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AVERTISSEMENT. 


Il  y  a  quelques  années,  en  poursuivant  mes  recher- 
ches sur  le  cardinal  de  Retz,  dans  les  archives  du 
ministère  des  Affaires  étrangères,  j*y  trouvai  une  impor- 
tante correspondance  du  prélat  avec  Louis  XIV  et  avec 
plusieurs  personnages  de  la  cour,  surtout  avec  le  secré- 
taire d'Etat  Hugues  de  Lionne.  Retz  était  alors  récon- 
cilié avec  le  Roi,  et  avait  été  chargé  par  lui  de  régler 
avec  le  Pape  certaines  affaires,  pour  la  plupart  très- 
graves.  C^est  sur  ces  diverses  négociations  que  roule 
cette  correspondance.  De  ces  précieux  documents  iné- 
dits je  <x>mposai  une  étude  que  je  publiai  sous  ce 
titre  :  le  Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  diploma- 
tiques  à  Rome,  et  j^y  mêlai  quelques  fragments  des 
dépêches  du  Cardinal. 

Aujourd'hui,  c'est  pour  la  première  fois  que  toutes  ces 
dépêches  (avec  les  lettres  et  instructions  de  Louis  XIV, 
de  lionne,  etc.,  en  appendice)  paraissent  dans  un 
recueil  des  OEuvres  de  Retz. 

Afin  d'étaUir  la  parfaite  exactitude  du  texte,  notre 
savant  et  scrupuleux  directeur,  M.  Adolphe  Régnier,  a 
eu  soin  de  le  faire  collationner,  à  deux  reprises,  sur  les 
originaux,  par  un  de  ses  auxiliaires,  fort  exercé  à  ces 
sortes  de  tâches,  M.  Georges  Lequesne.  Ajoutons  que 
Retz,  tu  a 
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la  source  de  toutes  les  pièces  a  été  indiquée  de  manière 
à  rendre  le  contrôle  facile,  et  que  la  concordance  entre 
elles  a  été  marquée  par  des  renvois. 

On  verra  qu'un  grand  soin  a  été  apporté  au  commen- 
taire. Un  tel  travail,  disons-le,  n'était  pas  sans  diffi- 
culté ;  car,  d'une  part,  pour  ces  documents  en  si  grande 
partie  inédits,  il  était  neuf  ou  presque  neuf,  et,  d'autre 
part,  les  faits  particuliers  et  les  circonstances  dont  il 
»'«git  dans  le»  dépêches  n'ont  laissé,  en  générai,  que 
de  faibles  traces  dans  les  annales  du  temps.  Non- 
seulement  il  fallait  élucider  les  questions  qu'eut  à  trai- 
ter le  cardinal  de  Retz,  déterminer  quelle  fut  sa  part 
d'action,  de  quelle  manière  il  négocia  ces  grandes,  ces 
difficiles  affaires,  et  quelle  en  fut  la  conclusion,  mais 
encore  donner  sur  bien  des  personnes  et  des  événe- 
ments oubliés  aujourd'hui  les  éclaircissements  désira- 
bles. Pour  cette  partie  du  commentaire,  notre  zélé  direc- 
teur a  bien  voulu  m'aider  du  concours  de  ses  lumières 
et  de  sa  critique,  aussi  consciencieuse  que  sûre  :  toute 
cette  partie  est  l'œuvre  collective  de  M.  Ad.  Régnier 
et  de  l'auteur  de  ces  lignes. 

Quant  aux  notes  sur  ce  qui  intéresse  la  langue  et 
importe  à  son  histoire,  nul  n'était  mieux  en  eut  de  les 
fidre  et  bien  faire  que  M.  Ad.  Régnier,  et  cette  partie 
est  son  œuvre  personnelle. 

R.  Chantblàuzs. 
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Il  existe  dans  la  correspondance  de  notre  ambassade  à 
Rome,  déposée  aux  archives  du  ministère  des  Afiaires  étran- 
gères, de  nombreuses  dépêches  du  cardinal  de  Retz,  adres- 
sées à  Louis  XIY  et  au  secrétaire  d'État  Hugues  de  Lionne, 
et  appartenant  à  plusieurs  moments  importants  de  la  partie 
de  sa  TÎe  qni  est  postérieure  aux  Mémoires.  Dans  ces  dé- 
pêches, qui  roulent  sur  diverses  négociations  que  lui  confia  le 
Roî  auprès  de  la  cour  de  Rome  et  qui  s'étendent  de  Tannée 
1662  à  1676,  Retz  se  révèle  avec  toutes  les  qualités  d'un  di- 
plomate de  premier  ordre  et  d'un  écrivain  fécond  en  res- 
sources, sachant,  avec  beaucoup  de  souplesse,  approprier  aux 
sujets  les  plus  divers  le  style  qui  leur  convient  le  mieux.  Ces 
lettres  offrent  donc  un  double  intérêt.  Mais  avant  de  les  ap- 
précier sous  ces  deux  aspects  et  d'esquisser  brièvement  l'his- 
toire des  missions  diplomatiques  qui  en  furent  l'occasion,  nous 
prierons  le  lecteur  de  se  reporter  à  la  partie  du  tome  VI 
consacrée  à  la  Fronde  ecclésiastique,  à  cette  lutte  acharnée 
et  sans  trêve  que  se  livrèrent  Retz  et  Mazarin  au  sujet  de 
Fardievèchë  de  Paris,  et  nous  rappellerons  que,  Mazarin  mort 
(9  mars  1 661),  le  procès  pour  crime  de  lèsennajesté,  entamé, 
de  son  vivant,  auprès  de  la  cour  de  Rome,  contre  le  cardi- 
nal de  Retz,  fut  repris,  et  qu'il  se  poursuivait  à  outrance, 
quand  soudain  Retz,  voyant  sa  dignité  désormais  à  couvert 
par  la  mort  de  son  persécuteur,  offrit  simplement  et  noble- 
ment sa  démission  au  jeune  roi,  sans  imposer  la  moindre  con- 
dition, et  s'en  remettant  à  sa  générosité.  Louis  XIV,  flatté 
d'une  action  qui  montrait  tant  de  grandeur  et  de  désinté- 
ressement, s'empresse  d'accepter,  et,  le  14  février  i66a,  le 
Cardinal  rentre  dans  son  château  de  Commercy,  qui  lui  est 
assigné  pour  résidence  jusqu'à  nouvel  ordre.  Son  premier  soin 
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fut  d'envoyer  au  Roi  Tacte  de  sa  démission,  dresse  par  deux 
notaires,  sur  un  modèle  rédige  par  la  cour^  Par  une  clause 
secrète^  il  prenait  rengagement  de  se  rendre  à  Rome,  toutes 
les  fois  qu'il  en  serait  requis  pour  y  défendre  les  intérêts  de 
la  couronne.  Il  avait  peut-être  espéré  que  Tarchevêché  lu 
serait  laissé,  mais  le  Roi  jugea  plus  prudent  d'y  nommer  M.  de 
Marca,  et  il  donna,  en  échange,  au  cardinal  de  Retz  la  riche 
ahbaye  de  Saint-Denis,  plus  celle  de  la  Chaume,  située  dans 
le  duché  de  Retz.  Gomme  Retz  avait  autrefois  retiré  sa  dé- 
mission, on  prit  les  précautions  les  plus  rigoureuses  pour 
qu'un  pareil  acte  ne  se  renouvelât  pas.  Il  reçut  Tordre  de 
ne  pas  quitter  Gomroercy,  avant  que  son  successeur  eût  reçu 
ses  bulles.  Or  la  cour  de  Rome  était  mécontente  de  voir  mon- 
ter sur  le  siège  de  Paris  un  homme  aussi  peu  sûr  que  M«  de 
Marca,  qui,  après  avoir  défendu,  dans  plusieurs  écrits,  les 
libertés  de  l'Église  gallicane,  avait  composé  ensuite,  par  pure 
ambition,  un  traité  en  faveur  de  l'infaillibilité  du  Pape,  et  elle 
lui  fit  attendre  ses  bulles  pendant  quelques  mms.  Tout  sem* 
blait  conspirer  pour  prolonger  l'exil  de  Retz  à  Gommercy.  Le 
nouvel  archevêque  mourut  trois  jours  après  avoir  reçu  ses 
bulles  (le  29  juin  1662),  et,  à  peine  lui  avait-on  donné  pour 
successeur  Hardouin  de  Péréfixe,  que  l'on  vit  éclater  l'aifaire 
de  la  garde  corse,  et,  à  son  tour,  Hardouin  ne  put  recevoir 
ses  bulles  qu'après  la  signature  du  traité  de  Pise  (12  avril 
i664).  Retz  se  trouva  donc  condamné,  pendant  deux  années 
et  demie,  à  ne  pas  quitter  Gommercy,  même  à  l'occasion  de 
la  mort  de  son  père,  arrivée  le  même  jour  que  celle  de  M.  de 

I.  Il  y  a  dans  les  Œuvres  de  Louis  XIV  (tome  V,  p.  81)  an 
billet  du  Roi  à  Retz  antérieur  de  fort  peu  au  temps  qu^embraste 
notre  tome  VII.  Nous  n^avons  pas  trouré  la  lettre  du  Gardinal, 
accompagnée  de  «  marques  de  soumission  et  de  respect,  »  à  la- 
quelle ce  billet  répond  : 

«  Paris,  le  17  mars  1663. 

a  Mon  cousin,  j*ai  reçu  avec  beaucoup  de  contentement  la  lettre 
que  TOUS  m^avez  écrite  et  les  marques  de  soumission  et  de  respect 
dont  elle  étoit  accompagnée;  je  serai  bien  aise  devons  témoigner, 
aux  occasions  qui  s'offriront,  la  satisfaction  que  j'en  ai,  ne  dou- 
tant point  que  votre  conduite  ne  réponde  pleinement  à  vos  pro- 
testations. » 
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Marca.  Enfin,  le  6  juin  1664,  il  obtint  la  permission,  si  long- 
temps attendue,  d'aller  saluer  le  Roi  à  Fontaiaebleau.  Le  jeune 
prince  l'accueillit  avec  bienveillance  et  Tinvita  à  passer  deux 
jours  auprès  de  lui. 

A  partir  de  ce  moment  s'ouvrent  pour  le  cardinal  de  Retz 
une  nouvelle  carrière  et  un  nouveau  genre  de  vie.  Désormais, 
il  va  partager  son  temps  entre  les  occupations  et  les  loisirs  de 
sa  retraite  de  Lorraine,  l'administration  de  sa  riche  abbaye, 
ses  séjours  à  Paris  auprès  de  quelques  amis  dévoués  et  les 
misions  diplomatiques  qui  lui  seront  confiées  par  le  Roi  auprès 
du  Saint-Siège.  Louis  XIV  connaissait  trop,  par  expérience, 
rhabOeté  de  l'ancien  chef  de  la  Fronde,  pour  se  priver  d'un 
tel  auxiliaire.  H  jugea  donc  utile  de  faire  fréquemment  appel 
à  ses  talents  et  à  sa  profonde  connaissance  des  affaires  ecclé- 
siastiques ;  mais,  fidèle  aux  derniers  conseils  de  Mazarin,  il 
ne  lui  donna  jamais  aucun  titre,  ni  celui  d'ambassadeur  ou 
d'envoyé  extraordinaire,  ni  même  le  titre,  plus  modeste,  de 
protecteur  des  affaires  ecclésiastiques  de  France  ;  jamais  il  ne 
l'envoya  à  Rome  qu'avec  sa  simple  qualité  de  cardinal  fran- 
çais. 11  ne  lui  confia  que  des  missions  secrètes,  qui,  loin  de 
jeter  aucun  éclat  dans  le  grand  siècle,  furent  à  peu  près  incon- 
nues aux  contemporains,  et  dont  le  souvenir  resta  enfoui  dans 
les  archives.  Cette  dure  expiation  de  son  passé,  Retz  l'accepta 
avec  plus  de  dignité  que  de  résignation.  Longtemps  soutenu 
par  la  secrète  espérance  d'un  retour  de  la  fortune  et  par  le 
d^r  de  montrer  à  Louis  XIV  qu'il  n'était  pas  indigne  des 
l^us  hauts  emplois,  il  s'attacha,  avec  persévérance,  à  faire 
triompher  en  tout  et  partout  la  politique  du  monarque,  à  met- 
tre à  son  service,  avec  la  plus  docile  soumission,  ses  rares 
aptitudes  diplomatiques.  Mais  ni  les  difficultés  sans  nombre 
qu'il  surmonta,  ni  les  constants  succès  qu'il  obtint,  ne  purent 
vaincre  l'immuable  résolution  du  Roi  et  les  ombrageuses  dé- 
fiances de  ses  ministres.  Plus  il  s'apphquait  à  faire  preuve  de 
zèle,  de  talent  et  d'adresse,  plus  ceux-ci  s'unissaient  étroi- 
tement pour  l'écarter  de  toute  fonction  publique.  Après  avoir 
si  longtemps  subi  le  joug  d'un  RicheHeu  et  d'un  Mazarin, 
aucun  d'eux  ne  se  sentait  disposé  à  se  donner  un  maître  tel 
que  Retz,  qui  à  l'énergie  de  l'un,  qu'il  était  homme  à  mon- 
trer dans  l'occasion,  joignait  la  finesse  et  la  duplicité  de  l'autre. 
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Quelques  lignes  tombées  de  la  main  du  Roi,  et  de  stérilet 
témoignages  d'admiration  prodigués  par  Lionne,  furent  l'unique 
récompense  du  vieux  frondeur.  Il  apprit,  par  expérience,  ce 
que  peut,  contre  un  esprit  supérieur,  la  ligue  des  politiques 
de  second  ordre,  en  faveur  auprès  d'un  maître  jaloux  de  sa 
puissance,  et  combien  il  est  dangereux,  quand  on  médite  de 
s'élever  au-dessus  d'eux,  de  montrer  d'abord  trop  de  capacité 
et  de  décision. 

Ce  fut  pendant  la  rélégation  du  cardinal  de  Retz  à  Gom- 
mercy  qu'eut  lieu  la  très-grave  affaire  de  la  garde  corse,  qu, 
après  avoir  failli  provoquer  l'invasion  des  Etats  du  Pape,  ae 
termina  d'une  manière  pacifique  grâce  aux  ingénieux  et  op- 
portuns conseils  du  cardinal  de  Retz. 

I.  —  Affaibe  de  l4  garde  corse.  —  Depuis  un  temps  immé- 
morial, il  existait  à  Rome,  en  faveur  des  ambassadeurs  de 
France,  des  franchises  en  vertu  desquelles  il  était  interdit  aux 
sbires  et  aux  soldats  du  Pape  de  passer  en  armes  sur  le 
territoire  environnant  le  palais  Famèse,  hôtel  de  l'ambas- 
sade, situé  place  Navone,  et  à  la  justice  romaine  d'y  faire 
aucune  recherche  et  exécution.  A  la  suite  d'un  conflit  entre 
le  duc  de  Créqui,  notre  ambassadeur,  et  le  frère  du  pape 
Alexandre  Vil,  Don  Mario,  général  des  armes  de  l'État  ec- 
clésiastique, la  garde  corse,  poussée  par  ce  dernier  et  par  le 
cardinal  Imperiali,  gouverneur  de  Rome,  viola,  à  plusieurs 
reprises,  le  territoire  neutralisé  de  l'ambassade,  et  engagea 
plusieurs  rixes  avec  des  Français.  Don  Mario  et  Imperiali, 
loin  de  tenter  le  moindre  effort  pour  apaiser  ces  querelles, 
engagèrent  les  Corses  à  faire  usage  de  leurs  armes  à  la  pre« 
mière  insulte.  Le  no  août  1662,  à  la  suite  de  quelques  pro- 
vocations, plus  ou  moins  inoffensîves,  des  gens  du  duc  de 
Créqui,  les  Corses  se  jetèrent  sur  eux  avec  fureur,  en  tuèrent 
et  en  blessèrent  plusieurs,  firent  feu  sur  le  carrosse  de  l'am- 
bassadrice, et  assiégèrent,  pendant  trois  heures,  le  palais 
Famèse,  en  tirant  des  coups  de  mousquet  à  toutes  les  fenêtres. 
Ce  ne  fut  qu'après  un  long  délai  que  Don  Mario  parut  pour 
apaiser  le  tumidte.  N'ayant  pu  obtenir  justice  de  cette  troupe 
de  bandits,  et  réparation  de  cet  audacieux  attentat,  le  duc 
de  Créqui  quitta  Rome  le  i*'  septembre  et  se  retira  en  Tos- 
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cane.  Dès  le  3o  août,  Ixmis  XIV,  indigne,  écrivit  au  Pape  une 
lettre  menaçante.  Il  notifia  au  nonce  Piccolomini  les  satisfactions 
qu'A  engeait  :  envoi  du  cardinal  Ghigi,  neveu  du  Pape,  et  d'un 
grand  nombre  de  cardinaux  pour  complimenter  l'ambassadeur 
et  sa  femme  de  la  part  du  Pontife  ;  envoi  d'un  nonce  extraor- 
dinaire pour  faire  des  excuses  au  Roi;  supplice  par  la  po- 
tence, sur  la  place  Navone,  avec  amende  honorable,  des 
officiers  corses  présents  à  l'attentat  et  de  vingt  soldats  corses 
des  plus  coupables;  condamnation  aux  galères  de  vingt  autres; 
décret  du  Pape  pcmr  déclarer  la  nation  corse  inhabile  à 
porter  les  armes  dans  Rome  ;  érectioa»  dans  le  quartier  des 
Corses,  d'one  pyramide  infamante,  contenant  la  substance  du 
décret  rendu  contre  eux.  Le  m  septembre,  par  représailles 
du  départ  forcé  du  duc  de  Créqui,  le  Nonce  reçut  ordre 
de  sortir  du  Royaume.  Au  lieu  de  donner  au  Roi  aucune  des 
satisfactions  attendues,  Alexandre  VU,  dans  un  bref,  en  date 
du  même  jour,  soutint  que  l'attentat  des  Corses  n'était  qu'un 
accident  fortuit  et  qui  n'avait  rien  de  prémédité.  Au  lieu  de 
£ûre  pendre  les  Corses,  il  trouva  plus  simple  de  les  licencier 
et  de  les  fkire  sortir  de  Rome;  ses  sbires  exercèrent  de  nou- 
velles vexations  sur  le  territoire  de  l'ambassade,  et  y  firent 
des  visites  domiciliaires,  sous  prétexte  d'y  rechercher  des  ar- 
mes. En  même  temps,  le  Pape  se  prépara  à  la  guerre  et  leva 
des  troapes. 

Louis  XIY,  qui,  de  son  côté,  s'apprêtait  à  lever  un  corps 
d'armée  de  dix-huit  mille  hommes  pour  envahir  les  États  de 
l'Église,  et  à  faire  expulser  de  Rome,  par  ses  propres  soldats, 
les  principaux  auteurs  de  l'attentat  du  ao  août,  songea,  dans 
cette  grave  conjoncture,  à  s'adresser  confidemment  à  Retz 
poor  Im  demander  conseil.  Le  Tellier  fit  appeler  Gui  Joli,  le 
secrétaire  du  Cardinal,  et  lui  dit  que  le  Roi  serait  bien  aise  de 
connaître  l'avis  de  son  maître  sur  les  satisfactions  que  l'on 
pourrait  demander  à  la  cour  de  Rome.  En  même  temps,  il 
«  lui  laissa  entrevoir  les  grands  avantages  qui  pourroient  en 
revenir  au  Cardinal,  si  ses  avis  étoient  goûtés  et  suivis  d'un 
bon  succès  ^  »  Retz  était,  nous  l'avons  dit,  relégué  à  Com- 
mercy.  Joli  lui  expédia  un  courrier  pour  l'informer  du  désir 

I.  Hémoires  de  Gui  Joli^  p.  i5o. 
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de  la  cour,  et  8ur-le-<ïhainp  «  Son  Eminence  envoya  une  ré- 
ponse avec  ses  avis  sur  les  questions  du  ministre,  et  ces  avis 
contenoient,  entre  autres  choses,  l'érection  d'une  pyramide  et 
renvoi  du  cardinal  patron^,  en  qualité  de  légat,  en  France, 
deux  choses  auxquelles  la  cour  n'avoit  pas  pensé  et  qui  furent 
si  bien  reçues  que  la  susdite  réponse  fut  envoyée  au  duc  de 
Créqui,  avec  ordre  de  la  suivre,  de  point  en  point,  dans  la 
négociation  de  cette  affaire,  qui  se  termina  effectivement  sui- 
vant le  projet,  sans  que  le  Cardinal  en  tirât  cependant  aucun 
avantage  du  côté  de  la  cour  ^.  »  Joli  commet  plusieurs  erreurs. 
La  vérité  est  que  les  ministres  avaient  déjà  pensé  à  l'érection 
de  la  pyramide  et  à  l'envoi  en  France,  pour  faire  satisfaction  à 
Sa  Majesté,  d'un  nonce  extraordinaire  ;  mais  ce  fut  le  Cardinal 
qui  proposa,  au  lieu  d'un  nonce,  un  légat  afin  de  donner  un 
caractère  encore  plus  solennel  au  représentant  du  Pape;  ce 
fut  lui  qui  proposa  de  plus  de  le  faire  accompagner  par  le  car- 
dinal Imperiali,  gouverneur  de  Rome  ;  enfin,  ce  fut  Retz  qui, 
le  premier,  exprima  la  pensée,  afin  d'amener  le  Pape  à  compo- 
sition, de  la  prise  de  possession  d'Avignon  et  du  Comtat  Ye- 
naissin,  circonstances  que  Joli  passe  sous  silence.  Il  donna 
même  le  conseil,  qui  fut  exactement  suivi,  de  «  faire  faire  la 
réunion  dans  les  formes  par  le  parlement  (d'Aix),  et  à  la  re- 
quête du  procureur  général*.  » 

Dans  son  mémoire,  en  date  d'octobre  1662^,  Retz  ne  se 
borne  pas  à  étudier  la  question  en  elle-même,  mais  il  l'étudié 
dans  les  complièations  qu'elle  peut  soulever  du  côté  de  TEs^ 
pagne,  des  princes  d'Italie  et  de  l'Empereur.  Contrairement 
à  l'opinion  du  parti  militaire,  qui  avait  tant  d'influence  sur 
l'esprit  d'un  roi  jeune  et  belliqueux,  Retz  émet  le  sage  avis 
de  ne  pas  faire  la  guerre  au  Pape  ;  car,  d'après  son  opinion, 
elle  pourrait  amener  une  guerre  générale.  Il  n'hésite  pas  à 
croire  à  la  complicité  de  la  cour  de  Rome  dans  l'attentat  du 
ao  août  ;  il  prouve  la  préméditation  par  le  soin  qu'elle  a  mis 
à  faire  évader  les  coupables,  afin  d'éviter  les  révélations,  et 

1.  Don  Flavio  Chigi,  neveu  du  Pape. 

2.  Mémoires  de  Gui  Joli^  ibidem, 

3.  Voyez  ci-après,  p.  9,  n®  i. 

4.  Voyez  p.  3,  u*  I. 
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par  le  refus  de  toute  vraie  satisfaction.  Suivant  lui,  le  meilleur 
moyen  de  triompher  de  la  résistance  des  papes,  c'est  de  leur 
(aire  peur,  d'empêcher  que  l'argent  de  France  passe  à  Rome, 
et  de  mettre  la  main  sur  Avignon  et  le  Comtat.  Le  mémoire  du 
Cardinal  n'existe  qu'en  copie  dans  les  archives  du  ministère 
des  Affaires  étrangères  et  il  n'est  pas  signe  de  sa  main  ;  mais, 
dans  une  note  de  la  main  de  Lionne  écrite  sur  cette  copie,  il 
est  indique  comme  étant  de  lui,  ainsi  que  dans  plusieurs  lettres 
du  même  ministre.  Ondedei,  évêque  de  Fréjus,  ancien  confi- 
dent de  Maxarin,  et  qui  savait  fort  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
roerveiUeuse  habileté  du  cardinal  de  Retz,  proposa,  dans  une 
dépèche  en  date  du  mois  d'octobre,  de  l'envoyer  à  Rome 
pour  diriger  cette  affaire,  et  de  lui  adjoindre  le  cardinal  Gri<- 
maldi  et  trois  ou  quatre  autres  évèques;  mais  la  cour,  dans 
la  crainte  peut-être  de  rendre  trop  d'importance  à  l'ancien 
chef  de  la  Fronde,  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre  cet  avis. 

En  même  temps  que  le  Roi  consultait  le  cardinal  de  Retz, 
il  ordonnait  à  M.  d'Aubeville,  un  des  gentilshommes  de  sa 
chambre,  d'aller,  sans  retard,  s'entendre,  au  sujet  de  l'attaque 
projetée  contre  les  États  de  l'Église,  avec  les  princes  de  Parme 
et  de  Modène,  qui  avaient  l'un  et  l'autre  à  se  plaindre  du  Pape. 
De  son  côté,  Alexandre  VU  avait  ordonné  à  ses  officiers, 
dans  le  Comtat  Yenaissin,  de  faire  des  levées  de  soldats,  de 
fortifier  Avignon  et  de  se  tenir  sur  la  défensive.  En  réponse 
a  ce  commencement  d'hostilité  de  Rome,  Louis  XIV  envoya 
on  simple  exmnpt  de  ses  gardes  au  vice-légat  d'Avignon, 
pour  le  sommer  de  licencier  ses  troupes  et  de  les  faire  sortir 
d'Avignon  et  du  Comtat. 

Pea  après,  il  faisait  offrir  au  Pontife,  par  l'entremise  du  duc 
de  Créqui,  qui  s'était  retiré,  comme  il  a  été  dit,  en  Toscane, 
deux  modes  de  réparation,  dont  il  lui  laissait  le  choix.  Le  du- 
ché de  Castro,  appartenant  au  duc  de  Parme,  avait  été  saisi, 
sous  Urbain  YIII,  comme  gage  d'une  somme  de  trois  cent  mille 
éctiB  de  capital,  empruntée  par  ce  prince  à  divers  créanciers, 
en  faveur  desquels  il  avait  constitué  une  rente  sur  les  revenus 
d'antres  terres  qu'il  possédait  dans  l'État  ecclésiastique.  Comme 
ces  sortes  de  constitutions  de  rente  n'avaient  lieu  qu'avec  l'as- 
sentiment du  Pape,  le  Pape  avait  le  droit  d'intervenir  en  cas 
de  non-exécution  des  clauses  du  contrat,  et  c'était  parce  que 
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le  duc  de  Panne  n'avait  pas  tenu  ses  engagements  à  l'égard 
de  ses  créanciers  que  Rome  avait  saisi  le  duché  de  Castro  et 
l'avait  incaméré  à  la  chambre  apostolique.  Il  en  avait  été  de 
même  des  vaUées  de  Commachio,  saisies  sur  le  duc  de  Modène 
pour  un  motif  semblable.  Par  le  traité  des  Pyrénées,  les  deux 
rois  de  France  et  d'Espagne  s'étaient  engagés  à  faire  restituer 
ces  possessions  confisquées,  moyennant  payement  des  sommes 
dues  par  les  deux  princes.  Louis  XIY^  si  le  Pape  consentait  à 
cette  restitution,  n'exigeait  de  lui  aucune  autre  satisfaction. 
Dans  le  cas  contraire,  il  lui  demandait  :  i*^  la  relégation  de 
Don  Mario  à  Sienne  pour  six  années  ;  n"*  l'envoi  en  France  du 
cardinal  Flavio  Ghigi,  en  qualité  de  légat,  pour  lui  porter  les 
excuses  de  la  cour  de  Rome  et  lui  demander  pardon  au  nom 
de  tous  les  membres  de  la  famille  Ghigi  ;  3®  l'expulsion  du 
cardinal  Imperiali  du  Sacré  Collège  avec  privation  de  la  pour- 
pre ;  4°  le  bannissement  à  vie  du  barigel  (le  chef  des  archers]  ; 
5®  rérection,  dans  l'ancien  quartier  des  Corses,  d'une  pyra- 
mide commémorative  de  leur  attentat  et  de  l'incapacité  per- 
pétuelle de  leur  nation  à  porter  les  armes  dans  Rome  ;  6<*  des 
garanties  pour  la  sûreté  des  ambassadeurs  ;  7°  des  excuses 
à  faire  en  personne  par  les  parents  du  Pape  à  l'ambassadeur 
et  à  l'ambassadrice  de  France  ^ 

A  ces  exigences  la  cour  de  Rome  continuait  à  n'opposer 
que  subterfuges  et  faux-fuyants.  Louis  XIY,  pour  l'effrayer, 
suivit  enfin  le  conseil  que  lui  avait  donné  le  cardinal  de  Rets 
de  s'emparer  d'Avignon.  A  la  requête  du  procureur  général, 
le  parlement  d'Aix  rendit  un  arrêt  qui  portait  que  le  Roi,  vou- 
lant réunir  Avignon  et  le  Comtat  à  la  couronne,  le  vice-légat 
a  seroit  obligé  de  communiquer  les  titres  de  l'engagement  pour 
y  être  pourvu.  »  Cet  arrêt,  qui  fut  signifié  au  vice-légat  par 
un  simple  huissier,  amena  la  rupture  des  négociations.  Le  Roi 
ordonna  de  former  un  corps  d'armée  pour  envahir  les  États 
du  Pape.  En  même  temps,  sur  son  désir  sans  doute,  le  car- 
dinal de  Retz  écrivit,  en  beau  latin,  à  Alexandre  YII  pour 
l'amener  aux  concessions  exigées  de  luî^.  Il  est  plus  que  pro- 

I  •  Voyez  Régnier  Desmarait,  Histoire  des  tUmeslez  Je  la  eour  de 
France  avec  la  eour  de  Rome^  p.  97-99,  et  Preuves^  p.  77  et  78, 
a.  Voyez  ci-après,  p.  i3,  n»  a. 
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bablè  qo'apres  avdr  passe  par  les  mains  du  Rm^  sa  lettre  Ait 
envoyée  an  Pape,  dans  les  premiers  jours  de  dëoembre  i66a. 
Poor  se  donner  plus  d'autoritë,  Retz  usa  d'une  supercherie 
peu  digne  d'un  prince  de  l'Église.  Il  supposa  qu'il  avait  eu 
une  entrevue  avec  le  Roi  et  que  sa  lettre  ne  faisait  qu'ex- 
primer la  pensée  communiquée  de  vive  voix  par  ce  prince. 
La  vérité  est  qu'il  n'avait  point  encore  vu  Louis  XIV  et  qu'il 
ne  iîit  admis  à  une  première  audience,  après  son  retour  en 
France,  que  le  6  juin  1664,  c'est-à-dire  un  an  et  demi  après 
la  date  de  sa  lettre  au  Pape.  Alexandre  VII  essaya  de  re- 
nouer les  négociations;  mais  le  Roi  ne  voulut  se  départir  en 
rien  de  ses  exigences. 

Apres  cette  lettre  au  Pape,  Retz  en  écrivit  une  seconde*,  en 
r^MNise  à  une  lettre  du  Sacré  Collège,  soit  circulaire,  si  nous 
en  croyons  Gui  Joli  (p.  i5o),  soit  adressée  à  lui  personnelle- 
rnoot,  comme  peut  porter  à  le  croire,  sans  le  prouver  absolu- 
ment, la  manière  dont  lui-même  en  parle.  Avant  de  la  rédi- 
ger, il  eut  soin  de  prier  Lionne  de  prendre  les  ordres  du  Roi 
(que  n'eût-il  point  fait  pour  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces  ?) 
et  de  savoir  de  lui  ce  que  devrait  être  sa  réponse  et  pour 
«  le  a/eatks  »  et  pour  «  le  tour.  »  Louis  XIV  lui  fit  écrire  que, 
«  voulant  lui  plaire,...  il  trouveroit  beaucoup  mieux  l'un  et 
Fautre  qu'on  ne  sauroit  le  lui  suggérer  '.  »  Alors  il  composa, 
dans  on  latin  fort  élégant,  une  épttre  au  Collège  des  cardinaux, 
^  Fenvoya  à  Lionne  (Commercy,  a4  janvier),  en  se  montrant 
prêt  à  y  £adre  tous  les  changements  que  Sa  Majesté  pourrait 
désirer.  Elle  fut  trouvée  parfaite,  pour  le  sens,  comme  nous 
avons  dit,  et  pour  le  tour. 

Après  de  nouveaux  pourparlers,  le  Pape  se  décida  enfin  à 
envoyer  Monsignor  Rasponi  au  Pont-de-Reauvoisin,  sur  les 
frontières  de  la  France  et  de  la  Savoie,  pour  y  traiter  avec  le 
duc  de  Créqui.  Ils  ne  purent  s'entendre  sur  quelques  points 
essentiels,  et  les  n^odations  furent  de  nouveau  rompues.  Cest 
alors  que  Louis  XIV  fit  rendre  par  le  parlement  d'Aix  l'arrêt 
qui  déclarait  la  ville  d'Avignon  et  le  Comtat  Venaissin  réunis 

I.  Page  19,  n»  4. 

9.  Vojez  ci-après,  aux  PUees  justifieaiipes^  n*  i,  p.  4^1,  la  lettre 
de  Lionne  du  17  janrier  i663. 
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à  la  couronne,  comme  faisant  partie  de  l'ancien  domaine  de 
Provence  et  n'en  ayant  pu  être  aliènes.  Le  vice-lëgat  fut  con- 
duit par  des  gardes  du  corps  jusqu'à  la  frontière  de  Savoie ,  et 
des  conmiissaires  du  parlement  d'Aix  prirent  possession  du 
Comtat  au  nom  du  Roi.  A  cette  nouvelle,  Rome,  cëdant  à  ua 
premier  mouvement  de  colère,  fut  sur  le  point  d'excommu- 
nier le  parlement  d'Aix,  non-seulement  pour  avoir  eu  l'audace 
de  confisquer  Avignon,  mais  encore  pour  avoir  fait  citer  le 
Pape  en  personne,  au  lieu  de  ses  officiers.  Mais  bientôt  la 
crainte  de  prochaines  et  faciles  représailles  calma  cette  effer- 
vescence. On  se  contenta  d'une  simple  protestation,  que  l'on 
se  garda  bien  de  notiûer  au  Roi,  et  qui  fut  discrètement 
dëposëe  dans  les  archives  du  Vatican.  Louis  XIV,  assuré  de  la 
neutralité  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV  et  de  l'Empereur,  donna 
ordre,  pour  vaincre  les  dernières  hésitations  de  Rome,  de  faire 
partir  l'avant-garde  de  son  armée  :  sa  cavalerie,  au  nombre 
de  trois  mille  chevaux,  traversa  le  Piémont  et  prit  sa  route  par 
le  Montferrat,  tandis  que  l'infanterie,  de  trois  à  quatre  mille 
hommes,  après  avoir  traversé  le  territoire  de  Gênes,  s'ache- 
minait vers  le  Parmesan  et  l'État  de  Modène.  L'armée,  qui  de- 
vait suivre  de  près  l'avant-garde,  était  composée  de  quinze 
mille  fantassins  et  de  six  mille  cavaliers,  avec  de  l'artillerie, 
sous  les  ordres  du  maréchal  du  Plessis-Praslin. 

Alexandre  VII,  sans  troupes,  sans  argent,  sans  alliés,  oppo- 
sait la  plus  opiniâtre  résistance  à  la  restitution  du  duché  de 
Castro.  Au  sein  du  consistoire,  il  parla  contre  la  désincaméra- 
tion  avec  tant  de  force  que  la  plupart  des  cardinaux  se  ran- 
gèrent à  son  avis,  et,  de  son  mieux,  il  se  mit  en  devoir  de 
se  préparer  à  la  guerre.  Mais  Louis  XIV  continua  d'exiger  si 
résolument  la  désincamération,  en  assignant  pour  dernier  délai 
le  1 5  février  1664,  qu'Alexandre  VU  et  le  Sacré  Collège,  dans 
la  crainte  d'une  invasion,  se  décidèrent  enfin  à  subir  cette  con- 
dition. Dès  lors,  il  n'y  eut  plus  d'obstacle  à  la  signature  de  la 
paix.  L'abbé  de  Rourlemont,  auditeur  de  rote,  chargé  du  ser- 
vice des  affaires  de  France  en  l'absence  de  l'ambassadeur,  et 
Monsignor  Rasponi,  munis  de  pleins  pouvoirs,  se  rendirent 
à  Pise  le  m  février  1664,  et  arrêtèrent  les  clauses  du  traité. 
Avignon  fut  rendu  au  Pape;  quant  au  duché  de  Castro,  la 
concession  demeura  sans  effet,  et  il  continua  de  faire  partie 
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des  Etals  de  TEglise,  le  duc  de  Parme  n'ayant  pu  payer,  dans 
le  terme  fixé  de  huit  années,  les  sommes  qu'il  devait  à  la 
chambre  apostolique.  Le  cardinal  Chigi,  en  qualité  de  légat, 
arriva  à  Marseille  le  la  mai  i664|  et,  quelques  jours  après,  3 
adressait  au  Roi,  à  Versailles,  des  paroles  d'excuse  concertées 
d'avance. 

n  ne  restait  plus  à  exécuter  que  Tune  des  clauses  les  plus 
humiliantes  da  traité  de  Pise,  l'érection  de  la  pyramide.  Elle 
lot  dressée,  à  quelque  temps  de  là,  vis-à-vis  de  l'ancien  corps 
de  garde  des  Corses;  mais,  pour  complaire  à  Clément  IX, 
successeur  d'Alexandre  VU,  Louis  XIV  lui  permit  de  la  faire 
abattre,  an  temps  de  l'accord  qui  reçut  le  nom  de  Paix  de 
tÉgUse  *. 

II.  -»  Affaire  de  j/tSTMLLOiuTÉ  du  Pafe.  —  En  i658,  un 
carme,  le  P.  Bonaventure  Hérédie,  sous  le  pseudonyme  de 
Jacques  de  Fernant^  publia  un  livre  intitulé  :  Défense  de 
ttutiorité  de  Notre  Saint  Père  le  Pape^  dans  lequel  il  procla- 
mait, comme  un  dogme,  l'infaillibilité  pontificale  en  dehors  du 
concile,  et  niait  certains  droits  des  évèques,  des  souverains,  et 
les  libertés  de  l'Église  gallicane.  Il  allait  même  jusqu'à  traiter 
d'hérétiques  ceux  qui  réclamaient  la  convocation  des  conciles 
et  à  refuser  à  l'ÉgÛse  universelle  l'infaillibilité  active,  c'est-à- 
dire  le  droit  et  le  pouvoir  d'expliquer,  de  définir  le  dogme, 
de  résoudre  les  questions  douteuses  en  matière  de  foi.  Ce  ne 
fat  que  six  ans  après  la  publication  de  ce  livre  que  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris  le  censura,  en  déclarant  plusieurs, de 
les  propositions  fausses,  téméraires,  scandaleuses,  hérétiques, 
d'autres  séditieuses,  injurieuses  pour  les  souverains,  subver- 
sives de  la  hiérarchie  de  l'Église,  blasphématoires,  etc.'.  L'an- 
née même  de  cette  censure,  parut  un  recueil  de  théologie  mo- 
rale, sous  ce  titre  :  Amadxi  Guimenii  Lomarensis,  otim  pri^ 
marii  «9.  Theologim  professoris^  opusculunty  singularia  fere 

I.  Voyez,  dans  U  Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à 
Jtone,  rafi&ire  de  la  garde  corse,  p.  71-173. 

1.  Ellies  du  Pin,  Histoire  ecclésiastique  du  XFII*  siècle^  tome  III, 
p.  i53-345,  de  l'édition  in-S",  Paris,  1727;  A.  Floquet,  Études  sur 
U  fie  de  Bossuet^  tome  II,  livre  vi. 
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theologim  moralis  complectens^  adversus  quorumdam  expostu- 
ItUiones  contra  nonntdlas  Jesuitarum  opiniones  morales^  etc., 
m-4*|  Lagdunîy  1664*  Le  nom  âiAmad»us  Guimenius  n'était 
aussi  qu'un  pseudonyme,  dont  s'ëtaît  servi  le  P.  Mathieu  de 
Moya,  jésuite,  confesseur  de  la  reine  douairière  d'Espagne  '• 
De  même  que  le  P.  Pirot,  dans  son  Apologie  des  casuisies^  le 
P.  de  Moya  s'était  proposé,  dans  son  recueil,  de  justifier  la 
morale  des  jésuites.  Le  livre  fut  déféré  à  la  Sorbonne  le  i^  sep- 
tembre 1664,  et  Bossuet,  qui  fit  partie  des  docteurs  chargés 
de  l'examiner,  déclare  que  c'est  un  ouvrage  où  se  trouve 
ramassée  «  toute  la  lie  des  casuistes  modernes  ',  »  c'est-à-dire 
tout  ce  qu'on  a  pu  y  découvrir  de  plus  impur.  Afin  de  mettre 
son  livre  à  l'abri  des  décrets  de  l'Inquisition,  le  P.  de  Moya 
avait  eu  soin  adroitement  d'y  enseigner,  comme  un  dogme, 
l'infaillibilité  du  Pape,  qui  n'avait  jamais  été  admise  en  France, 
où  elle  n'était  encore  conâdérée  que  comme  une  question  d'é- 
cole. L'examen  de  l'ouvrage  du  P.  de  Moya,  confié  à  treize 
docteurs  de  la  Faculté  de  théologie,  dura  plus  de  cinq  mois, 
et  (ut  soumis  à  quatre  réunions  générales  de  la  Sorbonne, 
auxquelles  Bossuet  prit  une  part  active.  Le  livre  est  quaUfië 
di  Anti^Évangile  dans  le  préambule  de  la  censure.  Plus  de 
quatre-vingts  propositions  furent  flétries  dans  les  termes  les 
plus  sévères. 

Guimenius  ayant,  nous  l'avons  dit,  fait  un  dogme  de  Hn- 
fiiillibilité  du  Pape,  pour  se  mettre  à  couvert  du  côté  de  Rome, 
la  Sorbonne  combattit  et  censura  cette  doctrine.  Alexandre  VU, 
par  un  bref  du  6  avril  i665,  demanda  au  Roi  que  cette  cen- 
sure fût  rétractée.  Le  bref  lui  fut  présenté  par  le  nonce  Ro- 
berti,  qui  l'engagea  vivement  à  faire  annuler  les  deux  condam- 
natbns  prononcées  par  la  Faculté  et  contre  Vemant  et  contre 
Guimenius.  Mais  Louis  XIV,  avant  de  prendre  une  décision, 
soumit  l'affiiire  au  Parlement.  L'avocat  général  Denis  Talon 
s'éleva  avec  force  contre  les  deux  ouvrages;  il  combattit  à  la 
fois  la  doctrine  de  l'infaillibilité   et  la  morale  relâchée  des 


I.  Voyez  le  Dictionnaire  historique  de  Prosper  Marchand,  i**  par- 
tie, p.  89,  article  Mathieu  db  Mota. 

9.  Bossuet,  Defensio  declarationis  cleri  gallieani,  lib.  VI,  cap,  xxrn» 
tome  XXI,  p.  756,  de  l'édition  de  1875. 
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casiDStes,  dëfendh  les  censures  de  la  Sorbonne,  et  fut  d'avis 
qnH  fallait  refuser  au  Pape  les  satisfactions  demandées.  Le 
Roi  approuva  ces  conclusions.  Alexandre  VU  répondit  par  une 
balle,  en  date  du  ii5  juin  1665,  qui  fut  le  signal  d'un  très- 
grave  différend  entre  la  France  et  Rome.  Il  y  condamnait  les 
deux  censures  de  la  Faculté  de  théologie  contre  Vernant  et 
Guiiiiaûas,    en  ce  qui  touchait  l'autorité  du  Saint-Siège,  les 
déclarant  présomptueuses,  téméraires  et  scandaleuses.  Quant 
à  h  partie  morale  du  livre  de  Guimenius,  il  la  passait  sous  si- 
lence. Cette  bulle  ne  fut  point  envoyée  en  France  dans  les 
formes  requises  par  les  lois  du  Royaume  ;  le  Nonce  en  fit  dis- 
tribuer clandestinement  un  assez  grand  nombre  d'exemplai- 
res. Les  gens  du  Roi  se  pourvurent  au  Parlement.  Le  29  juil- 
let i665,  Denis  Talon  prononça  un  nouveau  discours,  d'une 
extrême  vigueur,  contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome 
et  cette  condamnation  des  censures  de  la  Faculté.  Il  démontra, 
llûsloîre  en  main,  que,  depuis  plusieurs  siècles,  la  Sorbonne 
étÊk  investie  du  droit  de  censurer  les  livres  contraires  au 
dogme  et  à  la  morale,  et  il  demanda  l'enregistrement  de  la 
double  censure  an  greffe  de  la  cour.  Il  ajouta  que  l'infailli- 
bflité  du  Pape  n'avait  jamais  été  reçue  en  France  conmie  un 
dogme,  qu'elle  ruinait  absolument  les  libertés  de  l'Église  gal- 
licane, qu'elle  établissait  la  puissance  absolue  du  Pape,  même 
sur  la  temporalité  des  rois  ;  que,  si  elle  était  admise,  «c  il  fau- 
drait admettre  aussi  en  France  le  tribunal  de  l'Inquisition.  » 
En  conséquence,  il  engagea  le  Parlement  à  répondre  à  la  Rulle 
par  mi  appel  comme  d'abus.  Sur  ses  conclusions,  fut  rendu 
UB  arrêt,  en  date  du  29  juillet  i665,  qui  donnait  acte  à  l'avo- 
cat général  de  l'appel  comme  d'abus,  faisait  défense  de  pu- 
hher,  débiter  et  lire  la  Rulle,  et  enfin  maintenait  la  Faculté 
de  diéc^ogie  en  possession  de  son  antique  droit  de  censurer 
les  livres  contraires  à  l'autorité  et  à  la  discipline  de  l'Église, 
k  la  morale,  aux  droits  du  Roi  et  aux  libertés  de  l'Église  gai- 
Bcane.  L'arrêt  ordonnait  de  plus  que  les  censures  de  la  Faculté 
contre  les  livres  de  Yemant  et  de  Guimenius  fussent  enregis- 
trées an  greffe  de  la  cour,  et  défendait  de  soutenir  et  d'en- 
seigner leurs  doctrines.  Notification  solennelle  de  ce  jugement 
fat  Daiite  à  la  Sorbonne  par  trois  conseillers  au  Parlement  et 
par  le  substitut  du  procureur  général,  Achille  de  Harlay. 
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<c  Ainsi,  dit  Bossuet  ^,  les  censures  de  la  Facultë  subsistèrent 
et  Ton  regarda  la  Bulle  comme  non  avenue,  comme  un  ou- 
vrage inconnu  et  comme  une  pièce  qui  ne  regardait  pas  la 
France.  3»  Cette  grave  affaire  de  i665  fut,  on  peut  le  dire, 
comme  la  préface  des  quatre  articles  de  i68a. 

Voyons  ce  qui  se  passa  à  Rome  à  propos  de  cette  même 
bulle,  et  quel  fut  le  rôle  considérable  du  cardinal  de  Retz,  que 
Louis  XIV  y  envoya,  muni  de  pleins  pouvoirs,  pour  qu'il 
essayât  d'amener  le  Pape  soit  à  expliquer  sa  bulle  d'une  ma- 
nière satisfaisante  pour  la  Faculté  de  théologie  et  le  clergë  de 
France,  soit  à  la  révoquer,  ou  tout  au  moins  à  ne  lui  don- 
ner aucune  suite.  Jusqu'à  la  publication  de  notre  ouvrage  :  le 
Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à  Rome^  les 
instructions  du  secrétaire  d'État  des  Affaires  étrangères,  Hugues 
de  Lionne,  et  les  habiles  négociations  de  Retz  étaient  restées 
complètement  inconnues  aux  historiens,  aussi  bien  à  ceux  qui 
vivaient  du  temps  de  Louis  XIV  qu'à  ceux  qui  ont  écrit  depuis. 
Bossuet  lui-même,  si  bien  informé  de  ce  qui  se  passa  en 
France  à  propos  des  livres  de  Vemant  et  de  Guimenius,  ne 
semble  avoir  eu  aucune  connaissance  de  la  mission  secrète  qui 
fut  alors  confiée  au  Cardinal.  Le  gouvernement  français  jugea 
prudent  sans  doute  de  garder  le  silence  le  plus  profond  sur  les 
tentatives  qu'il  fit  alors  auprès  de  la  cour  de  Rome  pour  ar* 
river  à  un  arrangement.  Toutes  les  dépêclies,  d'un  si  grand 
intérêt,  qui  furent  échangées  entre  Retz  et  Lionne  restèrent 
enfouies  dans  les  archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères. 
C'est  là  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  les  retrouver, 
et  c'est  à  l'aide  de  ces  précieux  documents  que  nous  allons  ra- 
conter l'une  des  plus  importantes  négociations  dont  fut  chargé 
le  cardinal  de  Retz. 

Après  la  signature  du  traité  de  Pise,  le  duc  de  Créqui  fit  sa 
rentrée  solennelle  à  Rome  et  y  reçut  toutes  les  excuses  et  tous 
les  honneurs  stipulés  dans  ce  traité  ;  mais  Louis  XIV  ne  jugea 
pas  prudent  de  le  maintenir  en  qualité  d'ambassadeur  auprès 
du  Saint-Siège  :  il  le  rappela,  sans  lui  donner,  pendant  plusieurs 
mois,  de  successeur.  Les  éminents  services  que  le  cardinal  de 
Retz  avait  rendus  dans  l'affaire  de  la  garde  corse  lui  permet* 

I.  De fen4io declarationis  cleri gallicani^lih^  \l^  csip.  xxtii,  p.  758. 
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taieot  d'espérer  qu'il  sertit  appelé  à  le  remplacer.  Vers  les 
premiers  jours  de  mars  i665,  il  fut  mandé  à  Paris,  et  on  lui 
oidooua  de  se  rendre  à  Rome,  non  comme  ambassadeur,  mais 
eo  simple  qualité  de  cardinal  français,  sans  même  lui  donner 
d'instructions.  Le  i3  juin  de  la  même  année,  il  arrivait  à 
Rome,  méoontttit  de  n'avoir  pas  été  honoré  du  titre  auquel  il 
cit^ait  avoir  le  droit  de  s'attendre,  mais  toutefois  résolu  fer- 
mement à  ne  rien  négliger  pour  faire  triompher  la  politique  du 
RoL  Don  Camillo  Pamfili,  un  des  neveux  d'Innocent  X,  lui 
offiit  son  palais  de  Montemagnanapoli,  et  le  Cardinal  s'y  in* 
stalla  en  y  Élisant  arborer  les  armes  de  France.  Le  Pape,  pour 
hn  faire  honneor  et  se  le  rendre  favorable,  le  nomma  de  trois 
importantes  congrégations,  celles  des  évêques  et  des  réguliers, 
de  Timmonité  ecclésiastique,  et  de  la  signature  des  grâces.  Ce 
ne  fut  qa  un  mois  après  son  arrivée  à  Rome  qu'il  fut  sondé 
par  le  cardinal  Albizzi  sur  la  question  principale  qui  divisait 
les  deux  cours,  celle  de  l'infaillibilité  du  Pape.  La  Faculté  de 
théologie  avait  censuré  les  passages  du  livre  de  Guimenius 
dans  lesquels  il  faisait  de  l'infaillibilité  pontificale  un  article  de 
foi.  Retz,  afin  d'adoucir  les  choses  et  de  laisser  au  Pape  une 
porte  ouverte,  soutint  que  cette  Faculté  n'avait  jamais  eu  la 
pensée  de  condamner  cette  opinion  en  elle-même,  bien  que  ce 
ne  fôt  pas  la  sienne,  mais  seulement  la  doctrine  qui  prétend 
qoe  l'ofNnion  contraire  est  hérétique.  Il  ajouta  que  la  phipart 
des  tbé(dogiens  qui,  dans  leurs  livres,  défendent  l'infaillibilité, 
y  reconnaissent  que  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  opinions  n'est 
article  de  fioî  et  qu'elles  peuvent  être  également  soutenues. 
£n  même  tetapBj  il  défendit  avec  vigueur  les  droits  des  évèques 
de  France  et  ceux  de  la  Sorbonne,  et  déclara  au  cardinal  Al* 
bizzi,  pour  Caire  peur  à  la  cour  de  Rome,  que  l'afifoire  pourrait 
avoir  les  plus  déplorables  conséquences. 

Pen  de  jours  après,  le  cardinal  Pallavidni,  ancien  jésuite, 
et  directeur  de  conscience  du  Pape,  alla,  dans  une  conver- 
sation qu'il  eut  avec  Rets,  iMenplus  avant  qu' Albizzi.  Il  soutint 
que  rinhulUbilité  était  considérée  comme  un  article  de  foi  par 
le  Saint-Sîége,  et  par  toutes  les  mûversités  du  monde^  sauf 
celle  de  Paris,  et  que,  dès  lors,  Rome  était  parfaitement  en 
droit  de  condamner,  oomme  hérétique,  l'opinion  contraire  et 
d'escoaunonier  la  Sorbonne  si  elle  persistait  dans  sa  révolte. 
Rrz.  vn  » 
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Il  ajoata  toutefms  que,  si  la  Facuïlë  de  théologie  voulait  s'ex- 
pliqaer,  TafiEûre  serait  pacifiée  en  un  instant  ;  que,  si,  par  exem- 
ple, elle  dëclaratt  qu'elle  n'avait  prétendu  condamner,  par  sa 
censure,  que  la  proposition  qui  accuse  sa  doctrine  d'hérésie, 
et  non  expressément  l'infaillibilité,  Rome  n'aurait  plus  aucun 
sujet  de  se  plaindre.  Évidemment  la  cour  de  Rome  disait  un 
pas  en  avant,  pour  se  tirer  d'embarras.  La  pn^Msition  du 
cardinal  Pallavichû  knpliquait  la  coexistence  paisible  de  deux 
opinions  contraires  ;  elle  ajournait  l'affirmation  de  l'infoillibi- 
lité  en  tant  que  dogme;  eUe  laissait  les  choses  dans  le  même 
état  que  par  le  passé. 

Pendant  cette  première  phase  de  la  discussion,  Rets,  en 
attendant  qu'il  eût  reçu  des  instructions  précises  de  lionne,  se 
borna  à  réserver  et  à  maintenir,  avec  une  habile  prudence,  les 
droits  des  évèques,  de  la  Faculté  de  théok^e  de  Paris,  ainsi 
que  ceux  du  Roi  et  les  libertés  de  TÉglise  gallicane.  Tout  en 
déclarant  que  l'Église  de  France  n'admettait  pas  la  doctrine  de 
l'infaillibilité,  il  eut  l'ingénieuse  pensée  de  proposer  que  le  Pape 
déclarât  qu'il  n'avait  pas  eu  dessein  de  condamner  la  thèse  con- 
traire, c'est-à-dire  l'opinion  de  la  mni-in&illibilité.  H  ouvrait 
ainsi  au  Pontife  une  voie  pour  battre  en  retraite.  Rome,  il 
est  vrai,  n'y  voulut  pas  entrer  ;  mais,  en  demandant  que  la  Fa- 
culté de  théologie  fît  le  premier  pas,  elle  consentait,  dans  la 
crainte  d'un  schisme,  non-«eulement  à  ne  pas  excommunier 
les  adversaires  de  son  infaillibilité,  mais  à  les  laisser  vivre  en 
paix  comme  par  le  passé.  Telle  fut  la  conduite  que  tint  d'abord 
le  Cardinal,  livré  à  ses  propres  inspirations;  bientôt  nous  le 
verrons  agir  sous  la  direction  de  Louis  XIY  et  de  Lionne  ; 
mais  ils  ne  tarderont  pas,  pleins  de  confiance  dans  sa  mer- 
veilleuse adresse,  à  lui  abandonner  le  plus  souvent  la  chrection 
de  cette  délicate  afi&ire. 

Retz,  pour  complaire  au  Roi  et  rentrer  en  grâce,  s'était 
hautement  proclamé  gallican.  U  déplorait  de  n'avoir  pas  été 
nommé  par  Alexandre  VU  de  la  congrégation  du  Saint-Qffioe, 
dans  laquelle  avait  été  rédigée  la  bulle  qui  censurait  la  Faculté 
de  théologie,  et  où  sa  présence,  en  un  pareil  moment,  eût  pu 
être  surtout  importante  et  efficace.  Docteur  de  Sorbonne, 
ayant  étudié  à  fond  toute  la  question  des  libertés  de  l'Église 
gallicane  et  nos  usages,  nui  mieux  que  lui  n'eût  été  capable 
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d'y  édairer  les  cardiiiaux,  ses  oonfrères,  sur  le  yëritftUe  état 
êts  cfaoses,  à  peu  près  ignoré  à  Rome.  Le  bruit  courait  que 
cgieudant  le  Pape  ne  négligeait  rien  poin*  le  gagner  à  sa 
ea»e«  Comme  l'abbé  de  Bouriemont,  nommé  ci-dessus  à  pro- 
pos de  l'afiatre  des  Corses,  se  Élisait  récbo  de  ce  bruit,  Retz  lui 
dit  ièrement  «  qu'il  ferait  voir  que  ni  les  menaces  ni  les  ca- 
resses ne  râ>ranl^*aient  jamais  de  ses  devoirs  de  bon  et  obéis- 
sant sujet*.  y> 

làoÊaœ  approuva  hautement  la  ferme  et  sage  attitude  du 
Gtfdînal,  et,  en  lui  déclarant  que  le  Roi  était  résolu  d'agir 
arec  Tigneiir,  il  lui  envoya  (7  août  i665  ^)  copîe  de  Tarrèt  du 
Pariement  dont  nous  avons  parlé,  qui  supprimait  la  Bulle  et 
mainleBait  aux  évèques  et  à  la  Faculté  de  théologie  le  droit 
de  censore.  Louis  XIV  était  décidé  à  pousser  les  choses  à  la 
dernière  extrémité,  et  peu  s'en  fallut  que  la  célèbre  Déclara- 
tion de  i6da  ne  fût  proclamée  dès  i665.  Lionne  disait  à  Retz, 
dans  une  antre  dépèche  (i4  août'),  que  le  meilleur  moyen  de 
toot  pacifier  serait  que  le  Pape  révoquât  sa  bulle  et  gardât  le 
plus  profond  silence  sur  les  décisions  du  Parlement  et  de  la 
Sorbomie.  Toutefois  il  n'osait  se  flatter  que  la  cour  de  France 
pût  obtenûr  un  tel  r^ultat  ;  il  Tespérait  d'autant  moins  qu'il 
n'igncxrait  pas  que  le  nonce  Roberti  peignait  tout  sous  de 
Cuisses  couleurs  et  aveuglait  la  cour  de  Rome  sur  le  véritable 
état  des  choses  (ai  août*).  Retz  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  dissiper,  dans  l'e^MÎt  des  cardinaux  romains,  a  les 
iBoHons  fantastiques  et  imaginaires* »  que  le  Nonce  cherchait 
à  réjpaadre  parmi  eux.  Cep^adant  la  cour  de  Rome,  effrayée 
des  suites  que  pouvait  avoir  une  telle  lutte,  essayait  de  battre 
en  retraite,  en  attâmant,  autant  que  possible^  la  portée  de 
la  baUe  c^rigée  contre  la  Faculté  de  théologieé  Dans  une  nou- 
velle conférence,  le  cardinal  Albizzi  dit  à  Retz  que  le  Pape, 

I.  Bourlemont  à  Lionne  :  Leitret  à  JÀonns^  Rome,  18  juillet  i665, 
archives  des  Affaires  étrangères,  tome  XX  (170),  pièce  6a,  fol.  i35 
et  i36.  Le  passage  cité  est  en  chiffre,  arec  traduction  interli- 

néaire. 

«.  Pièces  justificathes^  n*  10,  p.  469. 

3.  iUdem^  n*  is,  p.  47^. 

4.  nUem^  n*  i3,  p.  ^S  et  476. 

5.  Retz  à  Lionne,  a5  août  166$,  p.  5a. 


XX  LETTRES  ET  MÉMOIRES. 

dans  cette  bulle,  n'avait  nullement  prétendu  la  priver  du  drcist 
de  censure  doctrinale,  non  plus  que  les  ëvèques  de  France, 
qu'il  n'avait  jamais  eu  cette  pensée  ;  et,  quant  au  livre  de  Got- 
menius,  que  Rome,  bien  loin  d'approuver  ses  doctrines  mb- 
raies,  le  livrerait  bientôt  au  Saint-OfiBce,  et  que  la  caisure 
dont  il  serait  l'objet  serait  «  plus  aigre  et  plus  décisive  »  que 
celle  de  la  Faculté  de  thé<dogie  ^.  Mais  l'opinion  veriMile  et 
secrète  d'un  cardinal  ne  pouvait  su£Bre  à  la  France.  Louis  XIV 
entendait  que  le  Pape,  par  un  écrit  rendu  public,  expliquât 
la  Bulle,  sans  délai,  dans  les  mêmes  termes  que  le  cardinal 
Albizad.  Lionne  annonçait  à  Retz  que,  si  Alexandre  VU  tar- 
dait encore  à  donner  cette  satisfection,  le  Roi  était  décidé 
à  ne  pas  «  empêcher  plus  longtemps  la  publication  de  l'arrêt  » 
du  Parlement  contre  la  Bulle,  «  ni  le  jugement  des  moyens 
d'abus  »,  et  à  ne  plus  «  tenir  dans  le  silence  l'Assemblée  du 
clergé  ni  la  Faculté  de  théologie.  Votre  Éminence,  ajoutait-il, 
rendra  un  service  à  l'Église  bien  digne  d'un  cardinal,  docteur 
de  cette  Faculté,  si  elle  trouve  les  moyens  d'étouffer  ce  feu 
de  division  naissante,  laquelle,  sans  un  entremetteur  de  sa 
force  et  de  sa  suffisance,  pourroit  bien  s'étendre  phis  lom 
qu'on  ne  croit'.  »  En  même  temps,  le  ministre,  pour  effrayer 
la  cour  de  Rome,  faisait  passer  au  Cardinal  quelques  copies 
de  l'arrêt  du  Parlement,  en  lui  ordonnant  de  les  répandre  de 
la  main  à  la  main. 

La  cour  de  Rome,  très-irritée  de  cet  arrêt,  qui  déclarait, 
nous  l'avons  dit,  la  Bulle  non  avenue  et  en  défendait  la  pu- 
blication en  France,  eut  d'abord  la  pensée  d'y  répondre  par 
un  acte  fulminant  de  la  congrégation  du  Saint-Office;  mais, 
mieux  avisée,  elle  se  borna  à  faire  supplier  Louis  XIV  par 
le  Nonce  de  ne  pas  rendre  cet  arrêt  public.  Le  Roi,  de  son 
côté,  dans  une  lettre  à  l'abbé  de  Bourlemont,  déclarait  que 
le  seul  moyen  d'en  finir  était  que  la  Bulle,  sur  tous  les  points 
essentiels,  fût  interprétée  par  le  Pape  dans  le  sens  le  plus  fa- 
vorable aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  ou  qu'elle  (ût  révo- 
quée*. Retz,  dans  une  conversation  qu'il  avait  eue  avec  le  caiv 

I.  Rets  à  Lionne,  i*^  septembre  i665,  p.  55. 

a.  Lionne  à  Retz,  a5  septembre,  p.  480. 

3.  Lettre  du  Roi  à  M.  de  Bourlemont,  du  a  octobre,  «  tou* 
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dnuJ  dataîre  Gorrado,  lui  avait  si  bien  montre  la  yéritable 
flCoation  des  choses  en  France,  que  la  cour  de  Rome  avait  en- 
fin suspendu  les  hostilités.  Après  mûre  dëlibëration,  elle  prit 
k  résolutioa  de  ne  pas  répondre  à  Tarrèt  du  Parlement ^^  tout 
eo  ne  cessant  alors  encore  de  le  menacer  d'une  censure.  Rets, 
qui  voyait  loin  et  juste,  annonçait,  à  partir  de  ce  moment, 
qae  le  silence  de  Rome  pourrait  bien  être  définitif,  maigre 
les  intrigues  de  Fambassadeur  d'Espagne,  qui  pressait  vivement 
le  Pape  de  lancer  une  exconmiunication  contre  la  France. 

Une  fluxion  sur  les  yeux  ayant  oblige  le  Cardinal  à  se  rendre 
à  Tivoli,  afin  de  changer  d'air,  ce  voyage  lui  fut  une  occasion 
de  rendre  visite  au  Pape,  qui  se  trouvait  sur  son  chemin,  dans 
sa  villa  de  Caste!  Gandolfo.  Ce  fut  Alexandre  Vil  qui,  le  pre- 
mier, entama  le  chapitre  de  la  Bulle.  L'entretien  dura  plus 
de  trois  heures.  Retz,  avec  une  grande  habileté  et  des  mé- 
nagements infinis,  soutint  la  discussion.  Il  essaya  d'éclairer  le 
Pontife  sur  le  véritable  état  des  esprits  en  France.  Tout  en  dé- 
fendant  les  libertés  de  l'Église  gallicane,  il  soutint,  afin  de  se 
concilier  tout  d'abord  l'esprit  d'Alexandre,  que  la  Sorbonne 
n'avait  eu  nullement  la  pensée  de  censurer  la  doctrine  de  son 
infaillibilité;  en  même  temps,  il  lui  rappela,  ce  qu'il  tenait  de 
k  bouche  du  cardinal  Albizzi,  que  la  Bulle  n'avait  eu  en  vue 
que  ceux  qui  condamnaient  cette  doctrine,  et  non  ceux  qui 
pn^essaient  une  opinion  contraire;  que  cette  bulle  n'avait 
point  entendu  interdire  aux  évêques  de  France,  non  plus  qu'à 
U  Facidté  de  théologie,  de  censurer  les  livres  d'une  morale 
corrompue,  et  il  concluait  que,  Paris  et  Rome  étant  ainsi 
d'accord  en  tout  et  pour  tout,  le  malentendu  existant  ne  re- 
posait plus  que  sur  une  équivoque. 

Le  Pape  étant  convenu  que  sa  bulle  avait  été  Qial  interpré* 
tée,  Retz  chercha  à  lui  faire  comprendre  qu'il  serait  indispen- 
sable, pour  mettre  fin  au  difi'érend,  qu'il  en  déclarât  lui-même 
publiquement  le  vrai  sens.  Mais  le  Pontife,  sur  la  défensive, 
lai  répondit  nettement  que  ce  n'était  point  à  lui  à  faire  le 

cbant  la  manière  d'ajuster  les  différends  pour  la  Bulle,  »  tome  XXI 
(171)  des  papiers  de  Rome,  Lettres  de  Lionne ^  pièce  io3,  fol.  %o6 

«107. 
ir  Retz  à  Lionne,  %o  septembre  i665,  p.  67. 


XXII  LETTRES  ET  MEMOIRES. 

premier  pas.  Afin  de  tourner  la  difficulté,  Retz  lui  promit  que 
la  Faculté  ferait  les  premières  aTances,  pourvu  que,  de  soq 
côté,  il  voulût  bien  d'abord  s'engager  k  expliquer  sa  bulle 
dans  le  sens  que  lui-même  y  attadiait.  Sur  un  nouveau  refos, 
RetSy  passant  à  des  menaces  k  peine  ôégmaées^  lui  dit  que 
la  Fraâoe  tmait  pour  fort  pn^^âmatique  la  doctrine  de  l'in- 
fiûllibilitë,  qu'elle  pourrait  trouver  dans  les  r^pstres  du  Par- 
lement des  armes  redoutables,  et  qu'il  ëtttt  temps  de  prévenir 
le  danger.  Le  Pape  se  montrant  aussi  peu  touché  des  menaces 
que  dM  prières,  l'esprit  fécond  du  Cardinal  imagina  une  autre 
combinaison  :  il  offrit  d'écrire  aux  docteurs  de  la  Soiixmne 
c[u'il  savait,  de  source  certaine,  que  le  Pape  leur  donnerait 
des  explications  sur  sa  bulle,  ç'ils  lui  en  faisaient  la  demande. 
Cette  ofiQre  pfait  au  Pontife;  mais  il  exigea  qu'il  ne  flit  pcùnt 
dit  qu'on  tenait  la  promesse  d'explication  de  sa  propre  bou- 
che. Il  pouvait  sembler  cp'ajMrès  une  telle  demande  foite  par 
la  Faculté,  l'affaire  se  terminerait  d'un  commun  accord.  Mais 
Rets  prévit,  dès  ce  moment  même,  qu'il  y  aurait  un  obstacle 
invindble  que  le  Pape  ne  consentirait  pas  à  lever,  que  jamais, 
malgré  sa  promesse,  il  ne  se  déciderait  à  déclarer  publique- 
ment ce  qu'il  lui  avait  dit  en  particulier,  k  savoir  qu'il  ne 
condamnait  point  ceux  qui  ne  le  tenaient  pas  pour  inûdlli^ 
ble,  et,  dans  la  crainte  d'un  refos,  il  demanda  à  Lionne  s'il 
serait  prudent  de  faire,  sans  de  bonnes  garanties,  des  avan- 
ces sur  ce  point  délicate  Le  ministre  trouva  admirable  et 
pour  le  fond  et  pour  la  forme  (6  novembre)  le  récit  que  Retz 
lui  adressa  de  cette  importante  conversation,  et  il  écrivit  à 
M.  de  Bourkmont  que  «  personne  autre  n'aurait  pu,  avec 
tant  d'habileté,  pousser  une  affaire  aussi  délicate  au  pcnnt  » 
où  il  lui  pacaissait  qu'il  l'avait  mise.  Cependant  le  Roi,  avant 
de  prendre  une  décision,  jugea  prudent  d'attendre  que  le 
Nonce  se  fdÉt  expliqué.  Or  celui-ci,  loin  de  changer  de  lan- 
gage, se  laissait  emporter  de  plos  en  plus  à  des  menaces  aussi 
impolitiques  que  téméraires,  disant  a  à  tout  bout  de  dianq>, 
que,  si  l'arrêt  du  Parlement  se  publiait,  Sa  Sainteté  pousserait 
toutes  choses  à  la  dernière  extrémité,  aimant  mieux  voir  la 
France  schismatique  et  séparée  du  Saint-Siège,  que  de  souffrir 

I.  Retx  à  Lionne,  a3  octobre  i665,  p.  8i-ioc. 
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une  pareille  chose*.  »  Puisqae  le  Nonce  osait  tenir  un  tel  lan- 
gage, il  était  évident  ou  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  de  nou- 
vefles  instructions  de  la  cour  de  Rome,  ou  qu'il  se  permettait 
de  n'en  pas  tenir  compte.  Louis  XIV,  sur  «  une  afiaire  de 
apîritiialité  toute  pure,  n'aurait  eu  aucune  difficulté  à  faire  le 
premier  pas*,  »  mais,  pour  n'avoir  pas  l'air  de  céder  anx  me- 
naces du  Nonce,  il  eut  recours  à  l'expédient  proposé  par  Rets, 
qui  ^it  de  £idre  agir  directement  la  Sorbonne,  comme  elle 
le  jugerait  utile  pour  la  défense  et  le  maintien  de  ses  droits 
et  de  ses  décisions.  En  conséquence,  le  Roi  autorisait  le  Car- 
dinal à  offrir  au  Pape  une  lettre  de  douze  docteurs  de  la  Sor- 
bonne, affinnant  que  la  Faculté  de  théologie  n'avait  entendu 
censurer  dans  la  Bulle  que  l'opinion  qui  condamnait,  comme 
bérésie,  lai  doctrine  que  les  papes  ne  sont  pas  infaillibles.  Si 
Rome  se  contentait  de  cette  offre,  il  avait  pour  mission  de 
prier  Alexandre  VII  de  s'expliquer  nettement  sur  les  satisfac- 
tions qu'il  avait  promises,  et,  après  l'envoi  qui  lui  serait  &it 
de  la  lettre  des  docteurs,  le  Roi  le  prierait  officiellement  de 
donner  one  explication  de  sa  bulle'.  Avant  d'avoir  reçu  ces 
instructions,  Retz  aj^rit  du  cardinal  Imperiali  que  le  Pape  avait 
donné  an  nonce  Roberti  des  ordres  formels  pour  qu'il  attestât 
publiquement  que,  dans  la  BuUe,  il  n'avait  nullement  voulu  ap- 
prouver les  erreurs  de  Guimenius,  ni  porter  la  moindre  atteinte 
anx  droits  des  évèques  de  France  et  de  la  Faculté.  Tout  faisait 
espérer  que  l'on  était  sur  le  point  de  s'entendre.  Le  décret  de 
ta  Facultë  contre  le  livre  de  Guimenius  avait  eu  un  tel  reten- 
tisseoient  que  la   cour  de  Rome  ne  crut  pas  pouvoir,  sans 
scandale,  se  taire  plus  longtemps  au  sujet  des  casuistes.  La 
congr^ation  du  Saint-Office  avait  déjà  censuré  quelques-unes 
de  leurs  propositions;  mais  on  remarqua  que  Guimenius  n'était 
point  nommé  dans  ces  censures.  Le  cardinal  de  Retz  annon- 
çait à  Lionne  qu'il  travaillait  à  une  petite  dissertation  sur  son 
Ûvre,  sur  la  nécessité  de  le  condanmer  nommément,  et  c[u'il 
avait  dessein  de  la  mettre,  s'il  le  fallait,  sous  les  yeux  du  Pape^. 

I.  Lionne  à  Retz,  i3  norembre  i665,  p.  488. 
a.  Lionne  à  Retz,  90  norembre,  p.  489. 

3.  lèidem,  p.  49o« 

4.  Retz  à  Lionne,  17  norembre,  p*  ii3. 
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La  condamnatioii  nominative  par  Rome  lui  semblait  un  pr^ 
Hminaire  indispensable  k  un  arrangement;  car  il  jugeait  que, 
sans  un  acte  de  cette  sorte,  la  Facultë  ne  pourrait  se  croire 
suffisamment  relevée  des  interdictimis  lancées  coirtre  die  par 
la  bulle  du  Pape.  Mais  il  ne  se  dissimulait  pas  toutes  les  diffi- 
cultés qu'il  aurait  à  obtenir  gain  de  cause,  les  cardinaux  Albizzi 
et  Pallaviciniy  grands  amis  de  la  compagnie  de  Jésus,  s'q)po- 
sant,  avec  la  plus  grande  o^miiâtreté,  à  ce  qu'on  allât  au  delà 
d'une  condamnation  anonyme  et  collective.  Malheureusement, 
la  dissertation  projetée,  peut-être  composée,  par  Rets  contre 
ce  casuiste  ne  se  trouve  pas  dans  la  correspondance  de  notre 
ambassade  à  Rome.  Il  eût  été  très-curieux  de  voir  comment 
un  esprit  de  la  trempe  de  Retz  avait  traité  sommairement  les 
mêmes  questions  que  Pascal. 

Dès  que  les  nouvelles  instructions  du  gouvernement  français 
lui  fur^t  parvenues,  le  Cardinal,  dans  une  seconde  audience, 
promit  au  Pape  la  lettre  des  douze  docteurs,  si  toutefois,  lui 
redisait-il,  il  voulait  bi^  de  son  côté,  consentir  à  leur  décla- 
rer, par  écrit,  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  pensée  de  porter  la 
moindre  atteinte  à  leurs  prérogatives  et  à  celles  des  évêques 
de  France. 

À  ce  mot  d'écrit,  le  Pape,  effrayé,  recula,  disant  qu'il  ne 
pouvait  capituler  avec  une  Faculté,  et  il  offrit  de  faire  exami* 
ner  préalablement  la  lettre  des  docteurs  par  la  congrégation 
de  Jansénius.  C'était  créer  de  nouvelles  difficultés,  aja  lien  de 
résoudre  celles  qui  étaient  pendantes.  Retz,  un  peu  surpris, 
dit  au  Pontife  que  le  Roi,  de  peur  que  le  secret  ne  (àt  pas 
bien  gardé,  refuserait  peut-être  son  agréent  k  cette  proposi- 
tion ;  mais  bientôt  il  reprit  son  assurance,  et  accepta  l'offre  qui 
lui  était  faite,  à  condition  toutefois  <pie  la  congrégation  serait 
consultée  avant  que  la  Faculté  rédigeât  sa  lettre.  De  cette 
façon,  c'était  la  cour  de  Rome  qui  faisait  las  avances.  Le 
Pape  s'en  aperçoit,  se  montre  hésitant;  le  Cardinal  le  presse  de 
plus  en  plus,  et  Sa  Sainteté  finit  par  céder,  en  gémissant  sur 
la  gravité  de  cette  démarche,  et  en  ajoutant  que  c'est  la  Faculté 
qui  aura  ainsi  le  dessus.  Il  fut  convenu  que  le  secret  le  plus 
absolu  serait  demandé  aux  cinq  cardinaux  dont  se  composait 
la  congrégation  de  Jansénius. 

D'après  le  conseil  d'Alexandre  VII,  Retz  eut  d'abord  un 
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ê^ir^iû^jn  avec  Albisû,  qui  hii  dit^  sins  hëaitation,  qne,  sur 
ta»  les  poiittSy  il  ferait  ÊMàle  de  s'entendre,  sauf  sur  celui 
de  l'inÊullilnHtë.  Toolefoîs  il  ajouta  qu'il  ne  voyait  aucun  in- 
eonvénicDt  à  ce  que  le  Pape  déclarât,  en  termes  gënëraux, 
qu'il  ne  prétendait  pas  condamner  ies  opimions  de  la  Faculté 
(fÊC  set  jprédécessemrt  a^aiemt  tolérées.  Ces  expressions  dësi- 
gnaieot  inqpliciteBi^itt  l'opinion  contraire  à  l'infailUbilitë  pon- 
tiicale.  A  oe  mot  tolérées^  Rets  se  récrie  et  affirme  qu'il  ne 
serait  jamais  accepté  en  France.  Sur  quoi  les  deux  cardinaux 
se  prorairent  réciproquement  de  ne  rien  négliger  pour  tourner 
la  difficulté.  Craignant  néanmcMns  qu'elle  ne  demeurât  inso- 
luble, le  prudent  n^ociatenr  pensa  qu'il  serait  sage  que  le  Roi 
n'intervltit  point,  par  une  démarche  directe»  auprès  de  Sa 
Sainteté,  et  il  promit  à  lionne  de  n'agir  qu'auprès  des  mem- 
bres de  la  congrégation  et  en  son  propre  nom.  Il  eût  été 
bien  plus  difficile,  disait-il,  d'obtmùr  du  Pape  une  explication 
par  écrit,  que  de  cinq  cardinaux,  dont  quatre  désiraient  rac- 
commodement. De  la  sorte,  ce  serait  toujours  Rome  qui  ferait 
le  premier  pas,  et  elle  aurait  ainsi  iHen  plus  d'intérêt  que  le 
Louvre  à  garder  le  secret  le  plus  prof<md.  Si,  au  contraire, 
eUe  refusait  ce  qu'elle  avait  tant  de  fois  pronns,  elle  mettrait 
par  là  à  découvert  son  mtoition  formelle  d'étaMir  son  infailli- 
bilité. Dans  la  même  dépèche.  Rets  annonçait  à  Lionne  que 
le  Pape  fan  avait  parlé  «  de  Guimenius  comme  d'un  livre 
contre  leqœl  on  verroit  bientôt  quelque  chose  de  sa  part  de 
plus  rode  et  de  plus  sanglant  que  tout  ce  que  l'on  avoît  fait 
eu  France^,  n 

Cette  lettre  du  Cardinal  produisit  le  plus  grand  effet  sur 
Loois  XIY  et  lionne,  et  le  ministre,  au  nom  du  Roi,  lui 
adressa  les  comf^iments  les  plus  flatteurs,  en  approuvant  hau- 
tement la  direction  qu'il  continuait  de  donner  à  l'affaire.  A 
partir  de  ce  moment,  on  lui  abandonna  presque  entièrement 
le  soin  de  la  conduire.  Tout  en  constatant  les  bonnes  di^>osi- 
tioM  de  la  cour  de  Rome  à  en  venir  à  un  accommodement, 
il  demeurait  convaincu  que  le  nœud  de  la  difficulté  serait 
toi^rs  d'obliger  le  Pape  à  se  prononcer  nettement  sur  la 
question  de  l'infaillilnlité.  Dans  une  conversation  qu'il  eut  avec 

I.  Retz  il  Lionne,  2«  décembre  i665,  p.  i33. 
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Monsignor  Varese,  assesseur  du  Saint-0£Bce,  que  le  Pontife 
avait  eavoyë  aujM*è8  de  lui,  il  proposa  un  ingënkux  noyen  de 
sortir  d'embarras.  Ce  fvtt  d'engager  le  Pape  à  écrire  une  lettre, 
dans  laquelle,  sans  qu'il  fât  question  de  l'inâùllibiltté,  il  dé- 
clarerait tout  simplement  que,  par  sa  butte,  il  n'avait  prétendu 
en  aucune  façon  condamner  la  Sorbonne,  ni  la  priver,  non 
plus  que  les  évèques  de  France,  du  drmt  de  censure.  Cette 
lettre,  pensait  le  Cardinal,  bien  que  oooqat  en  termes  géné- 
raux, n'en  eôt  pas  moins  été  une  rétractation  de  la  Bulle. 
Quant  à  insister  pour  la  condamnation  nominative,  il  disait  que 
ce  soin  serait  désormais  inutile,  parce  que  Rome  y  paraissait 
enfin  décidée  d'elle-même,  et  qu'en  tout  cas  le  Pape,  en  re- 
connaissant à  la  Sorbonne  le  droit  de  censure  et  en  la  relevant 
de  tout  blâme,  approuverait  implicitement  la  condamnation 
qu'elle  avait  prononcée  contre  ce  jésuite^. 

Le  Roi  et  Lionne,  tout  en  admirant  et  louant  l'habile  con- 
duite du  Cardinal,  ne  furent  pas  d'avis  d'accepter  le  nouvel 
expédient  qu'il  proposait.  Une  simple  déclaration,  par  laquelk 
le  Pape  eût  affirmé  qu'il  n'avait  point  voulu  toucher  aux  pré- 
rogatives de  la  Faculté  et  de  l'épiscopat  français,  ne  leur 
parut  pas  suffisante  pour  lever  rexcomnranication  lancée  par 
la  Bulle  contre  les  lecteurs  et  défenseurs  de  la  censure  de  la 
Faculté.  En  conséquence,  le  Roi  et  son  nûnistre  engageaient 
le  Cardinal  à  ne  plus  faire  un  pas  en  avant,  tant  qu'il  n'aurait 
pas  reçu  de  nouvelles  propositions*.  Un  mois  s'était  écoulé  de- 
puis l'entr^en  avec  Yarese,  et  la  cour  de  Rome  gardait  un 
silence  impénétrable.  Louis  XIV,  lassé  de  toutes  ces  lenteurs, 
de  ces  négociations  stériles,  résolut  de  laisser  dormir  la  ques- 
tion. Il  fit  écrire  à  RetK  qull  «c  pourrait  prendre  l'occasion 
de  dire  au  cardinal  Albizzi  qu'il  voyait  bien  que  tout  ce 
qu'on  lui  avait  dit  n'avait  été  qu'un  amusement;  »  que,  quant 
à  lui,  il  n'avait  pris  l'initiative  que  pour  être  utile  au  Pape, 
et  qu'il  retirait  toutes  les  paroles  qu'il  avait  données  '.  En 
même  temps,  il  lui  était  enjoint  de  montrer  désormais  la  plus 
complète  indifférence  pour  cette  affldre  et  pour  la  conclusion 

I.  Retz  à  Lionne,  S  janyier  1666,  p.  i43. 
3.  Lionne  à  Retz,  29  janrier,  p.  Soi. 
3.  Lionne  à  Retz,  a6  férrier,  p.  5o8. 
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qa'elJe  pourrait  avoir*  Louis  XIY  espérait  ainsi  faire  sortir  ]a 
cour  de  Roiae  de  son  sUence,  pour  peu  qu'elle  eût  envie  de  traiter. 
A  la  feime  nouvelle  d'une  alliance  entre  l'Angleterre,  l'Es- 
pagne et  rSmpereor,  le  Pape  ordonna  de  suspendre  les  sëances 
de  la  congrëgatioa  de  Jansénius  au  sujet  de  la  Bulle*.  Il  pa- 
raissait diq>osë  à  cesser  ou  à  reprendre  les  négociations  selon 
le  cours  que  prendraient  les  événements.  Retz,  de  son  côté, 
aieetait  de  fie  parler  qu'en  termes  ambigus  aux  membres  de 
la  congrégation.   Mécmitent  de  sa  ferme  attitude  dans  toute 
cette  afiaire,  Alexandre  VII  bifia  son  nom  sur  une  liste  qui  lui 
fut  présentée  pour  le  renouvellement  des  membres  de  la  con- 
grégation de  V Index.  Mais,  sans  paraître  ému  de  cette  marque 
de  défaveur,  le  Cardinal  n'en  poursuivit  pas  moins,  avec  zèle 
et  prudence,  la  misâon  qui  lui  était  confiée.  Ne  pas  rompre 
avec  Rome  et  afifc-cter  en  même  temps,  selon  ses  instructions, 
uoe  grande  indifférence,  telle  fut  la  ligne  de  conduite  qu'il 
suivit  dès  lors  jusqu'à  la  fin.  Afin  de  déterminer  la  cour  ro- 
maine à  parler,  il  disait  hautement  qu'il  considérait  les  négo- 
dadons  comme  arrêtées  et  restées  vaines.  Quant  à  retirer  les 
paroles  qu'il  aurait  pu  donner,  il  écrivait  à  Lionne  qu'il  ne 
s'était  jamais  mis  dans  cette  nécessité,  ayant  eu  la  prudence 
de  ne  rien  inromettre.  Il  lui  annonçait  en  outre  qu'à  Rome  on 
teit  très-irrîté  de  la  publication  d'un  petit  recueil  contenant 
toutes  les  pièces  officielles  relatives  aux  censures  de  la  Sor- 
bonne  et  du  Pariement,  ainsi  que  des  dissertations  fort  hostiles 
au  Saint-Siège*.  Ce  volume  venait  de  paraître  à  Munster,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  par  les  soins  de  Jacques  Boileau,  sa- 
vant tfiéologien,  qui  y  avait  inséré  des  Considérations  respec-^ 
tmeases  sur  la  huile  d Alexandre  FH,  dans  lesquelles  l'infaîl- 
Klnfité  était  attaquée  avec  Une  grande  force.  On  y  trouvait 
de  plus  des  Remarques  sur  la  bulle  contre  les  censures  de  la 
Sorbonne^  sans  nom  d'auteur,  qui  étaient  l'oeuvre  du  célèbre 
Antoine  Amauld.  Mais  la  partie  la  plus  agressive  du  recueil, 
cefle  qui  blessa  le  plus  vivement,  avait  pour  titre  :  Remarques 
sur  le  XFIII    tome  des  Annales  ecclésiastiques  dtOdoricus 
Raynaldtts  (continuateur  de  Raronius). 

I.  Retz  à  Lionne,  «3  février  1666,  p.  174. 
1.  Vojes  ci-après,  p.  36,  note  4. 
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Tel  ëtait  Yétsut  des  choses,  lorsque  Retz  put  enfin  annoncer 
à  Lionne  que,  pour  n'avoir  pas  à  se  prononcer,  à  part,  sur  la 
question  de  Finfaillibilitë,  Ton  avait  «  confirmé,  dans  la  der- 
nière congrégation  del  Indice^  le  décret  de  la  condamnation 
de  Guimenius^.  »  C'était  comme  retirer  la  BuUe,  et  implicite- 
ment absoudre,  d'une  manière  générale,  la  Sorbonne  de  sa/ 
censure  contre  le  livre  de  ce  casuiste.  Le  3o  avril  1666, 
Lionne  adressait  à  Retz  une  dernière  lettre,  pour  le  féliciter 
de  Textrème  habileté  qu'il  avait  déployée  et  pour  lui  dire 
que  le  Roi,  ne  s'étant  engagé  en  rien  à  l'égard  de  Rome, 
était  résolu  à  ne  plus  donner  suite  aux  négociations. 

Ainsi  se  termina,  par  le  silence  réciproque  des  cours  de 
France  et  de  Rome,  cette  grave  question  qui  risquait  de  pro- 
voquer un  schisme.  Si  le  cardinal  de  Retz  n'obtint  pas  du  Pape 
une  rétractation  formelle  de  sa  bulle,  il  réussit  du  moins, 
en  lui  signalant  tous  les  dangers  de  la  situation,  à  retenir  sa 
main  prête  k  lancer  les  foudres  de  l'excommunication  contre 
le  Parlement.  Son  succès  eût  été  plus  grand  sans  doute  si, 
comme  il  l'espéra  un  moment,  il  eût  amené  Alexandre  VU  à 
retirer  formellement,  en  ce  qui  touchait  l'infaillibilité,  la  con* 
damnation  prononcée  contre  la  Sorbonne.  Mais,  à  tout  pren- 
dre, s'il  n'y  eut  pas  de  rétractation  positive,  de  convention 
écrite  pour  mettre  fin  au  différend,  les  hostilités  n'en  fiirent 
pas  moins  arrêtées  et  les  deux  opinions  demeurèrent  libres. 
Quant  au  cardinal  de  Retz,  très-docte  théologien,  mais  avant 
tout  avisé  et  profond  politique,  il  dut  prendre  aisément  soq 
parti  de  cette  issue  :  il  étendait  assurément  à  cette  grave  et 
si  délicate  question  ce  qu'il  disait  «  du  droit  des  peuples  et  de 
celui  des  rois,  qui  ne  s'accordent  jamais  si  bien  ensemble  que 
dans  le  silence  '.  » 

Investitube  du  boyaume  db  Naples.  —  Pendant  ces  lon- 
gues et  difficiles  négociations  sur  l'infaillibilité,  survint*  la 
mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  dont  la  fille  aînée  était  la 


I.  Lettre  du  i3  arril  1666,  p.  307. 

a.  Mémoires^  tome  I,  p.  «94*  — Voyez  dans  U  Cardi/uU  de  Retz  et 
ses  missions  diplomatiques  à  Rome^  les  chapitres  iv,  y  et  vi,  p.  175-373. 
3.  Le  14  leptembre  i665. 
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rane  de  France  Marie-Thérèse,  et  qui,  en  outre,  laissait,  d'un 
second  mariage,  deux  autres  enfants,  Charles  II,  son  succes- 
senr,  âge  de  quatre  ans,  paraissant  à  peine  viable,  et  une  se- 
conde fille,  l'infante  Marguerite-Thérèse.  Les  E^gnols,  sans 
doute  parce  qu'ils  s'attendaient  à  la  mort  prochaine  de 
Oharies  II,  négligèrent  de  demander  pour  lui  à  Alexandre  VU, 
dans  le  délai  de  six  mois,  prescrit  par  les  bulles,  l'investi- 
tare  du  royaume  de  Naples,  qu'ils  pouvaient  espérer  obtenir 
phis  tard  en  faveur  de  l'empereur  Léopold  I'',  avec  lequel 
ib  avaient  projeté  de  marier  l'infante  Marguerite-Thérèse. 
Louis  XIY  avait  le  plus  grand  intérêt  à  écarter  l'Empereur  et  à 
désirer  que  l'on  ne  tardât  pas  davantage  à  donner  l'investiture 
à  Charles  II,  puisque  de  la  sorte,  en  cas  de  mort  du  petit 
prince,  il  pouvait  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme,  fille  aînée, 
nous  l'avcms  dit,  de  Philippe  IV.  Le  jeune  roi  une  fois  investi, 
HEmpereur  ne  pouvait  lui  succéder  comme  roi  de  Naples,  une 
bufle  de  Joies  II  déclarant  qu'il  y  avait  incompatibilité  entre  la 
possession  de  l'Empire  et  celle  de  ce  royaume  ;  d'autre  part, 
fl  n'avait  aucun  droit  par  lui-même,  parce  qu'il  ne  descendait 
pas  de  (3iarIes-Quint,  qui,  par  exception  du  reste,  et  pour  sa 
personne  seulement,  avait  obtenu  l'investiture  de  LéonX. 

Quant  aux  anciens  droits  des  rois  de  France  sur  le  royaume 
de  Naples,  ils  avaient  cessé  d'exister  par  suite  de  plusieurs 
renonciations  feites  par  eux  au  seizième  et  au  dix-septième 
siècles,  et  qui  avaient  été  implicitement  i*enouvelées  dans  les 
artides  89  et  1 08  du  traité  des  Pyrénées  ^  Il  faut  remarquer 
de  plus  que,  dans  le  contrat  de  mariage  de  Louis  XIV  avec 
Marie-Thérèse,  Philippe  IV  prit  le  titre  de  roi  des  Deux-Siciles, 
cl  Louis  XIV  simplement  celui  de  roi  de  France  et  de  Navarre. 
Il  e^  donc  manifeste  qu'en  i665  le  roi  de  France  n'avait  plus 
de  droits  personnels  sur  le  royaume  de  Naples,  et  qu'il  ne 
pouvait  s'appuyer  que  sur  les  droits  éventueJls  de  la  reine 
Marie-Thérèse,  déduits  de  la  nullité  des  renonciations  du  con- 
trat, par  suite  du  non-payement  de  la  dot  de  cette  princesse, 
onllité  qui  avait  été  prévue  et  habilement  stipulée  pour  cette 
cause  dans  le  traité  des  Pyrénées. 

Ce  qui  peut  sembler  surprenant,  c'est  que  le  cardinal  de 

I*  Voyex  ci-après,  p.  a6o,  note  4- 
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Retz  ne  paratt  tenir  nul  ooiiq>te  m  même  se  douter  de  Vi 
stence  de  tontes  les  renonciations  de  la  France  depuis  Fran» 
qois  I*',  eC  que  Lionne,  qui  savait  indubitablement,  et  mieux 
que  personne,  à  quoi  s'en  tenir,  n'ait  pas  cru  devoir  le  ren- 
seigner sur  ce  point  essentiel.  Retz,  dans  les  nombreuses  dé- 
pêches qu'il  lui  adresse,  s'excuse  de  toa  ignorance  en  ce  qui 
touche  les  droits  du  Roi,  sur  l'absence  de  tout  document  dans 
les  papers  de  notre  ambassade  à  Rome.  Mais  comment,  à  dëfiuit 
de  documents  manuscrits,  a-t-il  pu  négliger  les  livres  d'his*- 
toire  imprimés,  qui  l'eussent  éclairé  sur*le-cbamp  ?  Peut-être 
connaissait-il  mieux  qu'il  ne  le  dit  le  faible  de  la  question  et 
qu'en  fin  courtisan  il  jugea  fdus  sage  de  ne  pas  en  parler*  Ce 
qui  est  certain  c'est  que,  dans  toute  cette  affaire,  il  agit  avec 
autant  de  prudence  que  d'habileté,  sans  rien  abandonner  au 
hasard.  Il  avait  fini  par  découvrir  (ce  n'était  pas  facile)  un 
exemplaire  de  la  bulle  de  Jules  II  portant  expressément  que 
l'Empire  et  le  Royaume  étaient  incompatibles  dans  une  whae 
personne  ^.  U  s'était  aussi  procuré  la  bulle  de  Léon  X,  qm  dis- 
pensait persormelUment  Charles-Quint  de  la  clause  d'incompa- 
tibilité; celles  de  Jules  III  en  kveur  de  Philippe  II,  et  de  Clé- 
ment VIII  en  faveur  de  Philippe  III.  Au  reste,  il  était  inomtes- 
table  et  incontesté,  et  l'on  n'avait  pas  besoin  de  ces  pièces  pour 
l'établir,  que  rien  ne  s'opposait  à  ce  que  Charles  II,  l'héritier 
de  ces  princes,  reçût  l'investiture,  et  lionne  pensait  que  plus 
tard,  le  cas  échéant,  c'est-À-dire  s'il  s'élevait  des  conlestatioDS, 
«c  de  bons  canons  et  de  bonnes  épées  vaudroîent  mieux  que  » 
toutes  «  les  bulles  »  du  monde'. 

Cependant  les  Espagnols,  avertis  par  le  Pape  des  recher- 
ches  que  faisait  le  cardinal  de  ReU  sur  cette  afiaire  de  l'inves- 
titure, demandèrent  au  Pontife  de  l'accorder  promptement  au 
jeune  Charles  II,  et  la  demande  fut  favorablement  accueillie. 
Rome  donnait  pour  raison  de  ce  bon  accueil  que,  le  prince 
étant  mineur,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  lui  opposer  l'expiration  du 
délai  de  six  mois  établi  par  les  bulles*.  Rets,  tout  en  ne  tenant 
pas  compte,  soit  sciemment,  soit  par  ignorance,  des  diverses 

I.  Retz  à  Lionne,  ai  déoembre  i665,  p.  i33  et  i34. 
a.  Lionne  à  Retz,  aS  décembre,  p.  49$. 
3.  Retz  à  Lionne,  i5  juin  1666,  p.  a 69. 
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rttionciatioi»  des  rots  de  France  aux  drmts  qn'Us  tenaient  dn 
ffstMnent  de  Qiarles  d'Anjou^  avouait  que  ces  droits  n'avaient 
«  pas  été  tenus  assez  en  vigueur....  par  les  ambassadeurs  et 
par  les  ministres  »  du  Roi^  pour  que  Ton  pût  s'y  appuyer;  et 
ooBune  les  papes  n'avaient  cessé  de  donner  l'investiture  aux 
rais  d'Espagne,  depuis  Gharies-Quint,  et  qu'il  n'y  avait  pas 
de  trace  à  l'ambassade  d'oppositions  de  la  France  à  cette  in- 
vestitnre,  il  jugeait  d'antflmt  plus  utile  qu'elle  n'en  fit  pas 
contre  a  un  enfuit  de  quatre  ans  et  malsain,  »  dont  la  mort 
pouvait  demain  donner  à  Louis  XIV  le  royaume  de  Na|^'. 
H  toudiait  an  cœur  de   la  cpestion  :  si  Louis  XIV  avait 
des  droits  sur  le  royaume  de  Naples,   c'étaient  moins  des 
droks  passés,    que  le  Cardinal  lui-même  convenait  être  au 
moins  tombés  en  désuétude,  que  des  droits  éventuels,  du  chef 
de  sa  femme.  Il  ne  se  dissimulait  pas  cependant  les  difficultés 
<pii  pourraient  s'ékver  du  cdté  de  Rome,  si  la  succession  de 
Charles  II  venait  à  s'ouvrir.  Ne  devait-on  pas  craindre,  en 
ékty  qo* Alexandre  VII,  ou  qnekpie  autre  pontife  ennemi  de 
Louis  XIV,  ne  soutint  la  validité  des  renonciations  de  Marie- 
Ihérèse  et  ne  refusât  l'investiture  à  la  France  ?  En  ce  cas» 
que  pourrait-on  opposer  au  Pape?  cet  argument,  propre  à 
toucher  le  Saint-Siége,  que  la  renonciation  de  Marie-Thérèse 
était  nulle,  «parce  qu'il  n'aurcMt  pas  été  en  son  pouvoir,  quand 
même  elle  auroitété  majeure  (au  moment  de  son  mariage), 
de  changer,  sans  le  consentement  du  Pape  et  du  Collège  (des 
caidinanz),  Fordre  de  l'investiture,  qui  l'appelle  immédiate- 
BMnt  après  le  roi  son  frère,  le  seul  mâle  qui  reste  de  la  mai- 
son d'Autriche,  qui  est  l'Empereur,  étant  incapable  de  cette 
succession,  et  l'Impératrice  ne  l'étant  pas  moins  par  la  même 
raison'.  »  En  conséquence,  Retz  était  d'avis  que  les  cardinaux 
de  la  faction  française  ne  devaient  pas  s'absenter  du  consis- 
toire, ni  fonner  aucune  opposition  contre  l'investiture  en  faveur 
de  Charles  II,  par  laquelle  le  Roi,  tout  en  réservant  ses  an- 
dois  droits,  en  acquérait  de  nouveaux'.  Le  consistoire  fiit  as- 
semblé à  quelques  jours  de  là,  et  le  Pape  ayant  demandé  à 

I.  Retz  k  Lionne,  i5  juin  1666,  p.  a6i-363. 
a.  Ibidem^  p.  965. 
3.  Ibidem^  p.  s 63. 
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chaqoe  cardinal  quel  était  aon  avis.  Rets  rëpondit  en  latin, 
suivant  l'uiage  :  «  J'opine  qne  Ton  pent  accorder  le  renoo- 
vellement  de  rinvestiture,  poorvu  qœ  reatent  saufs  les  drcnts 
qui  appartiennent  ou  qui  pourront  appartenir,  en  qodqoe 
temps  que  ce  soit*  au  roi  très-chrétien^.  »  Les  cinq  cardinûix 
de  la  diction  de  France  exprimèrent  le  même  avis,  et  l'inves- 
titure fut  vot^  par  tout  le  Saorë  Collée,  sans  que  le  cardinal 
Sforza,  représentant  de  la  rdne  régente  d'Espagne,  soulevât 
la  moindre  protestation.  Loin  de  là,  il  ne  songea  même  pas  à 
opposer  aux  cardinaux  français  les  renonciations  des  rois  de 
France.  Retz  avait  donc  fait  l'essentiel  en  maintenant  les  droits 
éventuels  de  Marie-Thérèse.  Il  exprimait  toutefois  le  regret  de 
n'avoir  pu  faire  insérer  dans  la  bulle  d'investiture  ses  ré- 
serves en  faveur  des  droits  de  Louis  XIV;  notre  ambassade 
à  Rome  n'ayant  point  alors  d'archives',  il  n'avait  pu  décou- 
vrir quels  étaient  les  précédents  en  pareille  matière.  Peu  de 
jours  après,  le  cardinal  Sforza,  au  nom  de  Charles  II,  prêta  le 
serment  de  l'investiture,  et  le  Pape  reçut  la  haquenée,  tribut  an- 
nuel du  roi  d'Espagne.  Quoique  privé  de  tous  documents,  Retz 
avait  conduit  si  sagement  cette  afiDûre,  que  Lionne,  au  nom  dn 
Roi,  le  remercia,  dans  les  termes  les  plus  flatteors,  du  signalé 
service  qu'il  valait  de  rendre  à  la  couronne  de  France*. 

MUMHIIE    sua    LA .  FAKT   k   WAOE   AUX   NATIONS  DANS   LES   FBO- 

MonoNs  DE  CARDINAUX  (septembre  1666*).  —  Louis  de  Ven- 
dôme, duc  de  Mercœur,  fils  aîné  de  César  de  Vendôme  et  de 
Françoise  de  Lorraine,  devenu  duc  de  Vendôme,  en  i665, 
par  la  mort  de  son  père,  et  ayant  perdu  sa  femme,  Laura 
Mancini,  nièce  de  Mazarin,  avait  embrassé  la  vie  ecclésiastique. 
Louis  XIV,  l'ayant  nommé  cardinal,  poursuivit  sa  promotion 
auprès  de  la  cour  de  Rome.  Mais  le  pape  Alexandre  VII,  qui, 
depuis  longtemps,  était  avec  Louis  XIV  dans  les  termes  les 
plus  hostiles,  et  qui  faisait  la  sourde  oreille  à  toutes  ses  de- 

I.  Retz  k  Lionne,  i5  juin  1666,  p.  370. 

1.  Ibidem^  p.  273. 

3.  Lionne  à  Retz,  10  juillet  1666,  p.  537*539.  —  Voyez  dans 
le  Cardinal  de  Betz  et  ses  missioms  diplomatiques  à  Rome^  le  chapitre  vu, 
consacre  à  cette  affaire  de  rinTe8titiu*e,' p.  375-391. 

4*  Voyez  ci-après,  p.  3i8-345« 
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■fludeSy  ne  tint  sncmi  compte  de'  ses  instances  en  finFeor  da 
descendant  d'Henri  IV,  et,  au  mois  de  février  1666,  il  fit  mie 
prcxDodoD  de  cardinaux  qm  ne  comprenait  qae  des  ItaUent, 
de  m&ne  an  reste  que  toutes  ses  prëcëdentes,  sauf  une  oè 
figurent  deox  nationaux,  comme  on  appelait  les  cardinaux 
étrangers.  G^te  nouvelle  création  exclusive  mécontenta  fort  les 
eoursdeFranoe,  d'Espagne  et  de  Yienne»  et  les  ambassadeurs 
de  ces  trois  pvBSsances  élevèrent  de  vives  réclamations  en  fiai- 
veor  de  leors  candidats,  l'Empereur  pour  l'archevique  de 
SakalxNirg,  l'Espagne  pour  un  prélat  dont  die  ne  voulait  dé- 
couvrir le  nom  qu'an  dernier  moment,  et  la  France  pour  le 
duc  de  Vendôme^.  En  ce  qui  concernait  celui-ci,  le  Pape  pré- 
tendait que  le  Roi  ne  Pavait  jamais  nommé  expressément  dt 
n'avait  fait  que  le  recommander.  Peut-être  avait-il  gardé  quel- 
que ressentiment  personnel  contre  Vendôme,  qui,  pendant  la 
Fronde,  étant  gouverneur  de  Provence,  avait  fait  arrêter  le 
nonce  Corsini,  par  qui  Innocent  X  avait  remplacé  Bagni,  dont 
la  cour  de  France  avait  demandé  l'éloignement  pour  av(Mr 
Eût  cause  commune  avec  les  Frondeurs.  En  réponse  aux  récla- 
mati<Mis,  le  cardinal  Pallavicini^,  fort  versé  dans  les  matières 
ecclésiastiques,  se  mit  à  rédiger  un  mémoire,  «  pour  justifier 
la  conduite  que  le  Pape  tenait  à  l'égard  des  couronnes,  »  et  en 
particulier  pour  soutenir  que,  s'étant  réservé  in  petto  quatre 
chapeaux  à  la  promotion  de  février  1666,  il  ne  pourrait  donner 
même  ceox-là  à  des  nationaux  si  telle  n'avait  pas  été  son  in- 
tention an  moment  où  il  Baisait  la  râerve'.  Retz  ayant  eu  avis, 
à  la  fin  d'août  1666,  de  ce  travail  de  Pallavidni,  et  même  pé- 
nétré, nous  dit-il,  «  les  fondements  »  sur  lesquels  il  s'appuyait, 
crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  répondre  à  cet  opuscule  de 
drccmstance,  avant  de  quitter  Rome,  «  sans  en  nommer  ni 
marquer  »  l'auteur^.  U  put  se  procurer  aisément  les  docu- 
ments nécessaires,  et,  placé  sur  le  solide  terrain  des  faits,  il 

I.  RetK  à  Lionne,  16  fémer  1666,  p.  169  et  taÎTantet.  —  Le 
due  de  Vendôme  ne  fut  créé  cardinal  qn'un  an  aprèf,  le  7  mars 
1667.  ^  1^  yem,  à  côté  du  cardinal  de  Retz  dans  le  conclaTe 
oà  fnt  élu  Qément  IX. 

s.  Voyez  plus  haut,  p.  xvn. 

3.  Voyez  p.  337. 

4«  Voyez  la  lettre  du  dernier  août  1666,  p.  3a6. 
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rédigea  one  loiigiie  disteitttion,  cheM'oomrre  de  scieiiee  et  àè 
discossioD,  dont  il  s'enfuressa  de  donner  oonummicalîoa  à  l'am- 
bassadeur  de  France  à  Rome,  le  doc  de  Ghaolnes,  et  qae  ce- 
kd-cî  transmit  anssitôt  au  Roi,  après  loi  en  avoir  annonce 
Tenroi  dans  les  termes  les  fluB  laudatifo^ 

Le  cardinal  de  Retz  s'attadie  à  ëtabKr  qne  les  décrets  dn 
die  de  Trente  ont  décidé,  afin  qne  l'Église  universelle  soit 
venablement  représentée  dans  la  capitale  de  la  Qirétienté,  que 
les  cardinaux  ne  doivent  pas  être  exclusivement  choisis  dans  les 
États  romains  et  en  Italie,  mais  anssi,  en  grande  proportion, 
dans  tous  les  États  catholiques.  Après  avoir  montré  qne  «  la 
conduite  des  plus  grands  papes  a  répondu  fort  justement  et  à 
la  décision  (du  concile)  et  à  la  raison  *,  »  il  prouve,  par  les  con- 
sidérations de  Tordre  le  plus  élevé,  à  quel  point  il  importe  de 
les  imiter  et  de  combler  les  vides  que  le  présent  pontificat  a 
laissés  jusqu'ici,  au  détriment  des  nations^  dans  le  Collège  àe% 
-tïardinaux.  Il  nous  paraît  certain  que,  dans  sa  pensée,  soa 
mémoire  devait  être  mis  sous  les  yeux  du  Pape  et  du  Sacré 
Collège,  dans  le  cas  où  le  cardinal  Pallavicini  donnerait  de  la 
publicité  au  sien  :  ce  qui  semble  bien  le  prouver,  ce  sont  qud- 
ques  passages  fort  élogieux  pour  Alexandre  VII,  qu'il  se  ré- 
servait sans  doute  de  mettre  d'accord,  par  de  fadles  retou- 
ches, avec  d'autres  endroits  très-différents,  après  communi- 
cation de  la  pièce  dans  son  premier  état  à  l'ambassadeur,  k 
Lionne  et  au  Roi*.  Toute  cette  dissertation  est  aussi  solide 
que  lumineuse  et  écrite  du  style  le  plus  ferme.  Lionne,  après 
avoir  fait  lecture  du  mémoire  au  Roi,  qui  y  prit  «  un  plaisir 
singulier,  »  écrivit  au  Cardinal,  le  1 3  novembre,  pour  l'en 
féliciter,  au  nom  de  Louis  XIY  et  au  sien,  en  lui  disant  qu'il 
ne  se  pouvait  rien  «  voir  de  plus  fort  ni  de  mieux  couché 

1.  Voyez,  p.  3i8,  dans  la  note  i  da  mémoire,  Pextrait  de  la 
lettre  du  duc  de  Chaulnes  au  Roi,  du  7  septembre  1666. 

2.  Voyez  p.  3aQ. 

3.  Voyez  p.  337,  ^**^*  ^^*  —  Toutefois  Lionne  dit  a  Retz, 
dans  sa  lettre  du  i3  noTembre  (p.  $49),  qu'il  a  mandé  au  duc  de 
Chaulnes  qu*il  doit,  à  moins  que  le  Cardinal  ne  Tait  «  requis  du 
contraire...,  faire  courir  des  copies  du  mémoire  dans  la  cour  de 
Rome  B  :  ce  qui  parafit  bien  signifier  du  mémoire  tel  qu'il  est,  sans 
retouches. 
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pir^crit,  »  eit  qa'il  ne  savait  pas  ce  que  le  cardinal  Pallavidoi 
pourrait  j  opposer^.  Le  ministre  termine  sa  lettre  en  offrant 
ses  services  à  Son  JÉrninence,  sans  doute  par  l'ordre  même 
do  Boî,  pour  tout  ce  qu*Elle  pourrait  dësirer  de  la  cour  de 
France  «  pour  Elle-même  ou  pour  ses  serviteurs,  en  quelque 
oalnre  d'afiaire  que  ce  soit*.  »  Retz  se  contenta^  très-modes- 
tement et  très-dignementy  de  prier  le  Roi  a  de  Fhonorer  d  e 
la  pension  (de  18000  livres)  dont  il  lui  plaît  de  gratifia  les 
cardinaux  de  sa  nomination.  »  La  lettre  qu'il  adressa  au  Roi 
à  ce  siget,  le  19  décembre  1666',  nous  peint  à  merveille 
dans  quelle  dis|K>sition  d'esprit  se  trouvait  alors  Tancien  re- 
bdle.  Il  ne  parle  pas  même  de  son  droit  à  cette  pension,  il 
n'âève  aucune  plainte  de  ce  qu'elle  ne  lui  a  pas  été  pajëe 
jusque-là;  il  ne  la  demande  que  comme  une  pure  grâce, 
comme  une  faveur  qui  ne  lui  est  due  en  aucune  façon.  Le  chef 
des  Frondeurs  a  fait  place  à  un  tout  autre  homme  *. 

m.  ^  CoircLAVEs.  — -  Le  cardinal  de  Retz,  qui,  avant  sa 
soumission,  avait  d^à,  se  trouvant  alors  à  Rome,  pris  une 
part  fort  active  à  l'élection  d'Alexandre  Vil*,  assista,  par 
ordre  de  Louis  XIY,  aux  trois  conclaves  où  furent  élus 
Qëment  IX,  Clément  X  et  Innocent  XI.  Jl  y  joua  un  rôle 
considérable,  particulièrement  dans  les  deux  premiers,  où  il 
fit  triompher  les  candidats  de  Louis  XIV.  Ce  fût  surtout  dans 
ces  conclaves  qu'il  eut  l'occasion  de  faire  preuve  de  son 
extrême  habileté  comme  diplomate  ^  Louis  XIV,  par  plu- 
sieurs lettres  de  sa  main^,  le  félicita,  en  termes  fort  élogiêux, 

I.  lionne  à  Retz,  p.  549*  '— '  >•  Il>idem. 

3.  Voyez  p.  879  et  38o. 

4.  Voyez  daiu  le  Cardinal  de  Retx  et  set  missions  diplomatiques 
k  Rome^  le  chapitre  tiu  (p.  893-416),  où  nous  aTons  dëjà  inséré 
le  mémoire  de  Retz  sur  le  Sacré  Collège. 

5.  Voyez  au  tome  Y  la  fin  des  Mémoires, 

6.  Voyez  dans  le  Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  diplomatiques 
k  Mome^  le  chapitre  x  pour  le  conclave  de  Qément  IX,  le  cha- 
pitre xi  pour  le  conclare  de  Qément  X,  et  le  chapitre  xn  pour 
celai  d'Innocent  XI. 

7.  Du  10  juillet  1667  (p.  55o),  du  10  décembre  1669  (p.  553), 
des  i3  août  et  10  octobre  1676  (p.  584  et  598). 
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des  saccèa  qu'il  obtînt  et  de  tous  les  fruits  de  son  seie  et  de 
sa  sa§[esse.  Malhenreosement  il  ne  s'est  conservé  dans  les  ar- 
diives  des  Affaires  étrangères  qu'on  petit  nombre  des  lettres 
adressées  du  sein  du  conclaye  soit  à  l'ambassadeur,  à  Rome, 
soit  au  ministre,  à  Paris.  Elles  sont  toutes  relatives  à  la  der» 
nière  élection,  celle  d'Innocent  XI  ^,  et  leur  existence  s'ex- 
plique par  «  l'exception  positive  et  publique,  »  nous  dit  Retz, 
que  le  cardinal  de  Bouillon  et  lui  avaient  cru  devcnr  mettre 
dans  leur  jurement  de  ne  pas  communiquer  avec  le  dehors*; 
mais,  si  nous  prenons  au  sérieux  un  mot  de  Bouillon,  notre 
cardinal  en  écrivit  ou  dicta  aussi,  et  de  longues  et  de  fré- 
quentes, pendant  les  autres  conclaves,  au  moins  dans  celui  de 
Clément  X*.  Il  faut  croire  qu'il  recommandait  de  les  dé- 
truire et  qu'on  a  obâ  à  son  désir. 

Telles  furent  les  principales  missions  du  Cardinal.  Grâce  à 
•on  incomparable  habileté  et  à  sa  prudence  sans  cesse  en  éveil, 
il  ne  se  laissa  jamais  surprendre,  et,  autant  qu'il  était  pos- 
sible, il  fit  toujours  triompher  la  politique  de  Louis  XIV.  Retz 
a  dit,  avec  un  rare  bonheur  d'expression,  qu'il  ne  faut  «c  con- 
sidérer les  petits  incidents  que  comme  des  victimes  que  l'on 
doit  toujours  sacrifier  aux  grandes  afiaires  *.  »  Appliquons 
cette  judicieuse  et  spirituelle  maxime  à  une  foule  de  petites 
a&ires  ecclésiastiques  dont  U  eut  à  s'occuper  et  qu'il  mena 

I.  Voyez  p.  436,  438,  44o,  44>i  444i  4Sii  4^4* 

s.  Le  duo  d^Estrëe  nous  dit  dant  sa  lettre  du  3  septembre  1676, 
p.  586  et  587,  comment  son  frère  le  cardinal  érita,  lui  aussi,  c  de 
frire  et  jurement,  » 

3.  Vojez  p.  4^5  et  4^6,  la  note  5  de  la  lettre  11. 

4*  Vojez,  au  tome  II,  les  Mémoires^  p.  97.  —  Voltaire,  qui  avait 
hi  et  peut-être  beaucoup  lu,  au  moment  ou  il  méditait  déjà  son 
Siècle  de  Louis  XIV^  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz^  alors  en  grande 
vogue  et  qu*on  araît,  depuis  leur  première  apparition  en  171 7, 
réimprimés  nombre  de  fois,  Voltaire,  dans  une  de  ses  lettres  à 
Thîeriot  (octobre  1714)9  exprime  la  même  pensée,  h  peu  près  dans 
les  mêmes  termes,  sans  se  douter  probablement  qu'elle  n'était,  sous 
sa  plume,  qu'une  réminiscence  :  a  Vous  sarez,  lui  dit-il,  que  les 
petites  affaires  àont  des  victimes  qu'il  faut  toujours  sacrifier  aux 
grandes  mes.  o  ((XEupres  de  Foliaire^  édition  Beuchot,  tome  LI, 
I**  de  la  Correspondance,  p.  i36.) 
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tontes  à  bonne  fin.  Qa^iinporte  ici  aa  lecttnr  de  savoir  com- 
BMDt  il  dirigea,  à  Rome,  les  affaires  des  reUgienx  Trinilaires  oa 
Mathorins  français  reformes,  da  gënëral  des  Carmes,  des  reH- 
gîenses  Carmélites  de  Rretagne,  etc.?  Restons  dans  Us  grandes 
Mçnes  et  résumons,  en  quelques  traits,  les  services  que  Fad- 
niraMe  négociateur  rendit  à  Louis  XIY  et  à  la  France. 

Dans  Tafiaire  de  la  garde  corse,  quand  le  Roi  et  ses 
BÛmstres,  à  bout  d'expédients,  sont  sur  le  point  de  céder  aux 
entraînements  du  parti  militaire,  d'envahir  les  États  du  Pape 
et  d'alfauner  peut-être  une  guerre  générale,  le  cardinal  de  Retz 
conseille,  comme  le  meilleur  moyen  de  faire  capituler  le  Pm- 
tife  et  de  le  contraindre  à  signer  la  paix,  la  prise  de  posses- 
non  du  Gomtat  Venaissin. 

Lors  des  démêlés  provoqués  par  la  bulle  lancée  contre  la 
Facnlté  de  tiiéologie  de  Paris,  si  le  Cardinal,  malgré  les  [dus 
ingénieuses  combinaisons,  ne  peut  amener  le  Pape  à  déclarer 
qu'il  admet  comme  libre  et  orthodoxe  ou  tout  au  moins  comme 
wm  hérétique,  la  doctrine  contraire  à  Finfoillibilité,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  c'est  lui  qui,  sans  amener  une  rupture  et 
pousser  Rome  à  bout,  effraye  Alexandre  YII  et  l'empêche  de 
prononcer  l'excommunication  contre  la  Sorbonne  et  le  Parie- 
ment,  pour  avoir  soutenu  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  ; 
que  c'est  lui  enfin  qui,  en  obtenant,  à  force  de  persévérance, 
la  condamnation  du  P.  de  Moya,  arrache  au  Pontife  une  sorte 
de  désaveu  indirect  de  la  bulle  contre  la  Faculté  ^e  théologie. 

Dans  l'affaire  de  l'investiture  du  royaume  de  Naples,  quoi- 
qu'il n'efit  pas  en  main,  pour  traiter  la  question  bien  à  fcmd, 
les  documents  relatifs  à  la  conduite  antérieure  de  la  France 
en  pardlle  matière,  c'est  encore  lui  qui,  par  d'habiles  réserves 
et  avec  une  sage  prévoyance,  sut  maintenir  prudemment  les 
droits  du  Roi  pour  l'avenir. 

Par  son  mémoire  sur  le  Sacré  Collège,  vrai  chef-d'œuvre, 
nous  l'avons  dit,  en  ce  genre  sérieux  de  discussion,  il  dé- 
montre, d'une  manière  incontestable,  en  rétablissant  les  vrais 
principes  posés  par  le*  concile  de  Trente^  combien  il  importe 
que  l'Église  universelle  soit  représentée  par  des  cardinaux 
choisis  dans  tous  les  ÉtaU  de  la  Chrétienté,  et  non  exclusive^ 
meot  à  Rome  et  en  Italie. 

Enfin,  dans  les  trois  conclaves  où  lurent  élus  Clément  IX» 
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Oânent  X  et  Innocent  XI,  il  ckNine  tonte  la  mesure  de  mb 
gënie  diplomatique,  en  déjouant  les  calcuk  et  les  intrigues,  et 
en  combattant  efficacement  les  vues  de  TEspagne  et  des  factions 
hostiles  à  la  France.  Il  prouve  qu'en  lui  le  mërite  de  Thomme 
d'action,  aux  prises  avec  les  difficultës  les  plus  graves,  ne  le 
cède  en  rien  à  celui  du  conseiller  traçant  pour  autrui^  dans  le 
silence  du  cabinet,  la  conduite  à  tenir. 

Jusqu'à  la  publication  de  sa  correspondance  diplomatique» 
le  cardinal  de  Retz  n'était  connu  que  par  ses  cabales,  ses  con- 
spirations et  ses  échecs  de  la  Fronde.  Accablé»  pour  ainsi  dire, 
par  le  souvenir  d'un  passé  révolutionnaire  inefficace  et  stérile, 
il  ne  restait  de  lui  que  la  mémoire  d'un  tribun,  doué  de  facultés 
merveilleuses,  mais  sans  harmonie  entre  elles,  qui,  pour  avoir 
donné  trop  libre  carrière  à  son  imagination  et  n'avoir  pas  assez 
mesuré  ses  forces  aux  obstacles,  avait  misérablement  échoué. 

Sa  corresp(mdance  nous  montre  un  homme  nouveau,  mûri 
par  la  réflexion,  par  l'âge,  par  l'expérience,  surtout  par  l'ad- 
versité ;  un  négociateur  de  premier  ordre,  dont  les  rares  fa- 
cultés présentait  le  plus  parfait  équilibre  et  jamais  ne  se  nui- 
sent l'une  à  l'autre.  11  triomphe,  avec  une  souplesse,  une  dex- 
térité sans  pareilles,  de  diffiôiltés  qui,  pour  tout  autre,  eussent 
été  peut-être  insurmontables,  et  semble  se  jouer  à  Taise  au 
milieu  des  plus  inextricables  complications.  D'un  coup  d'œil, 
il  saisit  le  nœud  des  questions  et  découvre  toujours  quelque 
ingénieux  moyen  de  les  résoudre.  Rien  n'égale  sa  profonde 
connaissance  des  hommes  :  il  sait  mieux  que  personne  que 
leurs  passions  sont  autant  de  chemins  pour  pénétrer  dans  la 
place  et  s'en  rendre  maître. 

En  parcourant  cette  correspondance,  qui  nous  ofire,  k 
chaque  instant,  le  témoignage  que  cet  homme  extraordinaire 
possédait  les  talents  les  plus  variés  du  diplomate,  on  se  prend 
à  regretter  qu'il  n'ait  pu  remplir  tout  son  mérite  sur  un  plus 
vaste  théâtre.  On  se  demande  si,  à  la  mort  de  Lionne,  en  167 1 , 
Louis  XIV  n'eût  pas  fait  preuve  d'intelligence  autant  que  de 
magnanimité,  en  oubliant  le  passé  et  en  choisissant  Retz  pour 
le  successeur  de  cet  habile  ministre  ?  Retz  ne  lui  avait-il  pas 
suffisamment  démontré,  dans  ses  missions,  qu'un  ancien  con- 
spirateur peut  devenir  un  modèle  de  sagesse  et  de  modération, 
un  homme  d'État  accompli?  Le  Roi  n'eût-41  pas  trouvé  dans  le 
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GHdanly  pht  qae  dam  k  fiubb  et  honnlCe  Fomponne,  les 
vnîes  qoiâîlÀ  d'un  grand  ministre  des  affaires  étrangères  ? 
Qui  pouvait  mieux  œo^mr  à  ce  poste  qu'un  esprit  de  cet  es- 
sor, un  caraetère  de  cette  trempe^  tempérés  msîiUenant  par 
la  pmdence  et  un  ccmstant  empire  sur  sm-m&ne  ?  Est-ce  une 
31nsi(Hide  conjecturer  que,  mûri,  apaise,  comme  il  l'était  alors, 
SBBS  avoir  rien  perdu  de  sa  puissante  et  féconde  intelligence, 
il  eât  pu  être  un  digne  successeur  de  Richelieu  etdeMasarin? 
U  ccmvient  de  résenrer  pomr  une  étude  d'ensemble  l'appré- 
datioa  da  cardinal  de  Retz  ccmune  écrivain.  Toutefœs  nous  ne 
pouvons  terminer  cette  introduction  sans  faire  remarquer  l'in- 
térêt que  pr^entent,  pour  l'histoire  de  notre  langue  et  de  notre 
littérature,  les  lettres  contenues  dans  ce  volume,  surtout  les 
d^p6dies  les  |^  développées,  les  plus  importantes,  et  le  m^ 
moire  sur  les  promotions.  Sans  doute  ces  pièces  sobres  et 
graves  ne  lui  Paient  pas  comme  les  Mémoires^  qui  le  placent, 
à  certains  ^ards,  parmi  nos  auteurs  du  premier  rang,  une 
occasion  de  déployer  tout  ce  qu'il  avait  d'esprit,  de  verve,  de 
fiuâlité  prime-sautièrey  d'abondante  variété.  U  n'y  traite  le 
pfas  souvttit  que  des  questions  de  thédlogie,  de  politique  ecclé- 
siastique, de  diplomatie,  et  cela  en  un  style  sim[Je  et  pratique, 
sans  viser  à  l'éloquence,  et  avec  le  sérieux  d'un  exact  infor- 
nateor  qoi  d'ordinaire  s'interdit  le  rôle  de  libre  et  médisant 
noaveffiste.  A  cause  de  la  nature  même  des  sujets,  le  contenu 
de  ce  tome  YII  n'est  habituellement  remarquable  que  par  la 
force,  la  solidité  du  style,  la  vigueur  logique,  qui,  par  la  con- 
séqnôioe  de  la  pensée,  corrige,  en  maint  endroit,  les  obscur 
rités  des  tours,  l'enchevêtrement  des  périodes.  Car  Retz  appar- 
tient, par  sa  manière  de  construire  les  phrases,  comme  au  reste 
par  plusieurs  autres  habitudes  grammaticales  et  plus  d'un 
terme  de  son  vocabulaire,  à  la  première  moitié  du  siècle  plu- 
tôt qu'à  la  seconde.  Mais,  si  son  langage  est  loin  d'égaler  par 
la  souplesse  celle  de  son  esprit,  il  en  reproduit  d'une  manière 
remarquable  les  fortes  qualités,  par  exemple,  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  lieu,  la  puissance  d'enchaînement,  de  déduction, 
d'argumentation.  Un  autre  caractère  de  ces  écrits  d'affaires 
est  l'absence  de  toute  recherche;  tout  coule  de  source,  tout 
parait  écrit  an  courant  de  la  plume,  aussi  bien  les  moindres 
biUets  que  les  comptes  rendus  importants,  les  longues  disser- 
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tatioBs;  et  c'ait  ce  qak  fait  de  cette  correspondance  on  miO' 
nmneot  qui,  pour  la  langae,  représente  fidèlement  et  biea  an 
naturel  Tëpoqne  que  nous  venons  de  dire. 

De  même,  quant  à  la  langne,  c'est  aussi  cette  ëpoqœ  qœ 
lionne  représente  dans  ses  dëpèches,  en  homme  de  grande 
intdligence  assurément,  en  ministre  fort  habile,  mais  avec 
une  plume  moins  lettrée,  moins  facile.  La  comparaison  de  sa 
manière  avec  celle  de  Retz  est  loin  d'être  sans  intérêt  pour 
l'historien  de  notre  idiome,  je  ne  dis  pas  de  notre  littérature  : 
lionne  est  le  plus  souvent  trop  négligé,  a  trop  peu  de  soud  de 
la  beauté  de  la  forme  pour  que  ses  missives  soient  chose  litté- 
raire ;  ses  minutes  autographes  portent  de  nombreuses  retou- 
ches, dont  bien  peu  ont  pour  objet  ce  que  nous  appelons  l'élé- 
gance du  style.  Mais  cela  n'empêche  pas  que,  même  abstraction 
faite  du  contenu,  elles  ne  soient  dignes  d'attention.  Pour  bien 
savoir  complètement  ce  qu'était  une  langue  à  un  moment  donné, 
comment  elle  se  parlait  et  s'écrivait,  il  faut  voir  comme  on  en 
usait  et  la  maniait,  non-seulement  dans  les  différents  genres, 
mais  encore  aux  degrés  divers  de  soin  ou  de  culture,  ne  pas  se 
borner  aux  chefs-d'œuvre  de  style,  mais  descendre  du  beau  au 
passable,  au  commun  et  quotidien,  de  la  perfection  voulue, 
atteinte,  à  la  simplicité  toute  pratique.  Ajoutons  qu'il  ne  Saut 
pas  même  négliger,  quand  il  s'est  conservé  des  écrits  qui  per- 
mettent d'étendre  jusque^à  Fexamen  comparatif,  le  vocabu- 
laire et  la  syntaxe,  plus  ou  moins  instinctive,  des  ignorants, 
des  incultes,  et,  au  point  de  vue  grammatical,  il  s'en  trouve, 
il  s'en  trouvait  surtout  un  bon  nombre  à  tous  les  degrés  de 
l'échelle  sociale,  témoin,  à  la  fin  de  notre  volume,  une  ou 
deux  des  lettres  de  l'ambassadeur  duc  d'Estrée*. 

I.  Si  Ton  Teut  bien,  à  ce  propot,  nous  permettre  de  dire  un 
mot  d*uiie  autre  partie  de  la  collection  à  laquelle  appartient  cette 
édition  des  OEwres  du  cardinal  de  Âeiz^  cette  considération  explique 
à  nos  jeux  et  justifie,  comme  annexe  de  quelque  utilité,  un  appen- 
dice tel  que  le  second  de  la  correspondance  de  la  Rochefoucauld 
(tome  III,  i**  partie  de  ses  OEuvres)^  lequel  ne  contient  que  d'in- 
signifiants billets  de  gens  ne  sachant  écrire  ;  et  nous  comprenons 
que,  dans  le  recueil  même  des  lettres  du  duc,  on  en  ait  admis  bon 
nombre,  à  leurs  dates,  qui,  quant  à  la  forme,  n*ont  de  mémed'in- 
tâ^  que  pour  le  linguiste. 
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SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME 


PREMIERS  PARTIE. 

ArPAIKB    BB    LÀ    6ÀE0B    CORSB    BT    DU    DUC    DB    CB^UI 
▲MBASSÀDBUR   DB    LOUIS   XIV   A    BOMB. 


NOTICE. 

Lb  ao  août  1662,  quelques  Corses  de  la  garde  du  pape 
Alexandre  YII^,  s'ëtant  pris  de  querelle  avec  les  gens  du  duc  de 
&ëqui*y  en  blessèrent  et  en  tuèrent  plusieurs,  firent  feu  sur  le 
carrosse  de  rambassadrice  et  sur  le  palais  Famèse,  demeure 
de  notre  ambassadeur.  Cette  affaire  provoqua  un  conflit  des 
plus  graves  entre  le  Louvre  et  le  Vatican.  Pendant  longtemps 
le  Pape  refusa  d'accorder  les  réparations  éclatantes  qu'exi- 
geait Loms  XIV,  et  ce  prince  était  sur  le  point  d'envoyer  une 
armée  pour  envahir  les  États  de  l'élise,  lorsqu'il  eut  l'idée 
de  consulter  le  cardinal  de  Retz,  alors  relégué  à  Commercy. 

X.  Fabio  Chigi,  de  Sienne,  nommé  cardinal  en  i65»,  élu  pape 
en  i655,  mort  en  1667.  Voyes,  an  tome  Y,  It  3«  et  dernière  partie 
det  Mémmres^  pasdm. 

9.  Charles  III,  duc  de  Poix-Créqni  depuit  i653,  fils  de  Char- 
les II,  tire  de  Créqui,  et  d*Amie  de  Beauroir  du  Roure,  né  eu 
j6i3,  marié  à  Anne-Armande  de  Saint-Gelais  de  Laniac,  gouTer- 
■eor  de  Paris  en  1675,  ambattadeur  extraordinaire  à  Rome  (fin 
de  1661)  et  à  Londres,  mort  à  Paris  le  i3  férrier  1687. 
Bbxs.  vn  I 


a  NOTICE. 

Entre  autres  conseils,  le  Cardinal  engagea  le  R(h  à  s'emparer 
d'Avignon  et  du  Comtat  Venaissin,  non  à  main  armëe,  mais  par 
un  arrêt  du  parlement  d'Aix  qui  ordonnerait  leur  rëunion  à  la 
couronne  ^.  Grâce  h  cet  ingénieux  avis,  que  l'on  s'empressa  de 
suivre,  et  à  deux  lettres  que  Retz  adressa  au  Pape  (derniers 
jours  de  décembre  1662)  et  au  Sacré  Collège  (a6  janvier  i663)  ', 
Rome  prit  peur  et  finit  par  capituler.  La  signature  du  traité 
de  Pise  (12  février  1664)  mit  fin  à  cette  grave  affaire. 

Voyez,  outre  les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  Vln^ 
troduction^  V Histoire  des  démeslez  de  la  cour  de  France  avec  la 
cour  de  Rome^  au  sujet  de  f  affaire  des  Corses ,  par  M.  l'abbë 
Régnier  Desmarais  (secrétaire  d'ambassade  du  duc  de  Créqui), 
M.DCGvn,  I  vol.  in-4^«  et  notre  livre  intitulé  ;  le  Cardinal  de 
Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à  Rome^  chapitre  u,  p.  71* 
173. 

Dans  la  Table  du  volume  des  Affaires  étrangères,  à  laquelle 
nous  emprunterons  ses  sommaires  pour  les  placer,  entre  pa- 
renthèses, au-dessous  des  titres  des  lettres,  le  mémoire  qui 
suit,  sous  le  n<*  i,  est  précédé  de  1'  «  Avis  du  cardinal  Gri- 
maldî  sur  le  différend  de  Rome  »,  et  intitulé  :  <c  Avis  du  car- 
dinal de  Retz  sur  le  même  sujet  ».  Avant  ces  deux  pièces, 
il  n'y  a  point  de  lettre  de  Lionne  demandant  à  Rets  d'exposer 
son  opinion  et  ses  conseils. 

I.  Voyez  ci-dessouft  la  pièce  i,  p.  8  et  9. 

a.  Voyez  p.  i3,  la  lettre  a  ;  et  p.  17,  la  iettte  3. 


I.   SEBrTIMEHT   DE   M.    LE   CARDIlfAL   DE   RETZ 

SUR   l'affaire   de   ROME. 


i66a 


[Octobre  1662.] 

Les  résolutions  que  l'on  peut  prendre  sur  ce  qui  est 
arrivé  depuis  peu  à  Rome  sont  tellement  dépendantes 
des  autres  affaires  de  TÉtat  qu'il  est  bien  difficile  d'eu 
pouvoir  parler  sans  une  connoissance  et  une  réflexion 
plus  particulière  sur  tous  nos  intérêts  étrangers  et  do- 
mestiques. 

Gur,  quand  Ton  ne  pourroit  pas  soupçonner  que  le 
flegme  des  Romains  ait  été ,  en  cette  occasion,  réchauffé 
par  quelques  sollicitations  ou  quelques  assurances  se- 
crètes de  la  part  des  Espagnols,  il  est  toujours  certain 
que  le  G)nseil  d'Espagne  ne  manquera  pas  d'épier  assi- 
dûment dans  la  suite  tous  les  moments  de  cette  affaire 
pour  en  convertir  tout  ce  qui  lui  sera  possible  à  ^  ses 
avantages  particuliers. 

Quand  même  la  foiblesse  où  les  armes  victorieuses  de 
Sa  Majesté  ont  réduit  l'Espagne'  ne  lui  permettroit  pas, 
en  cas  de  rupture  avec  le  Pape,   de  profiter  si  pleine- 

LBrras  (Mémoire)  i .  —  ArchÎTes  des  Af&ires  étrangères,  Rome, 
i66a,  Lettres  à  Lionne ^  tome  VI  (formant  le  tome  147  de  la  Corres- 
fomdance  générale  de  Âome),  pièce  46,  fol.  119-117.  De  la  main 
d*mi  secrétaire  ou  d'un  copiste  ;  rien  de  celle  de  Retz.  C'est  très- 
probablement  la  pièce  même  enroyée  à  Lionne  ;  le  titre  qui  est 
an  dos  est  de  récriture  de  celui-ci  ;  on  y  lit  Semtimens,  au  lieu  de 
Sentiment^  qu'a  écrit  le  secrétaire  ou  copiste.  —  C'est  aux  Affaires 
ëtFuigères  qu'on  a  ajouté  la  date  d'  c  octobre  1661  ». 

I.  Une  autre  main  a  écrit  à  att-dessus  de  en^  biffé. 

a.  C'était  le  7  noTcmbre  i659,  c'est-à-dire  trois  ans  arant  la 
date  de  ce  mémoire  de  Retx,  que  Mazarin  avait  signé  arec  rEs* 
pagoe  la  paix  des  Pyrénées  si  glorieuse  pour  la  France. 
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ment  des  conjonctures,  il  est  presque  hors  de  doute 
qu'elle  emploiera  tout  son  pouvoir  et  toute  son  industrie 
pour  éloigner,  d'un  côté,  toutes  les  satisfactions  que  le 
Pape  nous  pourroit  donner,  et  pour  aigrir,  en  même 
temps,  nos  ressentiments,  afin  que^  les  affaires  demeu- 
rant longtemps  dans  Tétat  où  elles  se  trouvent,  elle 
jouisse  cependant  de  l'avantage  qu'elle  a  de  suspendre 
dans  Rome  la  possession  de  cette  glorieuse  préséance 
que  le  Roi  vient  d'affermir  à  sa  couronne  '. 

Outre  cette  considération  si  sensible  de  l'intérêt  des 
Espagnols,  il  est  aussi  bon  de  jeter  les  yeux  sur  les 
armes  de  l'Empereur^,  à  présent  libre  par  la  paix  qu'il 
vient  de  conclure  avec  le  Turc*.  Il  est  pareillement  à 
propos  de  savoir  en  quelle  humeur  sont  les  princes 
d'Italie,  ce  que  nous  pouvons  craindre  et  espérer  de 
ceux  d'Allemagne,  de  la  Suède,  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande.  Et  après  avoir  fait  toutes  ces  réflexions  au 
dehors,  il  faudroit  encore  faire  une  application  de  ce  qui 
se  passe  sur  l'intérieur  de  notre  État,  et  même  sur  ce 

3.  L'annëe  prëcëdente,  le  baron  de  Watieville,  ambastadeur 
d'Espagne  en  Angleterre,  arait  fait  c  cette  insulte  poor  la  préséance 
an  maréchal  d*Estrades,  ambassadeur  de  France,  qui,  comme  dit 
Saint-Simon  (tome  III  p.  i4o-a4a,  édition  de  1879,  etc.,  de  la 
collection  des  Grands  Écrivains)^  fit  tant  de  fracas,  et  qui  fut  suirie 
de  la  déclaration  solennelle,  que  Tambassadeur  d'Espagne  en 
France  eut  ordre  de  faire  au  Roi,  de  ne  plus  prétendre  en  nul  lieu 
de  compétence  avec  lui.  1 

4.  Léopold  I*',  fils  et  successeur  de  Ferdinand  III,  empereur 
d*Allemagne,  né  le  9  juin  1640,  élu  empereur  le  18  juillet  i658, 
mort  le  6  mai  170$. 

5.  Cétait  un  faux  bruit.  Vers  le  milieu  de  i66s,  TEmpereur 
aTait  à  Constantinople  plusieurs  enroyés  qui  négociaient  le  renoa- 
Tellement  de  la  paix  arec  la  Porte,  mais  les  négociations  n*abou-> 
tirent  qu'à  une  rupture  complète  :  Tojez  de  Hammer,  HUtobre  de 
Pêmpîre  ottoman^  lirre  ut.  Ce  n*est  que  deux  ans  plus  tard,  le  xo 
août  1664,  que  fut  conclue  la  paix  ou  plutôt  la  trére  de  Temeswar, 
à  la  suite  de  la  bataille  de  Saint-Gotbard,  gagnée  sur  les  troupes 
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qui  peut  être  de  plus  intime  dans  les  desseins  et  dans 
les  projets  de  Sa  Majesté,  pour  former  ensuite  une  réso- 
lution plus  fixe  sur  les  différents  partis  qui  peuvent  être 
{HPoposés  et  principalement  sur  les  inconvénients  ou  sur 
les  avantages  d'une  guerre  particulière  avec  le  Pape, 
qui  attire  apparemment  avec  soi  une  révolution  plus 
générale. 

Ce  qiii  se  peut  cependant  examiner  au-dessouS|  et 
sobordinément*  à  toutes  ces  connoissances,  qui  sont 
essentielles  et  nécessaires,  est  premièrement  la  qua- 
lité de  Faction  commise  en  la  personne  de  Monsieur 
TAmbassadeur,  ce  qui  Ta  précédée,  et  ce  qui  Ta  sui- 
vie ^  ;  secondement,  les  moyens  pour  en  avoir  la  répara- 
tion proportionnée  à  Toffense  ;  et  en  troisième  lieu,  queUe 
doit  être  cette  réparation  et  quelles  sont  les  choses  qui 
peuvent,  après  une  injure  si  publique,  satisfaire  la  gran- 
deur et  la  gloire  de  Sa  Majesté. 

Quoique  le  Pape  prétende,  dans  le  bref  qu'il  écrit 
au  Roi',  rejeter  les  commencements  de  ce  qu'il  ap- 
pelle désordre  sur  Tindiscrétion  de  quelques  François, 

torques,  le  i«'  du  même  mois,  par  les  troupes  allemandes  et 
françaises. 

6.  Forme  à  moitié  latine,  équiralente  à  notre  adverbe  suhordon» 
Mémemt^  leqaéi  n*a  été  admis  par  TAcadémie  dans  son  Dictioiwire 
qu^à  partir  de  Tëdition  de  176a.  Voyex  notre  tome  Y,  p.  43  et 
note  1. 

7.  Pour  on  ne  sait  quelle  raison,  que  n*expliqnent  pas  les  rè- 
gles da  temps  sur  Taccord  du  participe  passé,  la  même  main  qui 
a  &it  la  correction  ci-dessus  (p.  3,  note  i)  a  effacé  Ve  final  aux 
deux  participes  préeidée  et  suivie, 

8.  Bref  du  Pape  au  Roi,  du  aS  août  i66a.  (Histoire  des  démeslez 
Je  la  cour  Je  France  avec  la  cour  de  Morne,  au  sujet  de  Vaffaire  des 
Corses^  par  M.  l'abbé  Régnier  Desmarais.  Preuves,  p.  11  et  la.)  — 
Voici  le  passage  du  bref  que  Rets  a  ici  en  Tue  :  Gravis  excessus 
fwem  hic  proxime  perpetrarunt  altqui  ex  miUtihus  Corsis^  insultibus  a 
famUim  diUcti  fiai  nobiUs  Duels  Créais,  Hajestatis  tum  Oratoris,  provo- 
cuti.  Ailleurs,  an  reste,  et  plusieurs  fois,  le  Pape  s'j  déclare  blessé. 


i««a 
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et  bien  qii*il  veuille  coavrir  la  mauvaise  volonté  des  siens, 
et  les  ordres  secrets  et  précédents ,  d*une  confusion , 
d'un  échappement  de  sa  milice*,  et  d*une  espèce  de 
révolte  à  laquelle  on  n'a  pas  pu  remédier,  il  est  néan- 
moins aisé  de  voir  que  tous  les  discours  de  ce  bref 
sont  plutôt  un  tour  de  paroles  ajustées  aux  longueurs 
et  aux  excuses  affectées  que  médite  la  cour  de  Rome, 
qu'une  expression  véritable  du  ressentiment  qu'elle 
auroit  d'une  action  à  laquelle  elle  n'auroit  point  eu  de 
part. 

Quand  on  supposeroit  même  que  la  légèreté  de  quel- 
ques François  eût  donné  lieu  aux  premières  boutades** 
de  la  milice  corse,  il  ne  falloit  pas  en  tout  cas  violer  le 
palais  et  la  personne  de  Monsieur  l'Ambassadeur  ;  il  ne 
(alloit  pas  attaquer  lâchement  le  carrosse  de  Madame 
l'Ambassadrice  ",  il  ne  falloit  pas  abandonner  si  long- 
temps tous  les  François  à  la  fureur  et  au  massacre,  et 
nous  donner,  par  une  surséance  si  longue  de  tous  les 
ordres  publics,  dans  un  tumulte  si  peu  ordinaire,  des 
preuves  indubitables  d'un  consentement  ou  d'un  com- 
mandement exprès.  Il  ne  falloit  pas  ensuite  être  si  lent 
dans  la  punition  des  coupables  ;  il  ne  falloit  pas  empri- 
sonner les  innocents  et  poursuivre  inutilement  ceux  que 
l'on  a  fait  échapper  pour  ôter  la  connoissance  des 
ordres  qui  leur  avoient  été  donnés  ;  enfin  il  ne  falloit 
pas  ajouter  aux  premières  insultes  et  à  la  négligence  de 
les  venger  les  derniers  afironts  qui  ont  obligé  M.  de 

autant  que  le  Roi,  en  la  personne  de  son  ambassadeur  :  In  Ora^ 
torts  tui  persona  mquê  ac  tu  ipse  imsi^  ete, 

9.  La  garde  eorse. 

10.  Sens  A  remarquer  :  saillie  soudaine  de  colère,  fantaisie  de 
rîolence.  La  première  explieatîon  que  Lîttré  donne  de  ce  mot  est 
«  coup  porté  ». 

11.  Anne-Armande  de  Saint-Gelais  de  Lanaac,  fille  de  Gilles^ 
seigneur  de  Laniac,  marquis  de  Balon. 
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Crëqui  et  MM.  les  cardinaux  cl*£ste^'  et  de  MaDcini^^ 
de  se  retirer. 

Mais  quand  toutes  ces  considérations  ne  seroient  pas 
les  marques  indubitables  d*un  dessein  formé,  et  les 
preuves  manifestes  d'une  conspiration  précédente,  on 
peut  toutefois  dire  que  le  mal  n'est  plus  en  état  d'être 
flatté  ^^,  et  quand  même  on  supposeroit  qu'il  y  eût  quel- 
que chose  à  redire  dans  la  conduite  de  ceux  qui  se  sont 
trouvés  engagés  à  Rome  dans  la  défense  des  intérêts  de 
Sa  Majesté,  ce  qui  est  arrivé  depuis,  l'éloignement  du 
Nonce**,  et  les  lettres  du  Roi  envoyées  aux  gouverneurs 
et  dans  les  provinces,  engagent,  pour  ainsi  dire,  toute  la 
France  à  la  poursuite  et  à  la  vengeance  de  l'injure  que 
nous  confessons  publicjuement  nous  avoir  été  faite. 

Et  quand  il  n'y  auroit  que  cette  dernière  raison,  elle 
est  néanmoins  si  considérable  que  rien  ne  doit  plus  re- 
tenir nos  ressentiments  et  nos  poursuites,  puisqu^il  est 

13.  Renaud  d'Esté  ou  Est,  fils  d^ Alphonse  III,  duc  de  Modène, 
et  d'Elisabeth  de  Saroie,  né  en  1618,  créé  cardinal-diacre  en  1641, 
sacré  éréque  de  Reggio  en  norembre  iA5i,  siège  dont  il  se  démit 
en  1661,  nommé  cardinal-é^êque  de  Palestrine  le  94  tkoût  1671, 
mort  à  Modène  le  3o  septembre  1678.  Il  fut,  pendant  de  longues 
années,  protecteur  des  affaires  ecclésiastiques  de  France  à  Rome. 

i3.  François-Marie  Mancini,  fils  de  Paul  Mancini,  baron  romain, 
et  beau -frère,  par  son  aine  Michel-Laurent,  de  la  sœur  puînée  de 
Mazarin,  fut  nommé  cardinal-diacre,  le  5  arril  1660,  par  Ailexano 
dre  VII,  à  la  recommandation  de  Louis  XIV;  il  mourut  à  Rome 
le  18  juin  167a. 

14.  Flatter  le  mal^  c'est  Tadoucir  (l'excuser,  se  montrer  indulgent 
pour  lui),  sens  analogue  à  celui  que  prend  ce  rerbe  dans  les 
locutions  :  a  flatter  la  peine,  la  douleur,  etc.  d  —  A  la  fin  de  Tali- 
néa,  confesser^  dans  Pacception  du  latin  profiteri^  «  déclarer  hau- 
tement >,  plutôt  que  de  eonfiterî^  comme  dans  les  expressions  ecclé- 
siastiques :  a  confesser  sa  foi,  etc.  » 

i5.  Celio  Piocolomini,  né  à  Sienne  en  1609,  archcTéque  de 
Césarée,  alors  nonce  en  France.  Plus  tard,  il  fut  fait  cardinal  par 
Alexandre  VII,  en  1664 ;  puis  arcberêque  de  Sienne,  en  1671.  Il 
moorat  le  94  mai  1681. 
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'  vrai  que  les  grands  Éuts  se  conservent  principalement 
par  la  réputation,  qui  imprime,  en  même  temps,  la  crainte 
dans  Tesprit  des  étrangers,  Testime,  le  respect  et  ramour 
dans  celui  des  sujets,  qui  s'engagent  ainsi  plus  volon- 
tiers dans  la  conduite**  de  ceux  qui  les  gouvernent. 

Quant  aux  moyens  de  parvenir  à  cette  réparation  que 
nous  devons  poursuivre  et  qui  nous  est  due,  c*est  en 
cela  seulement  qu'il  peut  y  avoir  quelque  difficulté.  Nous 
avons,  dans  tous  les  temps  et  chez  toutes  les  nations,  des 
exemples  remarquables  de  rencontres  et  de  poursuites 
pareilles,  et  Ton  a  quelquefois  vu  nos  rois  mettre  leurs 
armées  en  campagne  pour  des  sujets  semblables  ou  peu 
différents.  Il  est  pourtant  vrai  que  ce  remède  n'a  pas  tou- 
jours été  pratiqué,  principalement  quand  il  s'est  trouvé 
des  différends  avec  les  papes  *'' ,  et  il  semble  qu'en  ces  ren- 
contres nous  ayons  mieux  aimé  les  combattre  chez  nous 
que  de  nous  exposer  aux  frais  et  aux  accidents  d'une 
guerre  sans  fruit  et  éloignée,  ayant  presque  toujours  cm 
que  nos  injures  seroient  mieux  et  plus  tôt  vengées  par 
le  manque  de  concours  et  de  contribution  qu'on  peut 
cesser  et  retenir. 

Notre  histoire  fournit  quantité  d'exemples  de  cette 
conduite,  et  nous  ne  voyons  point  de  démêlés  de  nos 
rois  avec  les  papes,  qui  n'aient  été  suivis  des  défenses 
de  commerce  et  de  porter  de  l'argent  à  Rome. 

En  effet,  cette  espèce  de  guerre  est  bien  autant  sen- 
sible aux  Romains  qu'une  déclaration  plus  ouverte,  et  si 
l'on  trouve  à  propos  en  cette  rencontre  d'inquiéter  le 
Pape  du  côté  d'Avignon,  dont  l'aliénation  est  invalide  et 
insoutenable  '*,  il  est  à  croire  que  ces  moyens,  qui  sont 

i6.  a  S^engagent....  dans  la  conduite,  »  se  liTrent,  s*abaiidoimeDt 
à  la  conduite. 

17.  Le  tecrëtaire  avait  d'abord  écrit  ie  Pape, 

1 8.  Cette  aliénation  que  Retz  déclare  c  inirâtlide  et  insoutenable  » 
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en  nos  omôbs  et  qui  donnent  moins  cl*oiivertare  et  de 
prétexte  aux  étrangers  dVntrer  dans  nos  affaires,  met- 
tront dans  la  snite  le  Pape  en  la  même  place  où  nous 
sommes  à  présent**  et  dans  Timpatience  de  hâter  les  sa* 
tîsiactiiMis  qu'il  doit  à  Sa  Majesté. 

U  fiindroit  même,  à  Tégard  d'Avignon,  en  faire  faire 
la  réunion  dans  les  formes  par  le  Parlement  '*  et  à  la 
requête  du  procureur  général,  parce  que  cela  feroit  plus 
de  peur  à  Rome  et  leur  donneroit  moins  d'espérance 
de  reUHir.  On  pourroit  aussi  faire  quelque  chose  du  côté 
de  Parme  et  de  Modène,  en  prenant  même,  s'il  étoit 
nécessaire,  une  cession  de  leurs  droits 'S  mais  possible 
que'*  le  Conseil  de  Sa  Majesté  y  trouvera  quelque  dif- 
ficulté, parce  que,  dès  le  moment  que  la  France  paroi- 
tra  directement  ou  indirectement  dans  ces  affaires,  elle 

tu  la  cession  d^ÀTigoon  que  fit  au  pape  Clément  VI  Jeanne  I",  reine 

de  Naples  et  comtesse  de  Prorence,  par  on  contrat  du  9  juin  i348. 

19.  C*est-à-dire  dans  les  dispositions  où  nous  sommes.  Au  lieu 

de  noua,  ce  sera  hd,  comme  Texplique  la  suite,  qui  aura  hâte  d'en 


166a 


30.  Le  Roi  ne  manqua  pas  de  suirre  le  conseil  de  Retz.  Le  parle- 
it  d*Âix  rendit  un  arrêt  qui  déclarait  la  ville  d'ÀTignon  et  le 
GMBtat  Venaissin  réunis  k  la  couronne,  comme  faisant  partie  de 
Pancien  domaine  de  ProTence  et  n*en  a jant  pu  être  détachés. 

ai.  Les  droits  du  duc  de  Parme,  Ranuce  II,  sur  le  duché  de 
Castro,  qui  arait  été  incaméré  par  la  Chambre  apostolique,  comme 
ga^  d'une  Tieille  dette  non  payée  au  Mont-de-Piété  de  Rome, 
depuis  Urbain  VIII  ;  et  les  droits  du  duc  de  Modène,  François  II, 
mr  les  rallf^  de  Commachio,  engagées  pour  un  motif  semblable. 
Les  deux  premiers  articles  du  traité  de  Pise,  du  la  férrier  1664, 
qui  mit  fin  au  différend  de  la  France  arec  Rome  sont  un  arran- 
gement de  ce  double  intérêt  de  Parme  et  de  Modène. 

la.  Pastihiê  fif#,  pour  «  il  est  possible  que  9,  tour  elliptique, 
qu^on  trooye  assez  firéquemment  encore  plus  abrégé,  comme  Test 
an  reste  ptui^éirt  même,  par  la  suppression  de  quM  et  Temploi 
adrerbial  de  possibU  seul.  De  ces  deux  locutions,  T Académie  ne 
donne  que  la  seconde,  à  savoir  possibU  sans  f ««,  et  dès  sa  seconde 
édition  (17 18)  elle  la  dit  neillie. 
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attire  de  nécessité  sar  ses  desseins  le  raisonnement  et 
la  jalousie  des  princes  voisins  et  peut-être  ensuite  plus 
d'ennemis  que  nous  n*aYons,  et  une  affaire  dont  nous 
serions  moins  les  maîtres  et  qui  seroit  plus  générale. 

Que  si  l\>n  trouve  quelque  inconvénient  dans  Tusage 
de  ce  moyen,  cela  n'empecbe  pas  que  Ton  ne  donne 
toutes  les  apparences  d'un  dessein  de  s'en  servir,  étant 
assuré '^  que  cette  affaire  est  fort  sensible  au  Pape,  outre 
qu'il  est  en  général  très  à  propos  d'inquiéter  en  toutes 
les  façons  la  cour  de  Rome  et  de  ramasser  ensemble 
toutes  les  frayeure  et  toutes  les  appréhensions  qui  s'im- 
priment plus  fortement  dans  les  esprits  de  ce  pays,  k 
qui  elles  sont  comme  naturelles. 

Les  déclarations  publiques  et  personnelles  contre  la 
iamîlle  du  Pape  sont  de  cette  nature,  et  il  est  à  croire 
qu'il  préviendra  par  une  prompte  satisfaction  le  ressen- 
timent d'un  jeune  et  grand  monarque,  dont  il  ne  voudra 
pas  charger  sa  postérité  ** . 

Quel  que  soit  le  parti  que  l'on  prenne,  il  est  surtout 
important  d'imprimer  fortement  dans  l'esprit  du  Pape 
que  nous  ne  voulons  en  manière  du  monde  penser  à 
l'accommodement,  étant  certain  qu'il  croira  toujours 
nous  amuser  de  belles  paroles  tant  qu'il  aura  quelque 
espérance  de  terminer  cette  affaire  par  la  négociation. 
Ce  n'est  pas  qu'en  effet  il  ne  soit  à  souhaiter  qu'elle 
s'achève  par  cette  voie  ;  mais  pourtant  il  n'y  faut  jamais 
venir,  ni  même  recevoir  aucune  interposition  ou  média- 
tion, que   lorsque  l'on  saura  précisément  quelle  doit 

!i3.  La  syntaxe  ici  est  ambiguë  :  «  étant  assoré  »  peut  se  rap- 
porter à  tffi;  mais  plus  probablement  c*e8t  une  sorte  de  neutre 
absolu  :  «  étant  sûr,  vu  qu'il  est  sûr  »  ;  même  tour  que,  deux  fois 
dans  la  suite  de  la  pièce  :  a  étant  certain  ». 

94.  Emploi  remarquable  du  mol  postérité^  au  sens  de  c  famille  v, 
sans  idée  de  descendance,  mais  seulement  de  turrivance. 
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être  la  satisfaction  que  le  Pape  nous  vent  donner,  et  si 
elle  peat  contenter  Sa  Majesté. 

Cest  ainsi  qn*en  usa  la  République  de  Venise  dans 
le  fameux  différend  avec  Paul  Cin(]^  **,  n'ayant  jamais 
voulu  écouter  aucune  des  propositions  des  diflerents 
médiateurs  qui  se  présentèrent,  qu'après  un  préalable 
certain  des  satisfactions  qu'elle  avoit  désirées. 

Il  seroil  peut-être  même  à  propos,  pour  (aire  entière- 
ment cet  effet,  et  pour  ôter  au  Pape  toute  espérance 
de  retour,  de  rappeler  en  France  M.  le  duc  de  Créquî 
(qu'il  (isiudroit  pourtant  renvoyer  ensuite  en  cas  d'accom«> 
modement,  à  l'exclusion  de  tout  autre),  parce  que  son 
plus  long  séjour  sur  les  confins  de  TËtat  ecclésiastique 
marque,  ce  semble,  un  peu  trop  à  la  cour  de  Rome  la 
possibilité  d'un  accommodement,  et  encore  quelque 
espèce  de  créance  aux  paroles  dont  elle  prétend  nous 
amuser. 

Reste  à  examiner  les  satisfactions  que  Sa  Majesté 
auroît  à  souhaiter  en  cette  rencontre.  On  pourroit  sur 

iS.  (Test  ainsi  que  le  manuscrit  abroge  le  nom  de  nombre.  — 
Paul  V,  Camille  Borgbèse,  élu  pape  le  i6  mai  i6o5,  mort  h  Rome 
le  i6  janrîer  1621.  Le  sënat  de  Venise  ayant  probibë  par  décrets 
rétablissement  de  monastères  noureaux  sans  sa  permission,  ainsi 
que  les  dons  d*immeubles  aux  ecclésiastiques  sans  son  consente- 
ment, et,  de  pins,  ayant  fait  arrêter  deux  prêtres  pour  attentats 
aux  mœurs,  Paul  Y  prétendit  que  c'étaient  autant  d'empiétements 
sur  sa  juridiction  et  son  autorité,  et  il  expédia  deux  brefs  pour 
contraindre  les  Vénitiens  à  retirer  leurs  décrets  et  à  remettre  les 
deux  prisonniers  entre  les  mains  de  son  nonce.  Venise  résista  à  cette 
tentatiTe  d'usurpation  de  ses  droits,  et  Paul  V  lança  Tiiiterdit  ab- 
solu contre  la  République.  La  plupart  des  ordres  religieux  n'en 
tinrent  aucun  compte,  mais  les  Jésuites,  les  Capucins  et  les  Tbéatins 
ajant  obéi  aux  ordres  du  Pape,  la  République  fit  embarquer  pour 
Rome  les  Capucins  et  les  Tbéatins  et  bannit  à  perpétuité  les  Je- 
mites.  Paul  V,  effrayé  des  suites  que  pourait  entrainer  une  telle 
lutte,  prit  Henri  IV  pour  arbitre»  et  ce  prince  amena  un  accom- 
modement (1607).  Rome  retira  ses  censures,  les  deux  prisonniers 
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oela  ra[^XMrter  plosieiin  beaux  exemples  du  paiséi  mais 
comme  toutes  affaires  ne  sont  jamais  semblables,  ce 
qui  paroit  ici  le  plus  éclatant  et  le  plus  honorable  se- 
roit  que  le  Pape  envoyât  vers  le  Roi  un  de  ses  neveux 
ou  D.  Mario'*  avec  le  gouverneur  de  Rome*^  pour  de* 
mander  pardon  à  Sa  Majesté,  et  il  faudroit  aussi  qu'ils 
amenassent  avec  eux  ToflEuder  corse  et  quelques  sol* 
data,  lesquels  seroient  abandonnés  à  la  discrétion  du 
Roi.  Cela  seroit  assurément  plus  glorieux  que  si  le  Pape 
faisoit  pendre  quelques  misérables  soldats,  si  ce  n'est 
qu'il  restât  à  la  postérité  des  vestiges  de  cette  satisfac- 
tion par  l'érection  et  inscription  d'une  pyramide  qui  se- 
roit  élevée  dans  la  place  de  l'exécution  ^. 

Enfin  l'on  doit  surtout  observer  deux  choses  en  la 
conduite  de  cette  affaire  :  la  première  est  de  s'y  gou- 
verner comme  si  les  Espagnols  étoient  nos  véritables 
parties,  étant  certain  que  s'ils  ne  l'ont  pas  été  dans  le 
commencement,  ils  le  deviendront  assurément  dans  la 
suite,  cette  matière  des  ambassadeurs  leur  donnant,  sur 

furent  remis  à  rambafsadeor  de  France,  les  religieux  exilés  furent 
rappelés,  excepté  les  Jésuites,  et  tout  fut  pacifié. 

96.  Frère  aîné  du  Pape,  général  des  armes  de  TÉtat  ecdésiasti* 
que. 

37.  Le  cardinal  Laurent  Lnperiali,  né  a  Gênes  le  18  janTier 
161  a,  vice-légat  de  Bologne  sous  Urbain  VIII,  nommé  cardinal 
in  petto  le  19  février  i659,  publié  le  a  mars  i654;  deux  fois  gou- 
verneur de  Rome;  mort  le  ai  septembre  1678.  Son  nom,  selon 
l'habitude  de  Retz  de  franciser,  est  écrit,  dans  nos  originaux, 
tantôt  Impérial^  tantôt  et  plus  souvent  Impériale, 

a8.  Le  mémoire  de  Retz  est  d'octobre  i66a.  Or  on  peut  à  peu 
près  conclure,  ce  semble,  de  VHutoire  de  Régnier  Desmarais  (p.  6a) 
que  ridée  d'une  pyramide  à  ériger  à  Rome,  dans  l'ancien  quartier 
des  Corses,  idée  exprimée  dans  des  articles  tout  rédigés  (ibuiem^ 
Preupes^  p.  77  et  78),  est  déjà  mentionnée  dans  une  lettre  de 
Louis  XIV ,  du  1 1  septembre  précédent.  En  ce  cas,  Retz  ne  serait 
donc  pas  l'auteur  du  projet  de  la  pyramide,  comme  le  suppose 
Gui  Joli  dans  ses  Mémoires,  p.  1 5o. 
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tonte  autre  *^,  un  chagrin  qu^ils  digèrent  malaisément. 
Secondement  y  il  faut  extraordinairement  prendre 
garde  au  secret,  et  que  toutes  les  résolutions  de  Sa  Ma- 
jesté soient  extrêmement  resserrées  dans  son  cabinet 
et  entre  ses  plus  particuliers  senriteurSi  étant  de  la  der- 
nière importance  de  n'être  point  pénétré  sur  un  sujet 
dans  lequel  le  ressentiment  intérieur  de  Tinjure  doit 
être  encore  plus  accompagné  des  témoignages  et  des 
apparences  du  dehors. 


l«Sa 


3.  PROJET  DB  LETTRE  DE  H.    VR  RETZ  ÂV  PAPE* 

(POVB  LB  GOVJURBE  DB  SâTItPAIBB  LB  Roi.) 

[Novembre  1662.] 
Bbatissimb  Pater, 

Âbjectos  ad  Vestrae  Sanctitatis  pedes  ab  ea  suam  im- 
primis  benedicdonem  postule,  tum  ut  mihi  liceat  ei, 
privato  meo  affectu  sensuque,  significare  quo  in  dolore, 
Tel  potius  mcerore  sim,  dum  intueor  in  quœ  discrimina 

39.  Dans  le  manuscrit,  c  tout  autre  ». 

LxrrmB  a.  —  Le  titre  est  de  la  main  de  Lionne,  ce  qui  ne  permet 
pas  d'éUfrer  le  moindre  doute  sur  Tauthentieité  de  la  lettre.  Elle 
ne  porte  pas  de  date,  mais,  d*après  l'ordre  de  classement  de  la 
copie  dans  la  correspondance  de  Tambassade,  elle  doit  être  de 
Dorembre  i66a  et,  en  ce  cas,  des  derniers  jours,  car  il  y  est  ques- 
tion, au  troisième  paragraphe,  d'une  lettre  du  duc  de  Cr^qui 
remise  an  Roi  le  18  du  mois.  Il  est  presque  hors  de  doute  que 
b  lettre  fut  enroyëe  au  Pape.  Le  gouTemement  du  Roi  ne  dut 
pas  n^liger  de  fkire  usage  d*un  si  puissant  lerier.  —  Archives 
des  AITaires  étrangères,  Rome,  1661,  Lettres  à  liomne^  tome  VU 
(148),  pièce  i58,  fol.  817  et  3 18.  Écriture,  très-lisible,  d'une 
autre  main  que  celles  qui  ont  écrit,  l'une  le  n*  i,  l'autre  le  n*  a, 
une  autre  encore  les  n*>  3  et  4  de  la  i'*  partie;  sans  aucunes 
notes,  mais  arec  un  certain  nombre  de  ratures,  qui  semblent  bien 
être  des  retouches  de  l'auteur.  On  peut  s'étonner  que,  dans  ses 


iMa 


f4  LETTRES  ET  MÉMOIRES 

res  iater  Saam  BeaUtudiaem  ac  Regem,  Dominum  meum, 
adducantur.  Enimyero,  Sanctusime  Pater,  qais  aeer- 
bttsime  non  affltctaretur  animo,  qui  prospiciat  impen- 
denda^  Orbi  Christiano  mabiy  si  duo  prsecipui  illius  prin- 
cipes ad  extrema  quaeque  venerint.  Quam  molestum 
fidelibus  omnibus  futurum  est  summum  Pontificem,  et 
Regem  Giristianissimum,  Ecclesiœ  prtmogenitum,  am- 
bos  iis*  dotibus  insignes  quœ  suœ  cujusque  dignitati 
pares  sint,  iis  offensionibus  esse  distractos  unde  nibil 
exspectari  possît  quam  ut  utriusque  hostes,  infensissimi, 
inquam',  religionis  et  Ecclesiœ  hostes,  triumphent!  At, 
quod  magis  deplorandum,  certum  est  ^  neutrum  id  velle, 
minimumque  abfuisse  quin  res  eo  perductas  sint  que 
boni  omnes  impensius  optaverint. 

Equidem  Rex  Christianissimus,  Dominus  meus,  imma- 
niter  laesum  se  sensit  nefario  facinore  Corsorum  in  Le- 
gatum  suum,  ducem  de  Crecpii,  et  ducissam  conjugem  ; 
eiqiie  certum  ab  initio  fuit  et  etiamnnm  est  sibi  pro 
tanta  injuria  fieri  satis  oportere,  cum  persuasissimum 
habeat  coron»  suae  decus,  quod  ceteris  omnibus  ante- 
ponit,  eo  scelere  violatum  indignissime.  Quem  animi 
sensum  nec  ipsa  Vestra  Sanctitas,  ut  existimo,  damna- 
tura  est,  quœ  priori  suo  ad  Regem  Cbristianissimum 
Brevi  rei  indignitatem  longe  aorius  quam  ego  jam  au- 


correctîoDf,  un  bon  latiniste  comme  le  Cardinal  (presque  tout  le 
montre  t*  1)  ait  fait  grâce  à  un  tour  moitié  latin  et  moitié  fran- 
çais, comme  ntmia,...  quam  u/,  à  la  fin  du  second  alinéa  (p.  i5). 
-—  Voyea  notre  traduction  de  cette  lettre  dans  U  C€wdmal  de  MeU 
et  tes  missions  diplomatiques  à  Borne ^  p.  i47-i5i. 

I.  Impendentia  corrige  imminentia.  Plus  loin,  après  aiiiia,  estbifFé 
#«1,  et  après  duOy  illi. 

9.  Le  copiste  arait  d'abord  écrit  iisdem, 

3.  Dans  le  manuscrit,  imquam^  et,  plut  bas,  deux  fois  mumquam, 

4.  Au  commencement  de  la  phrase,  Qum  est  biffé  après  jéi  ;  on 
arait  ensuite  écrit  d'abord  :  •...  depiarandum  est  eum  certum  sit. 
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siin  sîgnifioabftU  Yocabtt  faciaus  atrox,  cmdele  :  scri- 
bebftt  se  de  eo  aiiie  hcHrrore  oogîtare  non  posse;  se 
magis  offeusam  sentire  qoam  alium  quempiam  ;  seque 
totam  in  id  esse  defixam  ut  ab  autoribas  pœnœ  repete- 
rentor *•  Nihilominos,  dieam  oom  bona  Yestr» Sanctitatis 
Ténia  sommaqae  mea  semper  in  eam  observantia,  tam 
patemœ  testificacioni  non  respondît  eyentas.  Quid  enim 
hactenus  perfectum,  quid  tentatum?  Imo  vero,  cum 
omnia  féliciter  eomposita  putarentur,  quod  Sua  M ajcstas 
Qihil  expoaeeret  quod  non  ab  omnibus  œquissimum 
jndicaretttr,  quid  cogitaii  potest  quod  ejus  postulata 
repudientur  ?  Patere,  querao,  S.  P. ,  ut  id  dieam  :  vellet 
ne  Yestra  Sanclitas  eo  vegetae  juventutis  flore  princi- 
pem,  aninû  glorisque  plenissimum,  at  obsequentissi- 
mum  Ecclesis^f  Sanctse  Sedis  <^ervantissimum,  sum- 
misque  -votis  in  id  intentum  ut  amice  cum  Yestra  Sanc- 
tilate  YiTat(ii  sunt  enim  sinceri  regiee  ejus  mentis  sensus), 
adigere  ut  iojurise  depdlendce  rationes  ipse  sibi  qnaerat 
et  procuret?  Nimia  ett  Yestr»  Sanctitatis  perspicacia 
qnam  ut  metuendos  inde  (imestos  et  borrendos  exitus 
non  prœYÎdeat.  Qu»  vero  pietatt  ejus  injuria  non  fieret, 
si  crederetur  omnia  non  adbibaisse  quibus  eos  pneve- 
niret? 
Non  me  ktet  qoam  acerbe  conqneratnr  paulo  durius 

5.  Le  Pap«,  qui  a  d^  témoifoé  sa  vire  indignation  dans  son 
prcBÛcT  bref  au  Roi,  da  a8  août  (royex  ci-detsnt,  p.  5,  note  8), 
rcsprime  phia  ^nergiquement  encore  dans  ton  troisième,  du  1 1 
septembre;  celui-ci  contient  même  plusieurs  des  expressions  que 
nous  lisoaa  ici  dans  la  lettre  de  Rets»  et  c'est  bien  de  ce  bref-là 
^œ  le  Cardinal  veut  parler.  On  le  trouvera  chex  Régnier  Des- 
■araisy  dans  les  Preupes^  p.  69-71,  et  plus  loin  deux  autres,  Tun 
«■teneur  ansai,  Tantre  postérieur  à  la  lettre  de  Retz  au  Pape,  le 
premier  en  latin  (p*  99  et  100),  comme  les  trois  pnlcëdents,  et 
daté  du  d3  octobre  i66a,  l'autre  en  italien  (p.  i3f-i33),  da 
27JanTÎer  i663. 
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actum  esse  cam  Nuntio  sao*,  viro  ceite  menti  plane  sin- 
gularis.  Vemmy  si  in  primis  offensi  animi  motibus,  aliquî 
sestus  efferbuerint,  Vestra  SanctitaSi  quœ  se  semper  pa« 
rentem  meminisse  débet,  nonne  aliquid  seipsa  longe 
dignius  actura  est,  si  concédât  id  animo  dolorique,  certe 
non  iniquo,  Régis  Qiristianissimi,  quem  filium  appellat 
suum,  qoam  si  eom  severiori  agendi  ratione  ad  id  im- 
polerit  ad  quod  nanqoam  nisî  invitus  pertrahetnr  ?  Id 
intellexi  non  obscure  nuper,  S.  P.,  cum  Soa  Majestas, 
periectis  Legati  sui  epistolis,  sibi  decimo  oeta^o  hajua 
mensis  die  redditis,  in  aorem  mihi  dixit^  :  «  Ad  id  me 
c(^ent  quod  omnino  nolim*  »  Atque  id  Sanctitati  Yestns 
non  dissimulandum  duxi,  non  duUus  quin  eo  pro  pa- 
temo  suo  studio  plurimum  afficeretur,  et  gratom  habi- 
tura  esset  ut  ad  sacros  ejus  pedes  jacens  enixe  rogarem 
baec  apud  se  reputaret  et  animo  perpenderet  suo  quid 
venturis  œtatibus  posteri  dicturi  sint,  si,  negatis  iis 
quœ  ab  ea  desiderantur,  et  paucis  et  levianmis,  quœ  Tel 
ipsi  quorum  interest  maxime,  studio  pacis,  vehementer 
exoptare  debeant,  regum  Europœ  maximum  cogat  ex- 
tremum  capere  consilium,  non  equidem  adversus  Ves- 
tram  Beatissimam  Personam,  aut  Sanctam  Sedem  (obser- 
yantior  enim  est  utriusque),  sed  adversus  eos  qui,  cum 
in  omnium  oculis  et  in  ipsa  totius  orbis  luce  Iseserint, 


6.  Ce  dur  traitement  du  Nonce  est  Tordre  qu'il  arait  reçu,  le 
Il  septembre  i66s,  de  sortir  du  Royaume.  Le  Pape  s'en  plaint 
Tirement  dans  son  bref  du  as  octobre  :  TtMtm  eum  offensiome  Smmctm 
SêtUt  et  EecUtim  unipersm  (Régnier  Desmarais,  p.  99  et  100). 

7.  Reta,  afin  de  donner  plus  de  poids  et  de  portée  k  sa  lettre, 
use  d'une  supercherie  qui  ne  doit  pas  nous  étonner  de  sa  part.  Il 
suppose  qu'il  a  eu  une  entrerue  arec  le  Roi  et  que  le  Roi  lui  a  dit  à 
l'oreille  :  t  Ils  me  forceront  à  faire  ce  que  j'aurais  touIu  absokn 
ment  ériter.  »  Le  fait  est  qu'il  n'arait  point  encore  tu  Louis  XIV. 
Il  ne  fut  admis  k  le  saluer  que  le  6  juin  1664.  Voyes  U  CanUmml 
Je  Betz  et  tes  mUsio/u  diplomatiques  à  Àome^  p.  60,  et  p.  149,  note  i. 
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a  cdpa  immunes  haberi  non  possunt.  Parce,  S.  P.,  ho*  ""JTT" 
mmi  qui  non  sine  lacrymis  audet  Yestrae  Sanctitati  sup- 
plicare  ut  in  hoc  negotio  seipsam  consulat,  se  audiat  et 
seqnatur.  Nempe  probe  novi  quam  Vestra  Sanctitas  sit 
pacis  amans,   quam  ab  omnibus   bellis  abhorrens,  et 
quam  non  possit  non  perspicere,   nisi   dissidium   boc 
eomponatur,  miserrimam  universœ  domui  Dei  vastita- 
tem*  esse  inferendam.  Ea  cogitatio  me  psene  exanimat, 
nec  ulla  permittit  vcrba,  nisi  ut  Sanctitatem  Vestram 
certiorem  faciam  me   nunquam  iis  de  rébus  ad  eam 
scripturum   fuisse,    nisi,    quod  apud    quemlibet   vere 
durîstianum  fieri  debere  arbitror,  eae  penitus  in  animum 
pénétrassent  meum  et  nisi   fuissem,    omni  officiorum 
génère, 

B.  P., 

Vestrse  Sanctitati 

devotissimus  atque  observantissimus  filius  ac  servus. 


3, IXITRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONNE.  ""717 

(Sum  ftA  SOUM1MI09  AUX  YOLOaTBft  DU  Roi  AU  SUJBT  DB  lA  BBPOMIB 

AU  Sageb  Collbcui.) 

Monsieur, 

Rien  ne  me  pouvoit  être  plus  sensible  que  ce  que 
TOUS  m^avez  fait  Thonneur  de  m^écrire  des  bontés  du 

8.  Cet  cinq  demlert  mots  sont  écrits  en  interligne,  au-dettns 
de  :  mmximmm  unwersm  Dei  JScciesim  dêtrimentum^  effacé. 

LnTBS  3.  —  Arcbires  des  Afïûret  étrangères,  Rome,  i663. 
Lutres  à  Uotme^  tome  VllI  (i54),  pièce  39,  fol.  89.  Original,  d'une 
antre  main  que  les  n**  précédents  et  de  la  même  que  le  suirant  ; 
la  ligne  de  signature  est  seule  autographe.  —  Voyez  la  réponse  de 
lionne,  en  date  da  3  féTrier,  aux  Pièeet  justificatives^  n*  2,  > 

Rin.  Tn  s 
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jggj  Roi  à  mon  ég^rd^  et  de  la  manière  dont  il  a  plu  à  Sa 
Majesté  recevoir  mes  soumissions  dans  la  rencontre  de 
la  lettre  du  Sacré  0>llége  '•  En  vérité,  Monsieur,  je  n*aii* 
rois  plus  rien  à  souhaiter  dans  ma  vie,  si  je  pouvois  une 
fois  persuader  au  Roi  par  ma  fidélité  et  par  mon  zèle 
Tenvie  que  j'ai  de  lui  plaire.  Si  quelque  chose  pouvoit 
augmenter  cette  passion  en  moi,  ce  seroit  assurément 
Tespérance  que  vous  me  donnez  d  y  pouvoir  réussir,  et 
je  vous  serai  infiniment  obligé  si  vous  me  faites  la  grâce 
'd*en  assurer  Sa  Majesté.  Je  vous  envoie  ma  réponse 
pour  le  Sacré  Collège,  où  je  vous  avoue  que  je  me  suis 
trouvé  un  peu  embarrassé.  Je  ne  sais  si  elle  sera  selon 
le  goût  du  Roi.  Ce  qu'il  vous  a  plu  m'écrire,  que  vous 
jugiez  à  propos  que  je  me  ménageasse  avecTEscadron', 
a  fait  que  j'ai  nommé  le  cardinal  Impériale.  Mais  comme 
je  ne  veux  de  mesures  ni  de  ménagement  avec  per- 
sonne que  ceux  qui  sont  approuvés  du  Roi,  je  vous  en- 
voie un  duplicata  de  la  lettre,  oii  le  cardinal  Impé- 
riale n'est  point  nommé  ^,  afin  que  Sa  Majesté  puisse 
choisir  ;  et  si  Elle  jugeoit  qu'il  y  eût  quelque  chose  de 
trop  ou  trop  peu  dans  ma  lettre,  Elle  n'a  qu'à  comman«- 
der,  et  Elle  sera  obéie  fort  promptement.  Il  ne  me  reste 
plus.  Monsieur,  qu'à  vous  demander  la  continuation  de 

I.  Voyez  aux  Pièces  JustifieativêSy  n<>  i,  la  lettre  de  Lionne  au 
cardinal  de  Retz,  en  date  du  17  jaurier  i663. 

a.  Cette  lettre  du  Sacré  Collège  est  celle  à  laquelle  rëpond  la 
suivante,  en  latin,  du  Cardinal,  qu'un  employé  du  ministère  des 
Affaires  étrangères  a  marquée,  à  la  réception,  de  la  date  de  férrier 
i663,  et  que  peut-être  Retz  avait  communiquée  à  Lionne  antérieu- 
rement, sans  date.  Voyez,  p.  19,  la  note  préliminaire  de  la  lettre  4- 

3.  L*Escadron  Tolant  :  royez  au  tome  V,  p.  18  et  note  i.  A  la 
page  précédente  du  même  tome  sont  nommés  les  dix  cardinaux 
dont  ce  groupe  se  composait  dans  le  conclare,  de  i655,  qui  élut 
Alexandre  VIL  Imperiali  était  Tun  d*eux  :  rojez  ci-dessus,  p.  is, 
note  27. 

4.  Voyez  ci-après,  p.  ao  et  note  a. 


SUR   LES  AFFAIRES  DE  ROME.  ~  I,  3-4-     19 

Yotre  amitié,  et  à  vous  prolester  que  je  chercherai  avec 

a|^cation  tous  les  moyens  de  la  mériter,  et  les  occa- 

sîoiis  de  vous  faire  paroître  que  je  suis  fort  sincèrement 

et  avec  passion, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts*. 
A  Commercy,  le  a  4*  janvier  i663. 
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4*  RÉPONSE  DE  M.  LE  GARDIUAL  DE  RETZ 

A  LA  LETTRE  DD  SACRÉ  COLLÈGE. 

Eminbntissimi  bt  Rbverbitdissimi  Domini  mbi  summb 

COLBMOI, 

Accepi  litteras  quibus  me  ad  tuendam  Sacri  Senatus 
gloriam  communibus  votis  invitatis.  Ego  quidem  quan- 

5.  Prefqne  toutes  les  lettres  de  ce  Tolmne  sont  signëes  ainsi  Rsts 
(par  1);  les  dernières  senlement  Rais.  Yojez  tome  I,  p.  79,  note  i. 

LdTTBK  4*  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i663.  Lei* 
ires  à  lÀonme^  i*'  snpplément  (tome  i53),  pièce  64,  ^1*  a.  L*iin  des 
deux  exemplaires  de  la  lettre  mentionnas  dans  la  précédente  hxX 
sans  doute  enrojé  aux  cardinaux  romains;  le  recueil  des  AfXaires 
étrangères  contient  Tautre,  d'après  lequel  notre  texte  est  imprimé 
et  i|ui  porte  en  tète  le  mot  :  «  Copie  »,  suiri  de  la  date  :  «  février 
i663.  »  Cette  date,  écrite,  noos  Tarons  dit  (p.  18,  note  2),  à  la  ré- 
ceptioD,  ferait  contresens  si  on  la  considérait  comme  traduisant 
celle  de  la  lettre,  car  les  mots  tu  KaL  Feh,^  qui  terminent  la  lettre, 
équivalent  à  «  a6  janrier  »  (7*  jour  avant  les  kalendes  de  février  •)• 
Une  autre  main  a  ajouté  :  «  Réponse  de  M.  le  cardinal  de  Rets 
à  la  lettre  du  Sacré  Collège.  »  —  Nous  n*avons  pas  la  lettre  à 
laquelle  il  répond  ;  dans  les  Preuves^  chex  Régnier  Desmarais, 
p.  II 5-1 19,  il  J  en  a  deux  autres  du  Sacré  Collège,  de  novem- 
bre 1669,  adressées.  Tune  au  duc  de  Créqui,  l'autre  au  Roi.  Voici, 
d'après  les  Mémoires  de  Gui  Joii  (p.  i5o),  ce  qui  aurait  donné  lieu 

•  Ou  sait  qae  le  joar  même  des  ealeadet  comptait  pour  un. 
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tula  possum  officia  hac  Ubentissime  conferrem  * .  [Neque 
enim,  aat  nobisi  si  quam  aspergi  sacrae  porpur»  macu- 
lam  sentiam,  aut  Eminentissimo  Girclinali  Imperiali  sim 
defiiturus,  quicum  matua  mihi  semper  intercessit  oon- 
8uetudo*].Sed  liceat  dixisse,  Eminentissimi  et  Reveren- 
dissimi  Domini,  eo  jam  adducta  res  est  ut  nec  precibus 
nec  officiis,  sed  expiationibus  opus  sit;  Dec  tam  injurîam 
timere  res  postulat  quam  illatam  eluere.  Revolvant  ani^- 
mo,  Ecclesiae  Vestrse  Romanœ,  tam  atrox  facinus,  vio- 
latam  sub  oculis  vestris  Legati  religionem,  laesam  om- 
nibus contumeliis  Majestatem,  lentis  deinde  cotisiliis  et 
incerta  mora  cumulatam  offensée    gravitatem.  Minun 

k  la  réponse  que  nous  reproduisons  ici  :  a  Les  cardinaux  rési- 
dant à  Rome  avaient  écrit  et  répandu  dans  les  différentes  cours  de 
TEurope  une  lettre  circulaire,  pour  les  prier  dVmployer  tous  leurs 
bons  offices  et  tous  leurs  soins  à  terminer  un  démêlé  si  important 
au  Saint-Siège.  »  Le  début  de  la  lettre  de  Retz  ne  permet  guère 
de  croire  qu'elle  répondît,  comme  le  dit  Joli,  à  cette  circulaire 
adressée  aux  cours.  Ce  doit  être  plutôt  ou  à  une  lettre  écrite  à  lui 
personnellement,  ou  à  une  autre  circulaire  qui  aurait  été  enroyée 
aux  cardinaux  français.  -—  Le  même  Gui  Joli  [ibidem)  prétend,  arec 
bien  peu  de  TraisemblaBce,  que  la  réponse  de  Retz  était  a  de  aa 
£ftçon,  »  à  lui  Joli,  et  qu'elle  fut  mise  en  latin  par  Fléchier,  t  qui 
étoit,  en  ce  temps-là,  auprès  du  Bl\b  aîné  de  M.  de  Caumartin,  » 
l'intime  ami  du  cardinal  de  Retz*  —  Voyez  notre  traduction  de 
cette  lettre  dans  le  Cardinal  de  ReU  et  ses  missions^  etc,^  p.  i54-i56  ; 
et  ci-après,  aux  Pièces  justificatives^  n*  a,  la  lettre  où  Lionne,  aprèa 
âToir  dit  à  Retz  que  «  Sa  Majesté  a  trouré  bon  que  celle  (des  deux 
réponses)  où  le  cardinal  Lnperiali  est  nommé  (ci-après,  3*  phrase 
de  la  lettre  et  note  a)  fût  enroyée,  a  le  complimente  de  la  manière 
plus  flatteuse,  se  gardant  d'oublier,  dans  ses  éloges,  la  belle  lati- 
nité qui  a  causera  encore  plus  de  jalousie  et  de  déplaisir  au  Palais 
que  la  substance  même  de  la  lettre,  quoique  dure  à  digérer,  i 

1.  Voyez,  aux  Pièces  justificatives^  n^  a,  la  réponse,  citée  plut 
haut,  de  Lionne  au  cardiinal  de  Retz,  du  3  février  i663,  dans  la- 
quelle il  lui  annonce  la  satisfiuîtion  que  le  Roi  a  éprouvée  à  la 
lecture  de  sa  lettre  au  Sacré  Collège. 

2.  La  phrase  entre  crochets,  dans  laquelle  le  cardinal  Imperiali 
est  nommé,  ponrait  être  maintenue  on  supprimée  au  ^  de 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  I,  4.       ^i 

îQod  quidem  est,  Regem  et  victorlamm  et  animorum 

{Jenmn,    totins  Europœ  arbâtrami  tanta  moderatione 

tamdiu  melioribos  consiliis  locum  reliquisse.  Sed  ve« 

rendam   est   ne  quantum  pietati  et   religioni  dederit, 

tantum  ultioni  indulgeat,  et  que  tardior  ad  viodictam  ira 

processerity   ingniente  bello  gravior  incumbat.  Velinii 

Eminentissimiy  ut  si  quid  monere  videor,  id  non  tam 

me»  in  Patriam  caritati,  devotoque  animo  in  Regem, 

cni  omnia  debeo,  quam  me»  in  Sacrum  CoUegium  fidei 

et  religioni  tribuatis.   Cum  enim  aequum  sit  nefarium 

crimen  expiare,  tum  decet  communi  dignitati  consulere 

et  impendentem  imperio  ecclesiastico  cladem  amovere. 

His  sane  rébus  commota  Sua  Sanctitas  non  sinet  hune 

Romae  ignem  accendi  ex  quo  deinde  latins  forsan  ex- 

corrat  incendium.    Non  sinet   quorumdam   simultati- 

bos  publicam  pemiciem  erumpere  et  expetitam  orbis 

miiversi  votis  et  lacrymis  pacem  privalis  rationibus  la- 

befactai'i.  Confido  quoque  vos,  Excellentissimi  Domim*, 

assiduis  apud  Sanctitatem  Suam  curis  acturos  ut  immi- 

nentibus  malis  succurrat,  et  Régi  de  Ecclesia  bene  me- 

rito  serio  satisfieri  procuret.  Intelligitis  enim  quantum 

primogenitis  suis  debeat  Ecclesia,  quorum  semper  be- 

nefidis  claruit,  prsesidiis  stetit,  crevit  victoriis.  Atque 

ta,  dam  suam  Ecclesiœ  Vestrœ  Romanœ  operam  com- 

ponendis  Romœ  negotiis  insument,  nostra  nos  vota  ad 

Deum  Opt.  Max.  fundemus,  ut  et  consilia  vestra  for- 

tunare  velit,  et  aperire  locum  officiis  quibus,  pro  mea 

parte,  aut  potins  pro  mea  tenuitate,  non  déesse  gloriœ 

semper  ducam,  nec  non  omnibus  et  singulis  Ecclesiis 

Vestris    Romanis    integram   prsestare  ol]^quii    fidem. 

Louî»  XrV  :  Toyez  la  lettre  précédente.  La  copie  porte  en  marge 
cette  addition,  préparée  par  Retz,  à  la  phrase  précédente,  pour  le 
cai  de  •appretsion  :  ....  eonferrem^  nequê  tmquam^  si  quam  éupergt 
purpurm  maeulam  sentiam^  sim  defuturus» 
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Dâtum  Commercii,   vu  Kal.  Feb.  an.   M.   DGLXHI. 
Ecclesianim  Yestranim  Romananun  homillimus,  de- 
votissimus  et  obsequentissimoâ  servus  et  frater*. 

3.  Gui  Joli,  à  Tendroit  eité,  donne  la  lubtUnoe  de  U  lettre, 
pois  ajoute  :  «  Ce  n*ëtoit  pat  si  grand^chote,  mais  le  tieur  le  Tel- 
lier  ne  UisM  pat  d*en  être  fort  content,  ayant  dit  à  Joli  que  la 
lettre  étoit  admirable  et  que  le  cardinal  de  Retz  n^aroit  rien  omis 
de  ce  quUl  falloit  dire,  ni  rien  dit  de  ce  quUi  falloit  omettre  ;  que 
oe  qu'il  j  trouToit  de  plut  merreilleux,  c*ett  que  Son  Éminence 
parioit  comme  ti  elle  eût  ëtë  tous  les  jours  dant  let  conteiis  du 
Roi.  Cela  flattoit  si  fort  le  Cardinal  qu'il  lisoit  à  tous  ceux  qui 
Talloient  voir  cette  lettre  arec  Tautre  écrit,  comme  let  metUeurt 
ouvraget  de  ta  façon,  impotant  U-dettut  à  tout  le  monde,  jntqu^à 
«on  ami  Tëvéque  de  Chàlont  {Félix  Ftalar),  Mait  tout  cela  ne  kû 
territ  pat  à  grand'chote,  et  n*adoucit  point  à  ton  égard  la  dureté 
de  la  cour.  > 


SECONDE  PARTIE. 
Mmatm  bu  gaumnal  de  Rbtz  au  sujet  de  la  dogtkins 

DB  L'lirFAILLIBII.ntf  DU  PaFB. 


NOTICE. 

En  1664  parut  à  Lyon,  sous  le  pseudonyme  d'Amadeus 
Goimenius,  un  livre  de  théologie  morale,  dont  le  vëritable 
aoteur  ëlail  un  jësuite  espagnol,  le  P.  Mathieu  de  Moya,  et 
dans  lequel  il  défendait  des  propositions  très-relâchées  des 
casuistes  de  son  ordre.  Le  i*'  septembre  de  la  même  année, 
ce  recueil  fut  déféré  à  la  Sorbonne,  et,  après  un  examen  qui 
dura  dnq  mois,  censuré  par  la  Faculté  de  théologie,  non 
seulement  pour  ses  propositions  dangereuses,  mais  encore 
parce  qu'il  soutenait,  comme  un  dogme,  l'infaillibilité  du  Pape, 
qui  n'était  considérée  en  France  que  comme  une  question 
d'école,  sur  laquelle  les  opinions  étaient  libres.  Alexandre  VU 
adressa  d'abord  au  Roi  contre  les  censures  de  la  Sorbonne 
on  bref  fulminant  (6  avril  166  5),  puis,  par  une  bulle  en 
date  du  25  juin  de  la  même  année,  condamna  ce  qui  tou- 
chait à  l'infaillibilité  pontificale,  en  gardant  le  silence  sur  la 
partie  morale  du  livre  de  Moya,  ce  qui  pouvait  passer  pour 
une  approbation  tacite  de  ses  doctrines.  Le  Parlement,  sur 
les  conclusions  du  procureur  général,  Denis  Talon,  déclara 
qu'il  y  avait  lieu  à  un  appel  comme  d'abus,  fit  défense  de  pu- 
blier la  Rulle,  et  maintint  la  Faculté  de  théologie  en  possession 
du  droit  de  censurer  les  livres  contraires  à  la  morale  et  à  la 
discipline  de  l'Église  (arrêt  du  29  juillet  i665).  Après  le  bref 
du  6  avril,  Louis  XIV ,  prévoyant  les  sérieuses  et  funestes  con- 
séquences que  pouvait  avoir  ce  grave  dissentiment,  ordonna 
ao  cardinal  de  Retz,  qui  était  venu  à  Paris  dans  les  premiers 
jours  de  mars,  d*aller  à  Rome,  en  sa  simple  qualité  de  car- 
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dînai  français,  et^  sans  lui  donner  d'instructions  prëdaes,  il 
le  chargea,  d'one  manière  gënërale,  de  suivre  l'affaire  et  de 
négocier  de  façon  à  apaiser  la  querelle,  sans  faire  aucune  con- 
cession contraire  aux  principes  de  TÉglise  gallicane  et  à  la  di- 
gnité du  Roi.  Le  Cardinal  s'acquitta  fort  habilement  de  sa  mis- 
sion. Après  divers  entretiens  avec  le  Pape  et  les  cardinaux, 
où  il  déploya  les  plus  rares  qualités  d'un  diplomate,  il  finit 
par  obtenir  d'Alexandre  VU  la  condamnation  de  Guimenius, 
ce  qui  absolvait  indirectement  la  Sorbonne  de  sa  censure 
contre  ce  jésuite,  rendait  la  Bulle  comme  non  avenue  et  sans 
effet,  et  par  conséquent  rejetait  dans  Tombre  la  question  de 
Tinfaillibilité  du  Pape.  Grâce  à  lui,  l'affaire  se  termina  par  le 
silence  réciproque  de  la  France  et  de  Rome  ^ 

I .  Voyez,  pour  plus  de  détails,  rintroduction  de  ce  rolume,  et 
les  chapitres  iv-n  de  notre  Urre  intitulé  le  CmrdimiU  de  Retz  et  ses 
muions  diplomatiques  à  Morne» 


t 
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I.  —  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.   DE  LIONNE. 

(Db  COMPLIMIHTt.) 
M0N8IBUB, 

Je  ne  saurois  commencer  mon  voyage  ^  sans  vous  as* 
rarer  de  la  continuation^  de  mes  services,  et  vous  sup- 
plier de  croire  qu*une  des  plus  sensibles  satisfactions 
que  je  trouve  par  avance  est  Tespérance  que  j'ai  qu'il 
me  donnera  plus  de  lieu  que  je  n'en  ai  eu  par  le  passé 
de  vous  témoigner  Testime  très-particulière*  que  je  fais 
de  votre  amitié,  qui  me  sera  assurément  toute  ma  vie 
très-sensible  et  très-chère^.   Soyez  persuadé,  je  vous 
conjure,  que  je  ne  manquerai  jamais  de  répondre  aux 
marques  si  obligeantes  qu'il  vous  plaît  de  m'en  donner, 
par  une  sincérité  très-parfaite  et  une  passion  très-véri- 
table et  très-forte  pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  fais 

Lemut  I.  —  Archivet  des  AfTaires  ëtrangèret,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne,  tome  XVIII  (168),  pièce  i5o,  fol.  297.  Cette  lettre 
est  entièrement  de  la  main  de  Retz. 

I.  Après  être  resté,  im  peu  plus  d'un  mois,  à  Paris,  le  Cardinal 
était  allé,  avant  de  partir  pour  Rome,  passer  quelques  semaines  à 
CommCTcy. 

9.  Coniîntualon  paraît  corriger  conservation, 

3.  Dana  Tautographe,  «  Pestime  très-particulier  ». 

4.  On  peut  voir  aux  pages  41  et  41  du  tome  Y,  comment  le 
Cardinal  jugeait  Lionne  dix  années  auparavant;  et  pour  les  sen- 
timents que  pins  tard  il  lui  garda,  il  est  permis  de  les  conclure  de 
ces  mêmes  pages  de  ses  Mémoires,  dont  la  rédaction  définitive  ou 
la  dernière  transcription  revue  par  lui  ne  saurait  être  antérieure  à 
Tamiée  167$  (voyez,  au  tome  I,  la  Notice  de  M.  Feillet  sur  les  Mé- 
moires,  p.  43  et  note  i).  Ce  passage,  où  il  attaque  ses  mœurs  et 
loi  refuse  la  dignité  et  jusqu*ï  la  capacité,  fut  probablement  écrit 
longtemps  avant  cette  date  ;  mais  il  ne  Ta  plus  tard  ni  effacé  ni 

IMKlifié. 
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état  de  partir,  sans  aucun  délai,  à  la  fin  de  la  semaine 

prochaine  ;  mab  je  vous  supplie  de  croire  que  je  serai 

partout  également  et  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Commercy,  ce  si3  avril  i665. 


2.  LETTRE  DU  CARDINAL   DE  RVTZ  A  M.  DE  LIONIIB. 

(Sum  SON  TOTAOB  A  RoMK.) 

Monsieur, 

Ce  qui  s^est  passé  jusques  ici  dans  mon  voyage  est 
de  si  peu  de  considération  pour  le  service  du  Roi  que 
je  croirois  manquer  au  respect  que  je  lui  dois  si  je  pre* 
nois  la  liberté  de  lui  en  rendre  compte  directement  ; 
mais  je  trouve  d'ailleurs  tant  de  satisfaction  à  soumettre 
à  Sa  Majesté  tous  les  pas  et  tous  les  moments  d'une  vie 
qui  ne  sera  jamais  qu'à  Elle,  que  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  vous  donner  part  de  ce  petit  détail,  et  de  vous 
supplier  d'agréer  que  je  commence,  dès  aujourd'hui,  à 
prendre  avec  vous  une  correspondance  que  je  conti- 
nuerai assurément  avec  autant  de  joie  que  de  sincé- 
rité. JLa  saison  qui  commence  à  me  presser  et  qui  ne 
me  permet  pas^  de  perdre  du  temps  en  des  cérémonies 
inutiles  me  fit  prendre  la  résolution,  en  sortant  de  Lor- 

Lbttiib  a.  — -  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i66S.  Lettres 
à  Lionne^  tome  XIX  (169),  pièce  56,  fol.  127  et  ia8.  Original,  de 
la  main  du  même  secrétaire  qui  a  écrit  toutes  les  suirantes  de 
cette  seconde  partie  ;  les  deux  lignes  de  signature  sont  autogra- 
phes. Deux  cachets  de  cire  rouge.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne, 
en  date  du  a 3  juin,  aux  Pièces  justificathes^  n*  4* 

I.  Pas  est  en  interligne. 
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raine,  de  passer  partout  incognito.  Je  n'ai  vu  qu*en  cette  ' 
manière  Monsieur  le  nonce  de  Luceme,  qui  me  fit  les 
compliments  de  Monsieur  Tambassadeur  d^Espagne,  et 
qui  loi  rendit  les  miens  de  la  même  façon.  J'arrivai  hier 
au  soir  ici,  je  me  logeai  dans  une  hôtellerie,  et,  au  même 
tem|i»  que  j'ai  envoyé  ce  matin  un  gentilhomme  à  M.  Dom 
Louis  Ponce  de  Léon*,  j'ai  prié  M.  l'abbé  de  Yatteville, 
que  je  connois  il  y  a  fort  longtemps  ',  de  faire  en  sorte 
auprès  de  lui  qu'il  me  laissât  dans  toute  la  liberté  de 
Yineogniio.  Après  beaucoup  d'honnêtetés  et  d'efforts 
pour  me  loger,  etc.,  il  s'est  enfin  contenté  de  me  donner 
M.  l'abbé  de  Yatteville  et  M.  le  comte  Hercole  Yisconti, 
pour  me  faire  voir  sans  cérémonie  le  corps  de  saint 
Charles^,  le  château  et  la  ville,  mais  il  s'est  opiniâtre 
absolument  à  me  vouloir  rendre  une  visite  :  je  l'ai  reçue, 
ee  soir,  chez  M.  l'abbé  de  Yatteville,  où  je  suis  venu  cou- 
cher, parce  que  j'ai  connu  que  ce  qui  faisoit  le  plus  de 
peine  à  Monsieur  le  gouverneur  de  Milan  sur  mon  inco" 
gnito  étoit  de  me  voir  loger  dans  une  hôtellerie.  Il  n'a 
été  qu'un  quart  d'heure  avec  moi,  et  il  ne  m'a  parlé, 
ajHrès  les   civiUtés  ordinaires,  que  de  la  passion  qu'il 

9.  Ancien  ambatiadeur  du  roi  d^Espagne  à  Rome,  et  alors  gou- 
▼emeur  de  Milan. 

3.  Retz  peut  Taroir  connu  lortqu*ii  traversa  TEspagne,  après  sa 
ftute  dn  cbâtean  de  Nantes  et  y  reçut  un  excellent  accueil  du  baron 
de  Vatterille,  qui  commandait  alors  dans  le  Guipuscoa,  et  dont 
Tabbé  était  peut-être  parent  (voyez  au  tome  IV,  p.  536  et  sui- 
vantes, et  note  4  de  la  page  536).  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet 
abbé  de  Yatteville  le  personnage,  surtout  connu  sous  ce  nom,  qui 
était  frère  da  baron  et  dont  les  étranges  aventures  sont  racontées 
par  Tabbé  de  Saint-Pierre,  au  tome  XIII  de  ses  QEuvrej  politiques. 

4.  Saint  Charlet  Borromée,  cardinal,  archevêque  de  Milan,  né 
ca  iS38,  mort  en  i584,  canonisé  en  16 10.  Ses  reliques,  renfer- 
mées dans  une  châsse  précieuse,  sont  dans  une  magnifique  cha- 
pelle souterraine,  bâtie  sous  la  conpole  de  la  cathédrale  ou  dôme 
de  Milan. 
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avoit  eue  à  Rome  de  servir  Sa  Majesté.  Je  pars  demain 
pour  Florence,  contre  ma  première  résolution,  qui  avoit 
été  de  passer  par  Lorette,  mais  j'ai  changé  de  pensée  sur 
ce  que  Ton  m'a  fait  connoitre  ici  que,  prenant  le  chemin 
des  montagnes  de  Toscane,  je  m'épargnerois  Tincommo* 
dite  des  chaleurs,  et  que  j'accourcirois  de  plus  mon  voyag^e 
de  sept  ou  huit  jours.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  d'être 
persuadé  qu'il  n'y  aura  jamais  personne  qui  souhaite 
avec  plus  de  passion  l'honneur  de  votre  amitié,  et  qui 
soit  plus  véritablement  et  plus  sincèrement  que  moi, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Milan,  ce  28*  mai  i665. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Lionne,  con- 
seiller du  Roi  en  tous  ses  conseils  et  secrétaire  d'État, 
à  Paris. 


3.  LETTRE  DU  GAJtDIIfAL   DE  RETZ  A  M.  DE  UOKICB. 

(Sira  LA  coHmruATioif  db  sou  totaob.) 

Monsieur, 

Je  vous  écrivis  de  Milan  le  a8®  du  passé,  j'en  partis 
le  ^9^  et  je  n'y  vis  personne,  depuis  M.  Dom  Louis 
Ponce  de  Léon,  que  M.  le  marquis  Fiorenza,  beau-fils 
de  M.  le  marquis  de  la  Fuente,  qui,  je  crois,  par  cette 
raison,  affecta  de  me  rendre  visite.  Aussitôt  que  je  fîis 

Lbtteb  3.  —  Archires  des  Affaires  ëtrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Uonne^  tome  XIX  (169),  pièce  69,  fol.  16S  et  166.  Ori- 
ginal, de  la  main  du  secrétaire;  les  deux  lignes  de  signature  sont 
autographes.  Deux  cachets  de  cire  rouge.  —  Voyes  la  réponse  de 
Lionne,  en  date  du  3  juillet,  aux  Pièces  justificatives^  n*  5. 
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SOT  le  Plaisantin  %  j'envoyai  un  gentilhomme  à  Mon- 
sieur de  Parme*  pour  lui  faire  des  excuses  de  ce  que  le 
chemin  des  montagaes,  que  les  chaleurs  m'obligeoient 
de  prendre,  m'empechoit  d'avoir  l'honneur  de  le  voir. 
Tarrivai  ici  le  cinq*  de  ce  mois,  et  j'avois  fait  dessein 
d*y  passer  aussi  incognito;  mais  un  mot  équivoque  que 
M.UgoIini,  gouverneur  de  Pise,  et  qui  m  y  a  logé  chez 
lui,  écrivit  en  cette  ville,  a  fait  que  Monsieur  le  Grand* 
Duc',  ne  croyant  pas  que  ce  fût  ma  pensée^,  m'a  reçu 
en  la  manière  accoutumée.  Il  m'a  demandé  si  j'avois 
quelque  ordre  du  Roi  pour  ce  qui  touche  Mme  la  prin- 
cesse de  Toscane,  et  comme  je  lui  ai  dit  que  non,  il  m'a 
témoigné  qu'il  seroit  bien  aise  que  je  n'eusse  pas  l'hon- 
neur de  lui  rendre  mes  très-humbles  devoirs  :  ce  qui 
m'en  paroit  est  que  l'on  a  résolu,  en  cette  cour,  de  ne  la 
laisser  plus  voir  à  personne  qu'à  ceux  qui  lui  seront  en- 
voyés de  la  part  du  Pape  ou  de  celle  du  Roi*.  Je  fais 


I.  Le  territoire  du  duohé  de  Plaisance,  appartenant,  ainsi  que 
cdni  de  Parme,  aux  Famèse. 
3.  Banace  II  Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  rlaisance,  de  1646 

•1694. 

3.  Ferdinand  II  de  Médicîs,  grand-duc  de  Toscane,  (Ils  de 

GMiie  II  et  de  Madeleine  d* Autriche,  né  le  14  juillet  16 10,  marié, 
le  s6  septembre  i633,  à  Julie-Victoire  de  la  Rorère,  mort  le 
s4  aud  1670. 

4.  Que  je  Toulusse  passer  incognito, 

5.  Il  s'agit  de  Marguerite-Louise  d*Orléans,  fille  aînée  du  second 
fit  de  Gaston  d*Orlé«DS,  oncle  de  Louis  XIV,  mariée,  en  166 1,  à 
Cotmt  de  Médicis,  fils  a£né  du  grand-duc  Ferdinand  et  qui  lui 
snecéda  sous  le  nom  de  Cosme  III.  Voici  ce  que  nous  arons  dit 
de  Marguerite  d*Orléans  dans  le  Cardinmi  de  MetM  et  ses  missions  di^ 
flommtiques  à  Rome^  p.  aao,  note  4  :  «  Cette  princesse,  d^une  rare 
beamé  et  d*une  grâce  toute  française,  mais  d*une  extrême  riolence 
de  caractère  et  d'un  esprit  fiuitasque,  sVtait  éprise  d'une  rire 
passion,  avant  son  mariage,  pour  Charles  V  de  Lorraine.  Éloignée 
dn  prince  qu'elle  aimait,  elle  prit  en  horreur  son  époux  et  la 
cour  de  Toscane;  elle  poussa  si  loin  son  aversion  pour  la  famille 
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état  de  partir  d*îcî  demain  au  matin  pour  me  rendre,  le 
douze  ou  le  treizième  de  ce  mois,  à  Rome.  Je  vous  sup- 
plie de  croire  que  j'y  serai,  comme  partout  ailleurs,  in- 
violablement, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionnë  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Florence,  ce  7  juin  i665. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Lionne,  con- 
seiller du  Roi  en  tous  ses  conseils  et  secrétaire  d'État, 
à  Paris. 


4*    —   LETTRE   DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOIOfE. 

(Sua  sok  ARnivis  a  Romb  et  ses  Tisms.) 

Monsieur, 

Je  vous  écrivis  de  Florence  le  7*  de  ce  mois,  j'en  par- 
tis le  8^,  et  je  demeurai  tout  le  9*  à  Sienne  chez  M.  le 
prince  Mathias  ^  J'y  rendis  mes  devoirs  aux  parents  de 
Sa  Sainteté*,  et  j'arrivai  en  cette  ville  dans  la  nuit  du 

de  Mëdicîs  que,  pour  se  faire  arorter,  elle  se  livra  aux  exercices 
les  plus  riolents.  Cependant,  le  9  août  i663,  elle  eut  un  fib  au^ 
quel  on  donna  le  nom  de  Ferdinand.  C'est  aux  déportements  de 
cette  princesse  que  se  rapporte  le  passage  ci-dessus  de  la  lettre 
du  cardinal  de  Rets.  » 

Lettbb  4-  -*  Archives  des  AlFaires  étrangères,  Rome,  i66$. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XIX  (169),  pièce  86,  fol.  a  10  et  an.  Ori- 
ginal, de  la  main  du  secrétaire  ;  les  deux  lignes  de  signature  sont 
autographes.  Deux  cachets  de  cire  rouge  sur  lacs  de  soie  rouge. 
—  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  10  juillet,  aux  Pièeêi 
juiiificatiwes^  n»  6. 

I.  Mathias  de  Médicis,  frère  du  grand-duc  Ferdinand  II,  né  le 
9  mai  161 3,  mort  le  11  octobre  1667. 

a.  Le  pape  Alexandre  VU  était,  nous  Tavons  dît,  né  à  Sienne. 
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samedi  au  dimanche.  J'j  vis,  dès  la  pointe  du  jour, 
M.  de  Bourlemont',  qui  me  donna  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté pour  ce  qui  regarde  la  reine  de  Suède  ^  et  M.  le 
cardinal  Azzolin*.  Je  les  observerai  ponctuellement,  et 
je  m*en  sai3  déjà  acquitté  à  Tégard  du  dernier,  qui  m'a 
fait  demander  indirectement  si  j'étols  en  état  *  de  rece- 
voir son  compliment.  Comme  je  n'ai  point  eu  jusques 
ici  d'ordres  particuliers  du  Roi  sur  le  reste  de  ma  con- 
duite, je  n'ai  pas  cru  la  pouvoir  régler  plus  justement 
selon  ses  intentions  que  par  les  conseils  de  M.  de  Bour- 

3.  Cétait  un  personnage  assez  considérable,  chargé  des  afTaires 
de  France  a  Rome  en  Vabsence  des  ambassadeurs,  et  avec  qui 
Louis  XIV  correspondait  directement.  Retz  fut  placé  d^abord  sous 
m  direction  et  ne  faisait  rien  sans  le  consulter.  —  Il  est  ainsi 
nommé  en  tête  du  traité  de  Pise  de  1664  (voyez  ci-dessus,  p.  9, 
note  ai)  :  «  Très-illustre  et  très-révérend  prélat  Louis  de  Bourle- 
mont*,  auditeur  de  rote,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d'État, 
et  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté.  » 

4.  Christine,  qui  avait  abdiqué  en  i654  :  vojez  au  tome  V, 
p.  97,  note  7,  et  p.  98,  note  a.  Elle  était  alors  brouillée  avec 
Loms  XIV,  pour  avoir  soutenu  trop  vivement  le  pape  Alexan- 
dre VII,  lors  de  Taffaire  de  la  garde  corse.  Retz  avait  eu  ordre 
d*abord  de  ne  pas  rendre  visite  à  cette  princesse,  non  plus  qu*au 
cardinal  Azzolini  :  voyez  ci-après  les  lettres  a4  ^^  ^5. 

5.  Le  cardinal  Decio  Azzolini,  ami  du  cardinal  de  Retz,  et 
chargé  des  affaires  temporelles  de  la  reine  Christine  de  Suède. 
0  était  né  à  Fermo,  le  11  avril  i6a3,  d^une  famille  noble  et  an- 
eienne.  Il  est  plusieurs  fois  question  de  lui  dans  les  Mémoires  de 
Retz  :  voyez  au  tome  IV,  p.  i35  et  note  a,  au  tome  V,  p.  a 5,  et 
p.  98,  lin  de  la  note  a.  Il  était  devenu  cardinal  le  2  mars  i654; 
an  conclave  qui  nomma  Alexandre  VII,  il  faisait  partie  de  TEsca- 
dron  volant  (tome  V,  p.  17).  Rien  n'égalait  son  habileté  dans  le 
maniement  des  affaires;  aussi  jouit-il  constamment  de  la  confiance 
d*Innocent  X,  d'Alexandre  VII  et  de  Clément  IX,  qui  fit  de  lui 
son  secrétaire  d^État.  Christine  de  Suède  Finstitua  son  légataire 
wiiveneL  II   mourut  à  Rome,  le  8  juin  1689. 

6.  Ces  deux  mots  sont  en  interligne. 

'  Cest  ainsi  qn'il  signe  son  nom;  dans  nos  originaux,  Ve  est  le  plut  soa- 
«Mit  aeeeataè  ;  ^  et  là  <m  lit  Burlem^nt^  sans  le  premier  o. 
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"TTT  lemonty  que  j'ai  absolument  suivis  dans  les  premiers  pas 

de  compliments  et  de  cérémonies  que  j*ai  été  obligé  de 

faire  en  arrivant  ici.  Je  vis,  hier  au  matin,  le  Pape,  qui 

me  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  et  ne  me  parla  que 

fort  en  général  des  choses  passées,  et  de  la  passion  qu'il 

avoit  toujours  eue  "^  de  bîeu  vivre  avec  le  Roi.  Je  prends 

la  Uberté  d'écrire  à  Sa  Majesté  pour  l'assurer  de  mes 

très-humbles  obéissances,  et  je  vous  supplie,  Monsieur, 

de  me  faire  la  grâce  de  lui  rendre  ma  lettre,  et  d'être 

persuadé  qu'il  n'y  aura  jamais  personne  qui  soit  avec 

plus  de  passion  et  de  sincérité  que  moi, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rbts. 

À  Rome,  ce  iG**  juin  i665. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Lionne,  se- 
crétaire d'État. 


5.    LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONNE. 

(SOA  CB  QUS  IM,  PaPB  l'a  VIS  DBS  TBOIft  COVGEiGATlOHS.) 

Monsieur, 

Depuis  ma  lettre  du  16*,  M.  l'abbé  Castiglion  m'est 
venu  trouver  de  la  part  de  M.  le  cardinal  Chigi  *,  et  m'a 

7.  Eu,  sans  accord,  dans  le  texte. 

Lbttrb  5.  —  Archiyes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Uonne,  tome  XIX  (169),  pièce  loa,  fol.  a5i.  Original,  de 
la  main  du  secrétaire;  les  deux  lignes  de  signature  sont  auto- 
graphes. Deux  cachets  de  cire  rouge.  —  Voyez  la  réponse  de 
Lionne,  en  date  du  17  juillet,  aux  Piècee  Justificalhet^  n*  8. 

I.  Ce  nom  est  écrit  ici  Ghisi,  mais  dans  la  suite,  le  plus  sou- 
Tent,  Chigi -^  dans  les  Mémoires  constamment  Ghisi  ou  Gkici  :  Toyez 
tome  IV,  p.  i34,  note  6,  et  tome  V,  p.  66.  —  Flavio  Chigi,  fils 
du  frère  aîné  du  Pape  et  né  à  Sienne,  comme  son  oncle,  fut  créé 
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dit  que  le  Pape  m*a  mis  des  trois  congrégations  de  Fes-- 
covi  e  Regolari^f  delV  Immunità  ecclesiastica^  e  délia 
Signatura  di  gra^.  Je  ne  sais  si  ce  ne  seroit  point  man- 
quer an  respect  que  de  vous  supplier  de  rendre  compte 
aa  Roi  d'une  chose  de  si  peu  de  considération;  mais  je 
ne  laisse  pas  de  vous  la  mander  pour  me  donner  à  moi- 
même  cette  satisfaction,  et  pour  prendre  en  même  temps 
Toccasion  de  vous  assurer  que  je  suis  très- véritablement, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

La  Reine  mère  '  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  tou- 
diant  la  réforme  de  Cîteaux^.  J'espère,  Monsieur,  que 
vous  aurez  bien  la  bonté  de  lui  rendre  la  réponse  que  je 
loi  fais  et  que  vous  trouverez  ci-jointe. 

A  Rome,  ce  a3*  juin  i665*. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Lionne,  se- 
crétaire d'État. 

^•r^;nf^l  le  9  aTiil  iSSj.  C^est  lui  qui  porta  à  Louis  XIV,  comme 
UgK  a  laterêj  les  excuses  du  Pape  pour  les  attentats  des  0>rses. 
U  mourut  à  Rome  en  1698.  . 

a.  «  Des  Érècpies  et  des  Réguliers.  »  L'italien  des  deux  titres  sni-> 
Tants  n*a  besoin  pour  personne  de  traduction.  —  On  sait  qu*à 
Rome  le  mot  congrégations  désigne  des  commissions  permanentes 
de  cardinaux  et  de  prélats.  ^-  Voyez  ce  qui  est  dit  plus  loin, 
leiSrts  i5,  38,  3i,  etc.,  des  séances  des  congrégations  de  Tlmmu- 
■ité  et  des  Réguliers. 

3.  Anne  d'Autriche,  fille  de  Philippe  III  et  sœur  de  Phi- 
lippe IV,  rois  d'Espagne,  née  en  1601,  mariée  à  Louis  XIII  le 
aS  noTemhre  16 15,  régente  le  8  mai  i643,  morte  le  10  janiier 
1666.  Lionne  aTait  été  secrétaire  de  ses  commandements.  —  Ce 
post-scriptnm  a  été  rapidement  ajouté,  par  la  même  main,  dans  le 
blane,  entre  les  mots  :  très'fériiahiememt  et  Monsieur. 

4.  La  réforme  de  Cîteaux,  poursuivie  à  Rome  par  Tabbé  de 
Bancé  :  rojez  ci-après,  p.  58,  note  14. 

5.  Date  antérieure  de  deux  jours  à  celle  de  la  bulle  d'Alexandre  VII 
RsTx.  m  3 
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6.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE   BETZ  A  M.  DE  LIOHITE. 

(SUB  80B  LOGSHBirr  GBBZ  LB  PRIHGB  PaMPHIUI.) 

Monsieur, 

Je  craindrois  de  manquer  au  respect  si  je  me  donnois 
la  liberté  de  rendre  au  Roi  par  une  lettre  les  très-humbles 
grâces  que  je  lui  dois  de  la  part  que  Sa  Majesté  a  eu 
la  bonté  de  prendre  aux  civilités  que  je  reçois  de  M.  le 
prince  Pamphile%  mais  je  ne  me  saurois  empêcher  de 
vous  dire,  au  moins  entre  vous  et  moi,  que  je  ne  suis 
pas  moins  touché  de  cette  grâce  que  j*en  suis  honoré. 
Nous  avons  su  ici,  de  fort  bonne  heure,  la  défaite  des 
Espagnols,  et,  quoique  leur  ambassadeur  n'ait  rien  ou- 
blié pour  affoiblir  le  bruit  et  la  réputation  de  la  victoire 
des  Portugais',  il  y  a  si  peu  réussi  que  les  relations  de 
M.  le  comte  de  Castel-Mejor*  et  de  M.  de  Schomberg 

dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  7  (rojez  ci-après,  p.  36,  note  5),  et 
qui  Ta  devenir  le  principal  objet  de  la  correspondance  entre  le 
cardinal  de  Retz  et  Lionne. 

Lbttbb  6.  —  ArchÎTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne,  tome  XX  (170),  pièce  a5,  fol.  54.  Original,  de  la 
main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

I.  Camille-François-Marie  Pamfili,  fils  d*01impia  Maidalchini, 
né  le  ai  février  163a,  créé  cardinal,  par  son  oncle  Innocent  X,  le 
14  novembre  1644;  il  renonça  à  la  pourpre,  en  1647,  pour  épouser 
Olimpia  Aldobrandini,  fille  de  Jean-Georges,  prince  de  Rossano, 
TeuTe  de  Paul  Borghèse  (voyez  tome  III,  p.  i45,  note  4),  et  il  mou- 
rut le  a6  juillet  1666.  Il  est  plus  d^une  fois  question  de  sa  femme  dans 
les  Mémoires  de  Retz,  qui  la  nomme  toujours  h  princesse  de  Rossane, 
n  dit  qu*elle  lui  fut  très-utile  pour  obtenir  le  chapeau  de  cardinal. 

%,  La  victoire  décisive  de  Villa-Viciosa  ou  de  Montes-Claros, 
gagnée,  le  17  juin  i665,  sur  les  Espagnols  par  les  Portugais,  com- 
mandés par  le  futur  maréchal  Frédéric-Armand  de  Schomberg, 
et  qui  força  TEspagne  k  reconnaître,  après  de  vains  délais,  Tindé- 
pendance  du  Portugal  :  Tojez  la  note  5  de  la  lettre  36. 

3.  Le  comte  de  Castelmelhor,  le  favori  qui  régnait  à  Lisbonne 
sous  le  nom  de  son  maître  Alphonse  VI,  roi  de  Portugal.  —  Dans 
la  lettre  5s,  Castelmehor, 
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<mt  été  confirmées,  selon  tontes  lenrs  circonstanoes, 

dans  les  suites,  par  les  lettres  de  Madrid. 

Je  sois, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rsxs. 
A  Rome,  ce  1 1*  juillet  i665. 


t66S 


7.  LETTEE  DU   GABDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOlTirE. 

(Sua  son  nrraxTmr  atbc  lb  caedivai.  Èxanzi  sua  la  buixb 

COBTBS  LA  GBVSUBB  DB  LA  SoEBOHHB.) 
MoTfSlEUl, 

Je  ne  vous  ai  point  écrit  depuis  le  n3*  du  mois 
passés  parce  que  je  n'en  ai  eu  aucune  matière  que  celle 
que  les  cérémonies  ordinaires  de  Rome  m'eussent  pu 
donner.  Comme  vous  les  voyez  à  Paris  aussi  clairement 
que  moi-même,  je  suis  persuadé  que  le  journal  vous  en 
aunnt  été  aussi  ennuyeux  qu'inutile  au  service  du  Roî,  et 
après  vous  avoir  mandé,  comme  j'ai  fait,  que  je  meooB» 
duirois  absolument,  dans  toutes  ces  démarches,  selon  les 
avis  de  M.  de  Bourlemont*,  je  crois  que  je  n'ai  rien  à  y 

Lcrnu  7.  •^—  ArckiTet  des  AlKûres  étrangères,  Rome,  i665. 
Uttrts  à  Lionne^  tome  XX  (170),  pièce  39,  fol.  67  et  68.  OrigÎMd, 
de  la  main  da  secrétaire;  les  deux  lignes  de  signature  sont  aiil«- 
graphes.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  7  aoiU,  am 
Pièces  justificatives^  n*  lo. 

I.  D  a  laissé  passer  deux  ordinaires,  deux  mardis,  sans  éenvt, 
et  ne  compte  pas  son  billet  (n*  6)  du  samedi  11  juillet,  où  il  sie 
parie  point  af&ires.  —  Entre  le  a3  juin  et  le  14  juillet,  dates  dbs 
lettres  5  et  7,  il  7  a  les  cérémonies  de  la  grande  fête,  tr^ii  sotoa 
nelle  à  Rome,  de  la  Saint-Pierre  (39  juin). 

1.  Voyez  ci-destuf  la  Uttre  4,  p.  3i,  note  3. 
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,g^5  ajouter  par  cet  ordinaire  que  le  récit  d^une  conversation 
que  j'ai  eue  depuis  quelques  jours  avec  M.  le  cardinal 
Albizzi*.  Je  connus  sensiblement,  aux  premières  pa- 
roles qu'il  me  dit,  en  me  rendant  sa  visite,  qu'il  avoit 
impatience  de  sortir  des  compliments  ordinaires  pour 
me  parler  d'affaires,  et  je  fus  bientôt  confirmé  dans 
cette  pensée  par  l'affectation  qu'il  eut  à  entrer  en  dis- 
cours sur  la  censure  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris ^,  et  ensuite  sur  la  bulle  du  Pape*.  Je  me  défendis 


3.  François  Albizzi,  né  à  Cëtène  en  iSgi,  fut  d*abord  aTocat,  et 
épousa  Violante  Maitinelli,  dont  il  eut  plusieurs  en&nts.  Après  la 
mort  de  sa  femme,  il  embrassa  la  profession  ecclésiastique,  fut 
nommé  auditeur  de  la  nonciature  de  Naples,  puis  d'Espagne, 
assesseur  du  Saint-Office  en  i635,  et  enfin  secrétaire  de  la  congré- 
gation chargée  de  raf£ûre  de  VAuguttinus,  Il  y  contribua  de  tout 
son  pouToir  à  la  condamnation  du  lirre  de  Jansénius.  Créé  cardi* 
nal  par  Innocent  X,  le  5  mars  i654i  i^  mourut  à  Rome  le  5  octobre 
1684.  —  n  faisait  partie,  conmie  Azzolini,  de  TEscadron  volant. 

4.  Cette  censure,  datée  du  3  février  i665,  parut  d'abord  en 
latin  sous  ce  titre  :  Censura  sacrm  FacultaiU  theologim  parittensu  ût 
librum  eut  titulus  ett  :  Amadei  Guimenii  Lomarensis  opusculum  ; 
ParUiit^  Vitré,  i665,  in-4«.  Aux  pages  ai-Sg  d*un  opuscule  ano* 
nyme  de  Jac<pies  Boileau  intitulé  :  Mecenieil  (sic)  des  diverses  pièces 
eonctrmsmî  Us  censures  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  Sur  Im 
Hiérarchie  de  V Église  et  sur  la  Morale  Chrestienne^  etc.,  à  Munster, 
M.D.c.LXYi,  in-is,  on  trouve  la  traduction  française  de  cette  ceii* 
sure  sous  ce  titre  :  Censure  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  conira 
le  livre  J^Amadeus  Guimenius. 

5.  La  bulle  du  pape  Alexandre  VII  <{ui  condamnait  la  censure 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  contre  le  livre  de  Guimeniut 
lut  donnée  le  aS  juin  i665.  Elle  condamnait  en  même  temps  une 
autre  censure  de  cette  même  Faculté,  du  14  mai  1664,  contre  un 
livre  de  Jac<pies  de  Vemant,  intitulé  :  la  Défense  de  notre  Saint  Pire 
le  Pape^  etc.  (voyez  plus  loin,  p.  $7,  note  8).  Le  texte  latin  de  la 
bulle  du  Pape  est  aux  pages  91-96  du  Meeueil  de  Jacques  Boileau 
que  nous  venons  de  citer,  et  la  traduction  de  la  censure  de  la 
Faculté  contre  le  livre  de  Ventant  aux  pages  i-ao  du  même  re- 
cueil. —  Pour  Tafiaire  de  Guimemus^  on  peut  consulter  Bosfoet| 
Defensio  deelarationis  cleri  galUeam^  lirre  VI,  chapitre  xxvn  ;  VBîs* 
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quelque  temps  de  lui  répondre  sur  ce  gujet  en  lui  témoi- 
gnant que  comme  je  ne  savois  ni  les  intentions  du  Roi 
sur  cette  bulle  ni  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  passé  ici  sur 
cette  matière,  je  n*en  pouvois  rien  dire  de  particulier, 
n  ne  laissa  pas  de  me  presser  avec  beaucoup  d'instance 
de  m^ouvfir  un  peu  davantage  sur  le  fond*  de  la  ques« 
tH>n,  et  comme  je  vis,  par  de  certaines  expressions,  qu'il 
se  vouloit  persuader  à  lui-même  que  j'étois  de  son  sen- 
timent, et  qu'il  toumoit  la  chose  d'une  manière  selon 
laquelle  il  lui  eût  été  facile  de  donner  à  mon  silence 
dans  le  monde  un  sens  qui  n'étoit  pas  assurément  le 
mien,  je  crus  être  obligé  de  m'expliquer  et  de  lui  dire, 
comme  en  confidence  entre  lui  et  moi,  que  je  ne  pou- 
vois concevoir  les  motifs  qui  avoient  obligé  la  cour  de 
Rome  à  la  publication  de  cette  bulle,  qu'ayant  été 
nourri  dans  la  Sorbonne  dès  mon  enfance,  et  y  ayant 
pris  tous  les  degrés,  je  ne  pouvois  ignorer  ses  véritables 
sentiments,  que  je  savois  certainement  qu'ils  n'avoient 
jamais  été  de  condamner  l'opinion  qui  soutient  l'infailli- 
bilité du  Pape,  quoique  cette  opinion  ne  soit  pas  celle  de 
k  Faculté  de  théologie,  que  sa  censure  n'a  point  touché 
cette  doctrine  de  Rome,  mais  seulement  celle  qui  dit 
que  la  contraire  est  hérétique,  et  que  je  ne  pouvois  con- 
cevoir par  conséquent  les  raisons  par  lesquelles  la  cour 

toîre  ecclésiastique  du  dix^septième  siècle  (par  Ellies  du  Pin),  tome  II, 
p.  44^4^79  ^  tome  III,  p.  274  ;  le  Dictionnaire  historique  de  Prosper 
Marchand^  a^*  partie,  p.  89  et  suivantes,  à  Tarticle  Mathieu  dk 
MoTA  (Trai  nom  ^Amadeus  Guimenius;  royez  ci-après,  p.  4it 
note  3);  et  les  Études  sur  la  vie  de  Bossuet^  par  Floquet,  tome  II, 
firre  xi.  Voyez  aussi  le  Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  diplomatiques 
k  Borne  (chapitres  it,  ▼  et  ti,  de  la  page  175  à  la  page  378),  où 
BOtts  aTons  traité  longuement  cette  sÎTaire  de  Guimenius  et  celle 
de  la  doctrine  de  rinfiBdllibilitë  du  Pape. 

6.  Danf  nos  originaux,  ce  mot,  en  ce  sens,  est  con»tamment  écrit 
{•ftds. 
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de  RomCi  qui  n'a  jamais  prétendu  jusqu'ici  faire  passer 
pour  un  article  de  foi  son  opinion  de  Tinfaillibilité  du 
Pape,  condamne  une  censure  qui  ne  dit  dans  le  fond 
que  ce  que  les  auteurs  mêmes  qui  soutiennent  Tinfail- 
Ubilité  enseignent  en  mille  endroits  de  leurs  ouvrages, 
qui  est  que  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  opinions  est 
soutenable,  et  que  Tune  ni  Tautre  n'est  de  foi.  M.  le 
cardinal  Albizzi  me  répondit  que,  si  la  Sorbonne  s'ex- 
pliquoit  comme  moi,  le  procès  seroit  bientôt  fini,  et  que 
Ton  n'aToit  rien  oublié,  du  côté  de  Rome,  pour  obliger 
la  Faculté  de  théologie  à  donner  à  sa  censure  le  sens 
que  je  prétendois  qu'elle  avoit,  et  que  rien  n'avoit  obligé 
le  Pape  à  publier  sa  bulle,  que  l'ambiguïté  qui  se  trou« 
voit  dans  les  paroles  de  la  censure  et  qui  eût  pu,  à  ce 
qu'il  disoit,  faire  croire  à  la  postérité  que  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  eût  condamné  impunément,  à  la  vue 
de  Rome,  l'opinion  de  l'infaillibilité  comme  fausse,  té- 
méram,  etc.  '.  Vous  pouvez  croire.  Monsieur,  que  je  ne 
demeurai  pas  sur  ce  point  sans  repartie,  et  que  j'essayai 
de  lui  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  censure  qui  ne 
marque  clairement  qu'elle  n'a  prétendu  condamner  que 
l'opinion  qui  déclare  hérétique  celle  qui  est  contraire  à 
l'infaillibilité  du  Pape.  La  contestation  s'échauffant,  nous 
entrâmes  dans  l'autre  point,  c'est-à-dire  dans  la  défense 
que  fait  la  Bulle  à  toutes  personnes,  sans  exception,  de 
prendre  connoissance,  etc.*,  et  M.  le  cardinal  Albizzi 
me  soutint  que  Rome  ne  prétendoit  blesser,  en  aucune 
manière,  l'autorité  des  évêques,  qu'elle  avouoit  être  in- 
ooatestable,  et  qu'elle  n'avoit  inséré  cette  défense  dans 
la  Balle  que  pour  faire  voir  à  la  Faculté  de  théologie 

7.  LV/c.  remplace  les  mots  et  scandaleuse  et  hérétique  »  :  corn* 
parez  ci-après,  p.  41  et  41,  et  royez  à  la  page  5  de  la  tradoctios 
àe  la  eenture  contre  Vemant,  citée  ci-dessus  (p.  36,  note  5). 

8.  Voyez  ci-après,  p.  94  et  note  i5. 
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que  le  Pape  s^éunt  encore  réservé  des  moyens  de  faire 
quelque  chose  de  plus  en  cette  affaire  qu'il  n'avoit  fait. 
J  avoue  que  je  ne  pus  comprendre  sa  raison,  quelque 
peine  qu'il  jMÎt  à  me  la  faire  concevoir,  et  je  me  con- 
tentai de  lui  dire  que  cette  inhibition  paroissoit  dans  la 
Bulle  si  générale  et  si  contraire  aux  maximes  de  France 
que  j'appréhendois  qu'elle  n'eût  de  mauvaises  suites. 
Le  maître  du  Sacré  Palais  me  vint  voir  hier,  qui  affecta, 
aussi  bien  que  M.  le  cardinal  Albizzi,  de  me  faire  parler 
sur  ce  sujet,  et  je  lui  répondis,  dans  les  mêmes  termes, 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  M.  de  Bourlemont 
avoit  approuvé  que  je  me  fusse  ouvert  avec  M.  le  car- 
dinal Albizzi  ;  car  je  vous  avoue  que  le  respect  que  je 
dois  au  Roi,  et  qui  m'oblige,  ce  me  semble,  à  n'ouvrir 
la  bouche  sur  quoi  que  ce  soit  que  par  les  ordres  exprès 
de  Sa  Majesté,  m'avoit  donné  quelque  scrupule  de  la 
liberté  que  j'avois  prise  de  m'expliquer  avec  M.  le  car- 
dinal Albizzi,  quoique  rien  ne  m'y  eût  porté  que  la 
bienséance,  qui  oblige,  à  ce  qui  me  paroit,  un  cardinal 
Grançois  à  ne  pas  demeurer  absolument  dans  le  silence, 
quand  on  le  force  de  s'expliquer  sur  des  matières  de 
cette  nature.  M.  le  cardinal  Albizzi  dit  avant-hier  au 
P.  Macedo,  cordeUer  portugais,  qu'il  avoit  un  extrême 
regret  de  ne  m'avoir  pas  entretenu  devant  que  la  BuUe 
eût  été  envoyée.  0)mme  il  n'a  pu  douter  que  ce  reli- 
gieux ne  me  céleroit  pas  la  confidence  qu'il  lui  a  faite, 
je  suis  persuadé  qu'il  a  bien  voulu  que  je  la  susse.  Vous 
jugez  mieux  que  moi  quelle  vue  il  peut  avoir  dans  cette 
conduite,  de  laquelle  je  crois  être  obligé  de  rendre  compte 
au  Roi,  parce  qu'elle  m'a  paru  suivie  et  affectée.  Je  suis, 
avec  toute  la  sincérité  et  toute  la  passion  imaginables, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rbts. 
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M.  de  Bourlemont  a  jugé  i  {HX>pos  que  je  vous  en- 
voyasse la  lettre  ci-jointe  du  roi  d'Espagne  *.  J'apprends 
ici  que  ces  lettres  sont  ordinaires  et  que  tous  les  ambas- 
sadeurs en  donnent  une  pareille  aux  cardinaux  qu'ils 
n'ont  point  encore  vus'^. 

À  Rome,  ce  14*  juiUet  i665. 


8.    *—   LETTRE   DU    CARDINA.L   DE   RETZ 
A   M.   DE  LIONIfE. 

(Sua  UHS  GOWIEtATIOV   QXJ^IL  A  EUB  4YSG  IM,  CABDIH4L  PAIXATICIVl 
AU  SUJET  DE  LA  BUILB  COBTBX  LA  CEH8UBX  DS  LA  SoEBOmiK.) 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  du 
26*  juin  S  et  je  crois  que  vous  me  faites  bien  la  justice 
d'être  persuade  qu'elle  m'a  donné  une  extrême  joie  en 
m'assurant  que  le  Roi  a  agréé  la  liberté  que  j'ai  prise  de 
lui  rendre  compte  de  mon  voyage.  Je  n'aurai  jamais  de 
véritable  passion  que  celle  de  lui  obéir  et  de  lui  .plaire, 
et  je  vous  puis  dire,  avec  beaucoup  de  vérité,  que  ce 
sei*a  toujours  mon  unique  application. 

9.  Philippe  rV,  fils  de  Philippe  III,  né  le  8  ATril  i6o5,  monta 
sur  le  trône  le  3i  mars  161 1,  et  mourut  le  17  septembre  i665. 

10.  Ce  dernier  paragraphe  a  été  ajouté  dans  le  blanc,  de  la  même 
main,  entre  imaginables  et  Monsieur, 

LiTTBs  8.  — Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665.  Lettres 
à  Lionne^  tome  XX  (170),  pièce  43,  fol.  93  et  94.  Original,  de  la 
main  du  secrétaire  ;  les  deux  lignes  de  signature  sont  autographes. 
Deux  cachets  de  cire  rouge.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne  à 
Retz,  en  date  du  14  août,  aux  Pièces  justificatives^  n«  19. 

I.  Il  n*7  a  pas  de  lettre  de  Lionne  du  36  juin  aux  archives  des 
Affaires  étrangères.  Le  secrétaire  a  écrit,  par  mégarde,  s6  au  lieu 
de  a3  juin,  qui  est  la  date  de  la  réponse  à  la  lettre  9  :  voyez  aux 
Pièces  justificatives^  n*  4*  Dans  cette  réponse.  Lionne  parle  en  effet 
de  la  satit&ction  du  Roi,  à  qui  il  a  lu  le  compte  rendu  du  voyage. 
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Je  râ  avant-hier  M.  le  cardinal  PallaTicin',  qui  af-  ""777 
feclay  avec  un  peu  plus  de  circuit  que  M.  le  cardinal 
Albizzi,  de  me  faire  entrer  dans  le  discours  de  la  cen- 
sure, et  de  la  Bulle.  Il  me  dit  que  si  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris  se  fât  contentée  de  censurer  la  proposition 
de  Guimenseus  '  comme  fausse,  et  non  comme  téméraire, 
scandaleuse,  etc.,  la  cour  de  Rome  fût  demeurée  dans  ^ 
le  silence.  U  ajouta  que  la  doctrine  de  Tinfaillibilité  du 
Pape,  étant  tenue  par  le  Saint-Siège  et  par  toutes  les 
universités  du  monde,  à  ce  qu'il  prétend,  excepté  celle 
de  Paris,  il  devoit  être  permis  à  tous  les  théologiens  de 
qualifier  la  contraire  comme  il  leurplairoit.  Il  me  voulut 

1.  Sforza  Pallavicini  ou  PallaTicino,  fils  du  marqids  Alexandre 
FadlaTÎcini  et  de  Françoise  Sforza,  ne  à  Rome  le  ao  novembre  1607, 
lat  tour  à  tour  gouverneur  de  Jesi,  d'Orvieto  et  de  Camerino,  puis 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  le  38  juin  i638.  Alexandre  Vil, 
dont  3  fut  le  directeur  de  conscience  et  dont  il  a  écrit  la  Fie,  le 
nomma  cardinal  in  petto  le  19  avril  x6Sy  et  le  proclama  le  10  no- 
vembre 1669.  Il  mourut  le  5  juin  1667.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
est  son  Istoria  del  concUio  di  TrentOj  Rome,  i656,  a  vol.  in-folio,  et 
1664,  3  '^ol.  ln-4«.  Il  l'avait  écrite  pour  réfuter  celle  de  Fra  Paolo 
Sirpi,  le  théologien  de  la  République  de  Venise. 

3.  Amadxus  Guimenius^  pseudonyme  que  prit  le  jésuite  Mathieu 
de  Moya,  dans  son  traité  de  théologie  morale,  intitulé  :  Ama- 
dm  Giàmenii  Lomareruii^  olim  primarii  S,  Theologix  professoris^  optu- 
€mUim^  tingularia  uniçersm  fere  theologise  mortUis  complectens,  tidverstu 
futrwmdam  exposttdationes  contra  nonnullas  Jesuitarum  opinione*  mo^ 
rmieSy  etc.;  ed,  noçimma  ab  auctore  correct  a  ^  etc.,  Colonite  Jgrippinm 
apud  Antonium  Kînckium,  i665.  Le  jésuite  Mathieu  de  Moya,  né 
à  Moral,  diocèse  de  Tolède,  le  10  septembre  1610,  fut  admis  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  le  33  mars  i6a6,  professa,  pendant  vingt 
et  un  ans,  la  théologie  à  Murcie,  Alcala  et  Madrid,  et  fut  nommé 
confesseur  de  la  reine  douairière  d*£spagne,  Marguerite  d'Autriche, 
veuve  de  Philippe  III.  U  mourut  au  mois  de  février  1684.  L'auteur 
défendait  dans  son  livre  les  plus  révoltantes  doctrines  du  probabi- 
BsBe.  U  fut,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  condamné  par  Tin- 
qvintion  de  Rome  et  par  un  bref  d'Alexandre  VU.  Dans  Tarticle  cité 
pins  haut  (p.  36,  note  5)  du  Dictionnaire  de  Marchand^  il  est  dit  que 
b  i""  édition  de  sa  Théologie  morale  parut  à  Païenne,  1657,  in-4*. 
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prouver  ensoitei  aossi  bien  que  M.  le  cardinal  Âlbizzi, 
que  la  défense  que  &it  la  Bulle  à  toutes  personnes  de 
prendre  connoissance,  etc.,  ne  touche  en  aucune  façoa 
Tautorité  des  ordinaireSi  et  n'a  eu  d'autre  principe  que 
le  dessein  que  le  Pape  a  pris  de  faire  voir  à  la  Sorbonne 
que,  si  elle  ne  se  soumettoit  à  la  Bulle,  Sa  Sainteté  s'é- 
toit  réservé*  des  moyens  plus  forts  que  ceux  qu'Elle 
avoit  employés  jusques  ici.  Il  finit  son  discours  en  me 
disant  que  cette  affaire  se  pouvoit  accommoder  en  un 
quart  d'heure.  G>mme  je  ne  pus  concevoir  les  raisoas 
qui  ont  été  capables  de  porter  la  cour  de  Rome  à  faire 
une  différence  si  considérable  entre  une  censure  qui 
n'eût  condamné  la  proposition  que  comme  fausse,  et 
une  autre  qui  Ta  qualifiée  téméraire,  scandaleuse,  etc., 
je  ne  répondis  sur  ce  point  qu'en  avouant  avec  ingé- 
nuité que  je  ne  pouvois  comprendre  la  justesse  de  ce 
raisonnement.  Je  payai  de  la  même  humilité  touchant 
les  motifs  qu'il  m'avoit  allégués  de  la  défense  portée 
dans  la  Bulle  à  toutes  personnes  de  prendre  connois- 
sance,  etc.,  parce  qu'en  effet  je  ne  me  puis  imaginer  au- 
cun rapport  entre  cette  inhibition  et  le  fondement  sur 
lequel  on  l'appuie.  Je  combattis,  par  les  mêmes  raisons 
dont  je  m'étois  déjà  servi  avec  M.  le  cardinal  Albizzi 
sur  le  gros  de  la  question,  les  principes  par  lesquels 
M.  le  cardinal  Pallavicin  prétend  que  tout  le  monde  a 
droit  de  condamner  comme  hérétique  materialiter  l'opi- 
nion contraire  à  l'infaillibilité  du  Pape,  et  pour  ce  qui  est 
de  la  fiicilité  d'accommoder  l'affaire,  je  lui  dis  que  j'ap- 
préhendois  que  la  publication  de  la  Bulle  n'y  apportât 
peut-être  de  nouveaux  embarras,  plus  difficiles  à  dé- 
mêler que  ne  l'auroit  pu  être  le  fond  même  de  la  ques- 
tion dans  les  commencements.  J'ai  cru.  Monsieur,  être 

4.  Dant  le  texte,  ê'étoit  rêêêrfée^  avec  accord  fiiutif. 
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obligé  de  vous  donner  part  de  ce  détail,  parce  que  vous 
j  pourrez  remarquer  une  différence  notable  des  senti- 
ments de  M.  le  cardinal  Pallavicin  à  ceux  de  M.  le  car- 
dinal Albizzii  celui-ci  m^ajant  avoué  d'abord  que  Rome 
n'approuve  point  que  Ton  condamne  Topinion  de  la  Fa- 
culté de  théologie  touchant  l'infaillibilité  du  Pape,  et 
celui-là  m'ayant  dit  nettement  que  la  Faculté  de  théo- 
logie même  ne  peut  pas  se  plaindre  que  ceux  qui  écri- 
vent condamnent  son  opinion.  Il  me  répéta  plusieurs 
fois,  à  la  fin  de  la  conversation,  que,  si  la  Sorbonne 
se  vonloit  expliquer  le  moins  du  monde,  toutes  choses 
seroient  pacifiées  en  un  instant  :  sur  quoi  je  ne  le  pressai 
point  de  s'éclaircir,  parce  qu'il  ajouta,  en  même  temps, 
que  cette  explication  que  Rome  souhaitoit  étoit  celle 
que  Sa  Majesté,  à  ce  qu'il  me  dit,  a  refusée  à  Monsieur 
le  Nonce.  Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  21*  juillet  i665, 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Lionne,  se- 
crétaire d'État,  en  G)ur. 


i665 


9*  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

A   M.    DE   LIONNE. 
SuK  uv  samxrm  qu'ii.  a  eu  ateg  le  tiABDnrAL  Bospigliosi  au  sujet 

DE  LA  RUIXE,  ET  SUE  UEE  LOH«UE  AUDIEECE  QU*IL  A  EUE  DU  PAPE.) 
MONSIBUB, 

Je  crois  que  vous  ne  doutez  pas  de  la  joie  que  votre 

LnTKB  9.  —  ArohWes  des  Af&ires  étrangères,  Rome,  i665. 
Uttres  à  lÀonme^  tome  XX  (170),  pièce  58,  fol.  ia4*  Autographe, 
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lettre  du  3  de  juillet^  m*a  donnée  en  m^apprenant  de 
si  bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  la  Reine  mère*.  Vous 
savez  par  combien  de  titres  je  suis  obligé  d  j  prendre 
plus  de  part  que  personne  du  monde  et  je  vous  puis 
dire  avec  beaucoup  de  vérité  que  j'y  suis  et  que  j'y* 
serai  toute  ma  vie  aussi  sensible  que  je  le  dois. 

Je  ne  saurois  être  surpris  de  ce  qu'il  vous  a  plu 
de  m'écrire  touchant  la  cour  de  Rome.  Mais,  comme 
vous  la  connoissez  très-parfaitement,  vous  ne  le  se- 
rez pas,  à  mon  opinion,  que  je  vous  dise  que  ceux  qui 
sont  sur  les  lieux  et  qui  la  voient  de  plus  près  ont 
encore  un  double  sujet  de  s'étonner  qu'elle  ne  re- 
cherche pas,  avec  tous  les  soins  imaginables,  une  ami- 
tié ou  plutôt  une  protection  qui  lui  est  aussi  néces- 
saire que  celle  du  Roi.  Je  n'ai  vu  personne,  depuis  ma 
dernière,  qui  m'ait  parlé  des  affaires  présentes  que 
M.  le  cardinal  Rospigliosi^.  Il  affecta  de  me  mettre 
sur  ce  discours  et,  après  m'avoir  témoigné  beaucoup 
de  déplaisir  de  l'état  où  il  voyoit  la  chose,  il  traita 

I.  Voyez  aux  Pièces  justificatives^  le  n«  5, 

a.  Voyez  les  Mémoires  de  Mme  de  Motteville^  tome  FV,  p.  385- 
390.  Il  y  avait  eu,  depuis  la  Teille  de  la  Saint-Jean  (iS  juin),  un 
ce  petit  intenralle  d*amendement  »  dans  la  cruelle  maladie  dont 
toufirait  la  Reine  mère  et  dont  elle  mourut  au  commencemoit  de 
Pannëe  suivante.  Mais  le  aS  juillet,  trois  jours  avant  celui  où 
Retz  écrivait,  elle  a  retomba  malade.  9 

3.  Dans  ses  lettres  autographes,  pas  plus  que  dans  le  manuscrit 
des  Mémoires^  Retz  n^emploie  jamais  Vy,  Nous  avons  dans  cette 
phrase,  et  sans  apostrophe,  di^  puis  deux  fois  yt,  et,  à  la  fin  de 
la  lettre  :  a  j*aurois  à  i  faire,  d 

4.  Jules  Rospigliosi,  né  à  Pistoie  le  s8  janvier  1600,  archev^ 
que  de  Tarse,  et  nonce  en  Espagne  de  1644  ^  16  55,  secrétaire 
d*État  d'Alexandre  VII,  fut  nommé  cardinal  le  9  avril  1657,  et 
élu  pape  le  so  juin  1667,  sous  le  nom  de  Qément  IX.  Il  mourut 
le  9  décembre  1669.  C'est  à  Louis  XIV,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  dans  la  corresp<mdance  de  Retz,  qu*îl  fut  redevable  de 
son  élection. 
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le  fond  de  la  question  sur  les  mêmes  principes  dont*  ' 
M.  le  cardinal  Albizzi  s^étoit  servi.  Je  lui  fis  les  mêmes 
réponses,  et  la  contestation  ne  dura  que  fort  peu  de 
temps,  n  y  eut  hier  consistoire,  ob  le  Pape,  à  qui  je 
ne  crojois  dire  qu'un  mot  pour  une  affaire  particulière 
d*un  Jacobin,  me  donna  une  audience  de  près  d'une 
heure,  dans  laquelle  il  ne  me  parla  que  de  la  réforme 
de  Cjteaux,  de  la  morale  chrétienne,  et  de  la  concep- 
tion de  la  Yiei^e,  qu'il  traita  théologiquement  et  avec 
beaucoup  de  doctrine.  Je  laisse  à  M.  de  Bourlemont, 
qui  est  beaucoup  plus  pratique  *  et  mieux  informé  que 
moi,  à  vous  mander  les  réflexions  différentes  que  les 
^>éculatifs  de  ce  pays  font  sur  une  audience  de  cette 
longueur  et  donnée  dans  un  temps  ob  les  ambassa- 
deurs ont  peine  d'avoir  les  ordinaires  à  cause  des  cha- 
leurs. Je  ne  vous  dis  rien  aussi  des  diverses  pensées 
que  Ton  avoit  eues^  sur  l'intimation  de  ce  consistoire 
parce  que  M.  de  Bourlemont,  dont  je  fiis  la  veille 
l^endre  les  sentiments  pour  savoir  ce  que  j'aurois  à  y 
fiiire  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  m'a  dit  qu'il  vous 
en  rendoit  compte. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Romey  ce  a8  juillet  i665. 

5.  Demt  corrige  que. 

6.  Pratique  est  une  leçon  un  peu  douteuse,  mais  très-probable. 

7.  &r,  sans  accord,  dans  Foriginal. 


i665 
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lO.  LETTRE  DU  CARDIlfAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONKE. 

(D*AltUBAVGIt  DE  FIDÉLITÉ  POUE  LB  «DUTiai  DU  Roi.) 

Monsieur, 

Je  croîs  qu*il  seroit  superflu  de  vous  dire  que  j*ai  reçu 
la  lettre  dont  il  a  plu  au  Roi  de  m'houorer^  avec  au- 
tant de  joie  que  de  respect  et  de  soumission.  Je  ne 
saurois  jamais  mériter  Thonneur  qu*il  plaît  à  Sa  Majesté 
de  me  faire  ;  mais  je  vous  puis  bien  assurer,  avec  beau- 
coup de  vérité,  que  j*essayerai  d'y  répondre  jusques  au 
dernier  soupir  de  ma  vie  par  un  zèle  très-ardent,  par 
une  fidélité  très-parfaite  et  par  un  attachement  invio- 
lable à  son  service  et  à  sa  personne.  Je  ne  vous  mande 
rien  de  l'indisposition  du  Pape,  que  les  uns  ont  traitée, 
depuis  trois  ou  quatre  jours,  de  maladie,  et  les  autres 
de  simple  foiblesse  d'estomac,  qui  lui  est  assez  ordinaire 
dans  les  grandes  chaleurs.  M.  de  Bourlemont,  qui  vous 
en  écrira  sans  doute  le  détail  et  qui  en  est  mieux  in- 
formé que  moi,  me  vient  de  mander  qu'il  ne  croit  pas 
que  ce  soit  chose  considérable,  et  que  Sa  Sainteté 
donna  hier  au  matin  audience  à  Monsieur  le  cardinal 
Dataire  '  et  à  M.  Ugolini,  son  auditeur. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  4  août  i665, 

Lbttrb  10.  Archives  des  AfBûres  étrangères,  Rome,  i665.  Let^ 
très  à  lÀonne^  tome  XX  (170),  pièce  81,  fol.  180.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  auto- 
graphe. 

I.  Noas  n'avons  pas  retrouvé  cette  lettre  du  Roi. 

a.  Chef  de  Toffice  de  la  chancellerie  romaine  où  Ton  date 
toutes  les  pièces  qui  s'expédient  ou  sont  soumises  au  Pape  et  qui 
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II.    LETTRE  DU   GiLRDnfAL  DE   BBTZ  TôêT 

A    M.    DE    LIONNE, 
(Sur  ras  nooHi»  cohtebsatioii  qu*il  a  kub  atbg  le  gabdival 

PAIXATICnn  TOUOHAKT  LA  BuLLS.) 

A  Rome,  ce  18*  août  i665. 

Monsieur, 

M.  le  cardinal  Pallavicin  me  vint  voir  avant-hier  et, 
après  avoir  affecté  de  me  mettre  encore  sur  le  discours 
de  la  Bulle,  il  me  dit  que,  si  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris  n^avoit  prétendu  par  sa  censure  que  la  condam- 
nation de  la  proposition  qui  accuse  sa  doctrine  d'héré- 
sie, Rome  n'auroit  aucun  sujet  de  se  plaindre.  Comme 
il  n^accompagna  ce  discours  d'aucune  des  maximes 
qu'il  avoit  tenues  dans  notre  première  conversation, 
je  crus  qu'il  pouvoit  y  avoir  du  dessein  dans  ce  chan- 
gement, et,  sans  vous  en  pouvoir  pourtant  assurer,  je 
vous  en  donne  avis,  à  tout  hasard,  comme  d'une  cir- 
constance qui  peut  donner  lieu  à  quelque  conjecture 
sor  l'état  de  cette  cour.  G>mme  M.  de  Bourlemont  m'a 
témoigné  qu'il  vous  mandoit  le  détail  de  la  maladie  du 
Pape,  je  crois  qu'il  seroit  superflu  que  je  vous  en  en- 
tretinsse, et  je  me  contenterai  seulement  de  vous  dire 
ici  que  l'on  a  été  fort  alarmé  au  palais  ces  jours  passés, 

l'enregUtrent  en  cour  de  Rome.  Alexandre  Vil  avait  nommé  à 
cette  charge  Pierre  Ottoboni,  né  à  Veniâe  le  19  arril  i6ao,  promu 
cardinal,  en  i65a,  par  Innocent  X,  dans  la  même  promotion  que 
le  cardinal  de  Retz.  Plus  tard,  il  derint  pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre YIII,  le  6  octobre  1689.  Il  mourut  le  i*'  février  1691. 
—  Nous  avons  vu  bon  nonkbre  d*tmpressiens  de  brefs  et  de  décrets 
de  ce  temps  signés  du  nom  de  son  auditeur  :  S.  Uoouirus. 

LfTimB  II.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XX  (170],  pièce  io5,  fol.  aa6.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  auto- 
graphe. 
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et  que  Ton  y  paroît  assez  rassuré  depuis  vingt-quatre 
heures.  M.  de  Bourlemont  m'ayant  dit  que  c'étoit  à  moi 
à  prendre  soin  de  la  célébration  de  la  fête  de  saint 
LouisS  j'en  ai  commencé  les  préparatifs,  et,  comme  il 
a  jugé  à  propos,  pour  les  raisons  qu*il  vous  écrit,  de 
la  faire  avec  plus  de  solennité  qu'à  l'ordinaire,  j'es- 
sayerai de  m'en  acquitter  le  moins  mal  qu'il  me  sera 
possible. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 


12. LETTRE  DU  GARDIHAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONIIE. 

(SUB  lVuGMEHTATIOV  de  la  MALADn  DU  PaPB.) 

A  Rome,  ce  aa  août  i665. 

Monsieur, 

Vous  verrez,  par  ce  que  M.  de  Bourlemont  vous  écrit, 
ce  que  l'on  sait  ici  de  la  maladie  du  Pape,  dont  les  bruits 
sont  si  différents  qu'ils  changent  de  moment  à  autre.  Ce 
qui  est  certain  est  qu'il  n'est,  pas  bien  ;  mais  il  est  im- 
possible, à  ce  qui*  me  paroît,  d'en  pénétrer  le  détail. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  laisser  partir  le  courrier  sans  as- 
surer Sa  Majesté  de  mes  très-humbles  obéissances,  et 

I.  Danf  Tëgliie  de  Saint-Louis  dei  Français,  près  de  la  place 
NaTone.  Voyez,  sur  cette  ëglise  et  sur  la  fête  de  saint  Louis  qu'on 
y  célébrait  le  a5  août,  tome  V,  p.  loo  et  note  6. 

Lbiteb  12.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Liorme^  tome  XX  (170),  pièce  ia3,  foL  259.  Autographe* 

I.  Il  y  a  bien  a  ce  f cii  »  dians  le  manuscrit. 
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de  rattachement  invrôlable  que  j'aurai  à  suivre,  dans 

ce  rencontre*,  comme  dans  tous  les  autres  de  ma  vici 

tout  ce  qui  sera  de  ses  intentions  et  de  ses  volontés. 

Je  m  y  conduirai  en  tout  et  partout  selon  ce  que  M.  de 

Bourlemont  me  dira. 

Je  suisi 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 


i665 


l3.  LETTRE  DU  GABDINAL  DE  EBTZ  AU  ROI. 

(Poua  PBOTSSTATIOH  DE   II»  OlilMAlICBS.) 
SlRE, 

Onnme  je  ne  crois  pas  pouvoir  suivre  plus  justement 
les  iatentions  de  Votre  Majesté  qu*en  m'attachant  uni- 
qoement  à  tout  ce  que  M.  de  Bourlemont  m^en  dira,  je  la 
supplie  très-humblement  de  croire  que  je  ne  m'en  dé- 
partirai en  quoi  que  ce  soit,  et  que  je  n*aurai  de  pensée 
m  d^application  dans  la  conjoncture  présente,  non  plus 
que  d^is  toutes  les  autres  de  ma  vie,  que  celle  de  lui 
témoigner  qu*il  n*y  a  personne  au  monde  qui  soit  avec 
plus  de  zèle  et  plus  de  soumission  que  moi, 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 

serviteur  et  sujet. 

Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rooae,  ce  a3*  août  i665. 

1.  Voyez  ci-après  la  note  s8  de  la  page  i35. 
Lnru  i3.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
^«tt'w  à  lÎMiMy  tome  XX  (170),  pièce  i%4i  ^1*  a^*  Original, 

Rin.  Tn  4 
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LETTRES  ET  MEMOIRES 

l4*    "^  LBTT&E   DU   GAmDIHÀL  DB  BBIl 
A    M.    DE  LIOUHB. 


(SOB  es  qu'il  k  DIT  AU  tUTBT  OB  L*ABBÉT  DU  PAELUDDITy  BT  SUB 

ul  wÈn  OB  SAUT  Louis.) 

MoNSIBURi 

J'ai  reçu  par  Textraordinaire  du  ii*  de  ce  mois  la 
lettre  qu'il  vou8  a  plu  de  m'écrire  du  7**;  elle  m^ap* 
prend  la  bonté  que  Sa  Majesté  a  eue  d'agréer  le  peu 
que  j'ai  essayé  de  faire  ici  pour  son  service.  Si  j'osois 
prendre  la  Ûberté  de  lui  en  rendre  les  très -humbles 
grâces  que  je  lui  dois,  je  ne  le  ferois  que  par  la  très- 
humble  prière  de  vouloir  bien  pardonner  à  ma  foiblesse^ 
et  de  croire  qu'elle  sera  au  moins  soutenue  et  par  une 
fidélité  inviolable,  et  par  un  zèle  très-ardent  et  très-sin- 
cère. Les  bruits  qui  ont  couru  de  la  diversité  des  avis 
dans  le  Paorlement  touchant  la  Bulle  ajant  fait  juger  i 
propos  à  M.  de  Bovrlemont  que  je  m'expliquasse,  dans 
les  oceasioBs,  comme  de  moi-m^e,  sur  cette  matière, 
j'en  ai  rencontré  cette  semaine  deux  ou  trois  assex  na* 
tor^es^  et  ^ai  eu  lie«,  sans  le  chercher  avec  affectation, 
deparlerà  hmî  on  dix  cardinaux,  dont  il  y  en  a  qoel- 
qiiesHui9  de  la  congrégation  du  Saint-Office  *.  Je  leur  ai 

de  la  main  du  fecrétaire  ;  les  trois  dernières  lignes  :  <  Le  trèt- 
humUe,  etc.  »,  sont  autographes.  —  Le  chiffre  a3  de  la  date 
est-il  ici,  par  erreur,  pour  as?  Dans  la  table  du  Tolume  on  a 
mis  :  B  Dtt  même  iour  »  [que  la  précédente].  Le  ai  était  un  sa- 
medi. 

LnTEB  i4>  —  Ârchires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  JUmm#,  iMne  XX  (170),  pièce  i3o,  fol.  27$  et  376.  Ori- 
ginal, de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  au- 
tographe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  18  sep- 
tembre, aux  Pièces  justificatipes^  n?  16. 

I.  Voyez  aux  Pièoes  jtssti/uaiipes^  les  n**  10  et  ix. 

».  «  L*  pap*  ftul  m,  après  aToir  oooro^é  le  coaeile  de 
Tnaftt^  en  i545,  aamaia  neuf  sarants  pnsonnages  posir  traTaiUer 
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dit  que  je  ne  pouvois  croffe  ce  que  l*on  publie  ici,  qui  ' 
est  que  Monseor  le  Nonce'  eût  écrit  que  Tarrêt  dont 
il  s  agit  ^  eût  reça  quelque  difficulté  dans  le  Parlement^ 
que  je  Testimois  trc^  homme  de  bien  pour  mander  une 
chose  qu*il  ne  oroiroit  pas  véritable,  et  que  j*étois  per* 
soadé  qn*il  éloit  trop  sage  pour  se  pouvoir  flatter  lui- 
même  d^une  opinion  qui,  en  apparence  et  en  effet, 
ne  fGOLl  être  que  très-fausse  ;  que  j*ai  Tbonneur  d'être 
du  corps  du  Parlement,  que  j  y  ai  eu  autrefcHS  quelque 
habitude,  et  que  je  les  pouvois  assurer,  sur  ma  con« 
science  et  sur  mon  honneur,  que  je  n^y  ai  jamais  vu 
de  moment  ni  de  conjoncture  où  un  homme  qui  se  se- 
rait avisé  de  s'opposer  aux  maximes  qui  ont  formé  cet 

à  la  réforme  de  la  difcipline  eecUsiai tique  ;  ce  fut  ce  qui  donna 

lieu  à  rétablÎMement  de  U  congrégation  du  Saint-Office  ou  de  Tin- 

qoûîtîoii.  •  (Dwnartais,  liheriH  de  ttgfise  gaiUcane,  maxime  17, 

Qlédaos  le  Didwmuan  Je  Idttré.) 

3«  Charles  Roberti   de   Vettori,  né  en    i6iO|   archevêque   de 

Tuve,  nonce  k  Turin  et  en  France,  créé  cardinal  le  7  mars  1666, 

CB  réccNOipense  du  dévouement  qu*il  montra  pour  le  Saint-Siège 

dans  PafErâe  de  la  Sorbonne.  Il  fot  évéque  de  Faensa,  et  monrat 

à  Rome  le  14  férrier  1673.  Roberti  était  arrivé  à  Paris,  en  qua- 

filé  de  oonce^  dans  le  eovrant  du  mois  d'aoât  1664  :  voyes  les 

itorwt  de  Gm  Pmim^  des  to  juiUet,  i9  septembre  et  19  novembre 

1664. 
4*  Arrêt  de  Im  eeur  du  ParUmemt^  du  19  juillet  i665,  sur  la  hulU 

ie  moire  Samt'-Père  le  Pape  contre  Ut  cemsmres  de  la  Faculté  de  théo*' 
logte  de  Paris^  inséré  dans  le  Âaetml  de  Jacques  Boileau,  p.  190- 
193.  Par  cet  arrêt,  la  cour  donnait  acte  au  procureur  général 
du  Roi  de  Tappel  comme  d*abiis^  par  lui  interjeté,  de  la  Bulle,  et 
(usait  déf<mse  à  tous  les  sujets  du  Roi  de  la  lire,  de  la  publier  et 
débiter;  elle  maintenait  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  dans  son 
droit  de  censurer  tous  les  livres  qui  contiendraient  des  proposi- 
tions contraires  à  Pautorité  et  à  la  discipline  de  FÉglise,  à  la  pu- 
reté de  la  morale  chrétienne,  aux  droits  de  la  couronne  et  aux 
Uicités  de  l'Église  gallicane;  enfin  elle  ordoimait  TinsertioB  aux 
registres  du  Parlement  des  censures  de  la  Faculté  de  théologie 
contre  les  Uvres  de  Vemant  (voyes  ci-après,  p.  Sy,  la  note  8  de 
la  lettre  i5)  et  d^Amadeos  Guimenios.  -^  Vo/ez  aussi  dans  ce 
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arrêt,  n*eût  été  déshonoré  dans  la  Compagnie  ;  que 
Rome  devoit  juger  de  là  si,  en  Tétat  où  est  la  France, 
il  pouvoit  seulement  j  avoir  eu  la  moindre  contestation 
sur  ces  sentiments  ;  que  n*ayant  aucun  ordre  du  Roi 
de  parler  sur  ce  détail,  je  n*entrois  dans  ce  discours 
qu'avec  scrupule  et  qu'avec  peine,  mais  qu'il  me  sem* 
bloit  que  je  manquerois  lâchement  à  ce  que  je  d<Hs  à 
l'honneur,  et  à  la  réputation  du  Saint-Siège,  si  je  ne 
disois  et  si  je  ne  publîois  hautement  que  l'on  ne  peut, 
sans  prévarication  et  sans  trahir  ses  véritables  intérêts, 
lui  déguiser,  par  des  illusions  fantastiques  et  imaginai* 
res,  la  vérité  de  ce  qui  se  passe.  Je  sais  que  ce  discours 
a  touché  quelques  esprits,  et  j'ai  sujet  de  croire  que 
les  fausses  relations  qui  peuvent  venir  de  Paris  recevront 
au  moins  quelque  contredit  dans  la  première  congréga- 
tion. Nous  avons  fait  aujourd'hui  la  fête  de  saint  Louis*, 
à  laquelle  tout  le  Sacré  Collège  s^est  trouvé,  excepté 
M.  le  cardinal  Carpegna  ',  comme  étant  malade,  qui 
m'en  a  envoyé  faire  des  excuses,  M.  le  cardinal  Azzolin, 
qui  n'en  a  pas  été  invité,  et  M.  le  cardinal  Maculano^, 

même  Recueil  :  i*  VA9U  de  Messieurs  les  gens  du  Boi,,,,  sur  le  href^ 
p.  63-91  ;  »*  le  Discours  de  Monsieur  de  Brillac^  comseiller  du  Par'- 
iement^  prononcé  dans  P assemblée  de  la  Faculté^  le  i"  jour  éTaoét^ 
p.  i53  et  i54;  3*  le  Discours  de  M,  de  Harlay^  substitut  de  Monsieur 
le  procureur  général  son  père^  prononcé  dans  fassemilée  de  la  Faculté 
(le  même  jour),  p.  15S-169;  4*  ^^  il«c<r  véritable  de  ce  qui  ^ est  passé 
au  Parlement  sur  le  sujet  de  la  bulle  de  notre  Saint-Père  le  Pape  Alejtaiè» 
dre  FII^  p.  170-175;  5*  enfin,  les  Conclusions  de  Messieurs  les  gens 
du  iloi,  p.  176-189. 

5.  Voyez  ci-dewut,  la  lettre  11,  p.  43. 

6.  Ulrie  Carpegna,  né  à  Urbin  le  i5  mai  159$,  ëTéqne  de  Gnbîo 
en  i63o,  promu  au  cardinalat  par  Uriiain  VllI,  le  18  norembre 
1634,  tour  à  tour  ëvèque  de  Todi,  d*Albano,  de  Frascati,  de  Pa- 
lettrine,  de  Sabine  et  de  Porto,  mort  tout-doyen  du  Sacré  Col* 
lége,  le  94  janrier  1679,  à  Tâge  de  quatre-ringt-quatre  ant. 

7.  Vincent  Maculano,  né  le  11  teptembre  1578,  i  Fiorenzuola, 
en  Lombardie,  d^une  famille  pauvre.  Il  entra,  à  teise  ant,  dant 
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qui  n^assiste  plus,  à  canse  de  sa  vieillesse  et  de  ses  in- 
commodités, à  aucune  fonction,  et  qui  ne  laissa  pas 
hier  an  soir  d^  venir  faire  ses  dévotions.  Je  ne  vous 
parle  point  sur  ce  sujet  de  M.  le  prince  Pampbile,  parce 
que  j*en  ai  dit  le  détail  à  M.  de  Bourlemont,  et  que  je 
l'ai  prié  de  vous  Fécrire  par  Textraordinaire.  Le  Pape 
se  porte  mieux  et  je  vois  que  tout  le  monde  en  convient 
aajourdliui.  On  dit  même  qu'il  signera  demain,  et  tous 
les  gens  du  Palais  ont  paru  fort  gais  à  la  chapelle.  C'est 
ce  que  Ton  en  sait;  car  les  particularités  de  son  mal 
ont  été  tenues  si  secrètes  que  Ton  n'en  peut  découvrir 
certainement  aucun  détail. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  trés-affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  de  Rets. 

Je  viens  d'apprendre  que  Monsieur  l'ambassadeur 
d'Espagne'  et  M.  D.  Mario  sont  venus  cette  aprés- 
dînée  à  Saint-Louis  '. 

A  Rome,  ce  a5  aoât  i665« 

l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut  inquisiteur  à  Padoue  en  1617, 
puis  à  Gènes  ;  il  derint  procureur,  puis  Ticaire  général  de  son 
ordre,  et,  en  iGSa,  commissaire  du  Saint-Office.  Il  fut  nommé 
naftre  du  Palais  par  Urbain  VIII,  et,  en  1641,  cardinal-prétre 
et  arcberéque  de  Bénérent.  H  mourut  à  Rome  le  i5  février  1667, 
à  Tige  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

8.  Don  Pedro  d* Aragon,  qui  avait  succédé  en  cette  qualité  à  son 
frère  le  cardinal  d'Aragon,  lequel  avait  été  nommé,  en  1664»  vice- 
roi  de  Naples.  Voyez  Giannone,  Histoire  eipUe  du  royaume  de  NapUs^ 
Hvre  xxxvm,  chapitre  i. 

9.  Cette  phrase  a  été  ajoutée,  dans  le  blanc,  entre  Je  suis  et 
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l5.   LBTTRB   DU   GABDIBAI.  DS  HBTZ 

JL    M.    DB    LIOHHB. 

(TovaUXT  un  SBCOHDB  OOmrBKSAllOK  QU*IL  ATOIT  KUK  ATIC  LB 
CAIDIVAL  AlBICZI  8Um  LA  BuLLB,  ET  TOUGHAVT  I.*AVPAIBB  OB  LA 
BBPUBUQUB  DB  GAVXS  ATBG  êOM   ABCBKYiQVB.) 

MONSISUB, 

Le  cardinal  Albizzi,  à  qui  j'allai,  samedi  passé,  rendre 
une  visite  que  je  lui  devois,  ne  manqua  pas,  à  son  ordi- 
naire, de  me  mettre  sur  le  discours  de  la  Bulle,  et  il  me 
dit  d'abord  qu'il  avoit  sujet  de  croire,  p^  tutte  le  natitie 
ch*  aifeva  la  Corte  ^  (ce  furent  ses  propres  mots) ,  que 
Tarrêt  du  Parlement  avoit  été  très-désagréable  au  Roi, 
et  que  Sa  Majesté  étoit  tout  à  ftdt  résolue  d'arrêter  par 
son  autorité  ces  entreprises.  Je  lui  répondis  que  j'étois 
fort  surpris  de  cette  nouvelle,  et  parce  qu'elle  étoit  fort 
secrète  à  Paris  où  j'avoisquelquesamis,qui  ne  m'en  man- 
doient  rien,  et  parce  que  je  ne  pouvois  concevoir  que  le 
Parlement  eût  voulu  et  osé  avoir  seulement  une  pensée 
qui  put  déplaire  au  Roi;  que  je  n'avoispu  croire  jusques 
ici  à  ce  que  l'on  disoit  dans  le  monde  des  fausses  lumières 
que  l'on  prenoit  à  Rome  sur  les  affaires  de  France,  mais 
que  ce  qu'il  m'en  disoit  me  faisoit  appréhender  que  ce 
bruit  ne  fût  que  trop  véritable,  et  que  si  la  congréga- 
tion du  Saint-Office  agissoit  toujours,  en  ce  qui  regarde 
le  Royaume,  sur  des  avis  de  cette  nature,  je  le  pouvois 
assurer,  avec  beaucoup  de  vérité,  qu'elle  n'y  prendroît 
jamais  de  bonnes  mesures.  Il  me  repartit  qu'il  étoit  si 

Lbttbb  iS.  —  ArchÎTet  des  AfFahres  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne,  tome  XXI  (171),  pièce  i,  fol.  9  et  10.  Orighud, 
de  la  main  da  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autogra- 
phe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  a5  septembre,  aux 
Pièces  justificatives,  n*  17. 

I .  Par  tous  les  renseignements  qu^arait  la  cour  (pontificale),  — 
Le  texte  a  bien  ainsi  Tancienne  orthographe  notitie^  pour  moitié. 
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las  et  si  fmtigué  de  cette  matière,  qu'il  n'en  vouloît  plus 
seulement  ouvrir  la  bouche,  et  qu'il  falloît  doaiier  à 
notre  ocmversatioB  un  sujet  jdus  agréable*  Il  y  revint 
pourtant, ^vec  cbaleur,  un  quart  d'heure  après,  et  il  me 
dit  que  la  Faculté  de  théologie  avoît  tort  de  se  plaindre 
que  Rome  eût  prétendu  lui  ôter  le  droit  qu'elle  a  de 
censure  doctrinale,  et  que  le  Saint-Siège  reeoamoissoàt 
et  reconnoîtroit  toujours  qu'elle  en  est  dans  la  posses- 
sion, et  qu'elle  en  a  toute  l'autorité  ;  que  le  dergé  de 
France  n'avoit  pas  plus  de  raison  de  s'imaginer  que  le 
Piape  eût  voulu  interdire  aux  évèques  la  connoissance, 
etc.*  ;  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  pensée,  et  qu'il  serait 
toujours  le  premier  à  condamner  ceux  qui  seroient  assez 
téméraires  pour  avancer  seulement  cette  proposition; 
qu'il  ne  pouvoit  assez  s'étonner  de  ce  que  l'on  se  vo«- 
loit  persuader  que  Rome  approuvât  la  doctrine  contenue 
dans  le  livre  de  Gnimenius,  et  que  l'on  verroît,  au  pre- 
oner  jour,  une  censure  du  Saint-Office  plus  aigre  et  plus 
décisive  contre  ses  erreurs  que  ne  le  peut  être  celle  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  ;  que  l'arrêt  du  Parlement 
n'étant  fondé  que  sur  ces  trois  suppositions  qui  s<»it 
toutes  fausses,  l'on  ne  pouvoit  douter  que  cette  Compa- 
gnie n'eât  pris  l'équivoque'  et  n'eAt  agi  sur  de  faux 
principes*.  Je  lui  répondis  que,  selon  les  conndssanets 
que  j'ai  eues  autrefois  du  clergé,  de  la  Sorbonne  et  du 
Parlement,  j'avois  sujet  d'être  persuadé  que,  quand  même 
il  seroit  arrivé,  contre  l'apparence,  que  ces  trois  corps  se 

a.  Noos  aront  dëjà  tq  (p.  3S,  ligne  16]  et  rereirons  plut  dVne 
fois  cet  etc^  :  Tojes  ci-deatoat,  p.  94  et  note  i5. 

3.  c  Prendre  Féquivoque  »,  locution  par  analogie,  connue  on 
dit  :  «  prendre  le  change  o.  Nous  aronsTu  de  même  plus  haut  dans 
la  lettre  11,  p-  4?  '  *  tenir  des  maximes  »,  dans  une  conTersation, 
eomme  on  dit  :  c  tenir  des  propos  ». 

4.  An  sens  logique  de  prémisses. 
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fussent  mépris  tous  ensemble»  ils  reconnoîtroient,  à  mon 
opinion,  sans  peine  et  même  avec  beaucoup  de  joie, 
un  malentendu  qui  seroit  ëdairci  par  une  lumière  aussi 
agréable  que  celle  qui  leur  feroit  connoitre  que  r<m  a, 
dans  la  cour  de  Rome,  des  sentiments  directement  con- 
traires à  ceux  qu'ils  ont  cru  voir  dans  les  termes  de  la 
Bulle,  mais  que  je  ne  pouvois  confesser  en  mon  particulier, 
non  pas  même  dans  le  plus  intérieur  de  ma  c<Miseience, 
qu'il  y  eût  eu  aucune  méprise  du  côté  de  la  France,  parce  * 
qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui,  à  la  simple  lecture  de 
la  Bulle,  ne  puisse  et  ne  doive  naturellement  lui  donner 
le  sens  selon  lequel  tout  le  Royaume  l'a  entendue,  et 
qu'il  me  paroissoit,  par  conséquent,  beaucoup  plus  juste 
de  croire  que  Rome  avoit  pris  l'équivoque  en  pensant 
que  la  Faculté,  qui  n'avoit  condamné  que  l'opinion  qui 
déclaroit  la  sienne  hérétique,  eût  censuré  celle  qui  sou- 
tient l'infaillibilité  du  Pape,  qu'il*  ne  me  sembloit  raison- 
nable de  dire  que  la  France  eût  pris  elle-même  cet  équi- 
voque ^  en  croyant  que  le  Pape  n'a  pu  condamner  la  cen- 
sure de  la  Sorbonne  par  d'autres  raisons  que  par  celles 
qui  sont  tout  à  fait  conformes  à  la  doctrine  que  cette 
censure  a  combattue.  Je  crois.  Monsieur,  être  obligé  de 
rendre  un  compte  très-exact  au  Roi  du  détail  de  cette 
conversation,  parce  qu'elle  me  paroît  très-importante  ; 

5.  Parce  est  en  interligne. 

6.  Le  que  de  <r  qu*il  ne  me  sembloit  »  est  un  que  comparatif  d^ 
pendant  de  a  plus  juste  ».  Il  faut  conyenir,  quelque  goût  qa*oB 
puisse  avoir  pour  les  périodes,  qu^ici  la  phrase  est  encheTétrée  et 
obscurcie  par  les  redoublements  des  que  de  râleur  direrse. 

7.  Au  dix-septième  siècle,  iqmfoque  était  indifféremment  mascu- 
lin ou  féminin.  On  connaît  le  commencement  de  la  satire  xn  de 
Boileau  : 

Da  langage  firançoit  bixarra  hemaphrodit», 
De  quel  genre  te  £dre,  éqofroqne  maudite. 
On  mandit?  Car  tana  peine  an  rimeort  hasardeax 
L*otage  encor.  je  eroia,  laiaM  It  eboix  des  deoK. 


\^ 
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car,  91  la  Facolté  de  théologie,  d^iine  part,  n'a  prétendu, 
comme  je  le  crois,  censurer  qne  Topinion  qui  condamne 
h  sienne,  sans  toucher  à  celle  qui  soutient  Tiniaillibilité 
du  Pape,  et  si  Rome,  de  Tautre  côté,  déclare,  comme 
le  dit  M.  le  cardinal  Albizzi,  qu'elle  n'a  aucune  pensée 
d'appuyer  par  sa  bulle  les  erreurs  de  Guimenius  et  de 
Yemant',  ni  d'èter  aux  évêques  la  connoissance,  etc., 
ni  a  la  Sorbonne  le  pouvoir  de  censurer  doctrinale- 
raent,  vous  jugez  bien  qu'il  n'y  a  plus  de  matière  de 
contestation,  et  que  tout  le  monde  est  d'un  même  avis. 
Il  y  a  eu,  ces  jours  passés,  une  affaire  assez  considé- 
rable dans  la  O)ngrégation  de  l'Immunité*  au  sujet  de  la 
répobUqne  de  Gênes,  qui,  par  une  entrejxise  que  l'on 
peut  dire  assurément  être  extraordinaire,  a  6té  de  sa  place 
accoutumée  la  chaise  ^^  de  l'Archevêque,  et  l'a  mise, 
de  son  autorité  particulière,  au-dessous  de  celle  du 
Doge.  M.  le  carduial  Pallavidn  voulut  défendre  cette 
action  par  des  raisons  politiques  ;  je  la  combattis  avec 
des  autorités  qui  parurent  plus  ecclésiastiques  à  la  Com- 

8.  Pseadonyme  du  carme  BonareDture  Hërédie.  Ne,  en  i6o6,  à 
Oudon,  diocèse  de  Nantes,  il  entra  chez  les  carmes  de  la  Réforme 
de  Bretagne  sous  le  nom  de  Bonarentnre  de  Sainte-Anne.  En  i658, 
on  prêtre  de  TOratoire,  Françob  Bonichon,  ayant  publie  un  livre 
ittîtolé  :  Vjiuiorité  éfueopale  défendue  contre  les  noupelles  entre~ 
prises  de  quelques  réguliers  mendiants  du  diocèse  £  Angers  sur  la  hiérar- 
due  ecclésiastique^  Bonarenture  Hërëdie  lui  répondit,  sous  le  pseu- 
donyme de  Jacques  de  Vernant^  par  un  lirre  publié  à  Metz  en  la 
Mtee  année  i658,  et  intitulé  :  Défense  de  notre  Saint  Pire  le  Pape 
et  de  Nos  Seigneurs  les  cardinaux^  les  archepéques  et  épiques^  et  de 
f Emploi  des  religieux  mendiants  contre  les  erreurs  du  temps,  La  Faculté 
de  théologie  de  Paris  censura  le  livre  le  a4  mai  i664>  Alexandre  VII, 
le  »5  juin  i665,  publia,  nous  Tarons  dit  (p.  36,  note  5),  une  bulle 
et  contre  cette  censure  et  contre  celle  du  livre  du  P.  de  Moya. 

9.  C*est  Tune  des  congrégations  dont  Retz  était  membre  :  vAyez 
€Î-dessus,  p.  33  et  note  ». 

10.  Nous  avons  vu  dans  les  Mémoires  cette  ancienne  forme  chaise ^ 
pour  ekwe  :  Toyez  tome  II,  p.  SgS  et  note  i. 
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pagme»  oh  Vaa  jHrit  la  rétcJiitîon  de  soutmiir  avec  vi- 
gueur lea  droits  de  TÉgltse.  Le  Sgr  Gîacomo  Baggi^^, 
qui  fait  ici  les  affiûres  de  la  République,  a  prié  M.  de 
Bouriemont  de  m'en  parler,  et,  comme  il  m'a  dit  qu*il 
seroit  bon  de  faire  Taloir  à  ce  gentiUiomme  le  radoucts« 
sement  que  je  pourroîs  témoigner  en  cette  oocasioii, 
afin  que  Messieurs  de  Gênes  en  eussent  obligation  au 
Roi,  j'ai  commeneé  à  chercher  les  moyens  qui,  sans 
blesser  les  intérêts  et  Thonneur  de  FË^lise,  pourront 
leur  faire  trouTer  quelque  sorte  de  satisfaction. 

On  dit  que  le  Pape  se  porte  mieux  et  qu'il  donna 
même  hier  audieace  i  Monsieur  le  cardinal  Dataire  et 
i  son  auditeur,  ce  qui  n'avoit  été  jusques  ici.  Cest  ce 
que  l'on  en  sait,  c'est-à-dire  c'est  ce  que  l'on  yeut  que 
l'on  en  sache,  car  il  est  très-certain  que  l'on  a  caché  le 
détail  de  sa  maladie  arec  tant  de  scûn  qu'il  est  comme 
impossible  de  le  pénétrer.  Ce  qui  en  est  de  plus  assuré 
est  que  ses  proches  témoignent,  d'un  c6té,  de  la  joie 
de  sa  conyalescence,  et  ne  laissent  pas,  de  l'autre,  de 
donner  même  visiblement  ordre  à  leurs  affaires. 

Je  ne  vous  parle  point  d'un  avis,  qui  regarde  Mon- 
sieur l'ambassadeur  d'Espagne,  que  je  donnai,  il  y  a 
trois  ou  quatre  jours,  i  M.  de  Bouriemont,  parce  qu'il 
m'a  dit  ^*  qu'il  vous  en  écrivoit  le  particulier.  Il  to«s 
mande  aussi  sans  doute  ce  qu'il  a  fait  à  l'égard  du  moine 
de  Cercamp  ^'.  Je  priai  hier  M.  l'abbé  de  Rancé  ^^  d'aï- 

II.  Daim  la  Uttrê  41  le  préBom  est  Fermamlo, 

is.  Qt^il  m*a  £t  ttl  mk  iaterligne. 

i3.  Àhbaje  de  BenMrdins  du  dlooète  d'Amiens,  fondée  en 
ii4o.  Le  second  fils  du  ministre,  Joies-Paul  de  Lionne,  fut  abbé 
de  Cercamp.  Il  obtint  la  eommoide  en  i663,  ses  buUes  en  1674, 
et  mourut  en  1721. 

14.  Âancejr^  dans  le  manuscrit.  Il  s^agit  du  cAèbre  àkhé  Ar- 
mand^ean-Baptiste  le  BouthilUer  de  Rancé.  Il  était  né  à  Paris 
le  9  janrier  i6s6,  et  fut  nommé  chanoine  de  Notre-Dame  de 
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kr  trouYer  M.  le  cardinal  Franciotti  ^',  qui  est  protec- 
teor  de  FOrdre,  de  ma  part,  pour  lui  rendre  le  bon  of- 
fiee  que  ton  insolence  et  sa  folie  méritent.  J^apprends, 
es  ce  moment,  que  le  Pape  a  donné  encore  ce  matin 
audience  à  Monsieur  le  cardinal  Dataire. 
Je  sniS| 

Monsieury 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome,  ce  i  septembre  i665. 
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l6.    LBTT9E   DU   CABDIHAL  DE   RfiTK 

A   M.    DE   LIOHNB. 

(Soi  un  coimmsATioii  qo^tl  a  bub  atbc  lb  cabsiital  Datâtes 

TOUCBABT  U»  ATM  D«  FaAHCB  QHS  LB   N<MfGB  OOllirOIT.) 

Je  ne  pourrois  m^empêcher  de  vous  faire  beaucoup  de 
remerciements  de  toutes  les  bontés  que  vous  me  témoi- 

Paris  en  1687 .  Le  i3  juin  i663,  après  aroir  renoncé  à  tous  ses 
bénéfices,  excepté  à  Tabbaye  de  la  Trappe,  il  prit  Thabit  relî- 
fienx  à  Notre-Dame  de  Porseigne,  près  d^Alençon,  au  diocèse 
du  Mans.  En  166$,  il  était  Tenu  à  Rome,  dans  Tespoir  d*y  obtenir 
la  réforme  de  Cîteaux,  ayec  Tappui  d*Anne  d* Autriche  et  du  car- 
dinal de  Retz  {wojez  plus  haut,  p.  33  et  note  4}  ;  oim  il  échoua 
dans  cette  tentative,  et,  bien  qu'il  eût  fait  plus  tard  trois  ou  quatre 
antres  Toyages  à  Rome,  il  ne  put  jamais  Tobtenir.  Il  mourut  le 
17  octobre  1700.  On  peut  suirre  toute  ceUe  a£Eure  de  la  réforme 
dans  le  livre  de  Tabbé  Dubois,  Histoire  Je  Vabbé  de  Rancé  et  de  sa 
réforme^  tome  I,  passim,  L^abbé  de  Rancé  était,  depuis  sa  jeunesse, 
«ad  de  Rets. 

1$.  Haro-Antoine  Franciotti,  né  à  Lucques,  créé  cardinal  par 
W  pape  Urbain  VIII,  en  i634,  éréque  de  Lucques,  mort  en  1666. 

Lnrma  i6.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXI  (171),  pièce  aa,  fol.  5i  et  5i.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
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gnez  par  votre  lettre  du  i4*  août^,  si  je  ne  vous  en 
devois  encore  davantage  pour  les  lumières  qu^elle  m'a 
données  sur  ce  qui  regarde  le  service  du  Roi.  Je  vous 
en  suis  très-sensiblement  obligé,  et  je  crois  ne  vous 
en  pouvoir  témoigner  plus  agréablement  ma  reconnois- 
sance  qu'en  vous  assurant  avec  vérité  et  sans  compli- 
ment que  je  m'en  suis  déjà  servi  avec  application  et 
avec  joie  pour  les  intérêts  de  Sa  Majesté.  Je  fus  averti 
de  bon  lieu,  vendredi  passé,  à  dix  heures  du  soir,  que 
Monsieur  le  Nonce  avoit  écrit  au  Pape  qu'il  ne  se  de- 
voit  point  étonner  de  la  contradiction  que  sa  bulle  re- 
cevoit  dans  les  commencements,  que  l'on  verroit  dans 
les  suites  que   toutes   ces  oppositions  ne   serviroient 
qu'à  lui  donner  plus  d'autorité  et  plus  de  lustre,  qu'il 
avoit  bien  trouvé  les  moyens  d'empêcher  que  l'arrêt  da 
Parlement  ne  fût  imprimé,  qu'il  en  manqueroit  encore 
moins  pour  faire  lever  les  difficultés  qui  paroissoient 
d'abord  insurmontables,  et  que,  pourvu  que  Rome  té- 
moignât de  la  fermeté,  il  répondoit  de  l'événement. 
J'allai  trouver,  samedi  au  matin,  M.  de   Bourlemont, 
pour  lui  donner  part  de  cet  avis,  et,  comme  je  vis  que 
ceux  qu'il  avoit  reçus  de  plusieurs  endroits  étoient  tout  à 
fait  conformes  à  ce  qui  m'en  avoit  été  rapporté,  je  lui 
demandai  s'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fut  à  propos  que  je 
m'expliquasse  encore  un  peu  plus  précisément,  comme 
de  moi-même,  sur  le  détail  de  ces  nouvelles,  et  qu'au 
lieu  des  discours  généraux  que  je  m'étois  contenté  jus- 
ques  ici  de  faire  dans  les  occasions  pour  en  marquer  la 
fausseté,  je  m'en  expliquasse  plus  particulièrement  et 
d'une  manière  sur  laquelle  on  fût  au  moins  obligé  de 
faire  plus  de  réflexion  que  l'on  n'en  fait  d'ordinaire,  en 
cette  cour,  sur  des  paroles  vagues  et  des  conversations 

I.  Voyex,  aux  Pièces  jiuûficaiivei^  le  ii«  la. 
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générales.  M.  de  Bourlem<Mit  me  répondit  qu'il  étoit  ' 
persuadé  de  la  nécessité  de  cette  conduite  dans  la  con- 
joDCtore  présente  et  qu'il  n'y  avoit,  à  son  avis,  qu'à  en 
examiner  les  ouvertures  et  les  moyens.  Nous  entrâmes 
dans  ce  détail,  et  nous  y  fàmes,  pour  vous  dire  le  vrai, 
un  peu  embarrassés  par  la  connoissance  que  nous  avons 
du  génie  de  cette  nation,  qui,  comme  vous  savez,  Mon- 
sieur, mieux  que  mcn,  fait  consister  une  partie  de  sa 
politique  à  ne  jamais  croire  la  vérité  de  ce  qu'on  lui 
dit.  Nous  crûmes  que,  si  Ton  prenoit  le  parti  de  parler 
ex profesêo^  à  tous  les  cardinaux  du  Saint-Office,  il  ne 
le  pourroit,  selon  leur  manière  d'agir  et  de  juger,  qu'ils 
ne  plissent  cette  démarche  pour  un  pas  fait  par  ordre, 
ce  qui  n'auroit  pas  été  sans  inconvénient  dans  un  pays 
où  l'on  ne  manque  jamais  de  se  retirer,  quand  l'autre 
(ait  seulement  mine  de  s'avancer.  On  eût  trouvé  peut- 
être  quelque  expédient  pour  se  parer  de  cet  inconvé- 
nient, si  j'eusse  pu  avoir  une  audience  du  Pape,  mais 
cette  audience  ne  se  pouvant  espérer  de  fort  longtemps 
en  l'état  où  il  est,  nous  fûmes  obligés  de  convenir  l'un 
et  l'autre  que  le  seul  canal  qui  nous  restoit  étoit  celui 
de  Monsieur  le  cardinal  Dataire.  Nous  concertâmes  la 
manière  de  lui  parler,  et  je  le  vis  dimanche  après  di- 
ner.  Je  lui  dis  d'abord  qu'il  n'y  avoit  que  lui  à  Rome 
à  qui  j'eusse  assez  de  confiance  pour  lui  aller  porter  un 
paif  d^  spropositi^  ;  que  je  reconnoissois  de  bonne  foi 
que,  n'ayant  aucun  ordre  du  Roi  de  lui  parler  sur  les 
affaires  présentes,  je  considérois  la  liberté  que  j'en  pre- 
nois  comme  une  faute  remarquable,  de  laquelle  je  pour- 
rois  recevoir  une  très-juste  réprimande  de  la  part  de 

3.  c  En  homme  qui  connaît  ton  tajet  »  {pictwmmaire  de  Liitré)^ 
<pû  mit  de  quoi  il  parle,  atoc  des  idëet  bien  arrêtées,  et  comme 
efieieUement. 

3.  Poor  iMo  parc  dei  spropositi^  «  une  couple  de  ces  idées  qu*on 
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Sa  Majesté  ;  que  je  n'ignorois  paa  cpi*il  n  y  ayoit  goère 
moins  d'incoiiTénient,  du  o6të  de  Rome,  i  donner  des 
avis  directement  contraires  à  ceux  qui  Tiennent  des  mi* 
m'stres  de  Sa  Sainteté  ;  qu'il  voyoit  par  ce  que  je  lui 
disots  que  ce  n*étoit  pas  sans  peine  que  je  m'étois  ré- 
solu à  lui  demander  cette  audience,  mais  que  je  n'a- 
vois  pas  pu  résister  au  secret  instinct  de  ma  conscâence, 
qui  m'avoit  forcé  de  passer  par-dessus  toutes  'ces  con- 
sidérations, et  qui  m'avok  obligé  de  m'adresser  i  lui, 
comme  au  plus  grand  et  au  plus  véritable  ecclésiastique 
qui  fôt  à  Rome,  pour  lui  dire  des  vérités  sans  compa* 
raison  plus  importantes  au  service  du  Saint-Siège  qu'à 
celui  du  Roi  ;  que  je  savois  que  Monsieur  le  Nonce  écri* 
voit  au  Pape,  ete»,  et  que  je  le  ponvois  assurer,  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  le  monde,  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  mot  de  vérité  dans  tout  ce  qu'il  mandoit.  J'entrai 
ensuite  dans  le  détail  des  choses,  et  j'appuyai  le  témoi- 
gnage que  je  rendois  a  la  vérité  de  toutes  les  vraisem- 
blances qui  la  pouvoient  mettre  dans  aon  jour.  Mon- 
sieur le  cardinal  Dataire,  après  m'avoir  écoute  une 
demi-heure,  me  parut  fort  touché,  et  me  dit  qu'il  ne 
pouvoît  croire  que  Monsieur  le  Nonce  trompât  le  Pape, 
mais  qu'il  étoit  persuadé,  après  ce  que  je  venois  de  lui 
dire,  qu'il  étoît  lui-même  le  premier  trompé  ;  qu'il  m'a* 
voit  une  extrême  obligation  de  lui  avoir  parlé  avec  la 
franchise  qu'il  voyoit  clairement  dans  mon  procédé  ; 
qu'il  n'étoit  pas  possible  que  je  ne  fusse  beaucoup 
mieux  informé  que  Monsieur  le  Nonce  ne  le  pouvoit 
être  ;  qu'il  ajoutoit  une  entière  foi  i  l'avis  que  je  kû 
donnois,  et  que  je  connoîtroit,  dans  les  suites,  ehe  le  mie 


cisque  à  TaTentiire.  »  Pm^j  fomi«  Tieillie,  nub  taoore  populiûre, 
pour  /Ml/9,  «  paire  »  ;  spropoiko^  UtténAmoït^  d*aprèt  Tétymok»- 
gie,  a  chose  hort  de  propos,  inconsidérée  ».  La  suite  de  la  phrase 
explique  Tidée  de  Retx. 
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paroU  Itou  atmo  biUtaie  in  aria  *  :  ce  furent  ses  firapres 
OMHs.  Voilà  oonuAe  il  me  parla  quant  au  fiiit  de  Mon* 
sieur  k  Nonce;  car  pour  oe  qui  est  Mla  sosianza  del 
mgoUo^j  il  demeura  toujours  fermé  *  dans  la  pensée  que 
k  Saint-Siège  a^oit  été  fort  offensé  par  la  censure,  que 
k  Parlement  ayoh  excédé  son  pouvoir,  que,  si  la  Faculté 
de  tIié<dogie  n*eût  point  eu  dessein  de  choquer  TinfiEÛl- 
lifaililé  du  Pape,  elle  n^eAt  fait  aucune  difliculté  de  s*en 
eipliquer,  i  quoi  il  ajouta  beanecmp  d*autres  choses  de 
ettte  aature,  qui  tombèrent  dans  le  cours  de  la  oon« 
vcffsatîon,  et  dont  il  seroit  innûle  de  veus  entretenir 
pins  particulièrement.  Ce  que  je  lui  répondis  ne  seroit 
ici  que  la  répétition  et  de  ce  que  je  tous  ai  mandé  par 
toutes  mes  précédentes,  et  de  ce  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m*écrire  par  votre  dernière,  dont  je  me  ser« 
vis  très-udlement  en  ce  rencontre. 

H.  de  Bourlemont  vous  mande  sans  doute  que  Ton 
travaille  beaucoup  au  Saint-Office,  et  qu'il  paroit  que 
Ton  y  a  quelque  nouveau  dessein  :  ce  que  nous  avons 
n  tous  deux  d*assez  bon  lieu.  Nous  tombâmes  pourtant, 
avant-hier  au  soir,  dans  le  même  sentiment,  qui  est  que 
rien  n'éclatera  apparemment  tant  que  le  Pape  sera  en 
1  état  où  il  est.  Je  ne  vous  dis  rien  de  sa  santé,  parce 
que  M.  de  Bourlemont,  dont  les  avis  sont  tous  con- 

4.  «  Que  met  paroles  n^éuknt  pat  jetëet  en  Tair  »,  c^est-â-dire 
dket  en  nûn.  Jm  mria  a«  même  teat  q«*«  le  françait  êm  Pair  dant 
la  loentîoB  c  tirer  en  Taif  »,  qui  tigoifie  figurëment  «  fiiire  une  dé- 
marche Taine,  tenir  de  raint  propot  ». 

5.  c  De  la  tabttanee  (en  italien  jitfr«uc  et  toêtmutm)^  du  fond  de 
Taffûre.  >  —  Negoih^  an  Jieu  de  l'ortliofraplie  actuelle  negoùo. 

6.  H  7  a  Inen  ainti  fj^é,  dant  notre  texte.  Pour  cet  emploi 
neîDi  du  mot,  an  tena  dteTil»,  eonttant,  rëtoln  »  (nont  diriont 
pbt6t  fmm)^  oomparex  cet  exemple  de  Saint-Simon  :  a  Puitqu'il 
^HMifêrmé  k  parler  au  Roi.  »  {Mémoirti^  édition  de  1878,  tome  Vil, 
P-  404.) 
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formes  ^  aux  nûens,  m'a  dit  qu'il  tous  en  mandoit  le 
détail.  Je  voii  que  tout  le  monde  commence  à  convenir 
que  son  mal  est  la  pierre.  On  dit  qu'il  ya  à  Castel  *  au 
premier  jour,  et  que  Bfgr  Nini*  j  alla  hier  faire  les  lo- 
gements, et  d'autres  croient  que  ce  Tojage  n'est  pas 
encore  tout  à  (ait  assuré. 

J'ai  trouvé,  ce  matin,  à  la  chapelle,  une  occasion  ft^t 
naturelle  de  parler  à  M.  le  cardinal  Sforze  ^*  qui  est  de 
la  faction  d'Espagne,  des  matières  présentes,  et  de  lui 
faire  entendre  sans  affectation  que  tout  ce  qui  se  fieiit 
ici  touchant  la  Bulle  ne  sert  qu'à  um'r  davantage  ensem- 
ble tous  les  esprits  et  tous  les  corps  de  France  pour  le 
service  du  Roi  contre  les  maximes  étrangères,  et  j'ai  cra 
qu'il  n'étoit  pas  mal  à  propos  d'en  user  ainsi,  parce  qu^il 
est  visible  en  cette  cour  que  les  actionnaires  d'Espagne  ** 


7.  Leê  mots  a  tous  conformes  »  prêtent  à  une  double  signifi< 
tîon,  comme  il  arrire  assez  sourent  dans  les  anciens  textes,  pa 
suite  de  Tusage  d^  traiter  tout  en  adjectif  et  de  le  faire  accorder 
lors  même  qn*il  a  le  sens  qui  nous  le  fait  laisser  adrerbialement 
inrariable.  L*idée  ici  est  très-probablement  a  tout  à  fidt  con- 
formes, tout  conformes  ». 

8.  Castel-G/ndolfo,  à  dix-sept  kilomètres  de  Rome,  sur  le  lac 
d*Albano,  dans  un  climat  salubre.  Urbain  VUI  (qui  régna  de  i6a3 
à  1644)  7  arait  lait  construire  une  maison  de  plaisance. 

9.  Jacques-Pbilippe  Nini,  d*une  &mille  noble  de  Sienne,  cha- 
noine de  Saint-Jean  de  Latran,  majordome  du  palais  apostolique, 
et  arcbcTéque  de  Corinthe.  Il  fut  élerë  au  cardinalat  par  Alexan- 
dre VU,  le  i5  fërrier  1666  (royes  ci-après  la  Uttre  49,  p.  170). 
Depuis  il  fut  nommé  protecteur  de  Tordre  de  Cfteaux,  camerlingue 
de  la  sainte  Église,  et,  en  1679,  trésorier  du  Sacré  Collège.  H  mou- 
rut à  Rome  le  11  août  1680. 

10.  Frédéric  Sfbraa,  né  à  Rome  le  10  janTier  i6o3,  Tice-légat 
d* Avignon  en  1637,  nommé  cardinal  le  6  mars  i645,  et  éréque  de 
Rimini  le  19  noTembre  1646.  H  devint  plus  tard  ambassadeur  et 
protecteur  du  vice-rojraume  de  Naples,  dépendance  de  la  courcMUne 
d^Espagne.  H  mourut  en  1676.  Vojei  tome  V,  p.  »8  et  note  3. 

1 1 .  Les  cardinaux  de  la  fiiction,  du  parti  d*£spagne.  Littré  a 
omis  ce  sens  romain  des  mots  faction  et  factionnaire. 
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j  ugrineiil  les  cbosesi  et  qu'ils  j  travailleiit  avec  art  ^* 

elaTecsom.  '••* 

Je  sds, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Rome,  ce  S*  septembre  i665. 


17.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RBTZ 

A   M.    DE  LIONNE. 
(Sua  les  dtscovu  qu'il  tutoit  a  Romb.) 

Monsieur, 

Jai  une  joie  si  sensible  de  la  santé  de  la  Reine  mère* 
que  je  ne  vous  saurois  rendre  assez  de  grâces  de  la  part 
qQ*il  vous  a  plu  de  m*en  donner  dans  votre  lettre  à 
IL  de  Boorlemont.  Je  prends  la  liberté  d'écrire  sur  ce 
njet  i  Leurs  Majestés,  et  j*espère  que  vous  me  ferez  bien 
la  grâce  de  leur  rendre  mes  lettres,  si  vous  jugez  toute- 
{bit  que  ma  hardiesse  ne  leur  soit  pas  désagréable  ;  car 
je  TOUS  avoue  que  j*ai  balancé,  par  respect,  à  le  faire  en 
eette  occasion,  et  que  je  ne  m'y  serois  peut-être  pas  ré- 
aoh  sans  la  confiance  que  j*ai  que  vous  en  userez  comme 
vous  le  croirez  le  plus  à  propos.  Je  vois  par  votre  lettre 

13.  Le  eommencement  d^art  turcharge  une  /,  sans  doute  initiale 
^  «m,  qui  a  été  effacée  pour  mettre  d*abord  ari, 

LRims  17-  -*  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
'«ffrcf  à  lÀomne^  tome  XXI  (171),  pièce  46,  fol.  98.  Original,  de 
la  ittm  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

I.  Voyez  encore  les  Mémoires  de  Mme  de  Motteçille^  tome  VI, 
P*  4o4*  Le  13  aoât,  la  Reine  mère  a  se  trouva  tout  à  coup  beau- 
cotp  mieux,  v  et  on  profita  de  ce  répit  pour  la  soumettre  aux  plus 
^<Mdoiirenses  opérations. 

Rsn*  Tn  5 
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—  da  ai*  *  que  les  ditoours  que  MouMor  le  Nonee  tient 
à  Paris  répondent  assez  justement  aux  avis  qu^il  donne 
à  Rome  ;  mais  tous  aurez  vu  par  mes  précédentes  que 
ceux  que  je  fais  à  Rome,  de  concert  avec  M.  de  Boor- 
lenmit,  détnnsent,  autant  qu'il  m*est  possible,  les  vues 
qu'il  essaye  d'j  donner  du  côté  de  Paris.  Je  ne  von- 
drois  pas  vous  répondre  que  mes  paroles  pussent  ser- 
vir de  contrepoids  suflisant  à  ses  lettres,  mais  je  croîs 
vous  pouvoir  dire,  avec  vérité,  qu'elles  commencent  an 
.  /  moins  à  faire  quelque  effet  dans  le  parterre,  qui,  comme 
1  vous  saveK,  Monsieur,  mieux  que  moi,  a  quelque  rap- 
)  port  en  ce  pays-ci  au  théâtre.  On  m'a  averti  de  différents 
lieux  que  l'on  trouve  mauvais  à  Monte-Caval  '  que  je 
m'expUque  comme  je  fais  sur  ces  matières*,  et  j'ai  ré- 
pondu à  ceux  qui  m'ont  donné  cet  avis  que  je  n'y  poa- 
voîs  ajouter  aucune  foi,  et  parce  que  Sa  Sainteté  est 
trop  juste  pour  désapprouver  qu'un  cardinal  firançois 
serve  son  Roi,  et  parce  que,  dans  cette  conjoncture  pa^ 
ticulière,  je  n'ai  pas  dit  une  parole  qui  ne  fût  beaucoup 
moins  nécessaire  au  service  de  Sa  Majesté  qu'à  celui  da 
Pape.  Je  ne  vous  parie  point  de  sa  santé,  sachant  que 
M.  de  Bourlemont  vous  mande  le  détail  de  ce  qui  s'en 
voit  et  de  ce  qui  s'en  dit. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  i5*  septembre  i665. 

».  VojeB  aux  Pièces  jiutlficaiives^  le  n»  i3. 
3.  A.  la  place  de  Monte-CaTallo,  où  ëuit  le  Pape,  aa  palaii  do 
QmuinaL 

4*  Sur  eu  matières  a  éié  ajouté  en  interligne. 
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l8*   LKTTRB  DU   GABDIBAL  DB  METZ 

A  M.    DB  LIOVNB. 

(Som  CB  QU'OV  ATOIT  BifOLU  DB  DEfOUmBE  DABt  LE  ULÊMCM, 

AU  tojir  DB  l*abbAt  du  Pablbmbmt.) 

MoKsnuRy 

Je  sais  de  scîence  certaine  que  la  rëaoIaUon  a  été 
priae  ici  de  demeurer  dans  le  silence  snr  Tarrêt  du  Par^ 
lement,  et  qu'elle  y  a  été  prise  après  une  fort  grande 
contestatîan.  Cette  circonstance  me  fidt  croire  qu'elle 
poonra  durer,  parce  qu  elle  n'a  pas  été  formée  légère- 
OMBt.  le  ne  Tondrois  pourtant  pas  en  assurer,  vu  la  con- 
duite de  cette  cour  et  ce  qui  peut  venir  de  Monsieur  le 
N<Hice,  qui  ne  manquera  pas  apparemment  à  donner  aux 
démarches  que  le  clergé  et  la  Soil>onne  auront  pu  faire 
les  mêmes  couleurs  qu'il  essaye  de  donner  à  l'arrêt.  Je 
croîs  que  vous  me  faites  bien  la  justice  d'être  persuadé 
qa'il  n'y  a  personne  qui  ait  plus  de  joie  que  moi  de  ce 
qae  le  Roi  vient  de  faire  pour  vous  toudbant  les  postes 
étnngères,  et  qui  soit  plus  véritablement, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Rome,  ce  20*  septembre  i665. 

I^rrBB  18.  —  ArchWet  des  AfEûret  ëtrangèref,  Rome,  i665« 
Uitntà  Liomu^  toiae  XXI  (171),  pièce  61,  fol.  137.  Original,  de 
la  Buin  da  fccrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe* 


1665 


m  LETTRES  ET  HÉMOIRES 

7^^  19.    LETTRE   DU   CABDUCAL   DB   BBTZ 

A   M.    DB  UONHB. 

(Sum  mr  mniMMKD  aaeitb  sbtbb  on  F&avçois  wjêè  la  vlâce 
D'EarAOïB,  qu'il  atoit  ackohkodb.) 

MoNsnuRy 
Deux  François  qui  soDt  ici  se  prirent  hier  de  ptrole, 
dans  on  jeu  de  paume,  avec  on  autre  François  et  deux 
Danois  S  et  la  chose  fit  assez  de  bruit  pour  obliger  le 
gouverneur  de  leur  donner  des  gardes,  et  de  ooamian* 
der  aux  uns  et  aux  autres,  sous  peine  de  la  vie,  de  ne 
point  sentir  de  leurs  maisons.  L^ambassadeur  d'Espagne 
leur  envoya,  un  quart  d*heure  après,  son  maggioidome 
pour  leur  dire  que,  ne  pouvant  plus  longtemps  soufiîr 
les  sbires  dans  la  place  d'Espagne,  il  leur  demamloit 
leur  parole,  et  les  prioit  de  le  venir  trouver  pour  les 
accommoder.  Les  Danois  et  le  François  qui  étoit  avec 
eux  firent  ce  que  le  maggi<mlome  leur  proposoit;  les 
deux  autres  lui  répondirent  que  Tordre  du  gouverneur 
ne  le  leur  permettoit  pas  ;  et  le  maggiordome  ayant 
insisté  avec  hauteur,  et  leur  ayant  dit  que  cette  raiscMi 
n'étoit  pas  bonne,  parce  qu'étant  logés  dans  la  place 
d'Espagne,  ils  étoient  sous  la  jurisdiction  de  TAmtMSsa- 
deur,  ils  lui  répondirent  qu'ils  avoient  envoyé  leurs  amis 
me  donner  part  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  qu'ils  étoient 
obligés  d'attendre  ma  réponse.  A  quoi  un  gentilhomme 
napolitain,  qui  étoit  avec  le  maggiordome,  repartit 
qu'il  croyoit  que  Monsieur  l'Ambassadeur  ne  désagrée- 


Lbttbb  19.  —  ArchWet  des  Âifairef  ëtrangèret,  Rome,  i66S. 
Lettres  à  Uonnêy  tome  XXI  (171),  pièce  78,  fol.  149  et  i5o.  Origi- 
nal, de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seole  auto- 
graphe. 

I.  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  16  octobre,  aux 
Pièces  justificatives^  n*  10. 
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foit  po'  que  lui  et  moi  accommodassions  cette  affaire.  - 
Cem  qae  ces  deux  François  m^avoient  envoyés  m'étant 
Tenus  trouTer  à  Tentrëe  de  la  nuit,  je  les  menai  aussitôt 
chez  M.  de  Bourlemont,  afin  qu'il  leur  ordonnât  ce  qu'ils 
aunnent  à  faire  dans  une  occasion  qoi  pouT<nt  être  de 
quelque  conséquence  dans  les  suites,  à  cause  de  cette 
DOureOe  prétention  de  TAmbassadeur,  qui  ne  va  à  rien 
moins  qu'à  mettre  sous  sa  jurisdiction  tous  les  environs 
de  la  place  d'Espagne',  c'e8t*à-dire  tout  le  quartier  où, 
comme  vous  savez.  Monsieur,  tous  les  François  qui  vien- 
nent è  Rome  ont  accoutumé  de  se  loger.  M.  de  Bourle- 
wmt  fit  réflexion  sur  la  manière  de  parler  du  maggior- 
dome,  sur  la  rituation  du  logis  des  François,  qui  est  à 
pins  de  deux  cents  cannes^  de  celui  de  l'Ambassadeur, 
et  sur  plusieurs  petits  préalables  qui  n'ont  pas  dâ  être 
relevés,  parce  qu'ils  ne  regardent  que  les  Italiens,  mais 
qui,  avec  le  temps,  pourroient  avoir  trait  aux  François, 
Il  l'on  n*y  prenoit  garde  ;  et  il  se  résolut,  pour  ces  con« 
àdérations,  d'ordonner  à  ces  François,  desquels  il  avoit 
déjà  envoyé  prendre  la  parole  devant  que  d'avoir  su  ce 
qui  s'étoit  passé  entre  eux  et  le  maggiordome  de  l'Ambas- 
lideor,  il  se  résolut,  dis-je,  de  leur  <mlonner  de  se  trou- 

2.  Pm$  a  M  ajouté  au-deMons  de  U  lifne.  —  Les  dietioiiiiairet 
dooneiit  au  compote  désugréer  Tun  des  deux  aent  qni  te  tirent  da 
ample  ogrterj  celui  de  a  déplaire  à  »,  maîf  non  Tantre,  qu^il  a  ici  : 
c  déaapprourer  qae  » . 

3.  La  place  d*£ipagne  où  était  le  palais  de  rAmbaftadenr,  qni 
plaa  baa  la  nomme  c  sa  place  »,  est,  ainai  qne  Téglite  de  là  Trinité 
da  Monty  dont  il  ra  être  parlé,  prèa  de  rextrémité  septentrionale 
du  Cono,  non  loin  de  TAcadëmie  de  France. 

4.  Nom  d^mie  mefare  de  longueur  dont  on  te  terrait  dant 
fhwieort  TÎllet  commerçantes,  c  Les  eaimês  d* Avignon,  ProTenoe 
et  HoBtpellier,  dit  Faretière  dans  son  Dietiomnàre^  contiennent 
écox  tiers  pins  qne  Tanne  de  Paris.  La  emnme  de  Touloose  en 
etotient  une  aone  et  demie.  A  Naples,  les  mesures  s*appellent  aussi 

F,  ete.  9 
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'^}r~  ver  ce  matin  chez  moi,  sur  les  dooze  hemres*,  pour  être 
accommodés,  quoique  je  fisse  tout  ce  qui  fut  en  moi 
pour  Tobliger  à  le  faire  lui-même  dans  son  logis.  Je 
trouvai  dans  le  mien,  en  y  retournant,  le  maggiordome 
de  Monsieur  Tambassadeur  d'Espagne,  qui  me  dit  que  son 
maître,  ayant  su  que  j'avois  été  informé  de  cette  que- 
relle, me  Tenvoyoit  pour  savoir  ce  que  je  desîrois  q«e 
Ton  fit  pour  raccommodement,  et  que,  n'ayant  pu  souffirir 
les  sbires  dans  sa  place,  il  avoit  demandé  la  parole  & 
ces  Messieurs  pour  avoir  lieu  d'en  faire  sortir  le  baiîgel*. 
J'eus  quelque  peine  à  ne  lui  point  repartir  sur  ce  raoc 
de  sa  place,  parce  qu'effectivement  elle  ne  se  devroit  pas 
appeler  ainsi,  mais  plutôt  celle  de  la  Trinité  du  Mont^ 
qui  est  son  ancien  et  véritable  nom  ;  je  me  retins  pour- 
tant, et  parce  que  vous  savez  que  l'usage  a  donné  de- 
puis longtemps  à  cette  place  le  nom  d'Espagne,  et  par 
la  considération  que  nous  venions  encore  de  ftûre,  de^ 
puis  un  quart  d'heure,  M.  de  Bouriemont  et  moi,  de 
Tavantage  considérable  que  ces  usurpations  de  l'Espagne 
sur  les  droits  du  gouverneur  donneront  infailliUement, 
par  leur  suite  et  par  leur  exemple,  aux  ambassadeurs 
de  France,  et  je  me  contentai  de  lui  répondre  qu'aus- 
sitôt que  j'avois  appris  ce  démêlé,  j'avois  été  trouver 
M.  de  Bourlemont  pour  Im'  en  donner  part,  qu'il  avoit 
désiré  que  je  l'accommodasse,  et  qu'il  avoit  envoyé,  pour 
cela,  ordre  aux  François  de  se  trouver  chez  moi  ce  ma- 
tin. Le  maggiordome  me  parut  un  pcp  surpris  de  cette 
réponse,  et  0  me  dit  qu'il  lui  sembloit  qu'il  sermt  bon, 


5.  Les  c  douze  hairet  »,  pour  jhûC,  manière  de  parler  encore 
«sâtée  en  dirert  lieux  de  France,  entre  autres  à  Conunercj  et  aux 
e&TÎront,  comme  nous  Tassure  ua  habitant  de  ce  pajs. 

6.  Barigel  chez  Voltaire,  harisel  chez  Mathurin  Begnter,  en 
italien  àargëilm^  en  bts  latin  harigiUhu^  est  le  nom  du  chef  dea 

dans  plusieurs  villes  d*Italie  (à  Rome,  chez  Renier)» 
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par  besQOoiip  de  circonstaDces,  que  cette  affaire  se  ter- 
miiiit  en  lieu  tien,  particolièrement  à  eanse  que  ces 
Memeim  ayoient  donné  leur  parole  à  rAmbassadeiir. 
Je  lui  répondis  qu'un  François  ne  la  pouvoit  donner  à 
aii«m  autre  qu^à  un  ministre  de  son  roi,  et  que  moi- 
même,  qmnque  Franç<n8  et  cardinal  national,  je  ne  me 
fasse  pas  mêlé  de  ce  détail,  si  M.  de  BourlenKHit  ne 
m'y  eut  <d>ligé  ;  mais  que,  puisqu'il  Tavoit  désiré,  je  ne 
soufinrois  pas  que  les  François  y  reconnussent  quel- 
que autre  personne  que  ce  pât  être,  que  moi.  Il  me  rt^ 
partit  ces  propres  mots  :  «  Et  comment  ferez-rous  po«r 
les  Danms  ?  »  Sur  quoi  je  lui  dis  que,  comme  ils  n  etoient 
pas  auteurs  de  la  querelle,  je  ne  les  considérois  pas 
comme  gens  qui  dussent  être  nommés  dans  raocooi- 
modementy  comme  il  venoit  de  me^  dire  lui-même,  et 
que,  si  Monsieur  TAmbassadeur  le  jugeoit  pourtant  né- 
cessaire, je  ne  doutois  point  que,  puisqu'il  les  avoit  ho- 
norés de  sa  protection  en  ce  rencontre,  les  ayant  fait 
Tenir  chez  lui,  il  ne  contribuât,  à  leur  égard,  ce  que 
M.  de  Bourlemont  et  moi  y  contribuions  à  l'égard  des 
Fiançois'.  Le  maggiordome  n'en  demeura  pas  là;  mais 
il  me  dit,  avec  un  peu  d'éjnotion,  en  se  levant  pour 
me  quitter,  qu'il  s'en  alloit  disposer  ces  Messieurs  à 
smrre  mes  mdres,  et  qu'il  jugeoit  que  ce  préalable 
étoit  au  moins  nécessaire,  à  cause  que  Monsieur  l'Am- 
bassadeur  avoit  paru  en  cette  affaire.  Sur  quoi  je  lui 
répondis  que  je  le  croyois  fort  superflu,  parce  que  les 
FrançcHs  ne  recevroient  assurément  aucun  ordre  que 
de  M.  de  Bourlemont.  Ils  se  sont  trouvés  céans  ce  ma- 
tin, et  nous  les  avons  accommodés,  M.  de  Bourlemont 

7*  Jfe  est  en  înterligiie. 

8.  On  trotiTeni  des  exempleB  de  eontrihuer  employt^  actrrmwnt, 
^•iit  let  Lemqmes  de  Malherùt,  de  P,  Corneille^  de  Mme  de  Sévîgni^ 
de  ËÊeme,  lU  tont  nombreux  dans  let  deux  premiers. 
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jg^^  et  moi,  en  louant  ceux  qui  n^avoient  point  TO«la  aller 
chez  Tambassadeur  d'Espagne,  et  faisant  réprimande  a 
celui  qui  s'étoit  laissé  sur(»«ndre  par  pure  jeunesse  et 
sans  aucun  mauvais  dessein.  Nous  avons  jNrîé  ensuite 
M.  Hugo  Maffée  d'aller  diez  Monsieur  Tambassadear 
d'Espagne,  de  lui  dire  que  nous  avions  accommodé  les 
François,  que  nous  leur  avions  même  ordonné,  au  nom 
du  Roi,  de  ne  rien  demander  aux  Danois,  et  que,  s'fl 
y  avoit  quelque  chose  à  faire  de  plus  à  l'égard  de  ces 
derniers,  nous  ne  doutions  point  qu'il  n'eût  bien  la  bonté 
de  s'y  employer.  Il  nous  a  fait  une  réponse  fort  civile 
avec  beaucoup  de  compliments,  etc.  Voila  bien  des  pa- 
roles pour  une  bagatelle;  mais  M.  de  Bourlemont  a 
souhaité  que  je*  rendisse  compte  au  Roi  de  tout  ce 
détail. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteuTt 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  aa*  septembre  i66S. 


20.  —  LETTRE  DU  GABDINAL  DE  BETZ  A  M.  DE  LIOITIIB. 

(Sum  Cl  QUE  l'ambahadbuk  D*EarAO>B  atott  rmwi  im  gabduial 

ChIOI    DB  SB  BBMBKTim   DB  l'aMBAt  DU   PaBUDIBBT.) 

MoNsaui, 
J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  du 

9.  Je  corrige  fem. 

Lbttbb  ao.  —  Archiref  des  Affaîret  ëtrangères<  Rome,  i66Sw 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXI  (171),  pièce  89,  fol.  i8i.  Original,  de 
U  main  du  secrétaire  *,  la  ligne  de  tignatnre  est  seule  autographe. 
—  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  txk  date  du  a3  octobre,  aux  PUcts 
justificatives^  n«  11. 
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4*  de  ce  m<H8%  et  je  enis  que  tous  ne  doutez  pas  que 
je  n^euase  bien  jdus  de  joie  de  powoir  répondre  à  oe 
qu'elle  me  marque  de  la  bonté  que  le  Roi  a  pour  moi, 
par  des  services  effectifs  que  par  des  remerciements  et 
des  paroles.  Il  y  eut  hier  consistoire,  où  tous  les  cardi- 
naux firent  audience  du  Pape  pour  se  réjouir  de  sa 
suite.  Il  me  la  donna  d'un  grand  quart  d'heure  et  me 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  mais  il  ne  me  parla  que 
de  son  mal,  sur  le  détail  duquel  il  ne  s'expliqua  pour* 
tant  en  façon  du  monde,  et  que  de  son  voyage  de  Cas- 
tel',  qu'A  me  dit  qu'il  feroit  assurément,  aussitôt  que 
le  temps  le  lui  permettroit.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup 
de  gens  ici  qui  ne  le  tiennent  pas  fort  assuré,  parce 
que  l'on  sait  que  les  parents  font  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  le  rompre,  sur  ce  qu'ils  le  croient  très- 
préjudidable  à  sa  santé,  qui  n'est  pas  encore  tout  à  fait 
confirmée.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  me  parut'  fort  gai  au 
consistoire,  mais  je  ne  lui  trouvai  pas  encore  le  visage 
ahscdument  remis  en  son  naturel. 

Je  viens  d'apprendre,  depuis  un  quart  d'heure,  d'un 
Ken  que  je  crois  sûr,  que  M<msieur  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne n'oublia  rien,  à  la  dernière  audience  qu'il  eut  de 
M.  le  cardinal  Chigi,  pour  lui  persuader  que  le  Saint- 
Siège  ne  devoit  pas  demeurer  dans  le  silence  sur  l'arrêt 
du  Parlement  ;  mais  celui  qui  m'a  donné  cet  avis  m'a 
confirmé,  en  même  temps,  ce  que  je  vous  écrivis  der- 
nièrement, sur  son  rapport,  qui  est  que  Rome  est  réso- 
lue a  en  demeurer  à  ce  qu'elle  a  fait,  quelque  instance 
que  puissent  faire  les  Espagnols,  qui  concourent  tous 

I.  ycjtz  «HZ  PUees  jusitfieatipes^  n^  14,  la  lettre  de  Lionne  à 
Ects,  eo  date  du  4  septembre. 

t.  Vojei  eUeesnt,  p.  64  et  note  8. 

3.  Il  7  a  bien  pmnu  à  Tindicatif  ;  Taccent  circonflexe  a  été 
gntté. 


iSSS 


f«6S 


74  LETTRBS  BT  MÉMOIEBS 

visiblement  à  Tëobânfferf  qooîqve  par  différents  prin» 
cipes.  Car  le  commnn  s'imagine  que,  si  les  dioses  se 
ponssoient,  il  ponrroit  se  former  quelque  division  dans 
le  Royaume  par  la  di£Eiérence  de  doctrine,  et  les  plus 
éclairés,  qui  voient  bien  que  cette  pensée  est  une  chi« 
mère,  ne  tiennent  cette  conduite  que  pour  faire  en 
sorte  que  la  révolution  d'Espagne,  qu'ils  considèrent 
comme  infidllible  et  comme  prochaine  ^,  trouve  la  cour 
de  Rome  et  celle  de  France  dans  Téloignement  et  dans 
Vaigreur.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  je  crois  voir 
cette  disposition  dans  les  esprits  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  serviteurs  du  Roi  en  cette  cour  ;  mais  je  n'ai  pas 
voulu  prendre  la  liberté  de  vous  en  mander  le  particu* 
lier,  que  je  n'en  fusse  assuré  par  des  voies  plus  solides 
et  plus  estimées  que  ne  le  peuvent  être  les  raison* 
nements  et  les  conjectures.  Celui  qui  vient  de  m'aver* 
tir  de  la  conversation  de  Monsieur  l'ambassadeur  d'Es* 
pagne  avec  M.  le  cardinal  CSiigi*  est  informé  à  fond 
de  ce  détail,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  me  parle  avec 
sincérité,  et  même  avec  solidité,  au  moins  pour  ce  qui 
regarde  les  Espagnols  ;  car,  pour  ce  qui  est  de  la  cour 

4.  Cette  réToludon  est  la  fin,  que  tout  annonçait  prochaine,  de 
U  dynastie  d*£apa^e.  A  la  date  de  cette  lettre,  Philippe  IV  (rojes 
cir-detana,  p.  40,  note  9,  et  ci-après,  p.  80),  dont  la  santé  «Tait 
reçu,  depuis  quelques  années,  de  très-rudes  atteintes,  éuit  déjà 
mort  depuis  douze  jours  (le  17  septembre).  On  Terra  dans  le  post* 
scriptum  de  la  Uttre  11  (p.  80)  quand  la  nouTcUe  en  parrint  à 
Rome.  Philippe  IV  laissait  pour  seul  héritier  un  en&nt,  Charles  II, 
né  en  1661,  dont  la  santé  était  si  débile  qu*il  ne  put  marcher  ni 
parler  qu'à  cinq  ans  :  il  ne  mourut  pourtant  qu*en  1700,  léguant 
sa  couronne  au  duc  d* Anjou,  qui  fut  Philippe  V.  Vo/es,  à  la  fin 
du  livre  xxxvm  de  VHutetre  <CEspmgn9  de  M.  Rosseeuw  Saint-Hilaire 
(tome  XI,  p.  269  et  suiTantes),  la  peinture  du  triste  état  de  nûe 
où  se  trouvait  réduite,  à  Tépoque  de  la  mort  de  Philippe  IV,  œtte 
monarchie  naguère  si  puissante. 

5.  Voyez  ci-dessiu,  p.  3a,  la  note  i  de  la  Uttrt  S. 
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de  Rome,  sa  condoîte  est  si  incertaine  et  si  cachée  que 
les  avis  qui  sont  aujourd'hui  fort  véritables  se  peuvent 
troorer  demain  par  révénement  très-faux. 
Je  suist 

MoDsieury 

Votre  très-affectionné  serTiteur« 
Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Rome,  ce  29  septembre  i665. 
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21.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

A   M.    DB   LIONUE* 
(Sin  es  Qu^oH  Ditorr  dis  ambmbudbs  ob  la  Faculté  bt  sum  la  cmm» 

SUBB  QU*OB  ATOIT   PATTB  DB  QUILQUB8   OPUTIOIlf  DBt  CASUI0IBS.) 
MoifSIBURy 

Vous  VOUS  confirmerez  dans  le  jugement  que  je  vmSt 
ptr  votre  lettre  du  ii*^  que  vous  avez  fait  de  la  santé 
dn  Pape,  par  ce  que  vous  apprendrez  aujourd'hui  de 
ion  vojrage  de  Castel*.  Il  y  alla  hier  au  matin,  et  il  dit, 
en  partant,  qu'il  y  demeureroit  six  semaines.  On  ercMt 
pootant  que  le  plus  ou  moins  du  séjour  qu'il  y  fera 
dépendra  absolument  de  la  disposition  du  temps,  et  de 
l'état  particulier  de  sa  santé.  Je  n'ai  pu  apprendre  le 
détail  de  ce  que  Monsieur  le  Nonce  a  écrit  ici  touchant 
les  assemblées  de  la  Faculté  ;  mais  on  y  a  témoigné  tant 
de  joie  de  la  retraite  du  doyen  et  des  professeurs,  qu'il 
j  a  lieu  de  croire  qu'il  continue  à  donner  de  fausses 

Lbttbb  si.  —  Arohireft  des  AfEuret  ëtrangèret,  Robm,  i665. 
lettret  à  Liamu^  toane  XXI  (171),  pièce  109,  fol.  si 3.  Original,  de 
h  Bain  da  tecrëtaîre  ;  la  ligne  de  f  ignature  est  Mole  autographe. 

I.  Voyez  aux  Pièces  justifieatifei  le  n*  i5,  et,  août  le  n*  as,  la 
réponse  de  Lionne  à  cette  Uttrt  ai. 

s.  Voyex  ci-detsus,  p.  73,  et  p.  64  et  note  8. 
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couleurs  à  ses  nouvelles.  Je  ne  perds  point  d'occasion 
de  mettre  autant  qu'il  m*est  possible  les  choses  dans 
leur  véritable  jour,  et  j'espère  que  j'en  trouverai  de- 
main une  assez  naturelle  et  assez  &vorable.  M.  de 
Bourlemont  vous  envoie  la  censure  que  l'on  a  faite  ici 
de  quelques  propositions  des  casuistes  relâchés,  et  die 
y  lEut  affichée  samedi  dernier  ;  mais  Guimenius  n'j  est 
point  nommé.  Le  bruit  est  que  M.  le  cardinal  Pallavicin' 
l'a  empêché  ;  mais  je  ne  le  sais  pas  d'assez  bon  lieu 
pour  vous  dire  précisément  ce  qui  en  est  ^.  Un  consul» 
teur  du  Saint-Office  m'ayant  dit,  hier  au  soir,  que  ces 
propositions  dévoient  être  condamnées  dans  les  livres 
de  ceux  qui  les  avoient  avancées,  et  non  pas  dans 
celui  de  Guimenius,  qui  n'a  fait  que  les  rapporter,  et 
que  la  congrégation  par  conséquent  avoit  agi  sur  ce 
point  avec  beaucoup  plus  de  justice  que  la  Faculté,  je 
lui  répondis  que  celui  qui  les  a  rapportées  étant  lui 
seul  aussi  coupable  que  les  autres  auteurs  le  sont  tous 
ensemble,  il  me  sembloit  qu'il  étoit  plus'  raisonnable 
de  marquer  Guimenius  que  tous  les  autres,  et  que  la 
Faculté  de  théologie  ayant  agi  sur  ce  fondement  y 
avoit  trouvé  une  autre  utilité,  qui  est  celle  de  censurer 
tous  les  autres  en  censurant  Guimenius,  au  lien  que  la 
congrégation  sembloit  épargner  avec  affectation*  les 
personnes,  en  ne  nommant  ni  Guimenius  ni  les  autres. 
Ce  même  consulteur  me  dit  que  l'on  travailloit  inces* 
samment  à  la  censure  des  autres  propositions,  et  que 
l'on  avoit  jugé  à  propos  de  commencer  par  la  condam- 

3.  Vojex  ci-deMot,  p.  41  et  note  »• 

4.  Daôê  l*oiigiiial  il  y  a  ainti  un  point  après  «ff,  et  un  autre 
•ix  lignes  plus  loin,  après  Fmeuité.  Cest  le  second,  crojonsHioiis, 
«ju'il  àint  changer  en  rirgule. 

5.  Pliu  est  an-deisus  de  la  ligne. 

6.  Ces  quatre  derniers  mots  sont  en  interligne,  au-dessus  d^autres 
mou  eflboés,  illisibles  sous  la  rature. 
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natîoii'  de  ces  wigt-bait,  comme  de  celles  qui  contien-  *TT7 

nent  les  erreurs  les  plus  claires  et  les  plus  grossières* 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteurt 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  6  octobre  i665. 


22.  —  I£TTRB  BU  CABDIUAL  BE  &ETZ  A  M.  BB  UOmiE. 

(SOB  CB   Qu'on  PASLOTT  DB  CBHfmUOl  KHCOBB  QtJBLQUBS  FBOVO* 

omoKS  DM»  CASunns,  wïï  vm  toyaob  qu*il  adiioit  var  a 
TnroLi  êkMê  la  soutxllb  i»  la  moet  du  moi  D*EfPAam.) 

[Rome^  i3  octobre  i665^] 
M0NSIBUR9 

Le  Roi  a  trop  de  bonté  d'agréer  le  peu  que  j*ai  es- 
sayé de  faire  à  la  fête  de  saint  Louis*,  et  le  respect  que 
UMite  la  terre  a  pour  la  personne  de  Sa  Majesté,  encore 
plus  que  pour  sa  puissance,  donne  tant  de  facilité  à  le 
servir  que  je  ne  puis  avoir  que  de  la  honte  de  n'avoir 
{MIS  mieux  réussi  en  cette  petite  occasion.  Je  vous 
muidai,  par  le  dernier  ordinaire,  ce  que  l'un  des  con- 
suiteurs  du  Saint-Office  m'avoit  dit  de  la  diligence  que 
Ton  faisoit  ici  pour  la  censure  des  autres  propositions 

7.  Dans  le  manuscrit,  ici  et  p.  78,  coniUnmation^  orthographe 
kdne  dont  Littrë  n*a  pas  d'exemple  à  Vhutorîque  de  ce  mot;  tous 
ceux  qn'il  donne  (ils  sont  dn  seizième  siècle)  sont  écrits  par  a, 
«OMBe  «nssi  du  reste  écrit  parfois,  plus  loin,  le  secrétaire  du  Car- 
dinal. 

Lbttbb  39.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
luirms  à  Liomte^  tome  XXI  (171),  pièce  ia3,  fol.  a43.  Original,  de 
U  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
-~  Vojres  aux  Pièces  Justificatives,  n*  i3,  la  réponse  de  Lionne,  en 
date  da  6  noTembre. 

I.  La  lettre  nVst  datée  qu'à  la  table  du  rolume. 

a.  Yojes  ci-dessus,  lettres  11  et  14* 
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àfis  euuitces;  mais  il  y  a  sajet  de  oroÎK  que  Ton  n^eii 
finva  pas  sitôt  rexameiii  8*fl  est  vrai  que  M.  le  cardiiial 
Pallaviciu  ait  arrêté  la  publication  de  douze  autres  pro* 
positions  de  la  même  nature  dont  on  prétend  que  la 
condamnation  avoit  été  résolue.  On  me  Ta  assuré;  mais 
comme  je  ne  le  tiens  pas  d*un  lieu  auquel  je  puisse 
donner  toute  créance,  je  ne  tous  en  saurois  dire  préci- 
sément la  vérité.  Je  ne  doute  point  que  M.  Hugo  Maffei, 
qui  est  allé  à  la  cour  avec  M.  le  cardinal  Ursin',  n'ait 
l'honneur  d'être  connu  de  vous,  mais  je  crois  être 
obligé  de  vous  dire,  pour  la  vérité,  qu'il  me  semble  avoir 
vu  dans  sa  manière  d'agir  un  fond  de  zèle  très-véritable 
et  très-sincère  pour  le  service  du  Roi,  et  quelque  chose 
de  plus  solide  et  de  plus  effectif  que  l'on  ne  rencontre 
pour  l'ordinaire  aux  gens  de  ce  pays-ci.  J'avois  toujours 
espéré  que  la  fin  des  chaleurs  pourroit  donner  quelque 
soulagement  à  une  fluxion  assez  fSicheuse  que  j'ai  sur 
les  yeux,  mais  je  trouve,  par  expérience,  que  Tautomne 
n'y  est  pas  moins  contraire  que  l'été  ;  et  l'on  m'a  con- 
seillé d'en  aller  passer  les  premières  humidités  à  Tivoli  ^. 
M.  de  Bourlemont  m'a  témoigné  qu'il  n'y  a  rien  ici  qui 
m*y  puisse  retenir  pour  le  service  du  Roi,  et  je  crois, 
Monsieur,  que  vous  ne  doutez  pas  qu'il  n'y  a  point  de 
considération  ni  d'air  ni  de  santé  qui  m'empêche,  au 
premier  billet  qu'il  m'écrira,  de  me  rendre  ponctuel- 
lement à  mon  devoir.  Son  sentiment  est  qu'en  passant 
à  Castel,  où  tous  les  cardinaux  vont  faire  une  cour  de 
demi-heure,  je  m'explique  nettement  à  Sa  Sainteté,  si 


3.  Virginio  Ortini  (des  Urtinf),  fib  de  Ferdinand,  duc  de  Brao- 
ciano,  et  de  Juttiniane  Ortîni  de  Stn-Gemino,  naquit  en  i6i5;  il 
fut  créé  cardinal  en  1641,  évéque  d'Albano  en  1671  et  de  Fraseati 
en  167$;  il  mourut  en  1676,  dans  le  conclaTe  qui  élut  Innoeent  Xi. 

4.  A  nngt-six  kilomètret  £.  de  Rome,  Tancicn  Tiiur^  on  étaient 
les  TiUat  de  Mécène  et  d'Horace. 
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SDe  entre  en  <Kieoim  sur  kv  Balles  et  il  y  toroit  quel-  TôTT 
que  fiea  de  eroîre  qu'EUe  le  poonoît  £ure  en  oette 
^weasion,  parce  qne  Ton  a  remarqué  qa^Elle  témoigne 
beaucoup  plus  d*ouyertnre  aux  oardinaux  et  même  aux 
antres  personnes  à  la  campagne  qu'EUe  n*en  fait  pa* 
roitre  à  Rome.  Je  suis  pourtant  persuadé,  par  Tair  dont 
Hle  m'a  toujowrs  parlé  au  consistoire,  qu'Elle  n'entrera 
pas,  i  Castel,  plus  avant  en  matière  qu'Elle  n'a  fait  ici. 
M.  de  Bouriemont  a  jugé  à  propos,  pour  des  raisons 
particulières  et  domestiques,  de  ne  rien  témoigner  à 
Mme  la  princesse  de  Rossane  de  ce  qu'il  a  plu  au  Roi  de 
lui  commander  sur  son  sujet,  et  je  m*en  suis  chargé. 
TouMiois  presque  que  le  P.  Duneau',  que  vous  con- 
Doissex,  me  dit  STant-hier  qu'il  étoit  assuré  que  le  Pape 
pnteroit  les  choses  à  l'extrémité,  si  l'assemblée  du 
dergé  ou  la  Faculté  de  théologie  faisoit  quelque  nou- 
veau pas.  Je  lui  répondis  que  j'avois  trop  de  respect 
pour  Sa  Sainteté  pour  la*  croire  capable  d'une  résolu- 
tion de  cette  nature,  dont  la  seule  idée  ne  pourroit 
donner  qu'un  déplaisir  très-sensible  à  tous  les  gens  de 
bien,  parce  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  contraire  aux 
Ymtables  intérêts  de  l'Église  et  du  Saint-Siège,  et  même 
à  ceux  de  sa  compagnie, 
le  suis, 

Monsieur, 

Votre  trcs-affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  de  Rets. 


5.  Le  P.  Doiicao,  de  la  Sociëté  de  Jétot,  résidant  à  Rome,  était 
Via^ent  leerec  de  Lionne,  arec  lequel  il  entretenait  ime  eoiretpon- 
<iakee  tnim,  qak  ùàt  partie  des  papiers  de  notre  ambassade  de 
lUwM.  Vojes,  an  tome  V,  la  note  ji  de  la  page  68,  et  les  notes  i  et6 
en  pafes  70  et  78,  où  il  est  parlé  de  loi  eomme  correspondant  de 
Msaarin  en  i655. 

6.  £m  corrige  U, 
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J*appreiidft%  en  fermant  cette  lettre,  que  le  roi  d'Es- 
pagne ett  mort*  :  ce  qui  me  fidt  prendre  la  résolution  de 
ne  point  aller  à  TÎToli  de  cette  semaine,  afin  de  ne  pas 
perdre  ime  heure  en  cas  qu'il  arrÎYat  quelque  ordre  du 
Roi  sur  cette  nouvelle,  que  je  crois  vraie,  parce  qu'elle 
est  circonstanciée  par  deux  courriers  venus  pour  expé« 
ditîons  au  sieur  Hache*,  d'autant  plus  que  le  bruit  en 
couroit  ici,  dès  avant4iier,  i  l'arrivée  du  courrier  de  Mi- 
lan, que  les  EqwgnoJs  pourtant  ont  publié  n'être  point 
venu  du  tout. 


à3*  LETTRE  DU  CiJELDDrAL  DE  BSTZ  A  M«  DE  LIOIIHK. 

(Db  coMPUMim.) 

MONSIBUR, 

Je  ne  vous  écris  aujourd'hui  que  pour  ne  pas  perdre 
une  seule  occasion  de  vous  assurer  de  mes  services  ; 
car,  comme  le  courrier  extraordinaire  qui  est  venu  ici 
pour  la  dispense  du  mariage  de  Mlle  de  Grancey  *  arri- 
vera huit  ou  dix  jours  plus  tôt  à  Paris  que  l'ordinaire 
qui  portera  cette  lettre,  je  me  réserve  à  lui  donner  la 

7.  Ce  dernier  paragraphe  a  été  ajouté  après  coap,daiialel»laiic, 
entre  Je  suis  et  Monsieur, 

8.  Cet  deux  mots  sont  en  interligne,  —  Philippe  IV  était  mort, 
nous  TaTons  dit  (p.  74  et  note  4),  le  17  septembre. 

9.  Expéditionnaire  de  la  cour  de  Rome. 

LimB  »3.  —  ArchiTet  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXI  (171),  pièce  i34,  fol.  »66.  Original,  de 
la  main  du  secrîétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

I.  Marie-Louise  de  Granoej,  fille  de  Jacques  Rouxel  III,  comte 
de  Grancey  et  de  MédaW,  maréchal  de  France,  et  de  Charlotte  de 
Momay.  Elle  épousa,  le  11  norembre  i665,  son  cousin  germain 
Joseph  Rouxel,  comte  de  Marey,  dont  le  père,  Guillaume  Rouxel, 
était  frère  cadet  du  maréchal,  et  qui  fut  tué  à  Candie  en  1668. 
Cest  à  cause  de  cette  parenté  qu'on  demandait  à  Rome  une  dia- 
pense. 
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réponse  que  je*  fais  à  celle  que  y<ms  m'avez  fidt  rbon- 
DMir  de  m'écrire  du  aS*  septembre'. 

Mcmsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur^ 

Le  cardinal  de  Rkts. 
1  Rome,  ce  ao  octdi>re  i665. 


■  665 


24.  —  LETTEB  DU  CABDIlfAL  DB  RBTZ  A  M.  DE  LIOUHE. 
(Soi  ucn  Lovous  coa^mEiATioii  qu'il  a  bub  ▲▼>€  lb  Papb  tou- 

CBAIT  LES  XOTBVt  DB  LBTBR  L^AMBIGUÏTB  DE  LA  BuLLB.) 
MoNSIBURt 

Aussitôt  que  j'eus  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de 
in'écrire  du  a5*  septembre^  j'allai  trouver  M.  de  Bout- 
lemont  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  les  plus 
propres  et  les  plus  naturels  de  faire  connoitre  au  Pape 
rimportance  et  la  facilité  d'éclaircir  l'équivoque  dont  il 
s'agit.  Nous  eûmes  d'abord  quelque  pensée  de  nous  ser- 
tir de  la  voie  de  Monsieur  le  cardinal  DatairCi  parce  qu'il 
a  témoigné  avoir  pris  assez  de  confiance  en  mes  paroles 
depuis  la  conversation  que  j'enSi  il  y  a  quelque  temps, 
avec  Iniy  de  laquelle  je  vous  ai  écrit  le  détail  *.  Comme 

).  Fous  a  ét^  biffé  derant  fais,  — >  3.  Voyez  Uttre  14,  note  i. 

I^rnuB  «4.  —  ArdÛTet  des  Alfiiirefl  étnuigèret,  Rome  i665. 
Uttm  à  Uotmê^  tome  XXI  (171),  pièce  iSi,  fol.  197-301.  Original, 
de  U  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  et  le  post-scriptum 
iont  aatographes.  A  la  date  du  14  octobre,  le  cardinal  de  Rets 
écmit  an  Roi  nne  longue  lettre  sur  le  même  sujet,  dont  il  est  ques- 
tion dans  une  lettre  de  Lionne  du  6  norembre  suirant  ;  mais  cette 
Wttre  n^est  pas  dans  les  rolumes  de  la  correspondance  de  Rome. 

I.  Voyez  aux  Pièces  justificatives ^  le  n»  i^,  et,  sous  le  n«  34i  ^ 
lépoDie  de  Lionne  à  cette  Uttre  34. 

3.  Voyez  ci-de>sas,  la  Uttre  16. 

Rit*,  tu  6  \ 
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jggg  noas  eAmes  pourtant  fait  réflexion  snr  les  mtëfêts qail 
a  à  ne  se  brouiller  ni  avec  les  Espagnols,  ni  atee  les 
jésoiteSi  et  sur  sa  manière  d'agir,  qui  ne  Ta  jamais  à  se 
signaler  dans  les  choses  mêmes  qui  sont  le  plus  de  son 
sentiment,  nous  crûmes  cpi^il  seroit  plus  à  propos  de 
s'adresser  directement  au  Pape,  et  de  lui  porter  i  lui- 
même  la  yéritë,  d'une  manière  qui  ne  lui  laissât  tucon 
lieu  de  croire  qu'il  y  eût  de  l'art  et  du  dessein.  Nous 
fûmes  confirmés  dans  ce  sentiment  par  l'occasion  toute 
naturelle  et  toute  née  que  j'avois  d'aller  faite  ma  cour  à 
Castel,  et  nous  jugeâmes  que,  si  nous  ne  pouyions  avoir 
du  Pape,  par  ce  moyen,  une  explication  suffisante  de  la 
Bulle,  telle  que  Sa  Majesté  la  désire,  nous  en  tirerions 
apparemment  ou  quelque  préalable,  qui  pourroît  donner 
lieu,  dans  la  suite,  à  cette  explication,  ou  du  moins  la 
connoissance  de  ses  véritables  intentions,  que  je  pour- 
rois  peut-être  pénétrer,  sans  rien  engager,  en  ne  parlant 
que  comme  de  moi-même.  Je  me  rendis  à  Castel  di- 
manche, sur  les  deux  heures  après  midi,  et  Sa  Sainteté, 
après  m'avoir  reçu  avec  beaucoup  de  bonté,  et  m'avoir 
parlé,  un  demi-quart  d'heure,  de  choses  communes  et 
ordinaires,  entra  d'elle-même  en  matière  sur  la  Bulle,  et 
me  dit  qu'Elle  ne  pouvoit  attribuer  le  bruit  que  cette  af- 
faire faisoit  en  France  qu'à  l'aversion  que  l'on  y  avoit 
contre  sa  personne.  Je  lui  répondis  qu'il  ne  m'y  avoit  rien 
paru  qui  ne  me  donnât  sujet  de  croire  que  l'on  y  avoit 
tout  le  respect  que  l'on  doit,  par  toutes  sortes  de  raisons, 
à  Sa  Sainteté;  que  je  ne  pouvois  voir  qu'avec  une  ex- 
trême douleur  qu'Elle  eût  une  opinion  contraire  à  ce 
que  je  croyms  avoir  vu  dans  tous'  les  esprits  ;  que  j'étois 
obligé  de  lui  dire  pour  la  vérité  que,  selon  toutes  les  con- 
noissances  que  j'avois  du  Royaume  et  selon  toutes  les 

3.  Tou4  est  en  interligne. 
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iRNivelles  que  je  receToia  de  mes  amisy  il  n  y  aToit  rien 
d*mqpiré  dans  tout  oe  qui  se  passoit  touchant  la  Bulle  : 
^  ce  mouyement  étoît  tout  à  fait  naturel,  qu'il  n'étoit 
que  la  svte  inséparable  des  maximes  que  nous  suçons* 
arec  le  kit;  q«*ane  preuTe  ineontestaUe  de  cette  vérité 
est  le  ocmaenteineBl  général  de  tous  les  corps,  qui  se 
trooYent  d*nn  même  avia  sur  tous  ces  articles.  Le  Pape 
m'interrompît  à  ce  mot,  et  me  dit  qu*il  savoit  fort  bien 
que  les  pins  vieux  et  les  plus  sages  s'étoient  retirés  de 
rassemblée  de  la  Faculté.  A  quoi  je  loi  répondis  que  je 
hn  protestois  sur  ma  consdence  et  sur  nàon  honneur 
que  la  division  dont  il  me  parloit  ne  regardoit,  en  aucune 
■Minière  du  monde^  la  Bulle,  qu'elle  n'avoit  jamais  été 
que  TefiTet  d*ane  {ûque  particulière  qui  étoit  née  sur  une 
aotre  question,  et  que,  si  de  plus  il  savoit  la  différence 
eoosidâraUe  et  povr  le  nombre  et  pour  le  mérite  qu'il 
j  a  entre  ceux  qui  sont  demeurés  dans  l'assemblée  et 
eeox  qui  s'en  sont  retirés,  il  aurcHt  sujet  d'être  persuadé 
que  l'on  n^a  rien  fiûtpour  la  réputation  du  Saint-Siège, 
quand  on  a  voulu  laire  croire  que  cette  Inrouillerie  étoit 
arrivée  pour  ses  intérêts.  Je  jugeai,  après  ces  paroles, 
par  la  disposition  où  je  vis  le  Pape,  qui  commençoit 
i  s'échauffer  sur  de  petites  circonstances,  qu'il  étoit  à 
propos  de  réduire,  s'il  se  pouvoit,   la  conversation  à 
quelque  chose  de  plus  positif  et  de  plus  pressé,  et  je 
hn  d^,  comme  en  m'emportant  et  même  en  lui  en  fai- 
sant des  excuses,  que  je  ne  pouvois  m'arrêter  davantage 
sur  des  particularités  de  cette  nature,  qui  ne  méritent 
pas  seulement  d'être  considérées  dans  une  affaire  où  il 
n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  le  fond  pour  voir  qu'il  n'y 
m  rien  que  d'imaginaire;  que  cette  pensée  frappoit,  au 
moment  que  je  lui  parlois,  mon  imagination  avec  tant  de 

4.  L^orthograpbe  du  lannicrit  est  sueeons. 
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finrce,  qae  je  ne  me  poavob  empêcher  moi-même  de  loi 
dire  ce  que  j'en  croyois,  ou  plutôt  ce  que  j*en  saviHS,  avec 
plus  de  lib^té  que  je  n'en  eusse  osé  prendre  assurément 
s*il  n  eât  eu  la  bonté  de  m*en  parier;  que  j'étois  per- 
suadé qu'il  auroit  enecnre  celle  de  me  la  pardonner ,  lon- 
qu'il  considéreroit  que  je  ne  la  pouvois  prendre  que  par 
la  seule  passion  que  j'aTois  pour  les  intérêts  du  Saint- 
Siège  et  pour  ceux  de  Sa  Sainteté,  puisque,  n'ayant  aucun 
ordre  du  Roi  de  le  faire,  je  manquois  à  toutes  les  rè^es 
de  la  bonne  conduite  de  donner  seulement  la  moindre 
apparence  que  je  voulusse  entrer  dans  ce  détail  ;  mais 
que  le  mouvement  de  ma  conscience  m'obligeoit  à  ne 
pas  perdre  l'occasion  présente  de  m'expliquer  sur  une 
matière  de  laquelle  je  croyois  devdr  à  Dieu  un  compte 
particulier,  parce  que  je  pouv<MS  dire,  sans  vanité,  que 
j'en  av(Hs  plus  de  connoissance  que  les  cardinaux  ita- 
liens n'en  peuvent  avoir;  que  je  n'ai  jamais  balancé, 
dés  les  commencements  de  cette  difficulté,  à  me  p«r* 
suader  à  moi-même  qu'elle  n'étoit  fondée  que  sur  un 
équivoque  ;  que  je  m'en  étois  pourtant  voulu  éclaircir 
et  par  les  lettres  de  beaucoup  de  docteurs,  qui  avoient 
eu  part  à  la  censure,  et  par  la  bouche  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  été  employés  à  la  Bulle  ;  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  seul  de  mes  amis  de  Sorbonne  qui  ne 
m'eût  mandé  qu'elle  n'avoit  pas  eu  la  moindre  pen« 
sée  de  censurer  la  doctrine  de  l'infiullibilité  du  Pape; 
que  MM.  les  cardinaux  Pallavicin  et  Albizzi  m'avoîent 
dit  positivement  que  la  Bulle  ne  regardoit,  dans  l'inten- 
tion de  Sa  Sainteté,  que  ceux  qui  condamnoient  cette 
doctrine,  sans  prétendre  condamner  celle  qui  lui  est 
contraire  ;  que  l'on  n'a  aucune  prétention,  dans  la  même 
buUe,  de  défendre  aux  évêques  de  prendre  oonncHS- 
sance,  etc.,  ni  d'ôter  k  la  Faculté  le  pouvoir  de  censu- 
rer doctrinalement  ;  que  je  voyois,  et  par  ces  lettres  et 
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par  ces  disooufs,  que  Rome  et  Paris  ëtoient  d*accord  en 
tout  et  partout,  et  que  je  ne  pouvois  concevoir,  par  con- 
séquent, comme  il  étoit  possible  qu*un  malentendu, 
foadé  sur  un  pur  équivoque,  pût  subsister  au  delà  du 
moment*  qui  peut  éclaircir  le  sens  de  trois  proposi- 
tions sur  lesquelles  personne  ne  conteste.  Le  Pape,  qui, 
dans  toute  la  suite  de  ce  discours,  avoit  témoigné  ap- 
prouver ce  que  je  disois,  et  avouer  tout  ce  que  M.  le 
cardinal  Albizzi  m*avoit  dit,  m*interrompit  sur  ce  mot 
de  malentendu,  et  me  dit  ces  propres  paroles  :  «  Qui  Ta 
pris  cet  équivoque,  dont  vous  parlez,  et  n'est-ce  pas  la 
Soibonne,  puisqu'elle  a  cru  que  je  condamnois  ceux  qui 
ne  me  croient  pas  infaillible,  que  je  prétendois  défendre 
aox  évêques  la  connoissance  dans  leurs  diocèses,  etc., 
et  que  je  trouvois  mauvais  que  la  Faculté  censurât  doc- 
trinalement  les  mauvaises  doctrines  ?  Je  n'y  ai  jamais 
pensé.  >  Je  lui  repartis  que  la  Faculté  auroitsans  doute 
beaucoup  de  joie  d'apprendre  qu'elle  se  fât  méprise,  en 
expliquant  les  termes  de  la  Bulle  en  un  sens  contraire 
à  celui  de  Sa  Sainteté.  «  Ce  n'est  donc  pas  Rome  qui  a 
pris  l'équivoque,  »  ajouta-tril.  Sur  quoi  je  lui  répondis  que 
je  le  suppli<Ms  très-humblement  de  me  permettre  de  lui 
dire,  avec  tout  le  respect  que  je  lui  devois,  que  j'étois  per- 
suadé que  le  Saint-Office  avoit  commencé  à  le  prendre  en 
croyant  que  la  censure  de  S<Nrbonne,  qui  ne  toucboit  que 
k  doctrine  qui  accuse  la  sienne  d'hérésie,  eût  condamné 

5.  Cett-a-dire  du  moment  où  Ton  peut  «^expliquer  et  Toir  qu*on 
cit  d^accord  sur  le  sens  des  trois  propositions  qui,  bien  expli- 
quées, ne  laissent  plus  aucun  doute  et  sont  admises  par  tous.  Les 
trois  proportions  se  distinguent  aisément  dans  ce  qui  précède  ; 
c*Mt  I*  c  que  la  Sorbonne  ne  censurait  paa  la  doctrine  de  rinfail- 
Oiilité  ;  »•  que,  de  son  c6té,  le  Pape  ne  censurait  que  ceux  qui 
eoodamnaient  cette  doctrine;  3«  qu*il  n'ôtait  aucun  de  leurs  droits 
û  aux  éTéqœs  ni  à  la  Faculté.  »  —  Il  y  a,  dans  le  manuscrit,  une 
▼irgiile  de  trop  après  moment. 
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celle  de  rinfaillibilité  du  Pape  ;  qoe  je  TOToiSy  avec  beau- 
coup de  joie,  qu^il  n*étoit  plus  question  de  songer  sen- 
lement  à  cet  équivoque,  puisque  Sa  Sainteté  édaircissoH 
très-suffisamment,  par  ce  qu^il  me  faisoit  Thonneur  de 
me  dire,  les  obscurités  et  les  doutes  que  ce  malentendu 
avoit  fait  naître  dans  les  esprits,  et  que  je  ne  doutois  point 
que,  si  il*  luiplaisoit  de  faire  connoitre  les  sentiments 
qu^il  me  témoignoit  sur  ces  articles,  il  ne  rétablit  très- 
glorieusement  pour  lui,  par  la  seule  force  de  trois  on 
quatre  paroles,  la  paix  et  la  tranquillité  dans  tous  les 
esprits  ;  que  je  connoissois  assez  la  disposition  où  est  la 
France  pour  en  pouvoir  assurer  Sa  Sainteté^  et  qu*ayant 
mandé  à  quelques-uns  de  mes  amis  de  la  Faculté  ce 
que  MM.  les  cardinaux  Albizzi  et  Pallavicin  m'a  voient 
dit,  j'avois  connu,  par  leurs  réponses,  qu'ils  en  avoient 
eu  une  joie  très-sensible,  par  Tespérance  qu'ils  en 
avoient  conçue  que  le  Pape  étant  dans  ces  sentiments, 
les  leur  pourroit  (aire  connoitre  par  l'explication  du  vé- 
ritable sens  de  la  Bulle.  Le  Pape,  ayant  redoublé  visible- 
ment son  attention  à  ces  derniers  mots,  me  dit  avec  un 
peu  d'émotion  :  «  Hé  !  qui  la  demande  cette  explication  ? 
Est-ce  à  moi  à  faire  le  premier  pas  ?  »  Sur  quoi  je  lui  ré- 
pondis :  «  Toute  la  France,  Saint  Père,  vous  la  demande, 
qui  vous  témoignera,  aussitôt  que  vous  l'aurez  accordée, 
qu'il  n'y  a  point  de  royaume  au  monde  plus  attaché  au 
Saint-Siège  que  celui-là.  —  Qui  dit  tout  le  monde  ne  dit 
personne,  me  repartit-il  ;  le  cœur  est  gâté  :  il  y  a  bien 
des  gens  en  France  qui  en  veulent  au  Saint-Siège,  et  la 
cour  en  veut  à  ma  personne.  —  Je  ne  le  puis  croire, 
Saint  Père,  lui  répondis-je,  et  toutes  les  connoissances 
que  j'ai  sont  très-contraires  à  cette,  opinion  ;  mais  je  sup- 

6.  Le  secrétaire  se  conforme  à  la  coutume  constante  de  Retz  d3 
ne  point  ëlider  Vi  de  //  derant  il  :  voyez  les  Mémmres^  pmssim. 
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pËe  très-humblemeiit  Votre  Sainteté  de  me  permettre  de 
hd  dire  que,  si  j'étpis  cardinal  italien,  persuadé  qu'il  y  eût 
des  gens  dans  le  Royaume  aussi  mal  intentionnés  pour 
le  Samt-Sége  que  Ton  le  publie,  je  dirois,  pour  le  seul 
îotmt  de  rÉglise,  ce  que  je  dis  présentement,  qu'il  n'y 
aoroît  point  de  meilleur  moyen  de  rectifier  les  mau- 
vaises dispositions  qu'en  éclaircissant  ce  qui  leur  peut 
dooner  de  la  force.  •—  Quoi?  me  dit  le  Pape,  je  m'ex- 
pHquerai  dans  le  temps  que  Ton  me  menace  ?  —  On  est 
bîen  él<Mgné,  lui  répondis-je,  de  menacer  Votre  Sain- 
teté, puisque  Ton  observe  tous  les  égards  avec  beaucoup 
phis  de  soin  que  Ton  ne  Ta  jamais  feit  dans  beaucoup 
d'autres  occasions  de  moindre  importance  ;  mais  j'ose- 
rois  dire  à  Votre  Sainteté  que,  quand  même  cela  ne  se- 
roit  pas,  il  seroit  de  sa  grandeur  et  de  sa  bonté  de  rap- 
peler ses  ouailles,  qui  ne  s'éloignent  que  sur  un  fon- 
dement oii  Rome  avoue  elle-même  qu'il  n'y  a  que  du 
malentendu  et  de  l'équivoque.  —  Qu'elles  reviennent,  me 
dit-il,  ces  ouailles,  et  je  les  recevrai  d'une  manière  qui 
lair  fera  voir  que  je  ne  leur  veux  pas  seulement  rendre 
jostice,  mais  que  je  les  veux  encore  combler  de  grâces. 
—  Une  seule  de  ces  paroles,  lui  dis-je,  portée  par  la 
moindre  personne  du  monde,  auroit  été  plus  que  suffi- 
sante pour  obliger  toute  la  France  d'accourir  aux  pieds 
de  Votre  Sainteté,  si  la  bulle  qui  déclare  hérétiques  tous 
les  corps  du  Royaume  n'avoit  point  été  publiée;  mais  je 
supplie  Votre  &ûnteté  de  considérer  qu'en  l'état  oh  est 
la  dhose,  il  est  de  sa  justice  d'effacer,  par  quelque  marque 
authentique,  la  tache  d'erreur  et  d'hérésie  qu'elle  a  ré- 
pandue sur  toute  la  France.  —  Tout  ce  que  je  pourrois 
bire  ne  serviroit  de  rien,  me  dit-il,  dans  la  disposi- 
tion où  l'on  est,  et,  si  le  coeur  n'étoit  gâté,  n'auroit-on 
pas  fait  réflexion  à  ce  que  vous  me  venez  de  dire  que 
vous  avez  mandé  à  vos  amis  des  sentiments  du  cardinal 
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-gj  Albizziy  que  Ton  ne  peut  pas  croire  n^être  pas  informé 
des  miens  ?»  Je  loi  répondis  que  je  n*étois  qu^un  partîca- 
lier,  quin^avois  écrit  qu'à  des  parucuiiera,  etquin'avois' 
écrit  que  les  sentiments  d'un  particulier,  et  qu'une  re- 
lation de  cette  nature  ne  pouvoit  être  que  fort  peu  oou- 
sidérée  dans  une  affaire  qui  avoit  pour  fondement  une 
bulle  imprimée,  et  publiée  '  i  la  vue  de  toute  la  tene. 
Sur  quoi  il  me  dit  qu'après  la  manière  dont  on  Favoit 
traité,  il  ne  se  résoudroit  jamais  à  faire  le  {uremier  pas, 
et  qu'il  ne  falloitplus  en  parler.  J'insistai  encore,  deux  et 
trois  fois,  pour  essayer  de  lui  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  que 
de  la  gloire  et  de  la  grandeur  à  faire  ce  premier  pas,  et 
je  lui  alléguai  même  quelques  exemples  de  ses  prédé- 
cesseurs, qui  n'en  avoient  point  fieût  de  difficulté  en  des 
rencontres  assez  pareilles.  Mais  il  ne  voulut  plus  rien 
écouter  et  je  fus  obligé  de  revenir  aux  expédients  que 
j'avms  concertés  avec  M.  de  Bourlemont.  Je  lui  dis  donc 
que  ce  qui  m'avoit  obligé  à  lui  presser  de  faire  le  pre* 
mier  pas  étoit  la  persuasion  où  j'étois  que  cette  con- 
duite étoit  plus  grande,  plus  haute  et  plus  glorieose 
pour  le  Saint-Siège,  que  celle  de  mezzi  termini^  et  de 
la  négociation,  mais  que,  puisqu'il  n'étoit  pas  dans  ce 
sentiment,  je  croyois  au  moins  qu'il  ne  s'éloigneroit 
pas  de  celui  de  faciliter  les  moyens  qui  pourroient  obU< 
ger  la  France  à  s'avancer;  que  je  ne  doutois  point  que 
la  Faculté,  sachant  le  véritable  sens  que  le  Pape  don- 
noit  à  la  Bulle,  ne  le  fit  avec  joie,  pourvu  qu'elle  fut 
assurée  que  l'on  expliquât  la  Bulle  selon  ce  sens.  Le 
Pape  me  dit  ces  propres  mots  :  «  En  peut-on  douter?» 
Sur  quoi,  lui  ayant  répondu  que  je  n'en  doutois  pa^ 

7.  Les  deux  w^is  sont  bien  ainsi  à  la  première  personne,  pft^ 
accord  arec  yV. 

8.  PuhUée  corrige  imprimée^  récrit  par  mégarde. 

9.  «  Des  moyens  termes.  » 
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en  fflcm  partiealîer,  mais  qu'après  la  poldicatkm  de  la  — 
Bulle  j  eUH8  persuadé  qu'il  seroit  nécessaire  de  don-  ' 
aer  quelque  assurance  pour  commencer  i  remettre  les 
e^ts  dans  leur  asnette,  il  se  leva  de  sa  chaise  avec 
eiialeur,  et  me  dit  en  se  promenant  dans  sa  chambre  : 
«  Ëtoit-il  possible  que  tous  voulussiez  qu'une  Faculté 
de  théologie  capitulât  avec  le  Pape  **  ?  »  Il  s'emporta 
nr  cette  pensée,  et  il  (ut  près  d'une  demi-heure  à  me 
ptrler,  avec  émotion,  de  l'affaire  de  Parme,  de  celle  de 
Modène  et  du  traité  de  Pise.  G>mme  je  le  vis  un  peu 
remis,  je  lui  dis  que  j'avois  été  si  peu  informé  de  tout  ce 
détail,  que  je  ne  pouvois  lui  en  dire  quoi  que  ce  soit, 
que  je  lui  confessois  même  que,  selon  mon  opinion  et  mes 
pensées,  je  n'avois  jamais  considéré  ces  difficultés  tem- 
porelles comme  fort  importantes  au  Saint-Siège,  et  que 
la  seule  imagination  de  la  Bulle  me  faisoit,  sans  compa- 
nison,  plus  de  peine  que  tous  ces  autres  démêlés  qui 
se  pouvoient  accommoder  en  un  instant,  ou  {4ut6t  à  tous 
les  instants  ;  que  les  divisions  qui  regardent  la  doctrine 
ne  sont  pas  de  cette  nature,  et  qu'il  arrive  souvent  que 
ii  l'on  manque  le  moment  fatal  pour  les  assoupir,  elles 
ne  s'embrouillent  pas  seulement  de  plus  en  plus,  mais 
elles  croissent  même  par  tous  les  incidents  qui  s'y  ren- 
contrent ;  que  la  France  tenoit  aujourd'hui  l'opinion  de 

10.  Cett-À-dire  tint  chapitre,  négociât,  discutât  avec  loi.  Cett 
dans  cette  acception  de  négocier  que  ce  rerbe  est  pris  dans  plu- 
sieurs des  exemples  cités  par  Littré  à  VhUtorique  du  mot.  Nous 
STons  plus  loin  (p.  gS)  le  tour  inrerse  :  c  que  Ton  le  reut  obliger  à 
€Êpiimier  (négocier)  avec  une  Faculté  »,  et  on  lit,  dans  laiettre  33 
(p.  ia6),  le  mot  capitulation  au  même  sens  :  Le  Pape  Tojait  que  la 
Sorbonne  ne  ferait  pas  le  premier  pas  a  sans  capitulation^  dans  la- 
<inelle  il  m^avait  toujours  dit  ne  vouloir  jamais  entrer  arec  une 
Faculté  de  théologie.  »  Quant  aux  synonymes  négocier^  négodaticn^ 
pios  uàtéê  aujourd'hui,  ils  reviennent  plusieurs  fois  :  ainsi  dans 
cette  lettre-ci  (p.  9$),  et  dans  la  même  lettre  33  (p.  ia6). 
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'  rinfiûllUnltté  da  Pape  poor  une  opinion  proUëmatkpie 
et  que  Ton  peut  tenir  en  consdence  ;  qu'il  y  avoit  à 
craindre  que,  ai  les  esprits  s'aigrissoienti  on  ne  jurity  dans 
les  suites,  d'autres  pensées;  que  je  savois  que  Ton  re- 
cherchoîtaTec  soin,  àToccasion  de  la  dernière  bulle,  les 
vieux  mémoires  de  ce  qui  s'étoit  fiût  autrefois,  dans  le 
Royaume,  par  le  clergé,  par  le  Parlement  et  par  la  Facuhë 
contre  les  bulles  des  papes  ;  que  jVj^iréhendoisque  Ton 
n*y  trouvât  des  exemples  fâcheux,  et  qui  pouvoient  tirer 
À  des  conséquences  plus  gracndes  même  et  plus  consi- 
dérables que  Ion  ne  se  les  pouvoit  imaginer  en  Italie; 
que  le  respect  m'empecboit  de  dire  à  Sa  Sainteté  ce  que 
j'avois  lu  autrefois  sur  ces  matières  dans  nos  anciens  re- 
gistres, et  que  tous  les  moments  étoient  précieux  pour 
prévenir  les  résolutions  que  Ton  pouvoit  prendre,  et 
auxquelles  il  n'y  auroit  plus  de  remède.  Il  m'inteirom- 
pit  à  ce  mot,  et  me  dit  que  la  France  avoit  accoutumé  de 
faire  peur  à  Rome  de  ces  fantômes,  et  que,  quand  elle 
les  avoit  voulu  animer,  le  Saint«4Siége  avmt  bien  trouvé 
le  moyen  de  s'en  défendre  ;  qu'il  m'avoit  déjà  dit  qu'il 
ne  doutent  point  qu'on  ne  lui  fk  tout  le  mal  que  Ton 
pourroit,  mais  qu'il  vouloit  bien  que  l'on  sût  qu*il  souf- 
friroit  d'abord  tout  ce  que  la  charité  ordonne  de  souf- 
frir, et  qu'il  feroit  après  tout  ce  que  la  dignité  de  l'Élise 
ordonne  de  faire  ;  que  les  événements  étoient  en  la 
main  de  IKeu,  et  qu'il  étoit  résolu  de  feire  son  devoir. 
Je  lui  répondis  qu'il  me  sembloit  qu'il  n'étoit  ni  contre 
sa  dignité,  ni  contre  son  devoir,  même  selon  ses  prin- 
cipes, de  faire  connoître  à  ses  inférieurs  qu'ils  n'ont 
pas  bien  pris  le  sens  d'une  bulle  qu'il  leur  a  adressée, 
et  que,  puisqu'il  ëtoit  résolu  de  ne  les  pas  éclaircir  di- 
rectement, qu'il  ^^  étoit,  à  ce  qui  me  paroissoit,  de  sa 

II.  Reprise  de  quê  pour  la  clarté,  pléonasme  asses  fréquent  et 
ches  Eetx  et,  en  général,  dans  ce  temps-là. 
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jastice  de  leur  en  montrer  au  moins  assez  pour  leur  don- 
ner Uea  d'espérer  qu'il  pourra  avoir  la  bonté  de  leur 
fSûre  part  de  ses  lumières.  Il  demeura  quelque  temps 
sans  me  parler  sur  cette  proposition,  et  me  dit  :  «  Quel 
moyen  7  a-t-il  pour  cela,  sans  que  je  fasse  le  premier 
pas  et  sans  que  je  leur  donne  matière  de  triompher  et  de 
se  moquer  de  moi  ?»  Je  lui  répondis  que,  si  Sa  Sainteté 
me  oommandoit  d'écrire  à  quelques-uns  de  mes  amis 
qu'Eue  m'eût  dit  à  moi-même  qu'Elle  n'a  point  entendu, 
par  sa  bulle,  établir  son  infaillibilité  comme  article  de  foi, 
condamner  l'ojnnion  contraire  comme  hérésie,  défendre 
auzévêqties laconnoissance,  etc.,  nia  laSorbonne,  etc., 
je  croirois  que  l'on  en  pourroit  tirer  un  bon  effet,  non 
pas  suffisant,  à  la  vérité,  pour  détruire  les  impressions 
que  la  Bulle  avoit  iaites,  mais  peut-être  capable  de  jeter 
dans  les  esprits  des  dispositions  bien  plus  fortes  et  plus 
eflicaces  que  ne  le  peuvent  être  celles  que  ce  que  j'ai 
mandé  des  sentiments  de  M.  le  cardinal  Albizzi  y  a  fait 
Dahre,  et  que,  si  Monsieur  le  Nonce  parloit  dans  ce  sens, 
et  que  l'on  vît  à  Paris  que  les  discours  du  ministre  de  Sa 
Sainteté  convinssent  avec  les  lettres  qu'un  cardinal  na- 
tional écriroit  sur  ce  qu'il  a  ont  de  la  propre  bouche  du 
P^pe,  je  ne  doutois  point  que  l'on  n'y  fît  beaucoup  de 
réflexion.  M.  de  Bourlemont  avoit  jugé  à  propos  qu'en 
cas  que  je  ne  pusse  obtenir  du  Pape  une  explication  de  la 
Balle  par  écrit,  je  proposasse  ce  moyen,  tant  parce  que, 
sans  engager  a  rien**,  il  ouvre  des  voies  desquelles  le 
Roi  se  peut  servir,  ou  ne  se  pas  servir,  selon  qu'il  le 
jugera  à  propos,  que  parce  qu'il  y  avoit  sujet  de  croire 
que  la  proposition  serviroit  au  moins  à  faire  connoitre 
les  intentions  du  Pape,  comme  vous  le  verrez  par  la 

is.  Le  secrétaire  araît  récrit,  par  mëgarde,  depuis  «  je  propo- 
Mise  »  jiiftqa*à  c  rien  s,  ce  qui  parait  bien  montrer  quUci  notre 
arigina]  tal  plutôt  copie  que  dictée. 
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suite.  Car,  aussitôt  que  je  lui  en  eus  (ait  TouTerture,  il 
me  dit  sans  balancer  :  «  Il  n*est  pas  encore  temps,  et  je 
ne  suis  pas  assez  assuré  que  la  France  TeuiUe  raccom- 
modement; vous  êtes  cardinal;  tout  ce  que  tous  direz 
avoir  ouï  de  ma  bouche  est  [^résumé  être  dit  par  mon 
ordre,  et  puis  on  dira  :  //  cardinale  di  Retz  ha  deUo 
questo  e  questo^*,  II  n*est  pas  encore  temps  et  Ton  en 
l^ndrmt  trop  d'avantage.  »  Je  crus  qu*il  fallmt  [Nrendre 
Toccasion  de  ce  mot  :  ha  d^to  questo  e  questo^  pour 
connoitre  si  l'on  pouvoit  espérer  une  explication  de  la 
Bulle  par  écrit,  et  je  lui  dis  que,  si  j'osois,  je  me  plain- 
drois  de  Sa  Sainteté  de  ne  me  pas  traiter  en  cette  occa- 
sion conte  serçUore  partiale  délia  sua  persofui^^j  et  que 
je  voyois  bien  que  cet  avantage  que  la  France  pourroit 
prendre  n*étoit  pas  la  véritable  raison  qui  Fempêchoit 
de  me  permettre  de  mander  à  mes  amis  ce  qu^il  m'avoit 
dit,  mais  qu'il  appréhendoit  que  l'on  expliquât  comme 
on  voudroit  ce  que  mes  amis  diroient  sur  mon  rapport, 
et  que  peut-être,  par  cette  considération,  Sa  Sainteté  ne 
se  voudroit-elle  expliquer  que  par  écrit.  U  me  répondit, 
en  même  temps,  après  m'avoir  regardé  :  «  Il  est  vrai, 
vous  l'avez  deviné,  et  ai-je  tort?  »  Je  pris  la  liberté  de 
l'interrompre  à  ce  moment  et  de  lui  dire  :  «  J'avoue  que 
je  ne  puis  répondre  à  cette  raison  :  il  faut  s'y  rendre.  Mais 
pour  faciliter  à  Votre  Sainteté  le  moyen  de  pouvoir  don- 
ner elle-même  cette  explication,  à  laquelle  Elle  m'a  dit 
qu'Elle  ne  se  pouvoit  résoudre,  jusques  à  ce  que  Ton  la 
lui  eût  demandée,  trouveroit-elle  mauvais  que  j'écrivisse 
au  moins  i  mes  amis  que  je  sais,  de  science  certaine, 

i3.  «  Le  cardinal  de  Retz  a  dit  ceci  et  ceci.  »  —  Il  y  a  biea  M^tz^ 
et  non,  comme  à  la  signature,  Âets, 

14.  «  Comme  sernteur  partial  de  sa  personne,  »  attache  par 
préférence  à  sa  personne.  —  Il  7  a  dans  le  manuscrit  del^i  pour 
délia ^  et  Tancienne  orthographe  pariimle  au  lieu  defWMimU. 
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qa*EUe  est,  en  tout  et  partout,  dans  les  sentiments  qu'Qs 

ont  TUS  dans  la  lettre  que  je  leur  ai  écrite  sur  ce  que 
m*aToit  dit  M.  le  cardinal  Albizzi,  et  que  je  le  sais  si 
certainement  que  je  suis  assuré  qu*il  s^en  exjdiquera 
podtÎTement,  si  on  le  lui  demande  ?»  Le  Pape  me  répon- 
dit sans  hésiter  :  «  Oui,  vous  le  pouvez  faire  ;  j'en  serai 
même  bien  aise,  pourvu  que  vous  ne  disiez  pas  que  je 
TOUS  Taie  dit  de  ma  propre  bouche,  et  Ton  aura  satisfac- 
tion si  Ton  ajoute  foi  à  ce  que  vous  en  écrirez.  —  Mais, 
Sont  Père,  lui  dis-je,  tout  ce  que  je  puis  écrire  est  si 
peu  de  chose  après  une  bulle  publiée,  que  je  n*espère 
pas  pouvw  fSeûre  grande  impression  dans  les  esprits, 
particulièrement  si  Monsieur  le  Nonce  continue  à  parler 
comme  il  lait  ;  car  j'ai  des  lettres  de  Paris  par  lesquelles 
ou  m'assure  qu'il  publie  tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  me  permettez  d'écrire.  »  Sur  quoi  le  Pape  me  re- 
partit qu'il  lui  commanderoit,  par  le  premier  ordinaire, 
de  s'expliquer  en  conformité  des  dernières  paroles  qu'il 
me  venoit  de  dire. 

Voilà,  Monsieur,  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
ane  conversation  de  trois  heures  que  j'ai  eue  avec  le 
Pqie.  Voilà  certainement  ce  qu'il  m'a  dit.  Voilà  même 
peut-être  ce  qu'il  a  pensé  et  ce  qu'il  a  cru  en  me  le 
disant.  Mais  comme,  depuis  fort  longtemps,  les  papes 
ont  tenu  pour  règle  infaillible  de  ne  jamais  avouer  eux- 
mêmes  que  leur  infaillibilité  tàt  problématique,  et  qu'il 
y  a  de  quoi  s'étonner  par  cette  raison  que  Sa  Sainteté 
se  scMt  avancée  jusques  au  point  de  dire  qu'Elle  décla- 
rera qu'Eue  ne  condamne  point  ceux  qui  ne  le  tiennent 
pmnt  infaillible,  je  ne  sais  si  il  seroit  judicieux  de  faire, 
sans  de  bonnes  précautions,  des  avances  sur  un  fon- 
dement que  mille  différentes  réflexions,  qui  peuvent 
venir  dans  l'esprit  de  Sa  Sainteté,  ou  par  elle-même, 
ou  par  ceux  qui  l'approchent,  pourroient  rendre  fort 
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incertaiiiy  si  Ton  ny  prenoit  toutes  ses  staMés  avec 
justesse.  Je  crois  à  h  vérité  que  ces  précautions  et  ces 
sûretés  ne  sont  pas  impossibles,  et  vous  verrez,  par  ce 
que  M.  de  Bonrlemont  vous  en  écrira,  quelques  ouver- 
tures qui  nous  sont  venues  à  Tun  et  à  Tautre  dans  l'es- 
prit sur  ce  sujet.  Je  ne  sais,  par  exemple,  si  le  R<h  auroit 
difficulté  de  faire  dire  au  Pape  qu'étant  assuré,  d*un 
côté,  que  la  Faculté  de  théologie  n'a  point  prétendu 
censurer  la  doctrine  de  Tinfaillibilité,  H  qu'ayant  su, 
d'autre  part,  que  le  véritable  sens  de  Sa  Sainteté,  tou- 
chant la  Bulle,  n'est  pas  de  condamner  l'opinion  con- 
traire À  l'infaillibilité,  ni  d^ôter  aux  évêques  la  connois- 
sance,  etc.,  ni  à  la  Faculté  le  pouvoir,  etc.^,  ni  d'empê- 
cher la  censure  de  Guimenius,  Sa  Majesté  le  supplie  de 
faire  connoitre  ses  véritables  sentiments  d'une  manière 
qui  puisse  remettre  les  esprits,  et  l'assure  que,  Sa  Sainteté 
lui  promettant  cette  déclaration.  Sa  Majesté  obligera  la 
Faculté  à  fiure  tous  les  pas  nécessaires  pour  lui  témoigner 
sa  soumission,  et  lui  fkire  connoitre  qu'elle  n'a  jamais 

i5.  On  lit  phw  haut,  dans  oette  iHtre  (p.  84),  lant  été,  :«....  le 
pouToir  de  eenaoïer  doctrinalement.  »  Quant  an  premier  «to.,  qmk 
suit  le  mot  eonmoUsance^  nous  TaTons  déjà  ru  dans  cette  lettre 
(p.  84,  85,  91)  et  dons  les  lettres  7  et  i5  (p.  38,  ligne  16,  et  p.  55^ 
d*où  nous  avons  renrojé  ici).  Il  s'expli<pie  bien  par  le  passage  soi- 
Tant  d*nn  opuscule  anonyme  d'Antoine  Amanld,  intitule  Bemmtqu^ 
smr  la  bulle  contre  les  eenswres  de  Sorhonne  et  insère  dans  le  Recueil 
de  Jacques  Boileau  (p.  97-119)  :  «  La  Bulle....  prire  les  évéques  du 
droit  de  juger  de  presque  toutes  les  matières  qui  regardent  la  di»- 
cipline,  la  morale  et  la  hiéraroliie....  Bile  les  retranche  de  la  ochk- 
munion  de  l'Église  pour  des  sujets  non-seulement  frÎTolet,  comme 
pour  lire  et  retenir  un  lirre,  mais  aussi  pour  des  actions....  très- 
légitimes,  comme  de  citer  et  de  défendre  des  censures  contre  des 
erreurs  risibles  et  inexcusables  »  (§  xx,  p.  m).  —  La  Bulle,  en 
effet,  étend  les  interdictions  (suh  pesna  exeommumeeiUmis)  aux  plus 
grands  dignitaires  de  l'Église  :  Matulamus  ne  qmsquam  es  Christi  /ÙeU" 
àiUp  cujuscumque  gntdus  ac  tUgnitatis  existât^  episcopali^  mretùepiseopoU^ 
pmtriarchmâ^  smt  misa  mojori  dignitate.,,.  suffmltis^  ete.  (p.  93  et  94). 
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€a  la  pensée  de  censurer  la  doctrine  de  l'infaîllihOité.  - 
Ainsi  le  Pftpe  ne  poorroit  plus  dire  que  la  France  n'eût 
pas  fait  le  premier  pas  dans  une  matière  qui  est  pu- 
rement ecclésiastique,  et  n*auroit  plus,  par  conséquent, 
eette  excuse  ni  ce  prétexte  pour  refuser  Texplication 
qu'on  lui  demanderoit,  et  pourroit  encore  moins  dire 
que  Ton  le  veut  obliger  à  capituler  avec  une  Faculté 
de  théologie,  parce  que  le  concert  que  Ton  souhaiteroit 
d*avoîr  avec  lui  pour  la  manière  de  cette  explication  ne 
seroit  jius  une  négociation  de  la  part  de  la  Faculté, 
mais  de  la  part  du  Roi,  qui  seroit  très-bien  fondé  à 
demander  ce  concert,  non  pas  seulement  pour  ce  qui 
r^iarderoit  son  service,  mais  encore  pour  les  projM^s 
intérêts  du  Pape,  puisqu'il  est  très-important  au  Saint- 
Siège  de  ne  pas  hasarder  une  explication  de  la  Bulle, 
sans  être  assuré  qu'elle  sera  reçue  sans  peine  et  sans 
contredit  du  clergé  et  de  la  Faculté,  et  il  est  impossible 
que  le  Pape  en  soit  assuré,  que  Ton  ne  soit  demeuré 
d*accord  préalaUement  et  du  fond  et  de  la  forme  se- 
lon laquelle  elle  doit  être  dressée.  Si  le  Roi  n'agréoit 
pas  cet  expédient,  parce  qu'en  le  prenant,  il  paroîtroit 
qae  Sa  Majesté  feroit  le  premier  pas,  il  semble  qu'Elle 
le  poorroit  faire  fiure  au  doyen  de  la  Faculté,  par  une 
lettre  qu'il  écriroit  au  Pape,  et  qui  ne  lui  seroit  pourtant 
rendue  qu'après  que  l'on  auroit  toutes  les  assurances 
nécessaires  que  Sa  Sainteté  j  répondroit  par  une  expli- 
cation de  la  Bulle,  telle  que  le  Roi  la  souhaiteroit.  Mais, 
comme  il  est  certain  que  le  Pape  ne  manqueroit  pas  de 
dire  encore,  en  cette  occasion,  qu'il  ne  veut  pas  négocier 
aTec  la  Faculté,  H  seroit,  à  ce  que  nous  croyons,  néces- 
saire quVn  pût  employer  le  nom  du  Roi,  parler  à  Sa 
Samteté  de  sa  part,  et  lui  dire  que  la  négociation  n'est 
pu  avec  la  Faculté,  mais  avec  le  Roi  même.  De  sorte 
<{ue,  comme  vous  voyez,  ce  second  expédient  ne  diminue 
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que  de  fort  peu  rinconTënient  que  Ton  peut  trouver  dans 
le  premier.  D  est  vrai  que,  si  Monsieur  le  Nonce  parle, 
comme  le  Pape  m*en  a  assuré,  dans  les  termes  selon 
lesquels  il  m'a  permis  d'écrire  à  mes  amis,  il  paroitn 
assez  que  ce  sera  le  Pape  qui  fera  le  premier  pas,  puis- 
que son  ministre  dira  lui-même  que  Sa  Sainteté  ne  pré* 
tend  pas  par  la  Bulle,  etc.  ^*.  Je  suis  pourtant  obligé  de 
vous  avertir  que  je  doute  fort  que  Monsieur  le  Nonce 
parle  dans  ces  termes,  quoique  le  Pape  me  Fait  dit  ex* 
pressément.  Car,  si  on  lui  avoit  dû  donner  les  ordres 
de  s'expliquer  ainsi,  quelle  raison  auroit-on  eue^''  de  me 
défendre  d'écrire  à  mes  amis  que  j'ai  su  les  sentiments 
du  Pape  de  sa  propre  bouche  ?  Il  nous  semble  que  Ton 
pourroit  suppléer,  en  quelque  façon,  au  silence  du  Nonce, 
en  faisant  dire  au  Pape,  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Majesté 
a  su  le  sens  de  Sa  Sainteté  sur  la  Bulle  par  ce  que  le 
cardinal  de  Retz  en  a  écrit  à  ses  amis  de  la  Faculté,  sur 
le  rapport  qu'il  lui  en  a  été  fait  par  les  cardinaux  plus 
signalés  de  la  congrégation  du  Saint-Office,  qui  Tont 
assuré  que  le  Pape  n'avoit  eu  aucune  pensée  de  con- 
damner par  sa  bulle,  etc.  Nous  croyons  même  qu'il  ne 
seroit  peut-être  pas  mal  à  propos  d'ajouter  que  je  vous 
eusse  aussi  écrit**  que  je  savois  assurément,  sans  en 
pouvoir  douter,  que  le  Pape  ne  prétendoit  pas  par  sa 


16.  Phrase  facile  à  compléter  par  ce  qui  précède,  de  même  que 
les  deux  qui,  un  peu  plus  loin,  se  terminent  par  d^autres  ete, 

17.  Eu^  sans  accord,  en  interligne. 

i8.  On  s*attendrait  plutôt  à  Tindicatif  présent  de  Tauxiliaire  : 
«  que  je  tous  ai  aussi  écrit  ».  C*est  une  sorte  de  latinisme,  une  in- 
fluence, quant  au  mode,  du  temps  précédent  :  le  subjonctif  eussi^ 
au  sens  conditionnel,  est  attiré  par  MDMf ,  et  d*ailleurs  sVxpliqne 
par  TensemUe  de  signification  :  Fauteur  ne  reut  pas  affirmer  poâti- 
rement,  donc  par  l'indicatif,  comme  s*il  parlait  d'une  chose  faite; 
elle  n*est  que  proposée  et  quVn  projet.  Il  j  a  un  eusu  écrit  ana- 
logue neuf  lignes  plus  loin. 
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Iralle,  etc.  :  ce  qui  diminueroit  encore,  à  mon  opinion, 
quelque  chose  de  Tavance  de  la  part  du  Roi,  parce  que 
cet  avis  donné  à  un  secrétaire  d'État  par  un  cardinal, 
à  qui  il  est  public  que  les  cardinaux  du  Saint-Of&ce  ont 
ptrié  conformément  à  ce  que  ce  cardinal  vous  mande, 
se  pourroit  considérer  comme  une  manière  de  premier 
pas  du  côté  de  Rome,  sans  pourtant  donner  aucun  sujet 
aa  Pape  de  se  plaindre,  et  de  dire  que  j'eusse  écrit  que 
je  le  savois  de  sa  propre  bouche.  Vous  croirez,  Monsieur, 
bcilement  que  nous  ne  voudrions  pas  répondre  du 
succès  de  ces  expédients,  et  vous  connoissez  trop  Tétat 
de  cette  cour  pour  condamner  notre  retenue.  J'ai  même, 
en  mon  particulier,  bien  du  scrupule  de  vous  proposer 
le  peu  qui  y  peut  être  de  moi,  et  je  vous  avoue  que 
M.  de  Bourlemont  m  y  a  presque  forcé,  parce  que  je 
suis  persuadé  que  ces  ouvertures  sont  trop  au-dessous 
des  lumières  que  Sa  Majesté  pourra  prendi*e  sur  le  fait 
dont  je  prends  la  liberté  de  lui  rendre  compte.  Je  ne  puis 
finir  cette  lettre,  quoiqu'elle  soit  déjà  trop  longue  et  trop 
ennuyeuse,  sans  rendre  encore  ^"  compte  à  Sa  Majesté 
de  ce  qui  s'est  passé  ici  touchant  la  censure  des  erreurs 
de  Guimenius,  dont  je  suis  informé  à  fond. 

^IM.  les  cardinaux  Albizzi  et  Pallavicin  firent  les 
derniers  efforts,  il  y  a  quelque  temps,  pour  obliger  le 
Pïpe  à  changer  la  résolution  qui  avoit  été  prise  de  cen- 
sarer  nommément  Guimenius,  et  fondèrent  leur  opinion 
SOT  l'injustice  qu'il  y  auroit  à  plus  maltraiter  cet  auteur 
que  Diana,  Caramuel,  Pascualico**,  et  quelques  autres 


19.  Encore  est  en  interligne. 

ao.  Ântonin  Diana,  né  a  Palerme,  en  iSgS,  entra,  en  if)3o,  dans 
Tordre  des  Thëatins  ou  clercs  réguliers.  Ses  œuvres  morales  ne  for- 
oient  pas  moins  de  8  volumes  in-folio.  Il  mourut  ùRome  le  aojuiU 
l«t  i663.  On  le  considérait  comme  Toracle  de  la  théologie  morale. 
Il  fiit,  sons  Urbain  VIII,  Innocent  X  e   Alexandre  VIT,  examina- 

BcTz.  VII  7 
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dont  on  censuroit  pareillement  les  propositions  sans  les 
nommer.  Il  y  eut  contestation  d'abord;  mais  tout  le 
monde  se  rendit  à  la  fin,  à  la  réserve  de  M.  le  cardinal 
Ottobon,  qui  ne  s'ébranla  point,  et  qui  soutint  qu'il 
étoit  important  de  nommer  Guimenius  dans  la  censure. 
J'ai  remis  à  vous  dire,  en  ce  lieu,  ce  que  le  Pape  me  dit 
touchant  cet  auteur,  parce  que,  en  lui  en  parlant,  je  lui 
fis  voir  que  la  congrégation  du  Saint-Office  avoit  agi 
contre  toutes  ses  règles,  en  changeant  la  résolution 
qu'elle  avoit  prise  de  le  nommer,  et  je  lui  alléguai 
même  un  passage  des  constitutions  de  la  congrégation 
rktlndice^^y  faites  en  1664**»  qui,  au  paragraphe  i**,  «  de 
l'Impression  des  livres,  <»  s'exprime  en  ces  propres  ter- 
mes :  In  his  generibns  librorum  qui  ex  çariorum  scrîp- 
torum  dictU  aut  exemplU  oui  i^ocibus  compilari  soient^ 
U  qui  laborem  colligendi  et  compilandi  suscepit  pro  au-^ 
tore  Jiabeatur,  Il  me  répondit  que  ce  qui  ne  s'étoit  pas  (ait 

leur  des  ëvéques.  Arnauld,  dans  Toputcule  cite  plus  haut,  le  nomme 
«  le  grand  casuiste  de  Rome  »  (§  xxv,  p.  118).  Pascal  parle  fré- 
quemment de  lui  dans  ses  Provinciales  (antérieures  de  huit  à  neuf 
ans  à  la  date  de  cette  lettre).  —  Jean  Caramuel,  éTéque  de  Vige- 
Tano,  né  à  Madrid,  le  a3  mai  1606,  mort  le  8  scptemhre  1683. 
Les  ouvrages  de  Caramuel,  qui  était  d^une  fécondité  sans  pareille, 
s^élèTent  au  chiffre  de  deux  cent  soixante-deux,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs sont  consacrés  à  la  théologie  morale,  dans  laquelle  il  pousse 
le  probabilbme  à  d'étonnantes  limites.  Il  est  aussi  question  de  hii 
dans  les  Provinclalet^  lettres  vu,  xv,  etc.  —  Zacharie  Pasquaiigo, 
natif  de  Vérone,  de  Tordre  des  Théatîns  comme  Diana,  professeur 
de  théologie,  du  temps  d'Urbain  VIII  et  d'Innocent  X  (i63o-i64S). 
Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  théologie  morale, 
ai.  Dans  le  manuscrit,  ici  et  plus  bas,  delP  Indice, 
aa.  Non  point  faites,  mais  réimprimées,  eu  i564f  dans  l'édition 
de  Vindex  publiée,  cette  année-là,  par  ordre  d'Alexandre  VII. 
L'extrait  que  va  citer  le  Girdinal  est  la  fin  du  paragraphe  i*i'(inti> 
tttié  :  de  Impressione  librorum)  de  V Instruction  ajoutée,  par  ordr** 
du  pape  Clément  VIII,  en  1  195,  aux  Règles  établies  par  le  concile 
de  Trente.  —  On  y  lit  susceperit,  au  iieu  de  sttscepit. 
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dans  la  congrégation  du  Saint-Ofl^  se  pounxHt  ftdre 

dans  celle  del  Indice^  qu'il  seroit  bien  aise  que  je  fisse 
Toir  aux  cardinaux  qui  en  étoient  le  passage  que  je  loi 
apportoiSf  que  je  savois  qu'il  m'avoit  parlé,  en  tout 
tonpst  de  cette  morale  corrompue,  avec  horreur,  et  qu'il 
feroit  voir  à  toute  la  chrétienté  qu'il  n'y  avoit  personne 
ta  monde  plus  éloigné  que  lui  de  la  défense  de  cet 
ignorant  et  de  ce  scélérat  :  ce  fut  ainsi  qu'il  me  nomma 
Guimenius.  Je  crois,  en  effet,  qu'il  n'auroit  pas  de  diffi- 
culté à  s'expliquer  sur  ce  point  comme  on  le  pourroit 
désirer,  et  je  suis  persuadé  qu'il  ne  s'est  laissé  aller  à 
snpprimer  le  nom  de  cet  auteur  que  par  une  espèce  de 
violence  que  lui  firent  les  cardinaux  Albizzi  et  PaUavicin. 
Cest  au  moins  ce  qui  m'en  a  paru.  J'ai  appris  ici  de  bon 
lieu  que  Guimenius  est  le  P.  lAmoïa^,  jésuite  espagnol. 

P^mr^  ce  qui  est  de  ]a  santé  du  Pape,  je  la  crois  très- 
bonne,  car,  quoiqu'il  soit  fort  pâle  et  un  peu  bouffi,  je 
loi  trouvai  l'œil  bon  et  beaucoup  de  force,  et,  des  trois 
heures  que  je  fus  auprès  de  lui,  il  s'en  promena  deux 
tvec  une  vigueur  qui  me  surprit. 

Je  vous  rends  un  million  de  grâces  des  mémoires  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  qui  sont  très-doctes 
et  très-bien  pris*',  et  j'espère  que  je  m'en  pourrai  servir 

s3.  On  a  tu  plus  haut  (p.  41,  note  3  de  la  Ultre  8)  que  le  mii 
nom  était  :  «  de  Moya  ». 

34.  MM.  ChampolUon,  dam  le  Complément  qu*ils  ont  ajouté  à 
le«r  édition  de  1837  des  Mémoires  de  Retz^  ont  publié  (p.  699)  œ  .  / 
paragraphe  et  Tun  des  suiyants  :  «  Mgr  Magalotf...  »  '.  Leur  texte  7  ^  ' 
o&e  un  certain  nombre  de  rankites  :  dans  le  premier  paragraphe, 
c  arec  lui  »  pour  a  auprès  de  lui  »  ;  dans  le  second,  a  je  n'ai  pas 
pa  »,  c  conta  »  pour  «  coula  »,  «  grands  sernces  »,  «  disposi- 
tioDS  qu*il  ayoit  ». 

aS.  Tel  est  bien  le  texte;  le  sens  est  clair  :  a  La  question  y  est 
prise  par  le  bon  côté  »• 

•  Lei  éditeurs  a«  disent  pat  où  ib  ont  pris  ees  fi*agments.  nous  ne  sarons 
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utflement.  A  Tégard  des  arrêts  da  Parlement,  jen  ai 
usé  comme  vous  me  le  marquez,  et  j^en  ai  déjà  fait 
passer  deux  copies  à  deux  cardinaux  du  Saint-Office. 

Mgr  Magaloti  ^  me  pria  hier  de  vous  écrire  touchant 
sa  pension,  et  je  n*ai  pu  me  défendre  de  le  lui  promettre. 
Il  est  certain  qu'il  a  accès  auprès  du  Pape,  et  qu'il  est 
un  des  trattenitori  *'.  H  me  coula  qu'il  pourroit  rendre 
de  bons  services  au  Roi  ;  je  l'y  exhortai  fort,  et  je  lui  dis 
qu'il  me  sembloit  qu'il  devoit  témoigner  à  M.  de  Bour- 
lemont  les  bonnes  dispositions  où  il  étoit.  Il  me  répondit 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  le  voir  au  premier  jour. 

J'oubliois  presque  de  vous  dire  que  le  Pape  me  dé- 
fendit expressément  de  mander  i  mes  amis  qu'il  m'eût 
dit  qu'il  donneroit  ordre  à  Monsieur  le  Nonce  de  parler 
conformément  à  ce  que  je  leur  écrirois. 

M.  le  prince  Pamphile  a  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu 
au  Roi  de  l'honorer,  avec  autant  de  joie  que  de  respect 
et  de  soumission. 

J'ai  demandé  à  M.  de  Bourlemont  ce  qu'il  croit  que 
je  doive  faire  touchant  le  deuil  du  roi  d'Espagne.  Nous 
avons  cherché  l'un  et  l'autre  la  manière  dont  les  cardi- 
naux nationaux  en  ont  usé  dans  de  pareilles  rencontres, 
quand  ils  se  sont  rencontrés  en  cette  cour.  Nous  n'avons 
pu  rien  trouver  à-  Tégard  des  François,  n'y  en  ayant 
point  eu  ici  dans  ces  occasions,  à  ce  que  Ton  nous  a 

96.  Cest  tant  doute  le  prélat  nomme  «a  tome  Y ,  p.  gS  et  note  3. 
Le»  cardinaux  Antoine  et  François  Barberini  (royec  ci-aprèt, 
p.  laS,  notes  6  et  7)  avaient  pour  mère  une  Magalotti. 

%j,  «.  Des  attachés,  des  affidés,  des  intimes,  r>  de  trattenere^  que 
les  dictionnaires  expliquent  par  tenere  occupmto  o  d'ipertito^  <i  tenir 
occupé  ou  diverti.  0  Le  mot  est  difficile  à  lire,  mais  la  leçon  est 
certaine  et  conGrmée  d*ailleurs  par  le  texte  de  1837. 

ai  c^Mt  à  la  Bibliotbèqae  nationale  :  noos  Irt  avons  en  vain  cherchés  parmi 
les  nombreux  papier*  relatifii  au  cardinal  de  Retz  qui  se  trourent  dans  des 
ÎQmà%  divers  du  département  des  manuserit*. 
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usuréy  et  on  me  vient  de  dire  que  les  cardinaux  eapa* 
gnols  ne  le  prirent  pas  à  la  mort  du  feu  Roi  '*.  M.  de  Bour- 
lemont  est  d^avis  que  j'attende  la  réponse  à  celle-ci^ 
d*aatant  plus  que  le  délai  ne  pourra  pas  être  remarqué, 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  font  état  de 
prendre  ce  deuil  qu'à  la  fin  de  novembre,  oii  tout  le 
monde  commence  à  revenir  de  la  campagne. 

Je  reçois  à  ce  moment  celle  que  vous  m'avez  fait 
llionneur  de  m'écrire  du  a*  de  ce  mois,  a  laquelle  je 
oe  ferai  réponse  que  mardi,  cet  extraordinaire  étant  sur 
le  point  de  partir,  mais  je  ne  saurois  m'empêcher  de 
TOUS  dire  par  avance  que  j^ai  une  très-grande  joie  du 
sens  que  je  crois  pouvoir  donner  à  un  mot  que  j'y  ai 
va**,  et  j'ose  vous  assurer  que,  si  c'est  ce  que  je  de- 
vine, le  service  du  Roi  s'y  rencontrera  très-utilement. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome,  ce  a3*  octobre  i665. 

Je**  rouvre  cette  lettre  pour  vous  dire  que  j'ai  vu 
M.  de  Bourlemont  et  qu'il  m'a  dit  les  ordres  qu'il  a 

a8.  Du  feu  roi  de  France  Louii  XIII,  mort  en  i643. 

39.  Ce  mot  est  probablement  TaTant-demière  phrase  de  la  rë- 
poDie  de  Lionne,  du  a  octobre,  dont  il  s*agit  ici  (n9  18  des 
Pièces  justlfieaiipes),  he  ministre  y  parle,  sans  s*expliquer  davan- 
tife,  d'une  miùâie  que  M.  de  Bourlemont  doit  communiquer  au 
Cvdinal  et  dont  celui-ci  aura  sans  doute  grande  joie.  Cette  af&ire, 
oa  peut  le  conclure  du  post-soriptum,  est  Tordre,  expliqué  au  com- 
Macement  de  la  lettre  suivante,  c  touchant  la  reine  de  Suède 
(Christine)  et  M.  le  cardinal  Azzolin,  »  qu'Alexandre  VII  avait 
<iuDoé  à  cette  reine  pour  intendant  de  ses  finances,  quand  elle  se 
^  k  Rome.  —  Sur  Christine,  voyez  ci-dessus,  lettre  4,  p.  3i, 
Bote  4  ;  et  sur  AuoUniy  iiidemy  note  5. 

3o.  Nous  avons  dit  que  ce  post-soriptum  était,  comme  la  ligue  de 
lignsture,  de  la  main  de  Rets.  U  est  an  verso  du  dernier  feuillet^  3oa. 
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reçus  du  Roi  toachant  la  reine  de  Saède  et  M.  le  car* 
dinal  Azzolin.  Vous  ne  pouvez  douter  de  la  joie  que 
j'en  ai  pour  toutes  les  raisons  que  vous  savez.  Mais  je 
vous  puis  dire  avec  vérité  que  j*en  suis  encore  plus  tou- 
ché par  la  gloire  qu'une  conduite  aussi  belle,  aussi  haute 
et  aussi  grande  que  celle-là,  donnera  à  Sa  Majesté.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  adresser  les  lettres  que  je  me 
donne  Fbonneur '^  de  lui  écrire  et  aux  reines^  sur  la  mort 
du  roi  d'Espagne. 


25.    LEITBB   DU   GABDIUAL   DE   RETZ 

A    M.    DE   LIONIIB. 
(Sua  la  joie  que  la  ebiiib  i»  Suède  et  le  gaeddial  âzzolth  ovt 

BUE  DE  LBUB  AGOOMMODEMERT,  ET  CE  QUE  L'AMBAMâDBUA  DE  VeSIMI 
LUI  A   DIT  DE  L*AEEAt  DU   PaBLEMEET  ET  DE  LA   BuLLE.) 

MoNsoEua  y 

Je  ne  me  suis  pas  trompé  en  ce  que  je  vous  ai  écrit, 
par  l'extraordinaire  du  214*  de  ce  mois,  touchant  la  reine 
de  Suède*,  car  je  puis  vous  dire  avec  vérité  que  ce  que 
le  Roi  a  fait  en  cette  occasion  a  été  reçu  dans  cette  cour 
avec  un  applaudissement  si  général,  qu'il  n'y  a  pas  un 
des  serviteurs  de  Sa  Majesté  qui  n'en  ait  eu  une  ex- 
trême joie,  et  que  ceux  qui  ne  sont  pas  attachés  à  son 
service  n'en  ont  pu  même  cacher  tout  à  fait  leur  cba- 

3i.  Ces  quatre  mots  :  c  me  donne  F  honneur  »,  sont  écrits  en 
interiigne. 

3*.  Philippe  IV,  roi  d*£spagne,  était  frère  de  la  Reine  mère, 
Anne  d'Autriche,  et  père  de  Marie-Thérèse,  femme  de  Louis  XIV . 

Lettee  a5.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome  i665. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXI  (171),  pièce  164,  fol.  3a5  et  3a6.  Ori- 
ginal, de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  au- 
tographe. 

I.  Voyez  le  post*scriptum  de  Ul  Uttre  précédente,  qui,  datée  du 
33  octobre,  dut  partir  de  Rome  le  samedi  a4* 
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grin.  M.  d^Alibeit  '^  qui  yint  bier,  de  la  part  de  la  reine, 
me  témoigner  la  joie  qu'elle  a  de  son  accommodement 
avec  le  Roi',  me  dit  que  Tambassadeur  d'Espagne  n'a- 
Toit  pu  s'empecber  d'en  mêler  quelques  marques  dans 
les  compliments  qu'il  lui  en  a  faits.  J'aurai,  ce  soir.  Thon* 
neur  de  la  voir  en  cortège,  et,  si  je  sors  de  chez  elle 
d'assez  bonne  heure,  je  vous  manderai  dès  aujourd'hui 
ce  qu'elle  m'aura  dit  ;  mais  je  crois  vous  pouvoir  assurer, 
par  avance,  qu'elle  me  témoignera  une  très-grande  re* 
connoissance  pour  le  Roi,  parce  que,  outre  ce  qu'elle  en 
t  fiât  voir  à  M.  de  Bourlemont  et  ce  qu'elle  m'en  a  fait 
dire  par  M.  d'Âlibert,  je  vois  bien,  par  ce  que  je  viens 
d'apprendre  de  la  bouche  de  M.  le  cardinal  AzzoUn, 
qui  est  venu  chez  moi  ce  matin,  que  l'on  est  sensible- 
ment touché  de  la  générosité  de  Sa  Majesté.  Je  ne  vous 
puis  exprimer  à  quel  point  l'est,  en  son  particulier, 
M.  le  cardinal  Azzolin.  Il  l'expliquera  beaucoup  mieux 


a.  Le  comte  d*Alibert,  ancien  secrétaire  d^ambassade  de  la  reine 
Gluriitiae,  Tint  s'établir  à  Rome,  an  serrice  de  cette  princesse.  On 
Toit  assez  souvent  figurer  son  nom  dans  la  correspondance  de  notre 
ambassade  de  Rome.  Lorsque  Christine  quittait  cette  ville,  elle 
entretenait  un  commerce  de  lettres  avec  M.  d'Alibert.  Elle  lui 
demandait  (s  3  février  1668),  du  fond  de  la  Suède,  a  la  relation 
des  dÎTertiasements  de  Rome,  du  camayal,  des  chasses,  des  masca- 
rades et  autres  galanteries;...  car  tout  ce  qui  regarde  Rome,  ajou* 
tait-elle,  ne  peut  pas  m*ennuyer.  Dites-moi  aussi  sincèrement  si 
mes  appartements,  meubles  et  peintures,  ont  plu  à  l'ambassadeur  et 
à  rambassadrice  de  France....  »  (Mémoires  concernant  Christine^  reine 
4e  Suède^  par  Arckenholtz,  tome  III,  p.  3o3.)  Outre  les  nouT^es. 
M.  d'Aiibert  arait  aussi  pour  mission  de  fournir  à  Christine  des 
modes,  des  livres  :  voyez  la  lettre  de  la  reine  de  Suède  à  d^Âli- 
bert,  du  3  juillet  1677,  dans  les  mêmes  Mémoires  concernant  Chris" 
time,  etc.,  tome  IV,  p.  17  et  18. 

3.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Christine,  pour  avoir  pris  trop 
virement  le  parti  d'Alexandre  Vil,  dans  Tafifaire  de  la  garde  corse, 
t'était  attiré  la  disgrâce  de  Louis  XIV,  qui  avait  interdit  au  car- 
dinal de  Retz  toute  relation  avee  cette  reine  et  Azzolini. 
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lui-même,  par  ce  qu'il  en  écrit  a  Sa  Mayeaté^  que  je  ne 
le  pourrois  faire  ;  mais  je  ne  saurois  pourtant  m^empe- 
dier  de  vous  assurer*  que,  quoi  qu'il  en  puisse  dire,  il  ne 
lui  sera  pas  aisé  d'exprimer  tout  ce  qu'il  a  dans  le  cœur. 
Les  sentiments  de  sa  reconnoissance  passent  jusques  aux 
serviteurs  de  Sa  Majesté,  et  je  vous  assure.  Monsieur,  que 
voUs  n'y  avez  pas,  en  votre  particulier,  peu  de  part. 

Monsieur  l'ambassadeur  de  Venise  me  vint  voir  hier, 
qui  me  dit  que  M.  le  cardinal  Pallavicin  Tavoit  assuré 
que,  si  l'arrêt  du  Parlement  s'imprimoit,    on  procëde- 
roit   ici   incessamment  par   la  voie  des    censures.  Je 
lui  répondis   que  ce  seroit  un  grand  malheur  pour  le 
Saint-Siège,  à  cause  des  inconvénients  que  je  crus  être 
obligé  de  lui  marquer  assez  clairement,  parce  qu'il  me 
parut  d'abord  si  informé  et  de  ce  qui  s'étoit  passé  au- 
trefois entre  MM.  les  cardinaux  Albizzi,  Pallavicin  et 
moi,  et  de  ce  que  j'avois  dit  au  Pape  à  Castel,  que,  joi- 
gnant cette  considération  à  la  réflexion  que  je  fis  sur 
son  attention,  beaucoup  plus  grande,  dans  ce  moment, 
que  je  ne  lui  avois  vu  dans  quelques  autres  conversa- 
tions communes  que  nous  avions  eues  sur  la  même  ma- 
tière, j'eus  lieu  d'être  persuadé  qu'il  ne  m'en  parloit 
pas  sans   quelque   dessein.  Je   ne  m'ouvris  sur  ce  qui 
s'étoit  passé  à  Castel  qu'à  proportion  de  ce  que  je  pu5 
connoître  qu'il  en  avoit  appris,  et  je  vis  qu'il  n'ignoroit 
rien  de  tous  les  sentiments  que  j'y  avois  portés  pour 
l'éclaircissement  de  l'équivoque,   mais  qu'il  ne  savoit 
quoi  que  ce  soit  de  ce  que  Sa  Sainteté  m'avoit  dit  tou- 
chant récrit'  :  ce  qui  me  fait  juger  que  le  Pape  n'a  rien 
dit  de  ce  particulier,  qui  est  le  point  le  plus  important,  a 

4.  Asturer  est  eu  interligne,  au-dessus  de  dir$^  biffé. 

5.  Le  Cardinal  parle  ici  sans  doute  de  Tordre  que  le  Pape  loi 
a  promis  d'envoyer  au  Nonce,  de  coniirmer  ce  qu'il  était  conTenu 
que  Retz  écrirait  à  Paris  :  voyez  plus  haut,  p.  93  et  p.  100. 
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M.  le  eardinal  PallaYicin  ni  au  P.  Œiva*,  lesquels  cer- 
taÎBement  sont  ceux  de  qui  Monsieur  l'ambassadeur  de 
Venise  a  appris  la  chose.  Il  me  demanda  si  je  croyois 
qu'elle  fût  en  termes  d'accommodement,  et  me  dit  qu'il 
n'en  pouvoit  douter,  sachant,  comme  il  faisoit,  du  coté 
de  Paris,  que  la  Sorbonne  ne  [»*étendoit  point  d'avoir 
censuré  la  doctrine  de  l'infaillibihté  du  Pape,  et,  du  côté 
de  Rome,  que  l'on  n'avoit  point  eu  la  pensée,  etc.,  et 
que,  la  chose  ne  tenant  qu'à  une  explication,  il  n'y  pa- 
rrâsoit  plus  de  difficulté  que  celle  de  la  faire  avec  di- 
gnité de  part  et  d'autre,  et  que  je  devois  penser  à  en 
oavrir  quelque  moyen.  Je  lui  répondis  que,  n'ayant  point 
d'ordre  du  Roi  d'entrer  dans  cette  aflfaire,  je  n'en  avois 
parlé  que  dans  les  rencontres,  par  un  pur  scrupule  que 
j'aTois  eu  de  demeurer  absolument  dans  le  silence  sur 
une  matière  dont  je  pouvois  avoir  quelque  connoissance, 
eonmie  étant  du  corps  de  la  Faculté'  ;  que  ce  n'étoit 
point  a  moi  à  aller  plus  loin,  et  que  je  ne  voyois,  en 
mon  particulier,  aucune  autre  voie  que  celle  de  la  rétrac- 
tation ou  de  l'explication  équivalente  de  la  Bulle.  Sur 
quoi  il  me  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'on  dût  espé- 
rer que  le  Pape  pût  prendre  cette  résolution.  J'ai  cru  à 
propos  de  vous  mander  ce  détail,  et  parce  que  je  crois 
y  avoir  vu  clairement  que  le  Pape  ne  s'est  point  ouvert 
aux  Jésuites  de  ce  qu'il  m'a  dit  touchant  la  déclaration 
par  écrit,  ce  qui  est,  s'il  est  vrai,  un  fort  bon  signe,  et 
parce  qu'ayant  fait  le  récit  à  M.  de  Bourlemont  de  la 


6.  Jean-Paul  Oliva,  né  à  Gènes  en  1600,  d^une  famille  qui  donna 
étxa  doges  à  cette  république,  entra,  rers  Tâge  de  seize  ans,  dans 
la  Compagnie  de  Jésus,  et  fut  élu  général  de  Tordre  en  166 1.  Il 
exerça  les  fonctions  de  prédicateur  du  palais  apostolique  sous  Inno- 
cent X,  Alexandre  VII,  Clément  IX  et  Clément  X.  Il  mourut  eu 
i68f ,  après  avoir  été,  plus  de  Tingt  ans,  à  U  tête  de  la  Compagnie. 

7.  Retz  était  docteur  en  Sorbonne.  Voyez  iettre  i5,  p.  87. 
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conversation  que  j*ai  eue  avec  Monsieur  rambassadeur 
de  Venise,  il  y  a  joint  la  considération  d'une  visite  toute 
pareille  qu'il  en  reçut  dernièrement,  et  de  laquelle  il 
m'a  dit  avoir  rendu  compte  au  Roi  par  l'ordinaire  précé- 
dent. Vous  jugerez  beaucoup  mieux  du  dessein  de  TAm- 
bassadeur  que  nous  ne  le  pouvons  faire  ici  nous-mêmes. 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois  obligé,  pour  la  vérité,  d'ajou- 
ter que  je  suis  persuadé  qu'il  n'a  sur  le  tout  que  de  bon- 
nes intentions;  car  il  m'a  paru  ici  fort  homme  d'hon- 
neur et  même  très-affectionné  au  service  de  Sa  Majesté. 

Je  sais  de  science  certaine  que  Monsieur  le  Nonce  me 
rend  tous  les  mauvais  offices  qu'il  peut  en  cette  cour, 
et  qu'il  a  mandé  que  j'ai  donné  à  celle  de  France  des 
avis  très-dangereux  contre  les  intérêts  du  Saint-Siège. 
Cette  imposture  est  si  noire  et  si  grossière  que  je  suis 
résolu  de  ne  pas  faire  seulement'  semblant  que  j'en  aie 
la  moindre  connoissance. 

M.  de  Bourlemont  a  été  d'avis  que  je  misse  enc(»re 
dans  ce  paquet  un  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  ai 
envoyée  par  l'extraordinaire  du  a4*- 

M.  le  prince  Pamphile  me  vient  d'envoyer  aussi  la 

lettre  ci-jointe  pour  le  Roi^^. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  27*  octobre  i665. 
Je  sors  "  de  chez  la  reine  de  Suède,  qui  m'a  témoigne 

8.  Seulement  est  en  interligne. 

9.  A  saToir  la  longue  lettre  94  (ci-detsuf,  p.  8i-io«).  Pour» 
date  s4i  *^  ^^u  <1^  ^3)  Toyez  p.  loa,  note  x. 

10.  Cette  lettre  n^est  point  aux  archiyes  des  Affiûres  étrangères. 

1 1 .  Ce  post-scriptum  a  été  ajouté,  dans  le  blanc,  de  la  main  an 
secrétaire,  entre  Je  suis  et  Monsieur, 


L 
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umte  la  reoonnoiMuioe  imaginable  de  la  mamère  dont 
3 1  jdn  au  Roi  de  se  conduire  avec  elle,  et  m'a  dit  qu'elle 
lu  alloit  écrire  pour  l'en  remercier;  mais  qu'elle  déses- 
péroît  de  pouvoir  trouver  des  termes  qui  pussent  expri- 
mer les  sentiments  de  son  cœur.  Elle  m'a  paru  en  effet 
sensiblement  touchée  du  procédé  du  Roi. 


i665 


26.    LITTBE   DU    GABDIUAL   DE    RBTK 

A    M.    DE   LIONlfE. 

(Soi  LA  SOmHATIOH   DU  DUC   DB  ChaULHES'  ▲  L*AMBA$SADB   DE  RoMB 

iT  un  nsm  que  le  oâEDorAL  Impeeiau  lui  atoit  paite.) 

A  Rome,  ce  3®  novembre  i665. 

MoifSIBUBy 

Qnmque  M.  le  duc  de  Chaulnes^  ne  me  fasse  assuré- 
ment que  justice  d'être  persuadé,  comme  il  est,  que  j*ai 
ime  extrême  joie  du  choix  que  le  Roi  a  fait  de  sa  per> 
sonne  pour  l'ambassade  de  Rome,  je  ne  laisse  pas  de 
lai  être  très-obligé  et  de  recevoir  avec  toute  la  recon- 
Doissance  que  je  dois  ce  aue  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  mander  de  ses  sentiments  sur  mon  sujet.  Je  suis 
trop  attaché  au  service  de  Sa  Majesté  pour  ne  pas 
prendre  une  part  très-sensible  à  sa  nomination,  que  j'y 
sais  être  très-utile.  J'oserois  même  prendre  la  liberté 

Lbttee  a6.  «•  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXII  (172),  pièce  i,  fol.  9.  Original,  de  la 
■ain  da  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

I.  Charles  d'Albert  d*Ailly  dcTint  duc  de  Chaulnes  (dans  l'ori- 
ginal Chatmet)j  après  son  frère  atné,  en  i653.  H  fut  nommé  gou- 
Teroeur  de  Bretagne  en  1670,  puis  lieutenant  général  en  Picar- 
die, et  trois  fois  ambassadeur  à  Rome,  une  fois  à  Cologne.  Voyez 
k  piqnant  portrait  que  Saint*Simon  fait  de  lui  dans  ses  Mémoires 
(tome  II,  p.  Ii4etii5,  édition  de  la  collection  des  Grands  éertpoms). 
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de  TOUS  dire  que,  selon  le  peu  de  connoissance  que  j'ai 
de  cette  oout^  le  Rch  ne  pouvoit  à  mon  opinion  jeter  les 
yeux  sur  personne  qui  y  pût  servir  Sa  Majesté  avec  plus 
de  capacité  et  plus  de  dignité.  J'espère  que  vous  me 
ferez  bien  la  grâce  de  ne  pas  douter  que  Talliance  qu'il 
a  avec  vous'  augmente  encore  dans  mon  esprit  les  sen- 
timents que  je  lui  dois  et  pour  son  mérite  et  pour  les 
dispositions  qu'il  me  fait  l'honneur  d'avoir  pour  moi. 

J'ai  essayé,  dans  les  dernières  chapelles',  de  mettre 
les  discours  de  Monsieur  le  Nonce  dans  leur  jour,  et,  si 
je  ne  me  trompe,  je  l'ai  fait  d'une  manière  qui  doit  ap- 
paremment toucher  les  cardinaux  du  Saint-Office. 

M.  le  cardinal  Impérial*  me  vint  voir  jeudi  passé,  et 
me  parla  de  l'honneur  que  le  Roi  lui  a  fait,  dans  la  der- 
nière occasion,  en  des  termes  qui  marquent[qu'il  le  sent 
comme  il  doit,  et  je  sais  qu'il  parle  du  fond  du  cœur. 

J'écris  à  M.  de  Chaulnes  et  j'ai  pris  la  liberté  de 
mettre  ma  lettre  '  dans  ce  paquet,  espérant  que  celai 
de  vos  secrétaires  qui  l'ouvrira  me  fera  bien  la  grâce  de 
la  lui  rendre. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 

s.  Elisabeth  le  Fëron,  qui,  en  secondes  noces,  avait  épousé,  en 
i6S5,  le  duc  de  Chaulnes,  était  fille  de  Barbe  Ser vient  (sœur  de  la 
duchesse  de  Saint- Aignan),  et  cousine  d*Hugues  de  Lionne  qui 
a? ait  pour  mère  une  sœur  du  ministre  d*Éut  Abel  Seraient,  petite- 
fille  de  Girard  Serrient,  bisa!eul  de  Barbe. 

3.  On  dit  que  le  Pape  tient  chapelle  lorsquUl  assiste,  areo  les 
cardinaux,  à  l'office  divin,  soit  dans  la  chapelle  d*un  de  ses  palais, 
soit  dans  une  église  :  voyes  ci-dessus,  p.  64;  ci-après,  p.  109, 
laa,  etc. 

4*  Voyez  ci-dessus,  p.  la  et  note  37. 

5.  Ces  quatre  derniers  mots  sont  écrits  deux  fois,  sans  ratiu^. 
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37,    LETTRE   DU  CARDINAL    DE    RETZ  ,555 

A    M.    DE    LlOnilE. 

(Sna  LES  SESTIMBHTS  DU  PaPB  TOUCUAHT  L^KXPLlCJkTIOH  DB  LA  BULLB 

BT  LA  MOBT  DU  DUC  CSSABIVI.) 

MOHSIBUR  , 

Je  sois  8Î  sensible  à  tout  ce  qui  regarde  la  personne 
de  la  Reine  mère  que  je  ne  vous  saurois  rendre  assez 
de  grâces  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m'informer 
dn  progrès  de  sa  santé  ^.  Je  ne  puis  croire  que  Dieu 
n'achève  son  ouvrage,  et  qu'il  ne  la  rende  bientôt  toute 
entière  et  toute  parfaite  aux  vœux  de  toute  la  terre. 

J'ai  vu,  ces  jours  passés,  M.  le  cardinal  Impérial,  qui 
me  dirque  M.  le  cardinal  Albizzi  parloit,  depuis  peu,  sur 
ce  qui  touche  la  Bulle  comme  moi-même,  et  que  ce 
changement  procédoit  de  Tordre  que  le  Pape  avoit  en- 
voyé à  Monsieur  le  Nonce  de  dire  publiquement  que  sa 
pensée  n'a  pas  été  de  protéger  les  erreurs  de  Guimenius, 
d'ôler  aux  évêques  la  connoissance,  etc.,  ni  a  la  Faculté 
le  pouvoir  de  censurer.  Monsieur  le  cardinal  Dataire  me 
demanda,  le  lendemain,  à  la  chapelle  de  Saint-Charles*, 
pourquoi  la  Faculté  ne  s'adressoit  pas  au  Pape  pour  lui 
demander  l'explication  d'une  bulle  dans  laquelle  Sa 
Sainteté  n'a  rien  prétendu  de  ce  qui  forme  les  plaintes 

LrrTBE  17.  —  Arcbtres  des  AiTaires  étrangères,  Rome  i665. 
Uttru  à  Uonne,  tome  XXII  (17a),  pièce  17,  fol.  44.  Original,  de 
U  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
—  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  4  décembre,  aux  Pièces 
iastifiaiiivest  n*  att. 

I.  Mme  de  Motterille  ne  nous  parle  pas,  entre  septembre  i665 
rt  janTÎer  1666,  de  ce  progrès  de  la  santé  d^Anne  d*Autricbe.  Tout 
ce  qu'elle  dit  (tome  IV,  p.  ^iS)j  c'est  qu'elle  souffrait  toujours  et 
*lBe  le  Roi  et  Monsieur,  «  qui  crurent  que  les  maux  de  la  Reine 
t^nr  mère  ne  finiroient  pas  sitôt,  i»  ne  s'interdisaient  pas  les  direr* 
fiiiements. 

9.  Î4I  fête  de  saint  Charles  Borromée  est  le  4  novembre. 
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du  clergé,  du  Parlement  et  de  la  Sorbonne.  Je  crois 
vous  devoir  marquer  ces  circonstances,  parce  qu^elles 
donnent  au  moins  sujet  de  croire  que  le  Pape  n*a  pas 
changé  de  sentiment  depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  par 
ma  lettre  du  23"  octobre. 

M.  le  duc  Césarin'  mourut  la  nuit  du  vendredi  au 
samedi  passé.  Je  le  vis  le  jeudi  précédent,  et  il  me  pria 
d'assurer  le  Roi  qu'il  n'avoit  que  deux  regrets  en  quit- 
tant la  vie,  dont  Tun  étoit  d'av(Hr  offensé  Dieu,  et 
Tantre  de  n'avoir  pu  rendre  à  Sa  Majesté  les  services 
qu'il  auroit  souhaités.  U  est  vrai  qu'il  m'a  toujours  paru 
ici  très-bien  intentionné  et  fort  zélé. 

M.  de  Bourlemont  me  dit,  hier  au  soir,  qu'il  y  a  ici  uu 
livre  françois  fait  pour  la  défense  de  la  bulle  contre  la 
censure  de  la  Faculté,  et  qu'il  vous  envoyeroit  le  titre, 
qui  est  tout  ce  qu'il  en  a  pu  avoir  jusques  ici^.  Je  ferai, 
de  ma  part,  mes  diligences  pour  le  recouvrer  et  (>our 
prévenir  le  mauvais  effet  qu'il  peut  faire  ici. 

Le  Pape  revint,  hier  au  matin,  de  Castel. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteui-, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  lo  novembre  i665. 

3.  Le  duc  Cesarini,  agent  secret  de  Louis  XIV  à  Rome,  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  défendre  la  cause  du  duc  de  Créqui,  lors 
de  rafïaire  de  la  garde  corse.  Le  Pape  ordonna  plusieurs  procé- 
dures contre  lui  ;  on  mit  ses  biens  sous  le  séquestre.  Loois  XIV 
exigea,  par  Tarticle  x  du  traité  de  Pise,  que  toutes  ces  prooëdores 
fussent  cassées  et  annulées,  et  tous  les  dommages  réparés  dans  les 
quatre  mois  qui  suivraient  la  ratification  du  traité.  Il  est  parle  de 
cette  réparation  dans  les  articles  cités  plus  haut,  p.  i»,  note  m8. 

4.  Nous  n^ayons  pu  tU' couvrir  ni  ce  livre  ni  son  titre. 
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28.  — LBTTBB  DU  GABDIKAL  DE  BSTZ  A  M.  DE  LIOMIXB. 
(Sm  CB  QUB  LB  PaPB  PBBSUTB  UkTtS  aoH  ULwrtMBar  tovchamt 

L^EXPUCATIOH  DE  LA  BUIXE  BVM.  LA  GOin>AllllATtOH  DB  Gui- 
HSVIUS,  KTC,  BT  QUB  LB  COHTBHT  DE  SaIHT-ObiIIS  A  RoMB,  OÙ 
SONT  LBsMATHURIHft  FaAHÇOIt,  EST  DB  LA  FROmiCB  DeFraKCB.) 

MoicaiBUR, 

Il  y  eut  mercredi  consistoire  extraordinaire  dans 
lequel  le  Pape  donna  part  au  Sacré  Collège  de  la  mort 
du  roi  d*Espagne.  J*y  pris  audience  pour  parler  à  Sa 
Sainteté  des  intérêts  de  Monsieur  Tévêque  d'Orléans*, 
et  je  connus  visiblement,  par  cinq  ou  six  paroles  qu'EUe 
me  dit  de  la  censure  et  de  la  Bulle,  qu'elle  avoit  curiosité 
de  savoir  ce  que  je  pourrois  avoir  fait  en  suite  de  ce 
qui  s*étoit  passé  à  Gistel.  Je  ne  fis  pas  semblant  de  m'a- 
percevoir  de  sa  pensée  et  je  lui  coulai  seulement  dans 
le  discours,  naturellement  et  sans  affectation,  que  je 
n  avois  pas  manqué  de  faire  pénétrer  à  mes  amis  de  la 
Faculté  ce  qu'elle  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  dire  de 
ses  sentiments,  et  que  je  ne  pouvois  douter  qu'Os  ne 
fissent  on  fort  bon  effet  dans  tous  les  esprits.  Ce  qui  me 
confirme  encore  plus  que  le  Pape  persiste  dans  la  dispo- 
sition  où  je  le  laissai  à  Castel  est  la  manière  dont  l'on 
se  conduit  sur  la  dernière  thèse  que  l'on  dit  au  Palais 
avoir  été    soutenue  en  Sorbonne*  et  avoir  fort  déplu  à 

Lirnu  98.  —  Archives  des  Affaires  ëtrangères,  Rome,  i665. 
Lettra  à  li^nme^  tome  XXII  (17s),  pièce  36,  fol.  8a  et  83.  Origi- 
ul,  de  la  main  du  secrétaire  ;  la  Ligue  de  signature  est  seule  auto- 
graphe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  18  décembre, 
aax  Pièces  justificatives^  n*»  37. 

I.  Voyez  ci-après,  p.  lai,  note  8. 

%.  Cette  thèse  fut  soutenue  en  Sorbonne,  le  9  octobre  précédent, 
ptr  on  bachelier  nommé  Edmond  Imbert.  La  cour  de  Rome  y 
troora  fort  à  redire,  notamment  en  ce  qui  touche  les  propositions 
qui  j  attribuent  de  grands  avantages  aux  curés  et  à  leurs  églises 
paroissiales.  Elle  fut  soumise  secri'tement  aux  qualificateurs  de  la 
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"J"^^  rassembla  da  clergé*.  Our,  quoiqa*il  y  ait  plu»  de  huit 
jours  que  Ton  Vj  ait  reçue  imprimée  et  que  l'on  m'ait 
assuré  que  ceux  qui  Vy  ont  envoyée,  que  Ton  ne  m*a 
pas  voulu  nommer,  y  aient  joint  un  commentaire  fort 
étendu  et  fort  exagéré  sur  la  division  qu'ils  prétendent 
que  cet  incident  a  fait  naître  entre  le  clergé  et  la  Faculté, 
et  sur  les  avantages  que  le  Saint-Siège  peut  prendre 
contre  la  Sorbonne  d'une  thèse  de  cette  nature,  on  s'est 
contenté  de  la  faire  examiner  avec  beaucoup  de  secret, 
et  je  sais  même  de  bon  lieu  que  l'on  a  recommandé  ex- 
pressément de  n'en  pas  jeter  une  seule  parole  dans  le  pu- 
blic :  ce  qui  ne  peut  venir,  à  mon  opinion,  que  de  la  réso- 
lution que  le  Pape  aura  prise  apparemment  de  tenir  tout 
en  suspens  en  attendant  la  réponse  de  ce  qu'il  croit  que 
j'ai  écrit  à  mes  amis.  Gir  je  suis  persuadé  que  si  l'on 
n'attendoit  ou  cela  ou  quelque  autre  chose,  on  n'auroit 
pas  manqué  de  publier  cette  thèse  avec  la  glose.  On  pour^ 
roit  peut-être  soupçonner  que  Ton  se  tient  couvert  pour 
éclater  tout  d'un  coup  sur  ce  sujet  ;  mais  je  ne  le  crois  pas, 
quoiqu'il  soit  difficile  de  s'en  assurer  bien  positivement. 
Je  vous  écrivis,  il  y  a  quelque  temps,  que  je  ne  croyois 
pas  que  le  Pape  fît  beaucoup  de  difficulté  de  condam- 
ner Guimenius  nommément  ;  mais  je  commence  à  chan- 
ger d'opinion,  parce  que  je  sais  que  MM.  les  cardinaux 
G>rrado^  et  Ottobon,  qui  avoient  eu  part  de  l'article  de 

•aînte  Inquiiition  afin  de  rexaminer  et  dVn  foire  lear  rapport  aux 
cardinaux  de  cette  congrégation. 

3.  L'attemblée  générale  du  clergé  de  France  tenait  en  ce  mo- 
ment tes  séances;  elle  s*éuit  ouverte,  à  Pontoise,  le  6  joîn  i665, 
et  finit  à  Paris,  le  14  mai  1666.  Quelques  mois  avant  la  date  de 
cette  lettre,  on  lui  avait  déjà  dénoncé  une  autre  thèse  soutenue  en 
Sorbonne  le  i*'  juillet  ;  mais  Taffaire  s^était  terminée  par  une  dé- 
claration de  parfait  accord  entre  la  Faculté  et  l'Assemblée  :  voyes 
Floquet,  Études  sur  U  vie  de  Bossuet^  tome  II,  p.  434  et  suivantes. 

4.  Jacques  Corrado,  né  en  1601,  à  Ferrare,  fat  nommé  audittor 
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Il  congrégation  tiel  Indice  dont  je  vous  ai  envoyé  l*ex-   ,5^5 
mit,  ayant  fait,  depuis  peu,  d'extrêmes  efforts  pour  obli- 
ger le  Pape  à  ne  point  épargner  cet  auteur,  MM.  les  car- 
dmiiix  Albizzi  et  Pallavicin  8*y  sont  opposés  avec  tant 
d^opîniatreté  qu'il  n  y  a  pas  eu  un  seul  des  consulteurs 
et  des  qualificateurs  du  SaintOffice,  même  de  ceux  qui 
sont  les  mieux  intentionnés,  qui  n'ait  cru  être  obligé 
de  plier,  et  de  se  rendre  aux  menaces  que  Ton  leur 
a  faites.  Je  travaille  à  un  petit  ouvrage  qui  fera  voir 
au  Pape,  s'il  est  nécessaire  de  le  lui  montrer,  que, 
même  selon  toutes  les  règles   des  congrégations  de 
RcMue,  Ton  ne  peut  se  défendre  de  censurer  nommé- 
ment Guimenius*,  et  j'espère  que,  lorsque  l'accommo- 
dement ne  dépendra  plus  que  de  ce  point,  on  réclaircira 
si  nettement  que  MM.  les  cardinaux  Pallavicin  et  Al- 
bizzi seront  obligés  de  changer  de  procédé.  Gomme  je 
sois  informé  de  ce  qui  se  passe  sur  ces  matières  par 
une  voie  fort  secrète  et  fort  sûre,  qu'il  est  important 
de  oMiserver  et  de  couvrir,  vous  voyez.  Monsieur,  de 
quelle  conséquence  il  est  de  ne  laisser  à  Monsieur  le 
Nonce  aucune  apparence  qui  puisse  faire  naître  dans 
son  esprit  le  moindre  soupçon  que  l'on  pénètre  ce  qui 
se  dit  et  ce  qui  se  fait  ici  sur  ce  sujet. 

n  y  eut  vendredi  congrégation  des  Réguliers*,  dans 
laquelle  M.  le  cardinal  de  Sainte-Ci*oix^,  rapporteur  des 

de  rote  par  Urbain  VIII,  cardinal  par  Innocent  X,  en  1663,  et 
évèqoe  de  Jeai,  en  i653;  il  mourut  le  17  janvier  1666.       _ 

5.  Le  Cardinal  a-t-41  acheré  cette  dittertation  théologique?  Elle 
ae  te  troure  pas  dans  la  Correspondance  de  Rome  et  n'a  pat  été  dé- 
coaverte  ailleurs  juiqu^ici* 

6.  Vojres  ci-deetua,  lettre  5,  p.  33  et  note  3. 

7.  Marcel  Sainte-Croix,  né  le  7  juin  1619,  rice-légat  de  Bologne, 
■caunë  cardinal,  à  la  demande  de  Catimir,  roi  de  Pologne^  par 
laaoocBt  X,  en  1 65 a,  puis  ëréque  de  TîtoU  peu  après,  mort  le 
19  décembre  1674. 

Rjtn.  Tii  8 
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\^^^  Mathurins*  Fraiio<Mfl  de  cette  ville,  fit  yoîr  clairement  que 
le  oonvent  de  Saint-Denis,  où  ils  scwt,  est  parement  de 
la  jNX>Yincede  France.  M.  le  cardinal  Ginetti',  protec- 
teur de  Tordre,  ne  le  nie  pas  absolument;  mais  comme, 
deux  ou  trois  jours  devant  cette  congrégation,  je  me 
trouvai  dans  une  conversation  qui  me  donna  quelque 
sujet  d'appréhender  qu'il  ne  voulût  peut-être  Ten  déta- 
cher peu  à  peu,  comme  on  a  fait  autrefcMS  Saint-Âugustin'* 
et  quelques  autres  convents  de  cette  nature,  j'allai 
trouver  M.  de  Bourlemont  pour  lui  donner  avis  de  mon 
soupçon,  et  pour  savoir  si  je  pourrois  employer  le  nom 
du  Roi  dans  cette  affaire,  en  cas  que  je  le  jugeasse  né- 
cessaire. Il  me  dit  que  ce  n'étoit  pas  son  sentiment, 
parce  qu'il  avoit  ordre  de  Sa  Majesté  de  ne  parler  pré- 
sentement, de  sa  part,  sur  quoi  que  ce  soit,  mais  qae  je 
pourrois  faire  le  même  effet  en  disant  que  ces  religieux 
étant  François  et  s'étant  adressés  à  moi  comme  cardinal 
national,  j'avois  lieu  d'être  persuadé  que  le  Roi  pouvoit 
prendre  intérêt  à  cette  affaire,  et  que  je  su{^liois,  par 
cette  raison,  la  congrégation  de  ne  rien  dédder  que  1  on 
n'eût  appris  ses  sentiments.  Je  parlai  en  ces  tenues,  et 

8.  Ordre  fonde,  à  la  fin  du  donsième  siècle,  pour  racheter  lei 
esclaves  des  mains  des  infidèles.  Ces  religieux,  dont  le  Trai  nom 
est  Trinitaires^  avaient  en  France  celui  de  MathurUu^  parce  qu^i» 
occupaient  à  Paris,  dans  la  rue  dite,  diaprés  eux,  des  Uatkurm^ 
une  église  qui  était  sous  Tinvocation  de  saint  Mathurin. 

9.  Maruo  Ginetti,  né  à  Velletri  en  i585,  nommé  cardinal,  eii 
i6a7,  par  Urbain  YIII,  fut  plénipotentiaire  de  ce  pape  auprès  de 
TEmpereur,  lorsqu*on  traita  de  la  paix  générale  ;  légat  de  Ferrtre, 
légat  c  laiert  en  Allemagne,  éréque  d*Albano,  de  Sabine,  de  Porto, 
vicaire  de  Rome  sous  cinq  papes,  il  mourut  sous-doyen  du  Saore 
Collège,  le  i***  mars  1671,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans. 

10.  LVglise  Saint-Augustin,  située  au  N.  £.  de  la  place  Navooe 
et  à  laquelle  était  annexé  le  couvent  des  Aa^ustins,  avait  été  bati^f 
en  i48!i,  sur  les  dessins  de  Baccio  Pintelli,  par  le  cardinal  fFfOçaJ* 
d^Ebtuuteville,  archevêque  de  Rouen* 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  II,  a8.    ii5 

M.  le  cardinal  Ginetti  me  répondit  qne  je  verrms»  dans 
eette  semaine,  que  ces  religieux  aoroient  toute  satisfac- 
tioii,  et  que  Ton  [n'jaroit  aucune  pensée  d'innover. 
M.  le  cardinal  de  Sainte-Croix  m'assura  qu'il  auroit 
Foil  à  ce  qu'il  ne  se  passât  rien  dans  cette  conjoncture 
qui  fftt  contre  les  règles,  et  j'y  veillerai,  de  mon  côté, 
iTec  application  ;  mais,  comme  les  longueurs  sont  ici  fort 
ordinaires  et  fcnri  naturelles,  et  que  peut-être  on  affec- 
tera même  de  ne  rien  avancer  dans  un  moment  sur 
lequel  on  voit  bien  que  Ton  n'est  pas  endormi  ^^,  je  ne 
bis  presque  point  de  doute  que  vous  n'ayez  bien  le 
temps  de  me  faire  savoir  s'il  plaît  au  Roi  que  j'emploie 
dans  cette  occasion  son  nom  et  son  autorité.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  juste  que  la  demande  de  ces  religieux,  qui 
ne  prétendent  quoi  que  ce  soit  que  d'être  maintenus 
dans  la  province  de  France",  dans  laquelle  ils  sont  com- 
pris par  les  bulles  mêmes  des  papes.  M.  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  le  prouva  clairement,  comme  je  vous  viens 
it  dire,  et  je  ne  crois  pas  même  que  M.  le  cardinal 
Ginetti  y  ait  répugnance  ;  mais  ce  qui  m'a  fait  peine  est 
qae  celui  à  qui  il  a  confié  le  soin  de  cette  maison  est 
an  carme  flamand,  qui  a  certainement  dessein  de  la  faire 
perdre  aux  François,  et  qui  soutient  même  publique- 
ment qu'elle  n'est  point  de  la  province  de  France. 
Je  suis, 

Monsieuri 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  17*  novembre  i665» 

11.  Tel  ett  bien  le  texte.  Le  tour  est  libre,  mait  le  sent  bien 
cbîr  :  c  On  n*eft  pat  endormi  rar  ce  moment,  c'ett-à-dire  tsar  ce 
^  s*j  paiêe  et  t'y  pastera  ;  les  aliairet  graTet  et  délicates  qtd  t*y 
^'■iiait  éveillent,  sur  tontes  choses,  Tattention,  la  prudence.  » 

la.  Voyex  ci-après,  p.  t56,  la  note  5  de  la  lettre  89* 
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j^^j  29.    LETTRE  DU   GARDIBAL  DE   RETZ 

▲   M.    DE  LIOIIHB. 

(Db  ooMnjMBm.) 

MONSUUR, 

Cette  semaine  me  fournit  si  peu  de  matière  pour 
\ou8  écrire^  que  je  ne  vous  fais  ce  mot  que  pour  ne  man- 
quer aucun  ordinaire  à  vous  assurer  de  la  continuation 
de  mes  services,  et  pour  vous  dire  que  les  Espagnols  qui 
sont  ici  n*ont  pu  s'empêcher  de  témoigner  leur  frayeur 
sur  la  marche  de  M.  de  Turenne'  :  elle  a  été  remar- 
quée visiblement  par  quelques  cardinaux  qui  me  Font 
dit  eux-mêmes. 
Je  suis, 

Monsieuri 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome^  ce  a4^  novembre  i665. 


Lbtteb  99.  —  Archiret  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  liomnê^  tome  XXII  (173),  pièce  55,  fol.  116.  Original, 
de  la  main  dn  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  aotogrmpbe. 
—  VojreK  la  réponse  de  lionne,  en  date  du  18  décembre  i665, 
aux  Pièces  justificatives  ^  n*  17. 

I.  Turenne  ne  fit  aucune  campagne  pendant  cette  année  1 665. 
Cétait  un  faux  bruit.  On  sarait  que  le  Roi  revendiquait  les  Pajs- 
Bas  au  nom  de  sa  femme  Marie-Thérèse,  enfant  du  premier  lit 
de  Philippe  IV»  et  Ton  pouvait  s^attendre  à  ce  que  la  guerre  écla- 
tât au  premier  moment;  mais  elle  ne  commença  qu*en  1667.  Vojres 
un  exposé  très-net  de  la  situation  dans  VUistoire  de  Frmmce  de 
M.  C.  Dareste,  tome  V,  p.  4i4  ^^  4i^* 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  II,  3o.   117 

3o.   LETTRE  DU   CARDINAL   DE   RETZ 

A   M.    DE   LIOnilB. 

(Db  koutelllbs.) 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  du 
6*  de  novembre  \  sur  laquelle  je  ne  me  puis  empêcher 
de  vous  dire  que  j'y  vois,  ce  me  semble,  que  la  bonté 
que  vous  avez  pour  moi  ne  vous  laisse  pas,  pour  ce  qui 
me  r^arde,  ce  discernement  si  clair  et  si  juste  que  vous 
avez  pour  toutes  les  autres  choses  du  monde. 

Tai  enfin  vu  le  livre  contre  la  censure  de  la  Faculté, 
dont  je  TOUS  avois  écrit  dernièrement.  Il  ne  contient 
quoi  que  ce  soit  qui  ne  me  paroisse  méprisable  de  tous 
points,  et  je  ne  m'étonne  pas  que  l'on  n'en  ait  pris  ici 
aocun  avantage'. 

L'on  me  vient  de  dire  que  les  Espagnols  travaillent 
auprès  du  Pape  pour  faire  lever  la  clause  de  l'incompa- 
tilMlité  de  l'Empire  et  du  royaume  de  Naples,  qui  est 
insérée  dans  la  bulle  de  l'investiture  donnée  par  Jules 
second   au  roi  Ferdinand'.   J'essaierai  de  démêler  si 

Lsmm  3o.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Uttrt*  m  Liomtu^  tome  XXII  (17a),  pièce  64,  fol.  i36.  Original,  de 
b  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

I.  Voyez,  aux  Pièces  Justificatives^  le  n«  i3,  et  la  réponse  de 
Uonne,  en  date  du  a 5  décembre,  n*  18. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  1 10,  lettre  37  et  note  4»  et  ci-après,  p.  i38 
et  139,  la  fin  de  la  lettre  34. 

3.  Jules  II  régna  de  i5o3  à  i5i3,  et  son  successeur  Léon  X, 
nommé  quelques  lignes  plus  bas,  de  i5i3  à  iSai.  —  €  Jules.... 
Mcorda  (en  i5io)  à  Ferdinand  (le  Catholique)  Tinrestiture  du 
royaume  de  Naplet  pleine  et  entière....  Au  lieu  que  la  redcTanoe 
uuraelie  des  deux  dernières  investitures  que  le  pape  Alexandre  VI 
donna  suceessÎTement  à  Charles  VIII  et  à  Louis  XII  étaient  de 
bût  mille  écus  d*or,  celle  que  Jules  II  accorda  au  roi  catholique 
B*Mt  que  sous  la  simple  redevance  d'une  haquenée  avec  deux  mille 
^cus  iVoT  seulement,  d  (Fleury,  Histoire  ecclésiastique^  tome  XXV, 
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cette  nouvelle  est  véntftUe,  oo  n  ce  n'est,  comme  j*u 
plus  de  pente  i  le  croire,  qu'un  bruit  jeté  par  les  poli- 
tiques de  Rome,  qui  ne  croient  pas,  au  moins  pour  la 
plupart,  que  la  dérogation  de  Léon  Dix*  à  cette  dause 
en  faveur  de  Charles  Y  puisse  être  tirée  à  conséquence 
pour  ses  successeurs. 

rapprends  aussi,  à  ce  moment,  que  Monsieur  Tam- 
bassadeur  de  Venise  dit,  hier  au  soir,  que  Ton  lui  man- 
doit  de  Paris  que  Monsieur  le  Nonce  avoit  fait  des  pro- 
positions d'accommodement  à  la  cour,  sur  le  fonde- 
ment que  les  questions  dont  il  s'agissoit  ne  consistoient 
qu'en  de  purs  équivoques^. 

Le  Pape  se  trouva  assez  mal  la  nuit  de  jeudi  à  ven* 
dredi  ;  mais  il  ne  laissa  pas  de  se  trouver  dimanche  k  h 
chapelle  du  Vatican,  ce  qui  donna  lieu  de  croire  que 
cette  indisposition  n'a  pas  été  considérable.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  y  furent  m'ont  dit  qu'il  avoit  fort  mau- 
vais visage.  Je  ne  vous  en  puis  rien  dire  de  certain, 
parce  que  je  ne  m'y  suis  pas  trouvé,  à  cause  de  quelque 
incommodité  qui  m'en  empêcha. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rits. 
A  Rome,  ce  i^  décembre  i665. 

Depuis'  ma  lettre  écrite,  j'ai  vu  M.  de  Bourlemont, 

p.  84.)  _  Sur  la  question  de  rincompatibtlité  de  TEmpire  et  dn 
rojraïuiie  de  Naplet,  au  tujet  de  laquelle  Rets  parle  ici  de  la  bulle  de 
Jules  n,  et  sur  laquelle  il  rerient  dans  lea  ûttres  3i,  33,  34,  etc., 
Toyes  dans  U  CarÂnml  de  XHm  et  #«#  missioms  JtpUmûtifues  à  Meme^  le 
chapitre  TU  (p.  375^91),  résume  dans  Flntroduedon  k  et  tome  VII* 

4.  Voyea  cinlessus,  p.  56  et  note  7. 

5.  Ce  post-seriptnm  a  été  ajoute  par  le  secrétaire,  dans  le  blaoc, 
entre  Je  suis  et  Monsieur, 
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qui  ma  dit  qu^îl  ne  remarqaa,  a  la  chapelle,  aucun 
ehangement  du  visage  ordinaire  du  Pape. 
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A   H.    DE   LIONirS. 

(Sra  CE  QUE  L^OH  DISOrr  que  UU  EsPAGITOLS  FATSOIENT  mSTANCB  POUR 
P4IBS  UKTER  L^nTGOMPATIBIUTB  DE  L*EmPIBB  ATBC    LE   BOTAUm  DB 

Naflbs;  vr  lbs  CiounÉLms  db  Nazabbth,  db  Rbbtaoiib.) 

Monsieur, 

Je  ne  me  suis  pas  trompé  dans  le  peu  de  foi  que  j*ai 
tjoaté^  à  Ta  vis  que  Ton  m'avoit  donné  dernièrement 
toochant  Tinvestiture  du  royaume  de  Naplés*.  Je  l'ai 
édairci  à  fond,  et  j'ai  trouvé  que  les  Espagnols  n'ont 
bit  aucune  instance  au  Pape  sur  ce  sujet,  et  qu'ils  sont 
même  persuadés,  à  ce  que  Ton  prétend,  par  une  consul- 
tation que  Ton  dit  s'être  faite  ici  fort  secrètement,  que, 
quand  même  la  succession  en  seroit  ouverte  en  faveur 
de  TEmpereur,  comme  elle  le  seroit,  au  moins  au  compte 
qa  ils  en  font  ici,  en  cas  de  son  mariage  avec  Tinfante  * 
et  de  la  mort  du  roi  d'Espagne,  ils  n'auroient  encore 
aucun  besoin  de  dispense,  parce  que  la  bulle  de  Jules 

Lbttbb  3i.  —  Archives  dei  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  lionme^  tome  XXII  (179),  pièce  80,  fol.  170.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autogra- 
phe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  !•'  janvier  1666, 
aux  PUces  justificatives^  n^  29. 

I.  Dans  l'original,  ajoutée ^  avec  un  accord  que  le  sens  ne  com- 
porte pas. 

a.  Vojez  la  lettre  précédente,  p.  117  et  note  3. 

3.  L'empereur  Léopold  épousa  en  effet»  en  premières  noces,  le 
iadécemlû«  1666,  Tinfante  Marguerite-Thérèse,  morte  en  1678, 
fille  du  second  mariage  de  Philippe  IV,  sœur  du  roi  Charles  II. 
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'  second,  qui  défend  aux  rois  de  Naples  de  rechercher 
FEmpire,  n*ôte  pas  pour  cela  aux  empereurs  le  droit 
de  pouvoir  succéder  à  cette  couronne.  Quoique  cette 
explication  ne  choque  pas  le  texte  de  la  Bulle,  je  ne  la 
crois  pas  bien  conforme  à  son  esprit,  qui  n*a  pensé  cer- 
-tainement  qu*à  établir  Fincompatibilité  de  TEmpire  et 
du  royaume  :  sur  quoi  celui  qui  m*en  parla  me  répondit 
que  les  clauses  restrictives  étant  odieuses^  ne  se  doivent 
prendre  qu'à  la  lettre  précisément. 

Je  rapportai,  il  y  a  quelque  temps,  à  la  congrégation 
des  Réguliers  une  affaire  qui  regarde  les  religieuses 
carmélites  de  Nazareth,  de  Bretagne  ;  et  le  P.  Gabriel, 
carme,  qui  a  Thonneur  d'être  connu  de  vous,  et  qui 
a  été  le  solliciteur  de  cette  cause,  m'a  prié  de  vous  en 
témoigner  la  justice,  parce  que  ces  filles  pourront  im- 
plorer, dans  la  suite,  Tautorité  du  Roi,  pour  Texécution 
du  bref  qu'ils*  ont  obtenu,  sur  ce  sujet,  en  suite  du 
décret  rendu  par  la  congrégation.  Je  dois  vous  dire, 
pour  la  vérité,  qu'il  a  passé  tout  d'une  voix  et  sans  con- 
tredit. 

Le  même  P.  Gabriel  a  désiré  aussi  de  moi  que  je 
vous  suppliasse  de  représenter  au  Roi  qu'ayant  fait 
l'honneur  au  général  des  Gurmes®  de  lui  donner  sa  pro- 
tection en  quelques  occasions  passées,  il  en  auroit  en- 
core beaucoup  de  besoin  dans  le  premier  chapitre  de 
son  ordre,  qui  se  doit  tenir  ici  au  mois  de  mars.  Je 
m'étois  excusé  d'entrer  dans  ce  détail  ;  mais  M.  de 
Bourlemont  m'a  dit  que  je  pouvois  et  même  que  je  de- 
voîs  savoir  de  vous  comme  il  plairoit  à  Sa  Majesté  que 

4.  Odieux,  c'ett-à-dire,  au  leni  juridique,  dëfiiToniblet  à  oeluî 
qui  estrobjet  des  restrictions. 

5.  Cet  ils  ëquiraut  à  on,  c^est-à-dire  :  «  ceux  qui  se  sont  entre- 
mis pour  cette  af&ire.  » 

6.  Le  général  des  Girmes  résidait  à  Rome. 
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je  m*y  oondatsisse,  parce  qu'il  savoit  que  le  Roi  avoit  ^^^j 
eu  beaucoup  de  satisfaction  du  procédé  de  ce  général. 
0  y  eut  hier  consistoire,  où  je  pris  une  assez  longue 
audience  du  Pape,  pour  lui  parler  de  la  réforme  de 
Gteaux^,  de  la  part  de  la  Reine  mère,  et  de  Faffaire  de 
Monsieur  révêque  d'Orléans".  Il  ne  me  dit  rien  de  la 
eensnre  ni  de  la  Bulle  ;  mais  je  vis  clairement  qu'il  a];-» 
tendoit  que  je  lui  en  ouvrisse  le  discours. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rsts. 

A  Rome,  ce  8*  décembre  i665. 

J  oubliois*  de  vous  dire  que  Ton  continue  encore  ici 
i  travailler  à  la  censure  des  propositions  des  casuistes, 
mais  sans  nommer  les  auteurs.  Depuis  ma  lettre  écrite, 
le  P.  Gabriel  m'a  prié  de  vous  envoyer  le  bref  ci-joint. 


32.  LETTRE  DU  GAEDINAI.  DE  RETZ 

A  M.  DB  LIONIiE. 
(Sva  CE  qu'il  a  dbmahdb  audukgb  au  Papb;  la  pAts  de  sairtb  Lttce  ; 

■T  LBS  BOm   SBHTIMEim  DU   GABDIlfAL  ÂZZOLIK.) 

Monsieur, 
Je  reçus,  vendredi  au  soir,  la  lettre  qu^il  vous  a  plu 

7.  Voyez  cî-detsus,  p.  58  et  note  14,  et  ci-aprèi,  \a  lettre  47,  fin. 

8.  César  du  Cambout  de  Coitlin  fut  nommé  ëréque  d'Orléans 
^  juin  x665;  il  reçut  ses  bulles  en  mars  1666,  derint  cardinal 
en  1693,  et  mourut  en  1706. 

9.  €e  post-scriptnm  est  écrit  en  long  à  la  marge. 

LnnK  3i.  —  Archiret  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i665. 
lettres  à  lÀmme^  tome  XXII  (173),  pièce  86,  fol.  188.  Original, 
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1055  àe  m^écrire  du  ao*  novembre  S  et  je  <x>ncertai,  samedi 
au  matin,  avec  M.  de  Bourlemont  la  manière  dont  je 
pourrois  porter  au  Pape  les  intentions  du  Roi.  Il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  que  je  demandasse  audience  samedi,  à 
.  cause  de  celle  des  ambassadeurs,  ni  dimanche,  à  cause 
de  la  chapelle  du  Palais,  ni  hier  au  matin,  à  cause  de 
celle  de  sainte  Luce*.  J'y  envoyai  laprès-dinée,  et  Mgr 
Maestro  di  caméra  •  me  manda  qu^il  en  parleroit,  dès 
le  soir,  à  Sa  Sainteté,  et  qu^il  me  feroit  savoir  quel  jour 
il  lui  plairoit  de  me  donner.  Je  n^en  ai  point  eu  de  nou- 
velles jusques  ici,  et  je  n^en  suis  point  surpris,  tant 
parce  qu'il  n'y  a,  en  effet,  que  fort  peu  de  temps,  que 
parce  que  j'ai  jugé  d*abord  que,  comme  je  ne  de- 
mande l'audience  qu'en  mon  nom.  Ton  affecteroit  de 
laisser  partir  l'ordinaire  pour  ne  point  témoigner  d'em- 
pressement. Je  persiste  pourtant  dans  la  pensée  que 
Ton  souhaite  ici  raccommodement,  et  ce  qui  me  le 
persuade  le  plus  est  le  secret  que  le  Pape  a  gardé  fort 
exactement  touchant  l'écrit  dont  il  fut  parlé  à  CasteP. 
Je  conviens.  Monsieur,  avec  vous  qu'il  seroit  à  souhaiter 
que  ce  secret  •  fût  aussi  entier  sur  les  autres  circonstances 

de  la  main  da  tecrëtaîre;  la  ligne  de  signature  est  seule  aoto- 
graphe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  8  janvier 
1666,  anx  Pièces  justificatives^  n*  3o. 

I.  Cest  le  n*  a5  des  Pièces  justificatives, 

9.  La  fête  de  sainte  Luce  est  le  i3  décembre,  qui,  en  i665,  était 
un  dimanche.  La  lettre  est  datée  du  mardi  i5,  jour  d*ordinaire; 
la  chapelle  de  sainte  Luce  fut  donc  tenue  le  14. 

3.  «  Maître  3e  chambre,  »  titre  du  premier  officier  de  la 
maison  du  Pape,  d'un  cardinal,  ou  d'un  autre  grand  personnage. 

4..  Voyez  ci-dessus,  p.  64,  note  8. 

5.  Dans  sa  lettre,  mentionnée  plus  haut,  du  10  noTembre,  où 
est  exposée  la  manière  de  voir  du  Roi  sur  ce  quUl  y  aurait  à  foire 
après  Paudience  du  Pape  dont  Betz  a  rendu  compte  dans  la 
lettre  34,  Lionne  insiste  fortement  sur  Timportance  du  secret  à  gar- 
der, «  qui  est  en  cette  occasion,  dit-il,  comme  Tâme  de  TafCiire.  a 
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de  cette  audience  ;  mais  vous  aurez  vu,  par  mes  précé- 
dentes, que  MM.  les  cardinaux  Impérial  et  Albizzi  et 
Monsieur  Fambassadeur  de  Venise  ont  assez  parlé  sur 
ce  sujet  pour  donner  lieu  de  croire  que  le  Pape  n*est 
pas  demeure  couvert  également  sur  tout  ce  qui  est  de 
ce  détail. 

Conune  M.  le  cardinal  Antoine*  est  encore  inco- 
pdtOy  M.  de  Bourlemont  a  jugé  à  propos  que  je  fisse 
hier  la  cérémonie  de  la  Sainte-Luce,  où  M.  le  cardinal 
Barberin^  se  trouva  comme  tenant  la  place  de  M.  le 
cardinal  Colonne',  qui  est  archipretre  de  Saint-Jean  de 
Latran.  Les  chanoines  de  cette  église  y  prirent  Tocca- 
sion  de  me  faire  remarquer  que  les  ornements  avec 
lesquels  on  célébroit  étoient  aux  armes  du  grand-duc, 
faute  d'autres  qui  fussent  aux  armes  du  Roi*,  et  me 
prièrent  de  le  faire  savoir  à  Sa  Majesté.  Je  leur  répondis 
en  paroles  honnêtes  et  générales,  sans  m'engager  d'en 
écrire. 

Je  ne  pais  vous  exprimer  les  sentiments  que  M.  le 
cardinal  Azzolin  témoigne  de  l'honneur  que  le  Roi  lui  a 
fait,  et  je  vous  assure  que  je  ne  les  vois  pas  moins  clai- 
rement dans  son  cœur  que  dans  sa  bouche.  Il  m'a  paru 

6.  Antoine  Barberini  (ou,  comme  il  signe  souTent,  en  francisant, 
^ierià)^  né  à  Rome  en  1607,  créé  cardinal  par  son  oncle  Ur- 
bim  VIII  le  3o  août  1697,  et  nomme  grand  aumônier  de  France 
^  i653,  areheTèque  de  Reims  en  1667,  Tun  des  cardinaux  pro- 
^'ctcors  des  affaires  ecclésiastiques  de  France  à  Rome,  mort  à  Nemi 
le  3  tout  1671. 

7*  François  Barberini,  frère  aîné  du  précédent,  né  à  Florence 
^  '^1  créé  cardinal,  à  la  première  promotion  de  son  oncle 
Uvbtm  VIII,  en  i6i3,  mort  doyen  du  Sacré  Collège  le  10  dé- 
•«abre  1679. 

8.  Jérôme  Colonna,  né  à  Rome,  nommé  en  1627,  par  Ur^ 
bib  yni,  cardinal-diacre,  évêque  de  Frascati,  puis  archevêque  de 
^lognei  mort  en  1666. 

9*  Vojez  la  fin  de  la  Uttre  40,  p.  161  el  i6a. 
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aussi  qu'il  se  sent  très -oblige  du  fond  et  de  la  forme  de 

la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  i5  décembre  i665. 


33.    LETTRE   DU   CABDUfAL   DE   BETZ 

A    M.    DE  LIOiniB. 

(TOUCHART  lA  XBOOCUTIOH  ATBG  LB  PaPB  POUB  L^BXPUCATIOV  DI  ^ 
BUIXB,  L*IlfC011PATIBlUTB  DU  BOYAUVB  DB  NaPLBS  BT  OB  l'Eb- 
PIBB,    LES   TISITBS   DES   CABDIHAUX   A    L^AXBAStADBUB   D'EsPAGBS,  ET 

LB  coBTBirr  DBS  MATHimiKS  Fbaitçois  a  Romb.) 

Monsieur, 

Je  vous  ai  écrit,  par  ma  précédente,  qu'après  avoir 
concerté  avec  M.  de  Bourlemont  la  manière  dont  je 
pourrois  porter  au  Pape  les  intentions  du  Roi,  J  avois 
demandé  audience  à  Sa  Sainteté.  Elle  me  la  donna  à 
rissue  de  la  chapelle  de  dimanche  dernier,  et,  après 
m'avoir  reçu  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  bonlé, 
Elle  me  demanda  si  je  lui  apportois  quelque  bonne  nou- 
velle. Je  lui  répondis  qu'après  ce  qu'EUe  m'avoit  fiut 
l'honneur  de  me  témoigner  de  ses  sentiments  à  Castel, 
j'avois  toute  sorte  de  sujet  de  le  croire,  puisque  je  la 
pouvois  assurer  que  ceux  de  la  Faculté  de  théologie 
étoient  absolument  dans  la  disposition  de  lui  donner  la 

Lbttbb  33.  —  Archlres  des  Affiûres  étrangères,  Rome,  i665. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXII  (17a),  pièce  100,  fol.  ai7-aao.  On- 
ginal,  de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  feule 
autographe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  i5  jsD" 
rier  1666,  aux  Pièces  Justificatives^  n®  3i« 
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ndsfiictton  qu*EUe    m^avoit  témoigné  en   désirer.  Le     ^^^ 
Pàpc  me  dit  à   ces  paroles  :  «  È  i^erop  È  ifero^P  — 
Oui,  Saint  Père,  lui  répondis-je,  il  n  y  a  rien  de  si  vrai, 
et  aussitôt  que  les  douze  députés'  que  Ton  a  voulu 
hire  passer  pour  si  criminels  dans  Tesprit  de  Votre 
Sainteté  ont  vu,  par  ce  que  j^ai  mandé  à  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  sont  de  mes  amis,  le   moindre  rayon 
(l'espérance   de  se  pouvoir  justifier  auprès  d'Elle,   ils 
Q  ont  point  balancé  à  me  faire  connoître  qu'ils  ne  sou- 
haitent rien  avec  plus  de  passion  que  d'en  trouver  les 
expédients  et   les  moyens.  —  Qui  sont-ils,  ces  douze 
députés?  me  dit  le  Pape.  Sono  i  migliori  délia  Sor-       J- 
fcwiaV  —  Je  ne  sais,  Saint  Père,  lui  repartis-je,  si  ce 
sont  les  meilleurs  selon  les  relations  de  Monsieur  le 
Nonce,  mais  je  sais  bien  qu'ils  ont  été  au  moins  choisis 
pour  tels  par  tout  le  reste  de  leur  Compagnie,  qu'ils 
D  y  ont  été  nommés  pour  cet  emploi  que  parce  que  l'on 
J  a  été  persuadé  qu'ils  n'ont  pas  moins  de  zèle  pour 
le  iréritable  service  du  Saint-Siège  que  d'attachement 
aux  mtérêts  de  leur  corps,   et  je  ne  balance  point  à 
essorer  Votre  Sainteté  que  tout  ce  qu'ils  feront   sera 
toojoars  généralement  approuvé  et  avoué.  »  Le  Pape 
m'ayant  interrompu  en   cet    endroit    et   m'ayant  dé- 
nudé ce  qu'ils  avoient  pensé  de  faire  pour  sa  satis- 
faction, je  lui  dis  que,  comme  je  n'avois  rien  écrit  de 
^  part,  je  n'avois  pas  aussi  positivement  et  directe- 
ment de  leur  côté  tout  ce  que  j'en  aurois  pu  assurément 


J .  «  Eit(-ce)  Trai  ?  » 

>•  Dépmtés^  aa  sens  de  déligués  ;  quelques  lignes  plus  bas,  a  nom- 
*^  pour  cet  emploi  >  (pour  Texamen).  Voyez,  dans  le  Diction^ 
**vv  de  lÀiiré^  au  mot  Diptni,  le  dernier  exemple  de  i<>,  et,  dans 
"AiHori^iM,  un  exemple  d*Amjrot  où  ce  terme  a,  comme  ici,  le  sens 
<  d'iioiiiiie  choisi,  désigné  pour  faire  une  chose.  » 

3*  «  (O)  sont  1rs  meilleurs  de  la  Sorbonne  ?  ]> 


ia6  LETTRES  ET  MEMOIRES 


tirer,  8*il  m'eût  laissé  plus  de  Uberté  de  m'étendre  et 
de  m'expliquer  ;  mais  que  je  saToîs  pourtant  assez  de 
leurs  intentions  pour  le  pouvoir  assurer  qu'on  les  por- 
teroit  aisément  à  lui  écrire  une  lettre  très-respectueuse 
et  très-soumise,  par  laquelle  ils  Tassureroîent  que  leur 
pensée  n'a  jamais  été  de  censurer  la  doctrine  qui  sou- 
tient rinfaillibilité,  si  on  trouvoit  le  moyen  de  leur  per- 
suader que  Sa  Sainteté  ne  feroit  point  de  difficulté  de 
leur  faire  connoître,  par  sa  réponse,  que  son  intention 
n'a  point  été  de  condamner  par  sa  bulle  l'opinion  cou* 
traire  à  celle  de  cette  infaillibilité,  ni  d'ôter  aux  érê^ 
ques  la  connoissance,  etc.,  ni  à  la  Faculté  le  pouvoir  de 
censurer  doctrinalement.  Nous  avions  jugé  à  propos, 
M.  de  Bourlemont  et  moi,  de  lui  proposer  d'abord  et 
sans  circuit  cette  lettre,  afin  de  prévenir  et  d'étouffer, 
par  quelque  chose  de  réel  et  de  positif  qui  lui  saisit 
l'esprit,  la  première  opposition  qui  y  naîtroit  apparem- 
ment de  la  pensée  que  l'on  le  voulut  obliger  à  négocier 
avec  la  Faculté,  et  je  connus  clairement  par  la  suite  que 
nous  ne  nous  étions  pas  trompés  ;  car  le  Pape  reprit  la 
parole,  à  l'instant  même,  sur  ce  mot  de  réponse,  et  me 
dit  qu'il  concevoit  bien  que,  selon  ce  que  je  lui  propo- 
sois,  la  Sorbonne  feroit  le  premier  pas,  mais  qu'il  voymt, 
en  même  temps,  qu'elle  ne  le  feroit  pas  sans  capitulation^ 
dans  laquelle  il  m'avoit  toujours  dit  ne  vouloir  jamais 
entrer  avec  une  Faculté  de  théologie  :  «  Et  si  elle  se  fioit 
en  moi,  continua-t-Il,  je  lui  en  donnerois  plus  qu'elle 
n'en  sauroit  désirer.  La  Faculté  de  Louvain*  ne  s'est  pas 
repentie  de  s'être  remise  à  ma  volonté.  On  lui  voulut 
donner  des  appréhensions  de  ma  conduite  touchant  les 


4.  CapUuiation^  négociation  :  voyez  ci-dessof,  p*  89  et  note  lo. 

5.  LouTain,  ville  de  Belgique,  dans  le  Brabant,  avait  une  célèbre 
université,  fondée  en  1 463. 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  II,  33.    127 

UmUcs*  ob  elle  étoit  sur  la  doctrine  de  saint  Augustin^  :  ' 
eDe  me  fit  jastice,  et  elle  en  a  eu  tant  de  satisfaction 
qu'elle  a  fiedt  imprimer  en  toutes  langues  le  bref  que  je 
loi  adressai.  Que  ces  douze  députés  dont  vous  me  par- 
lez m^écrivent,  j^assemblerai  les  cardinaux  de  la  con- 
grégation et  je  résoudrai  avec  eux,  en  moins  d'un  quart 
d'heure,  une  réponse  qui  satisfera  plus  que  suffisamment 
les  plus  difficiles.  »  Ce  mot  de  congrégation  me  donna 
la  curiosité  de  savoir  de  quelle  congrégation  il  vouloit 
parier,  et  fit  qu'au  lieu  de  lui  répondre  sur  ce  qu'il  me 
Teooit  de  dire,  je  lui  donnai  lieu  de  s'expliquer  sur  le 
deuil  de  la  conduite  qu'il  faisoit  état  de  tenir,  en  cas 
que  l'on  lui  eût  écrit  cette  lettre,  et,  après  avoir  connu 
qoe  son  dessein  étoit,  s'il  l'eût  eue  en  main,  de  la  com- 
muniquer à  la  congrégation  que  l'on  appelle  de  Jansé- 
nius,  et  non  pas  de  se  résoudre  tout  seul,  comme  on 
Taoroit  pu  espérer  après  ce  qui  s'étoit  passé  à  Castel,  je 
me  résolus  de  ne  lui  pas  laisser  la  moindre  vue  ni  le 
moindre  jour  que  le  Roi  pût  entrer  dans  cette  négocia- 
tioo,  parce  qu'il  est*  impossible  de  prendre  assez  d'assu- 
rance dans  le  secret  d'une  congrégation  pour  hasarder 
d'y  commettre,  devant  que  l'on  soit  tout  à  fait  convenu 
du  fond,  ni  directement  ni  indirectement  le  nom  de  Sa 
Majesté.  Je  crus  même  être  obligé  par  cette  raison  de 
laisser  couler,  en  cet  endroit,  quelque  parole  qui  l'em- 
pêchât de  pouvoir  dire  que  le  Roi  eût  aucune  part  à 
ravance  que  je  faisois  :  ce  que  je  lui  marquai  assez  en 
lui  disant  que  j'aurois  souhaité,  en  mon  particulier,  que 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris  voulût  bien  prendre  la 
conduite  de  celle  de  Louvain,  mais  que  l'on  ne  le  pouvoit 

6.  Les  inquiétndet  nées  des  difficultés  et  doutes  d'interpréta- 
tioD. 

7.  A  roccasion  du  jansénisme,  de  ÏAuguninus  de  Jansénius. 

8.  £ii  en  interligne. 
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^ggj  espérer  :  à  quoi  j'ajoutai,  comme  en  confiance,  en  abais- 
sant la  voix,  que,  quand  la  Sorbonne  seroit  dans  ce 
sentiment,  dont  elle  étoit  tout  à  fait  éloignée,  je  ne 
croyois  pas  que  la  cour  souffrit  qu'elle  le  suivit.  Le  Pape 
me  parut  remarquer  cette  parole,  et  me  dit  qu'il  ne 
falloit  point  parler  d'affaire,  si  le  Roi  étoit  dans  cette 
disposition.  A  quoi  je  lui  répondis  que  j^avois  tous  les 
sujets  de  croire  que  Sa  Majesté  seroit  aussi  portée 
à  laisser  faire  à  la  Faculté  tous  les  pas  de  respect 
qu'elle  pourroit  faire  vers  le  Saint-Siège,  en  conservant 
les  droits  de  l'Église  gallicane  et  du  Royaume,  qu'elle 
seroit  éloignée  de  souffrir  ceux  qui  ne  seroient  pas 
accompagnés  de  cette  condition.  Je  fis  réflexion,  en 
disant  ces  dernières  paroles,  que  l'inconvénient  de  la 
commise*  du  nom  du  Roi  étant  levé  par  les  devants  que 
je  venois  de  prendre,  cette  ouverture  de  congrégation, 
qui  m'avoit  fait  peine  d'abord  par  la  considération  du 
secret,  n'étoit,  au  contraire,  que  bonne  et  avantageuse, 
parce  que  les  sûretés  préalables  que  l'on  pourroit  pren- 
dre par  ce  moyen,  devant  que  de  tirer. la  lettre  des  dé- 
putés, seroient,  sans  comparaison,  plus  grandes  et  plus 
solides  que  celles  que  l'on  eût  pu  avoir  par  la  simple 
parole  du  Pape  :  ce  qui  m'obligea  de  revenir  tout  à  coup 
dans  le  fond  de  la  matière  et  d'insister  positivement 
que  Sa  Sainteté  résolût,  dans  cette  congrégation,    ce 

9.  Commue^  action  de  commettre,  de  compromettre  (dans  une 
discussion).  Voyez,  dans  le  Dictionnaire  de  IJttré,  un  exemple  de 
Saint-Simon  (tome  XIII,  p.  i3o).  Retz  a  employé  commise^  dans 
deux  passages  de  ses  Mémoires  (tome  II,  p.  4^9,  et  tome  III, 
p.  4B0),  atec  un  sens  moins  différent  peut-être  de  celui  que  le 
mot  a  ici,  qu^on  ne  pourrait  le  conclure  de  la  note  par  laquelle  le 
premier  de  ces  passages  a  été  expliqué.  Peut-être  faut-il  au  moins 
modifier  cette  note  par  une  addition  :  «  la  discussion  compro- 
mettante, propre  à  compromettre,  s  -~  L^ Académie  ne  donne  le 
mot  que  dans  une  tout  autre  acception,  de  jurisprudence  féodale. 
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qa'Elte  yoadroit  feire  en  cas  de  la  lettre,  devant  que  je 
m'engageasse  plus  avant  à  la  faire  écrire.  La  contesta- 
tion, très-doaee  pourtant  de  la  part  du  Pape,  et  très^res- 
peetaeuse  de  mon  côté,  s*échauffii  un  peu  en  cet  endroit, 
et  j  eus  grand-peine^^  à  le  persuader  de  prendre  cette 
oondoite.  Comme  il  vit  pourtant  que  je  lui  déclarois 
nettement  que  je  ne  pouvois  faire  un  pas  sans  ce  préa- 
lable, fl  se  rendit,  après  quelques  exclamations  sur  Tim- 
portance  de  ce  premier  pas,  qui  donne,  à  ce  qu*il  répéta 
deox  on  trois  fois,  tout  Tavantage  à  la  Faculté.  Il  me  dit  : 
«  Hé  bien,  je  parlerai  aux  cardinaux  de  la  congrégation; 
informez-les  bien  du  détail,  et  ordonnez-leur,  de  ma 
part,  de  garder  le  même  secret  auquel  ils  sont  obligés 
en  ce  qui  regarde  le  Saint-Office.  Entretenez-en  sur  le 
Umt,  à  fond,  les  cardinaux  Albizzi  etCbigi.  »  G>mme  je 
sais  que  ce  secret  des  congrégations  n'est  pas  toujours 
observé  aussi  religieusement  qu'il  le  devroit  être,  je  fos 
sur  le  point  de  supplier  le  Pape  de  me  nommer  quelque 
cardinal,  en  particulier,  avec  lequel  je  pusse  traiter  ; 
nuis,  comme  je  ne  savois  pas  précisément  qui  étoient 
cenx  desquels  cette  congrégation  étoit  composée,  Tap- 
préhension  que  j'eus  que  Sa  Sainteté  ne  me  nommât  le 
cardinal  Pallavicin  fit  que  je  me  retins,  et  que  je  répon- 
dis simplement  au  Pape  que  je  ne  manquerois  pas  de 
conférer  avec  MM.  les  cardinaux  Chigi  et  Albizzi.  Je  ne 
m'expliquai  pas  davantage,  afin  de  me  laisser  à  m<û- 
même  la  liberté  d'en  user,  dans  la  suite,  conune  M.  de 
Bonrlemont  le  jugeroit  le  plus  à  propos,  et  d'engager, 
sî  fl  étoit  dans  ce  sentiment,' uniquement,  dans  les  com- 
mencements de  l'affaire,  M.  le  cardinal  Albizzi,  que 
DOQs  savons  souhaiter  avec  passion  l'acconmiodement  et 
dire,  tous  les  jours,  publiquement,  que  le  Pape  peut  et 

lo.  Telle  est  rorthographe  du  manuscrit, 

fim.  Tii  o 
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j^^^  doit  éclairoir  nettement  Téquivoque.  J^allai,  an  sortir  de 
Taudience,  chez  M.  de  Boorlemont,  qui  jugea,  conune 
mcn,  que  Sa  Sainteté  a  dessein  de  faire  ce  que  Ton  lui 
demande,  et  que  la  part  qu'il  en  veut  donner  à  la 
congrégation  n'est  qu'un  effet  de  Fintérêt  qu'il  a  oa 
qu'il  croit  avoir  à  ne  pas  faire,  de  lui-même  et  sam 
conseil,  un  pas  de  cette  nature,  qui  n'est  pas,  à  la  vérité, 
peu  considérable  à  l'égard  de  cette  cour.  M.  de  Boorle- 
mont  approuva  fort  la  pensée  que  j'avois  eue  de  m'ou- 
viir,  dès  le  jour  même,  à  M.  le  cardinal  Albizzi,  et  il 
fut  même  d'avis  que  je  disse  à  M*  le  cardinal  Chigi  que 
je  ne  parlerois  aux  autres  cardinaux  de  la  congrégatioa 
qu'après  que  l'on  auroit  mis  les  premières  et  les  pins 
nécessaires  dispositions  à  la  conclusion  de  l'affaire.  Je 
vis,  dès  le  soir  même,  M.  le  cardinal  Albizzi,  qui  me  dit, 
nettement  et  sans  balancer,  que,  si  les  députés  écrivent 
au  Pape,  Sa  Sainteté  ne  doit  faire  aucune  difficulté  de 
les  éclaircir  sur  tous  les  points  dont  il  s'agit,  et  que  Tuni- 
que chef  qui  mérite  réflexion  et  concert  est  celui  de  l'in- 
faillibilité, «  sur  lequel  toutefois  (ce  furent  ses  propres 
mots)  il  n'y  a  aucun  inconvénient  que  le  Pape  dise  qu'A 
ne  prétend  point  condamner  les  opinions  de  la  Faculté 
que  ses  prédécesseurs  ont  tolérées*  »  Je  lui  répondis  qne 
ce  mot  d'opinions  tolérées  ne  seroit  pas  reçu  en  France: 
sur  quoi  il  me  repartit  qu'il  fidloit  que  nous  songeas- 
sions, de  part  et  d'autre,  à  trouver  quelques  mezzi  ter- 
mini^*  qui  ne  condamnassent  ni  l'opinion  de  Rome  ni  celle 
de  la  Sorbonne.  Comme  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  à  propos 
de  faire  une  visite  exprès  à  M.  le  cardinal  Chigi,  parce 
qu'elle  auroit  été  trop  observée,  je  ne  l'ai  vu  qu'hier  au 
matin,  au  sermon  du  Palais,  où  il  me  témoigna  avoir 
une  extrême  joie  des  bonnes  dispositions  qu'il  voit  a 

II.  c  Moyens  termet.  p 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  II,  33.     i3t 

raecommodement,  et  aussitôt  que  j*eii8  ouvert  la  bouche 
pour  lui  dire  quMl  n^étoitpas,  à  mon  opinion,  de  la  bonne 
eondoite,  pour  Tintëret  même  du  Saint*Siége,  de  feure, 
sur  ce  sujet,  des  conférences  qui  pussent  être  remar* 
quées,  il  me  dit  qu'il  ëtoit  vrai,  et  que,  pour  la  consi* 
dération  du  secret,  le  Pape  n^avoit  voulu  consulter  cette 
affiure  qu*ayec  la  congrégation  de  Jansénius,  qui  n'est 
composée  que  de  cinq  cardinaux,  avec  lesquels  même  il 
ne  me  conseilloit  d'en  parler  que  par  rencontre  et  sans 
affectation,  conome,  par  exemple,  jeudi  au  soir  dans  son 
appartement,  où  tout  le  collège  se  trouve  et  demeure 
trois  ou  quatre  heures  en  conversation,  en  attendant  la 
cérémonie  de  la  nuit.  A  quoi  il  ajouta  que  le  Pape  Tavott 
déjà  amplement  informé,  aussi  bien  que  M.  le  cardinal 
Rospigliosi,  qu^Albizzi  Tétoit  plus  que  suffisamment,  et 
que  je  n'avois  qu'à  en  dire  un  mot,  dans  l'occasion,  à 
MM.  les  cardinaux  Ginetti  et  Borromée^.  Ces  cardinaux 
sont,  dis-je,  Ginetti,  Borromée,  Albizzi,  Chigi  et  Rospi- 
gliosi,  et  de  ces  cinq  il  est  certain  qu'il  y  en  a  quatre 
dont  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  souhaitent  avec  passion 
raccommodement  :  ce  qui,  joint  à  l'exclusion  du  cardinal 
Pa^vicin,  à  l'inclusion^  du  cardinal  Chigi,  qui  ne  se 
trouve  presque  jamais  en  ces  sortes  d^assemblées,  et  au 
cboix  de  cette  congrégation,  au  préjudice  de  celle  du 
Saint-Office,  persuaderoit  absolument  et  M.  de  Bour* 
lemont  et  moi  du  succès  certain  et  assuré  de  la  négo- 
oation,  si  la  déclaration  sur  l'infiedllibilité,  sur  laquelle 


ta.  Gilbert  Borromëe,  petit-neTea  de  saint  Charlea,  né  à  Milan 
le  18  septembre  i6i5,  nommé  cardinal  inpetto^  en  iSSi^  par  InncH 
cent  X,  et  déclaré  le  1  mara  i654,  mort  à  Rome  le  18  janvier 
167J. 

i3.  Voyez,  dans  le  Dictionnaire  de  Littri^  à  Tarticle  de  ce  mot, 
)*,  deax  exemples,  l'nn  de  Bossaet,  Fautre  de  Saint-Simon  (tome  XI, 
P*  »$t)  oà  tmcUuiom  est  de  même  opposé  à  esciutiom» 
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Rome  ne  8*est  jamais  Toula,  en  aucune  oocaakm,  expli- 
quer clairement,  ne  nous  laissoit  toujours  dans  Vespnt  les 
soupçons  et  les  défiances  que  vous  avez  vues^^  dans  toutes 
mes  lettres  sur  ce  point.  Vous  croyez  bien,  Monsieur, 
par  cette  raison,  que  nous  ne  voudrions  pasrépcmdre  de 
révénement,  mais  nous  osons  bien  vous  assurer  que,  si 
nous  nous  trom[Nons  dans  nos  espérances,  le  nom  du 
Roi  n*y  sera,  en  aucune  fiiçon  du  monde,  engagé;  que, 
quoique  celui  de  la  Faculté  ne  se  voie  encore  dans  la 
négociation  qu'en  éloignement,  il  n'en  sera  que  plus 
disculpé  et  plus  déchargé  de  toutes  les  suites  ;  et  que, 
nous  espérons  que,  si  nous  nous  méprenons  dans  nos 
mesures,  nous  serons  au  moins  justifiés  par  les  raisons 
que  nous  avons  eues  de  les  prendre.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  été  fort  à  souhaiter,  pour  la  considération  du  se* 
cret,  que  vous  avez  si  judicieusement  marquée,  que  le 
Pape  eût  voulu  prendre  sa  résolution  de  lui*mème  ;  mais 
outre  qu'il  eût  été  impossible  de  s'assurer,  par  la  voie  de 
Sa  Sainteté,  des  suites  de  la  lettre,  aussi  certainement 
que  nous  le  ferons  par  celle  de  la  congrégation,  nous 
espérons  de  faire  en  sorte  que,  si  cette  cour  n'agît  pas 
sincèrement,  elle  aura  au  moins  beaucoup  plus  d'intérêt 
à  garder  le  secret  que  nous-mêmes.  Il  ne  seroit  pour- 
tant pas  judicieux,  à  notre  sens,  de  se  le  promettre; 
mais  nous  sommes  persuadés  que»  si  il  manque^,  les 
inconvénients  de  ce  défaut  tomberont  beaucoup  da- 
vantage sur  Rome  que  sur  la  France.  Car  enfin  le  pis 
du  pis  pour  la  France  est  que  le  cardinal  de  Retz  ait 
cru  voir  dans  les  esprits  des  députés  qu'ils  sont  dis- 

14.  Il  y  a  ainii  accord,  dans  roriginal,  arec  le  tecond  seulement 
des  deux  noms  qui  précèdent. 

i5.  Si  le  secret  manque,  si  on  ne  le  garde  pas.  —  Sur  Timpor- 
tance  que  Lionne,  comme  il  rient  d*étre  dit,  attachait  à  ce  secret, 
Toyez  p.  laa,  note  5. 
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pofés  k  ne  point  censarer  Topinion  qui  soutient  Tinfail- 
libîtité  du  Pftpe,  si  Sa  Sainteté  se  dispose  à  '*  ne  point 
ecmdftmner  celle  qui  combat  cette  infaillibilité;  et  le 
mieux  qui  puisse  arriver  à  Rome,  si  Elle  refuse  ce  parti, 
est  qu*EUe  soit  obligée  d*avouer  que  rien  ne  rempèche 
de  Tooloir  raccommodement  que  la  pensée  d*établir 
Mm  infaillibilitë.  Cette  réflexion  a  fait  que  nous  avons 
jugé,  M.  de  Bourlemont  et  moi,  que  Fouverture  que  le 
P&pe  a  faite  de*''  la  congrégation  n^est  pas  mauvaise, 
et  M.  le  cardinal  Albîzzi  ne  put  s^empêcher  de  me  dire 
ftbord^,  par  la  même  considération,  qu*il  ne  pouvoit 
eoiieercMr  pourquoi  le  Pape  avoit  pris  ce  parti,  devant 
que  d^être  tont  à  (ait  assuré  du  succès  de  la  négociation. 

Toabliois  de  vous  dire  que  le  Pape  me  parla  de 
Gdmenius  comme  d*un  livre  contre  lequel  on  verroit 
bient&t  quelque  chose  de  sa  part  de  plus  rude  et  de  plus 
ttnglant  que  tout  ce  que  Ton  a  fait  en  France  :  ce  que 
je  ne  puis  pourtant  accorder,  en  mon  particulier,  avec  la 
délîeatesse  que  Ton  a  ici  de  ne  le  point  nommer  ;  mais, 
rarletout*^,  je  suis  persuadé  que  raccommodement  ne 
tiendra  pas  à  cela. 

n  y  a  quinze  jours  que  je  vous  mandai  Tavis  que 
Ion  m'avoît  donné  touchant  Tinvestiture  du  royaume 
de  Naples**  :  on  me  Ta  confirmé  de  bon  Heu  et  il  est 
cenain  que  la  consultation  a  été  fsàte  secrètement;  mais 
il  n'est  pas  possible  que  les  Espagncds  y  aient  trouvé, 
conune  ils  ont  dit,  qu'ils  ne  peuvent  avoir  besoin  du 
P^  en  aucun  cas.  J*ai  enfin  vu  la  bulle  de  Jules  II,  qui 

16.  Cesl-à-dire  est  dans  la  disposition  de,  disposée  à. 

17.  D  y  a  bien  de^  et  non  à,  dans  le  manuscrit.  Voyex  pins  haut, 
daasoette  même  lettre  (p.  197)  :  «  rassemblerai  les  cardinaux  de 
h  congrégation  a  (de  Jansénius). 

i8«  E^ubùrd^  aussitôt.  —  19.  En  somme,  après  donc. 

so.  Voyex  la  lettre  du  mardi  %  décembre,  ci-dessus,  p.  1 19  et  xaer. 
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jg^5  porte  expretséinent  que  TEmpire  et  ce  royaume  font 
incompatibles  de  tout  point  dans  une  même  personne, 
et  elle  exprime  même*^  clairement  et  nettement  le  cas 
de  la  succession  d*an  empereur  qui  auroit  épousé  llié- 
ritière  devant  qu*eUe  le  fât.  Il  n  y  a  rien  de  plus  pofli- 
tiff  et  oe  que  les  Espagn(ds  <mt  dit,  à  ce  que  Ton  m  i 
assuré,  du  résultat  de  la  consultation,  me  feroit  soup- 
çonner que  le  premier  bruit  qu'il  y  a  eu  de  leurs  in- 
stances sur  ce  sujet  auprès  du  Pape  ne  f&t  véritable. 
On  n^en  parie  pourtant  point  ici,  et  Monsieur  rambas- 
sadeur  de  Venise,  qui  me  vint  voir  hier  après  dbar,  ne 
m'en  dit  rien,  quoiqu'il  me  parlât  assez  longtemps  an 
traité  del  Balîo^^^  qui  a  couru  ici.  J'ai  donné  à  M.  de 
Bouriemont  la  bulle  de  Jules  II'',  et  il  a  jugé  à  propos 
de  vous  l'envoyer,  parce  qu'elle  ne  se  trouve  point  duos 
les  bullaires. 

Monsieur  l'ambassadeur  d'Espagne *^,  n'ayant  pas  en 
encore  sa  patente  de  vice-roi  de  Naples,  n'en  a  pomt 

II.  Après  Mtf«#,  U^Léxé  bifFë. 

ai.  Lié  terme  iulien  halio  (compares  les  formes  hmilo^  hêHvo  et 
le  françaift  hmiUif^  haU£)  est  clairement  expliqué  par  cette  phnse 
d*iiiie  lettre  de  M.  de  Bouriemont  au  Roi,  du  8  join  1666 
(tome  XXV,  fol.  sao  r*)  :  «  L*on  dit  que  le  Pape  ayant  accordé 
rin^ettiture  de  Naples,  pourra  parler  d*jr  mettre  un  5a&  oa 
c  administrateur  9  pendant  la  minorité  du  roi  d^Espagne.  wNoas 
retrourerons  sourent  le  mot  en  ce  sens  dans  la  suite  de  la  eorrei- 
pondance.  Voyez,  au  sujet  du  droit  d'administration  qm  i^^' 
buait  le  Pape,  VHistoif  de  NmpUi\àe  Giannone,  livre  xxm,  cha- 
pitre I,  ou  est  cité  un  ouvrage  latin  de  Marciano  intitulé  :  ^ 
Baliatu  regni  Neûporutmi,  On  peut  Toir  dans  le  Glossmre  ii  ^ 
Camge^  à  Tarticle  Bajulus,  3*,  où  balimtus  est  traduit  par  tMtdê^ 
toute  une  fiimille  de  dériTës  de  signification  analogue. 

a3.  Ici  JuUs  il  dans  le  manuscrit  ;  plus  haut  (p.  i33)  /«^  '''* 

a4-  Pon  Pedro  d* Aragon,  qui  succéda  dans  la  rice-royaiité  i 
son  frère  le  cardinal  Pascal  d'Aragon,  ne  fit  son  entrée  à  J^^^ 
que  le  3  avril  i666.  Voyea  la  lettre  48,  et  Giannone,  litrexxxvai, 
cbapitre  n. 
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iottué  part  au  O^Uge  par  eette  raison,  et  n^a  pas  laissé 
d  être  vinté  de  presque  tous  les  cardinaux.  M.  de  Bour^ 
lemont  n^a  pas  jugé  à  propos  que  je  le  visse  en  cette 
occasion,  parce  que  Ton  n'a  jamais  visité  les  ambassa- 
deurs de  France  qu'ils  n'eussent  donné  part,  au  préala- 
bk,  du  sujet  pour  lequel  on  leur  devoit  la  visite,  et  il  a 
même  été  d'avis  que  j'en  parlasse  au  maître  des  céré- 
monies du  Pape,  d'une  manière  qui  piît  une  note  avec 
lui^,  si  le  Roi  trouvoit  qu'il  fôt  à  propos  de  tirer  en  con* 
séquence  pour  ses  ambassadeurs  ce  qui  s'est  fait  pour 
celui  d'Espagne,  et  qui  n'engageât  pourtant  à  rien,  si 
SaKajesté  ne  trouvoitpas  qu'il  fût*^  de  son  service.  Ceux 
des  cardinaux  à  qui  j'ai  parlé  de  ce  pas  qu'ils  ont  fait, 
qui  ae  me  paroit  pas  conforme  au  cérémonial  romain, 
m'ont  répondu  qu'ils  n'avoient  considéré,  en  ce  ren- 
contre'^, l'ambassadeur  d'Espagne  que  comme  leur  ami 
particulier,  et  le  maître  des  cérémonies,  à  qui  j'en  par- 
lai, me  dit  que  l'on  n'y  avoit  fait  aucune  réflexion,  parce 
que  cette  circonstance  de  n'avoir  point  ses  patentes  n'ar- 
lirera  peut-être  jamais,  et  qu'ainsi  elle  ne  peut  tirer  à 
eonséqiience,  «  d'autant  plus  que  ceux  du  Collège  qui 
a  y  ont  point  été  font  assez  voir,  ajouta-t-il,  que  ce  pas 
n'est  qu'une  civilité  extraordinaire  rendue  personneUe- 
ment  à  l'ambassadeur  d'Espagne  par  ses  amis.  » 

Je  vous  écrivis,  il  y  a  quelque  temps '^,  du  dessein  que 
je  crois  que  l'on  a  ici  de  faire  perdre  aux  François  le 
oonvent  de  Saint-Denis.  M.  le  cardinal  de  Sainte-Croix 

)5.  Qui  pritj  etc.,  tour  très-librement  abrërîatif  :  «  qui  consistât 
i  prendre  airec  hii  note  de  ce  fait  de  la  risite  des  cardinaux.  » 

t6.  Qu'iifAt^  «  que  cela  fût  ». 

^.  Retz  &tt  rencontre  tantôt  féminin,  tantôt,  et  plus  souvent, 
^Mculin  :  Toyex  des  exemples  du  féminin  ci-dessus,  p.  ii,  88, 
loo;  du  masculin,  p.  49,  63,  71,  etc.  ;  et  ceux  de  Tun  et  de  l'autre 
S^iue  que  cite,  au  tome  Y,  la  note  S  de  la  page  5o. 

sS.  Voyez  ci-dessus,  p.  114  et  note  8. 
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ma  fiât  dire  que  tous  les  religieux,  à  k  réswve  d'an 

seul,  se  sont  déjà  laissé'*  gs^^r  pour  n'être  pas  compris 

dans  la  province  de  France.  J'en  ai  aujourd'hui  donné 

avis  à  M.  de  Bourlemont. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rxts. 
A  Rome,  ce  aa*  décembre  i665. 


34«    "—   LETTRE   DU   GARDIIfAL   DB   RETZ 
A   M.    DE   LI01V1IE. 

(Sim   GB   QU'OK  HB  t*BST  POIHT  BHCORS  XXPUQUB  SUR  LA  KAVTKIIE 
DS  WAJME  L^ACCOHMODEnrar,  BT  QtTKLQITBS  HOmrBLLBS.) 

MONSIBUR9 

La  parfaite  connoissance  que  vous  avez  de  cette  cour 
me  persuade  que  vous  ne  serez  pas  surpris  de  ce  que  je 
ne  vous  mande  pas  encore,  par  cet  ordinaire,  ce  que 
Ton  peut  attendre  de  ses  résolutions  sur  ce  qui  regarde 
la  Bulle.  Vous  savez  quelles  sont  les  occupations  délie 
buone  feste^^  dont  les  derniers  jours  ne  sont  guère  moins 
indispensablement  employés  aux  cérémonies  et  aux  vi- 
sites, que  les  premiers  le  sont  aux  fonctions  et  aux 
chapelles.  M.  de  Bourlemont  a  cru  qu'il  étoit  à  propos 

19.  Dam  roriginal,  arec  accord  incorrect  :  laissés  gagmr^ 
Lnraa  34*  —  Archives  des  Affaires  étraDgères^  Rome,  i665. 
Lettres  i  Liomne^  tome  XXII  (17a),  pièce  xao,  fol.  aSS.  OiginaJ,  de 
la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
Le  secrétaire  a  écrit  en  tète  :  c  Pour  duplicata  de  la  lettre  du  39  dé- 
cembre i665  »  :  Toyez  le  post-scriptum  de  la  lettre  suivante.  La 
réponse  de  Lionne,  en  date  du  aa  janvier  1666,  est  le  n«  3a  des 
Pièces  justificatives. 

I .  «  Des  bonnes  fêtes,  »  de  Noël  et  de  la  semaine  suivante. 
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de  oe  pas  eonuraindre  le  génie  du  pays,  et  qii*îl  j  avoit  ^^^j 
même  de  1  moonvénient  à  témoigner  de  Tempress^nent. 
le  n  ai  pas  laissé  de  pénétrer  que  Ton  continue  id  à 
soohaiier  raccommodement  et  à  convenir  que  Ton  ne 
prétend  point  condamner  Topinion  de  la  Faculté,  mais 
qae  Ton  est  fort  en  peine  de  trouver  des  expressions 
qm  ne  fisuisent  préjudice  ni  directement  ni  indirecte- 
ment i  celle  de  Rome,  Ce  qui  embarrasse  le  plus  cette 
eoor est lappréhension  qu'elle  a  de  hire  voir  à  toute  la 
chrétienté  qu'elle  désavoue,  par  la  déclaration  que  Ton 
hi  demande,  Bellarmin'  et  les  autres  auteurs  qui  ont 
tiaité  lopinion  contraire  à  Tinfaillibilité  de  téméraire  et 
même  de  fort  approchante  d'hérésie.  C'est,  à  mon  sens, 
00  est  le  noead  de  la  difficulté.  Nous  avons  jugé  à  f»XH 
pos,  M.  de  Bourlemont  et  moi,  d'attendre  les  ouvertures 
que  Ion  pourra  foire,  et  j'espère  de  l'application  que 
je  vois  ici  à  les  chercher  qu'elles  pourront  réussir.  Ce 
n  est  pas  qu'il  n'y  ait  eu,  depuis  longtemps,  une  grande 
délicatesse  en  cette  cour  sur  cette  matière  ;  mais,  voyant 

a.  «  Le  cardinal  Bellarmin(i54i-i6ai),  ancien  jésuite,  dani  plu- 
sieun  de  ses  oavrages,  sans  tenir  compte  de  la  doctrine  con- 
stante de  l*Église,  pendant  plus  de  mille  ans,  sur  sa  propre  in£ûl- 
libilité,  chercha  à  faire  préraloir  les  opinions  ultramontaines  pour 
h  transHérer  à  la  personne  du  Pape.  Ses  ourrages  :  de  Itamano  Pon- 
tifce  et  de  Potestate  Summi  PoniificU  in  rébus  temporalibus^  furent 
condaBinës  par  des  arrêts  du  parlement  (de  Paris).  Il  y  soutient, 
•inii  que  dans  deux  autres  de  ses  traités,  que  la  puissance  tempo- 
relle des  rois  est  subordonnée  à  la  puissance  spirituelle  des  papes; 
que  le  Pape,  chef  absolu  de  TÉglise,  est  supérieur  aux  conciles  gé- 
Bémix;  que  la  juridiction  des  évéques  n'est  qu'une  délégation  de 
hiieBBe.  Cest  Bellarmin  qui  fit  mettre  à  Vlmdes  l'arrêt  du  parle- 
■e&t  de  Paria  contre  Jean  Châtel,  l'un  des  assassins  d'Henri  lY. 
Bossnet  reprochait,  arec  raison,  à  U  cour  de  Rome  de  s'appujer, 
«n  oe  qui  touchait  k  ses  prétentions  d*in£sillibilité,  plutôt  sar  les 
«Mmages  de  Bellarmin  que  sur  l'ancienne  tradition  de  l'Église.  » 
(^  CadimtU  de  Beiz  et  ses  missions  diplomatiques  à  Rome^  p.  $44» 
note  I.) 
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cbûrement,  comme  je  toîs,  que  Ton  y  reccHiiiott  ingé- 
nument réquivoqne,  je  ne  sanrois  croire  que  le  fond 
d'une  affaire  de  cette  nature,  dont  on  commence  à  con- 
cevoir Timportance,  pmsse  être  emporté  par  des  dffi- 
cultes  et  des  scrupules  qui  n'ont,  à  prc^yrement  parier, 
ni  conséquence  ni  fondmnent. 

Je  ne  vous  dis  rien  du  démêlé  du  Pape  avec  les  Vé- 
nitiens', ne  doutant  point  que  M.  de  Bourlemont,  qui  a 
vu,  depuis  moi,  Monsieur  Tambassadeur  de  Venise,  ne 
vous  en  mande  tout  le  détail. 

On  me  dit,  hier  au  soir,  que  les  Espagnols  disent  ici 
que  la  bulle  de  Tinvestiture,  qui  n'exclut  pas  moins  les 
empereurs  de  la  succession  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Lombardie  que  de  celle  du  royaume  de  Naples,  ne 
regarde  point  le  duché  de  Milan,  parce  qu'il  n'en  est, 
ce  disent-ils,  que  la  moindre  partie,  à  l'égard  de  TEtat 
des  Vénitiens  depuis  Bergame  jusques  à  Padoue,  du 
Mantouan,  du  Parmesan,  du  Modenois  et  du  Bolognois^* 

J'ai  donné  à  M.  de  Bourlemont  la  relation  que  vous 
lui  avez  demandée,  mais  il  m*a  été  impossible  d'avoir 
le  livre,  que  l'on  ne  m'a  laissé  qu'une  heure  entre  les 
mains.  Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  qu'il  ne  contient 

3.  Au  flujet  de  marchands  de  PÉtat  ecdéaÎMtique  qai  ressaient 
de  payer  aux  Vénident  le  droit  de  nayîgation  dans  la  mer  Adrûh 
tique.  Après  des  contestations,  des  représailles,  ce  fut  le  Pape  qai 
céda. Voyez Muratori,^iiiMi/i  d^Iflia^  année  i665,tomeXI,p*  ^' 

4.  Dans  les  temps  modernes,  le  nom  de  Lombardie  désigna  «pé* 
cialement  Tancienne  Gaule  cisalpine,  répondant  à  peu  près  à  rsn- 
cien  duché  de  Bfiian  ;  mab,  au  moyen  âge,  on  le  donnait  â  toute 
la  partie  de  Tltalie  occupée  par  les  Lombards,  et  il  comprensit, 
outre  ritalie  septentrionale,  une  partie  de  l'Italie  centrale,  et 
même,  plus  anciennement  (Rets  ici  ne  remonte  pas  jusque-là), 
presque  toute  Tltalie  méridionale.  —  «  La  moindre  partie  i  l'é- 
gard de,  etc.  D,  c'est-à-dire  «  la  moindre  partie  si  on  le  compile 
à  l'État  des  Vénitiens....  et  aux  autres  Éuts  constituant  la  Lon- 
bardie.  » 
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qad  que  ce  acil  qui  ne  $oit  mëjMÎflable  de  Umt  point  ^. 
Je  sois. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteuTi 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  29*  d^mbre  i665. 
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35.    LETTEE   DU   GABDIlfAL  DE  BETZ 

A   M.    DE  LIONIVB. 

(StTA  tA   nOOGlATIOS  ATVG  UH  PBSLAT  QUB  Ll  PaPB  LUI   A   BRTOTi.) 
M0N8IBUB, 

Jevotismandaiy  par  ma  dernière,  que  nous  avions  jugé 
i  propos,  M.  de  Bonrlemont  et  moi,  délaisser  couler  les 
fSêtes  sans  faire  aucun  pas,  et  nous  trouvons,  par  rëvëne- 
ment,  que  nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  dans  nos 
mesures,  carie  Pape,  qui  s*est  imaginé  apparemment  que 
mon  silence  pouvoit  être  VeSet  de  quelque  refrmdisse- 
ment  sur  le  fond  de  la  négociation,  a  fait  lui-même  les 
aTances,  et  me  fit  dire,  jeudi  au  soir,  à  la  chapelle,  par 
M.  le  cardinal  Chigi,  qu*il  m*envojeroit,  au  premier  jour, 

5.  Voyez  ci-detsns  la  lettre  37,  p.  iio,  et  le  commencement  de 
la  lettre  3o,  p.  117.  —  Dans  une  lettre  de  même  date  que  notre 
lettre  97,  et  ijne  nous  n^arons  rue  qu^après  le  tirage  de  la  page  i  to, 
M.  de  Bouitanont  euToîe  à  Lionne  le  titre  de  ce  livre,  qui  est  : 
«  La  Doctrine  ancienne  des  théologiens  de  la  Faculté  de  Paris 
opposée  à  la  censure  par  la  même  Faculté  sur  le  livre  de  FAuto- 
rite  de  N.  S.  P.  le  Pape  contre  les  erreurs  du  temps  par  Jacques 
de  Vemant.  »  La  Bibliothèque  nationale  a  la  a'*  édition  de  cet 
onrrage  (1666). 

Loras  35.  — >  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i666. 
Lettres  à  LioRne^  tome  XXIII  (174)1  pièce  6,  fol.  16-19.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autogra- 
phe. —  Voyea  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  29  janvier,  aux 
Piècêi  juttificmiives^  n*  33* 
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T^eT  ^^  Varese\  atsetseur  du  Sunt-Office  et  neetéttàre  de 
la  congrégation  de  Jansénius,  pour  conférer  arec  moi, 
et  pour  lever  les  inconvénients  et  les  apparences  qne 
Ton  ne  pourroit  éviter  si  la  négociation  se  faismt  direc- 
tement avec  les  cardinaux.  Il  me  tint  sa  parole  fort  exac- 
tement; et  ce  Mgr  Yarese,  dont  M.  de  BourleDM>nt  a  fort 
bonne  ofûnion,  et  qui  passe  en  effet  ici  pour  homme  de 
bien,  vint  samedi  chez  moi  ;  et,  après  avoir  témoigné  une 
extrême  joie  de  la  bonne  disposition  ob  il  voyoit  le 
Pape,  il  me  dit  qu'il  me  prioit  de  lui  marquer,  positive- 
ment et  en  détail,  ce  que  Ton  pourroit  tirer  de  la  Sot- 
bonne  pour  la  satisfaction  de  Sa  Sainteté.  Je  lui  répon- 
dis que  je  m*en  étois  expliqué  fort  particulièrement  avec 
Elle-même,  et  que  je  ne  doutois  point  que  je  ne  pusse 
porter  les  députés  de  la  Faculté  de  théologie  à  émre 
au  Pape  qu'elle  n*a  jamais  eu  la  pensée  de  toucher,  par 
sa  censure,  à  la  doctrine  qui  soutient  son  infaillibilité, 
et  que  son  sentiment  n*a  été  que  de  censurer  celle  qui 
condamne  la  contraire,  mais  qu*il  étoit  impossible  de  les 
obliger  à  ce  pas,  à  moins  qu'ils  fussent  tout  à  fait  assu- 
rés que  Sa  Sainteté  leur  répondra  qu'Elle  n'a  point  aussi 
prétendu,  par  sa  bulle,  condamner  Tc^inion  contraire 
à  cette  infaillibilité,  ni  d*ôter  aux  évêques  la  connois- 
sance,  etc.,  ni  à  la  Faculté,  etc.  Nous  avons  cru,  M.  de 
Bouriemont  et  moi,  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  la  pro- 
position en  ces  termes,  qui  sont  plus  forts  que  ceux  que 
vous  nous  aviez  marqués,  parce  que  l'expérience  nous 
fait  voir,  en  toutes  occasions,  qu'il  faut  toujours  deman- 
der le  plus  aux  gens  de  ce  pays  pour  avoir  le  moins,  et, 
comme  nous  savons  que  la  plus  grande  et  la  seule  dif- 
ficulté que  le  Pape  peut  avoir  est  de  dire  directement 

I.  Pompeio  Yaiete.  Il  deTÎnt  gouTemenr  de  Rome  en  x668,  pmt 
nonce  à  Veniie,  et  nonce  k  Paris,  où  il  mourut  en  1678.  <«•  Ici 
et  plui  bat,  la  prononciation  est  marquée  par  des  accents  :  rmrésé^ 
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()a*il  ne  condanme  pas  la  doctrine  contraire  à  celle  de  son 
iaCuUibîfité,  nous  estimons  qu^il  croira  avoir  beaucoup 
gignë  quand  nous  nous  réduirons,  selon  ce  que  vous 
m'en  avez  mandée  à  souhaiter  que,  mettant  à  part  le 
food  de  cette  question,  il  ne  fasse,  par  sa  réponse,  que 
déclarer  qu*il  n'a  prétendu,  par  sa  buUe,  condamner  que 
h  doctrine  qui  accuseroit  la  sienne,  c'est-à-dire  celle 
de  rinâûllibilité,  d'hérésie,  d'erreur,  de  présomption, 
de  scandale,  de  témérité,  etc.*,  comme  aussi,  en  ce 
cas,  la  Sorbonne  ne  dira,  par  sa  lettre,  autre  chose  si- 
nm  qu'elle  n'a  entendu  quoi  que  ce  soit  par  sa  cen- 
sure, si  ce  n'est  de  condamner  l'opinion  qui  accuseroit  la 
sienne,  c'est-à-dire  celle  qui  est  contraire  à  l'infaillibi- 
lité, d'hérésie,  d'erreur,  de  présomption,  de  scandale, 
de  témérité,  etc.  M.  de  Bourlemont  a  pensé  à  un  autre 
expédient,  qui  faciliteroit  beaucoup  l'accommodement, 
si  le  Roi  jugeoit  qu'il  fôt  recevable,  qui  seroit  que,  sur 
la  dédaration  de  la  Sorbonne,  que  vous  me  marquez 
par  votre  dépêche  du  20*  novembre',  l'on  se  contentât 
qœ  le  Pape  répondît  qu'étant  éclairci  avec  satisfaction 
da  sujet  de  la  censure  de  la  Faculté,  il  déclaroit*  qu'il  ne 
prétend  pas  l'avoir  touchée,  en  aucune  manière,  par  sa 
balle,  ni  ôter  aux  évêques  la  connoissance,  etc.,  ni  à  la 
Faculté  le  pouvoir  de  censurer,  etc.  Ce  qui  lui  a  donné 
ceUe  pensée,  et  nous  a  fait  prendre  la  liberté  de  vous  la 
ptoposer,  «st  qu'après  avoir  lu  ensemble,  avec  soin  et 
svec  exactitude,  votre  dépèche  du  ao",  il  nous  semble 
^  l'intention  de  Sa  Majesté  seroit  que  l'on  n'entrât 
point,  de  part  ni  d'autre,  dans  le  fond  de  la  question, 
«a  remédiant  pourtant  aux  inconvénients  de  la  Bulle, 

s.  Ajoatez,  dans  la  note  7  de  la  page  38,  on  renvoi  à  cette 
^anmération,  répétée  quelques  lignes  plus  bas. 

3.  Voyez  aux  Pièces  justificatives ^n^  a 5. 

4.  Dtns  Foriginal,  déclarât» 
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qui,  comme  yous  voyez,  ne  préjudicîeroît  plas  à  la  Sor- 
botine  par  ce  moyen,  chacun  demeurant  ainsi  dans  ses 
opinions,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  rinfaillibilké; 
car,  pour  ce  qui  est  du  pouvoir  des  évêques  et  de  celui 
de  la  Faculté,  le  Pape  ne  fait  aucune  difficulté  de  s'ex- 
pliquer comme  Ton  s'en  explique  même  en  France. 
G>mme,  selon  cet  expédient,  Sa  Sainteté  ne  se*  déclare- 
roit  point  qu*Elle  n'a  pas  prétendu  condamner  Topinicm 
contraire  à  TinfailUbilité,  je  n'ai  pas  cru  d'abord  qu'il 
nous  pût  donner  pleinement  ce  que  le  Roi  désire  selon 
vos  dépêches  ;  mais,  outre  qu'il  tranche  toutes  les  diffi- 
cultés et  toutes  les  pointillés  *  qui  se  pourront  rencontrer, 
de  part  et  d'autre,  dans  la  manière  de  s'expliquer,  j'ai 
fait  réflexion  que.  Sa  Majesté  ne  désirant  que  la  révoca- 
tion de  la  Bulle  ou  l'équivalent  de  cette  révocation,  ce 
moyen  tient  lieu  de  l'équivalent,  parce  qu'il  suppose  que 
le  Pape  déclarera  positivement  que  la  Bulle  ne  touche, 
ni  directement  ni  indirectement,  la  Faculté,  dont  la  doc- 
trine,  étant  bien  expliquée  dans  la  lettre  des  députés  au 
Pape,  seroit  ainsi,  en  quelque  façon,  approuvée  par  une 
réponse  qui  marqueroit  que  Rome  n'a  pas  eu  seulement 
la  pensée  de  la  condamner. 

Pour  ce  qui  est  de  Guimenius,  nous  avions  résda, 
M.  de  Bourlemont  et  moi,  de  n'en  point  parler,  parce  que, 
sachant  de  très-bon  lieu,  comme  nous  le  savons,  que  la 
résolution  est  prise  de  le  censurer  nommément  au  pre- 
mier jour,  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fôt  à  propos  de 
donner  lieu  au  Pape  de  nous  faire  valoir  pour  beaucoup 
un  pas  qu'il  se  voit  obligé  de  faire  de  lui-même  par  le 

5.  n  y  a  bien  te  dans  roriginal. 

6.  Mot  que  T Académie  araît  rayé  de  son  Dtetîomuùre  en  1769 
(il  était  dans  les  trois  premières  éditions),  et  qu'elle  a  bien  dit  d*y 
rétablir  en  1878.  Il  a  été  employé  par  Bossuet,  par  Saint-Simon, 
et  par  Retz  dans  ses  Mémoires,  comme  ici,  au  tome  IV,  p.  990. 
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munnore  public»  qui  a  même  forcé  MM.  les  cardinaux 
Albîzzi  et  PâllaYÎcîn  de  se  rendre.  Nous  avons  balancé 
quelque  temps  à  prendre  ce  paru,  parce  qu'il  y  auroit,  ce 
semble,  qudque  réputation'  pour  la  France  à  obliger 
Rome  de  oondamner  cet  auteur  ;  mais,  outre  que  Ton 
ne  ïj  peut  jamais  contraindre,  si  elle  ne  veut,  parce 
qo'il  ne  tient  qu'à  elle  de  prévenir,  comme  elle  en  est 
sur  le  point,  les  instances  que  Ton  lui  en  pourroit  faire, 
devint  qu'elles  pussent  paroitre  dans  le  public»  où  elles 
ne  poorroient  être  portées  que  par  la  lettre  des  dépu- 
tés, nous  avons  considéré  et  que  la  déclaration  qu'elle 
aooorde  sur  le  pouvoir  des  évêques  et  sur  celui  de  la 
Faculté,  confirme  plus  que  suffisamment  tout  ce  qui 
s'est  bit  dans  le  Royaume  eontre  ce  livre,  et  que,  le 
seul  intérêt  solide  et  réel  que  le  Roi  a  en  cette  occasion 
se  réduisant  à  ce  qui  regarde  l'infaillibilité,  il  ne  seroit 
que  mieux  d'y  porter  tous  nos  efforts,  et  de  n'en  pas 
divertir  une  partie  à  des  instances  que  la  cour  de  Rome 
élnderoit  sans  doute,  après  s'en  être  servie  autant 
qu'elles  lui  aoroient  été  utiles,  pour  faire  paroitre  que 
Ton  loi  demande  des  choses  extraordinaires,  et  que  la 
France  veut  même  entrer  dans  le  détail  de  la  congre* 
ption  del  Indice,  Ce  qui  nous  a  déterminés  plus  que 
toutes  choses  à  en  user  ainsi  est  que  nous  n'avons  pas 
vu,  dans  votre  dépê<die  du  ao*  novembre^  que  le  Roi 
Buîste  sur  ce  point:  nous  l'avons  relue  avec  attention 
pour  nous  en  éclaircir  ;  et  si  nous  y  eussions  trouvé  cet 
<wdK,  nous  n^eussions  pas  manqué  de  le  suivre  exacte* 
ment.  Je  reviens  à  Mgr  Varese,  qui,  après  avoir  écouté 
^▼ec  attention  ce  que  je  lui  disois  de  ce  que  l'on  pour- 
ra tirer  de  la  Sort>onne  en  cas  que  le  Pape  donnât  les 


7.  bploi  à  remarquer  du  mot  rJpuiaiiom^  au  sent  où  nous  dî- 
rioDs  plutôt  honmeuTé 
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assurances,  etc.,  me  témoigna  que,  les  moindres  nÈOts 
sur  cette  matière  étant  importants  et  délicats,  il  avoit 
peine  de  s*en  fier  à  sa  mémoire,  et  je  crus  voir,  dans 
son  visage  plutôt  que  dans  ses  paroles,  qu'il  eât  été  btea 
aise  que  j'eusse  voulu  lui  en  donner  un  mot  par  écrit. 
Je  ne  fis  pas  semblant  de  soupçonner  seulement  qu*il 
eût  cette  pensée;  et  comme  il  vit  que  je  continoms 
le  discours  simplement  et  sans  affectation,  il  me  pria 
d'agréer  qu'il  pût  seulement  marquer  sur  ses  tablettes 
la  substance  de  ce  que  je  lui  avois  dit.  Vous  pouvez 
croire  que  je  n'y  trouvai,  de  mon  côté,  aucun  inconvé- 
nient. U  me  témoigna  ensuite  que  l'affidre  ne  rencon- 
treroit,  à  son  opinion,  ni  obstacle,  ni  difficulté,  et  que  le 
seul  embarras  qu^il  y  appréhendoit  n'étoit  que  la  peine 
que  le  Pape  pourroit  avoir  de  ne  traiter  qu'avec  des 
députés  qui  pourroient  être  désavoués  de  leur  compa- 
gnie, parce  qu'elle  ne  leur  avoit  pas  donné  le  pouvoir 
de  lui  écrire.  Il  m'eût  été  bien  aisé  de  lui  lever  ce 
scrupule,  si  je  me  fusse  pu  ouvrir*  sur  le  pas  que  le  Roi 
veut  bien  faire  quand  on  sera  convenu  du  fond;  maîst 
comme  on  n'en  est  pas  encore  d'accord,  au  moins 
touchant  les  termes  par  lesquels  on  le  doit  expliquer, 
je  me  tins  absolument  couvert,  et  je  lui  répondis  sim- 
plement que  j'étois  si  assuré  que  ces  députés  seroient 
avoués  de  leur  corps,  que  j'osois  même  répondre  aa 
Pape  que  ce  même  corps  ne  feroit  point  de  difficulté, 
dans  la  suite,  de  témoigner  à  Sa  Sainteté  la  joîe  qu'il 
auroit  de  l'éclaircissement  dont  Elle  auroit  bien  voulu 
honorer  ses  députés.  Il  me  voulut  faire  expliquer  plus 
particulièrement  sur  ce  détail  ;  mais  je  demeurai  dans 
les  termes  généraux,  en  disant  qu'O  falloit  convenir  des 

8.  Substitadon  de  Tanxiliaire  du  Terbe  réfléchi  à  Tauxilîaire 
(eusse)  de  pomwr  ;  o^ett  une  attraction  qu'explique  la  place  du  pro- 
nom. 
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expressions  devant  que  d^entrer  dans  ce  particnlieri  sur 
lequel  je  croyois  que  Ton  pouYoit  trouver  fort  aisément 
des  expédients.  Mr*  Yarese  me  repartit,  sans  balancer, 
qa'il  ne  voyoit  rien  de  plus  facile  que  de  convenir  de  ^ 
ces  expressions,  et  qu'il  espéroit  de  me  le  faire  con<- 
Doitre  an  premier  jour  ;  que  le  Pape  ne  Tavoit  envoyé 
que  pour  savoir  précisément  le  sens  et  la  force  des  pa- 
roles que  Ton  pourroit  tirer  de  ceux  de  la  Faculté  ;  qu'il 
hti  feroit  un  fidèle  rapport,  lundi  au  matin  ^^  de  ce  qui 
s'étoit  passé  dans  notre  conversation,  et  qu'il  ne  dou- 
toit  point  qu'elle  n'eût  un  fort  bon  succès.  Nous  nous 
séparâmes  ainsi  l'un  de  l'autre,  avec  beaucoup  de  civi- 
lité, et  je  remarquai,  si  je  ne  me  trompe,  sur  son  visage 
bien  de  la  satisfaction  et  bien  de  la  joie  de  ce  que  le 
Psape  l'avoit  mis  dans  cette  affaire  :  ce  qui  mérite  d^être 
observé  dans  un  pays  oii  il  est  certain  que  les  prélats 
n^entrent,  pour  l'ordinaire,  qu'avec  peine  et  qu'avec 
diaçrin  dans  les  affaires  qu'ils  croient  pouvoir  n'être 
pas,  dans  leur  conclusion,  agréables  aux  couronnes. 

Comme  toutefois  celui-là  est  très-particulièrement 
dépendant  du  Pape  et  de  toute  sa  maison,  nous  avions 
jugé  à  propos,  M.  de  Bourlemont  et  moi,  de  ne  nous 
pas  remettre  si  fort  à  ce  qu^il  rapportera  de  nos  senti- 
ments et  au  Pape  et  aux  cardinaux,  que  nous  ne  tenions 
toujours  ouvert,  avec  soin  et  avec  application,  le  canal 
de  M.  le  cardinal  Albizzi,  qui  est,  à  notre  opinion,  le 
pins  sûr  sur  ce  point,  tant  parce  qu'il  souhaite  raccom- 
modement pour  ses  intérêts  particuliers,  que  parce  qu'il 
parle  plus  hardiment  que  personne  au  Pape,  et  qu'il  le 
oootr^lit,  et  l'emporte  même  assez  souvent  contre  ses 
premières  résolutions.  Je  le  vis,  samedi  au  soir,  au  sortir 

9.  U  jr  a  bien  ici  AT,  et  noD  Mgr^  dans  Poriginal. 

10.  Dahs  le  manuscrit,  c  que  de  conrenir  que  de  ». 

11.  Le  lundi  11  ;  la  lettre  est  du  mardi  précédent. 

Rxn.  ^n  10 
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• 

de  chez  la  reine  de  Suède,  et  il  me  dit  qu'il  falloit  ter- 
miner cette  affiiire,  qui  n^ëtoit  bonne  i  personne,  qae 
je  travaillasse  de  mon  côté  à  faire  un  canevas  de  la  lettre 
des  députés,  et  qu'il  travailleroit  du  sien  à  en  dresser  on 
de  la  réponse  du  Pape.  Je  ne^*  lui  témoignai  pas  désap- 
prouver cette  proposition,  afin  de  Pengager  à  me  faire 
voir  la  manière  .dont  il  prétend  la  concevoir  devant  que 
de  la  communiquer  aux  autres  ;  mais  je  ne  me  hâterai 
pas,  de  ma  part,  à  lui  montrer  celle  dont  nous  croyons, 
M.  de  Bourlemont  et  moi,  que  la  Faculté  peut  concevoir 
sa  lettre,  afin  de  nous  laisser  toujours  plus  de  terrain 
pour  prendre  nos  avantages  sur  les  expressions  et  sur 
les  termes. 

VoUà  Tétat  ob**  est  la  chose,  qui,  par  beaucoup  de 
circonstances,  nous  feroit  croire,  à  M.  de  Bourlemont 
et  à  moi,  que  raccommodement  est  en  fort  bon  che- 
min, si  la  connoîssance  que  nous  avons  de  cette  cour 
nous  permettoit  d'assurer'*  et  de  croire  quoi  que  ce  soit 
de  tout  ce  qui  n'y  est  pas  consommé. 

J'ai  dit  à  M.  de  Bourlemont  ce  que  j'ai  appris  de  la 

raison  pour  laquelle  l'ambassadeur  d'Espagne  n'a  point 

donné  part  au  Sacré  G>Ilége  de  son  emploi  de  Naples", 

qui   confirme  assez  ce  que  le  maître  des  cérémonies 

m'avoit  dit,  que  les  visites  que  l'on  lui  a  rendues  ne 

peuvent  tirenà  conséquence. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  5«  janvier  1666. 

la.  iV«  en  inteiiigne. 

i3.  Oit  esi  en  interligne,  au-dessus  de  la  préposition  1^,  bifiee. 

li.  De  assurer^  dans  le  texte. 

i5.  Vojcx  la  leitre  33,  p.  i34  et  i35. 
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Comiie'*  j^apprendsy  à  ce  moment^  que  le  coarrier 
de  k  seBiaôie  passée  est  Umibé  dans  un  lomnt,  oh  «es 
letties  ont  été  fort  gâtées,  je  joins  à  ce  paquet  un  dn* 
pGetta  de  ma  précédente,  parce  que,  bien  qn^elle  ne 
contienne  rien  d^important,  elle  ne  laisse  pas  de  nuu> 
fk^  le  fil  et  la  suite  de  la  négociation  présente. 


xS«S 


36.    —   LBTTIS  DU   GAEMlfAL  DB  RBTZ 
A  M.   nfi  UOSHB.     • 

(Soi  GB  Qa*1L  JI*A  pour  BIKIOBB  mSÇO  DB  aStOW»;  Lk  DUGOinift  DIT 

Pin  ;  Lk  MàjnàmE  dovt  im  Roi  a  Ta^ni  La  Nspea;  xr  l^èmmès 

m  GlAKDft- JoVBf.) 

MoNsanm, 

Vous  savez  le  terme  des  bonnes  fêtes  ^9  selon  le  stjie 
de  ce  pays,  et  vous  ne  vous  étonnerez  pas  sans  doute 
que  Ton  ne  se  soit  pas  encore  expliqué  sur  ce  qui 
regarde  la  Bulle.  M.  le  cardinal  Chigi  me  dit  hier,  au 
consistoire,  que  Ton  y  pensoit  avec  application.  Comme 
3  est  à  propos  de  ne  témoigner  aucune  impatience,  j*a- 
ym  iait  dessein  de  n  y  pas  prendre  audience  du  Pape  ; 
mais  je  ne  m*en  pus  défendre  à  cause  d'une  affaire  dont 
je  fns  obligé  de  lui  parler  pour  le  prince  de  Masseran*, 

16.  Ce  post-scriptam  a  été  ajouté,  daiu  le  blano,  entre  Je  suis  et 
JCrnÂev.  —  Voyes  ci-detsuf,  p.  i36,  la  note  préliminaire  de  la 
kttre  34, 

Lnrai  36.  —  ÂrehiTet  des  Afiaires  étrangèrea,  Rome,  1666. 
Uttret  à  VoRne,  tome  XXIII  (174),  pièce  a4,  fol.  54.  Original, 
<le  U  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  sigaature  est  seale  auto- 
gnipbe. 

I*  Voyez  ci-dessus,  p.  i36,  note  i. 

>•  Paôlo  Besso  Fenero,  prince  de  Masserano,  marquis  de  Grè» 
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tpi  est  DKm  parent.  Sa  Sainteté  n«  me  tînt  qu'on  mo- 
ment, et  en  osa  de  même  avec  tons  les  autres  cardî* 
naox,  qu'il  dépêoha  fixt  promptement,  non  pas  pour  la 
promoticmy  quoique  Ton  Teût  publiée,  ces  jours  passés, 
comme  certaine,  mais  pour  nous  faire  une  espèce  de 
sermon,  dans  lequel  il  news  fit  connottre,  en  termes  la- 
tins  fort  élégants,  Fobligation  très^^NuticuUère  que  nous 
avons  de  porter  au  Gel  toutes  nos  pensées,  dans  les 
commencements  d'une  année  qui  donne  lieu  de  crain- 
dre une  infinité  de  malheurs  pour  toute  la  terre.  Il  fit 
ensuite  le  portrait  au  naturel  de  Tétat  oii  se  trouve 
l'Europe.  Il  dit  que  l'AUemagne  rencontre  *  de  grandes 
difficultés  à  hire  ratifier  à  la  Porte  le  traité  qu'elle  a 
conclu  propere^^  ce  fut  son  mot  ;  que  les  forces  otto- 


Tecœor,  né  en  1608,  mort  en  1667.  A  la  mort  de  sa  femme,  il  te 
fit  prêtre  et  fîit  nommé,  en  1689,  par  Urbain  VIII,  prélat  domes- 
tique. Il  ent,  en  1657,  des  contestations  a^ec  Alexandre  VII,  an 
sujet  de  la  terre  de  Masserano,  fief  de  TE^se,  enclaré  dans  la  sa- 
gneurie  de  Verceil,  du  cdtë  du  Milanais,  que  le  pape  Boniface  IX 
avait  cédée  an  cardinal  Louis  de  Fiesque  et  à  son  frère  Antoine,  en 
1394;  c*était  un  marquisat  qui  fut  éngé  plus  tard  en  principamé. 
£lle  appartenait  à  la  branche  ainée  de  la  maison  de  Ferrcro- 
Fieschi,  depuis  le  mariage  de  Philibert  Ferrero  avec  Bartholomée 
de  Fiesque,  qui  Tavait  apportée  en  dot.  Voyez  Litta,  FmmtgiU 
eeUhri  ItaUmne^  Fkaasao,  tapola  rr,  —  Voici  comment  Retz  était 
parent  de  Paolo,  prince  de  Masseran,  dont  il  est  ici  question,  La 
grand*tante  paternelle  de  Retz,  Marie  de  Gondi,  morte  en  i6o3, 
qui  avait  épousé  Nicolas  Grillet,  seigneur  de  Pomiers  et  de  Bessej, 
avait  acquis,  après  la  mort  de  son  mari,  la  terre  de  Saint-Trivier 
en  Bresse,  qu'elle  fit  ériger  en  comté  en  1S75,  et  la  fille  de  son  61^ 
Charles-Maximilien  comte  de  Saint-Tririer,  fiit  la  mère  de  Pa<^o, 
lequel  était  donc  fils  d'une  cousine  issue  de  germain  du  Cardinal. 

3.  Memctmtrê  corrige  rtmcomtroU. 

4.  c  A  la  bâte»  arec  précipitation  a.  —  La  Porte  avait  c/p^ 
posé  des  refus  à  la  plupart  des  demandes  faites  par  rambastadenr 
extraordinaire  que  PEmpereur  avait  envoyé  à  Constantînople, 
après  la  trêve  ou  paix  conclue  à  la  suite  de  la  bataille  de  Saint- 
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mânes,  fonnidables  et  par  leur  nombre  et  p«r  leur  qua- 
Gté,  sont  SOT  le  point  d'entrer  dans  la  Dalmatie  ;  quo 
rSspa^e  continue  la  guerre  qu'elle  fait  depuis  si  long^ 
temps  au  Portugal*;  que  la  Hollande,  protégée  par  les 
armes  de  France,  est  aux  mains  avec  TAngleterre*;  que 
la  Pologne  se  trouve  dans  une  condition  douteuse  et 
embarrassée  par  Tinoertitude  de  la  succession  ^  ;  que  Té* 
▼êque  de  Munster*,  sans  aucune  participa tioa  du  Saint- 
Siège,  a  fiiit  une  irruption  dans  le  pays  des  États.  Le 
Pape  s'étendit  un  peu  plus  sur  ce  point  que  sur  les 
antres,  et  il  dit  expressément  et  positivement  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  faux  que  le  bruit  que  l'on  a  fait  courre 
qu'il  a  en  quelque  part  à  cette  guerre.  Tout  le  monde 
croit  ici  que  cette  explication  a  été  l'unique  fin  de  tout 
le  discours,  qui  finit  par  des  expressions  de  l'aflBiction 
et  de  la  douleur  que  Sa  Sainteté  ressent  en  voyant  des 


Gothard  (d-descos,  p.  4,  note  5).  Voyes  Vffistoire^  déjà  citée,  de 
ftmpin  attoaum  par  de  Hammer,  liTre  ut. 

5.  Après  ta  défidte  k  Montet-Claros,  en  i665  (Toyes  oi-detaufl, 
p.  34  et  note  a),  PEspagne  arait,  en  effet,  d^abord  oontinné  la 
guerre  contre  le  Portugal.  Ce  n^est  qa*en  1668,  par  le  traité  de 
liibonne,  conclu  le  i3  férrier  et  ratifié,  à  Madrid,  le  i3,  qu'elle 
reeoimnt  Tindépendance  de  ses  roisina  et  la  dynastie  de  Bragince. 

6.  Le  16  jaurier  1666,  la  France  joignit  ses  armes  anx  Hol- 
landais contre  les  Anglais. 

7.  En  Pologne,  il  y  aTait  de  tiIs  débats  entre  le  roi  Jean-Casî» 
mir,  qui  vonlait  abdiquer  et  a^ait  même  déjà  désigné,  en  i665,  le 
due  d*Enghien  pour  lui  succéder,  et  la  Diète,  qui  s'opposait  à  son 
dessein  d'abdication,  que  toutefois  il  accomplit  en  1667. 

8.  Momster^  ici  et  partout^  dans  le  manuscrit.  —  «  Un  pi'inee 
dkaumd,  Féirêque  de  Munster  (Bernard  Yan  Gakn),  qui  contes- 
tait aux  États-Généraux  la  possession  de  deux  on  trois  places, 
•'ama  pour  les  leur  reprendre.  Louis  XTV  sortit  alors  de  son  rôle 
d'obserration.  Pradelles,  arec  le  corps  qui  a^ait  sounris  Erlwt, 
aida  les  Hollandais  à  chasser  l'agresseur  de  leur  territoire.  L'érè- 
qne  fbt  obligé  de  traiter  et  de  se  retber  le  18  arril  1666.  »  (G.  Dn* 
mte,  Bistoirt  de  FrtuMe^  tome  V,  p.  4i0*) 
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'  oommeneements  de  trouble  et  d*altératioQ  à  la  paix  gé- 
nérale. qa'Elle  a  toujours  souhaitée  a^ec  tant  d'ardeur 
et  avec  tant  de  passion. 

Je  n'ai  point  encore  appris  comme  on  a  reçu  au  Palais 
la  manière*  n  généreuse  dont  il  a  plu  au  Roi  de  traiter 
Monsieur  le  Nonce  dans  la  dernière  occasion  ;  mais  je 
vous  puis  assurer,  avee  beaucoup  de  vérité,  qu'elle  a  fait 
un  très-bon  effet  dans  le  Sacré  G>llége  et  que  plus  de 
vingt  cardinaux  m'en  ont  parié  avec  sentiment  et  avec 
joîe. 

Je  suis, 

Mcmsienr, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome,  ce  i  a*  janvier  1666. 

J'oubliois^*  presque  de  vous  dire  qu'on  commence, 
depuis  trois  ou  quatre  jours,  à  parier  ici  des  arrêts  des 
Grands-Jours*',  et  je  sais  qu'il  y  a  des  gens  qui  essaient 

9.  Idi  im  mot  effiicë,  peu  lisible,  peut-être  ohUgêmnte, 

10.  Ce  pott-toriptiim  a  été  lyouté,  dans  le  blanc,  entre  Je  suis 
et  MÊonnsmr» 

11.  Sur  le  aesa  de  oe  mot  et  sur  k  nature,  la  mifcion  des  aicises 
extraordinaires  nommées  les  Grands-Jours^  Toyex  le  Dictionnaire  de 
LUiré^  à  Tarticle  Joua,  17*.  —  U  s'agit  ici  des  Grands-Jours  d'Au- 
vergne dont  Fléchier  a  laissé  une  intéressante  relation.  Lea  com- 
missaires du  Roi  avaient  presque  terminé  leur  session  à  cette  date  : 
ils  rayaient  ourerte  le  a6  septembre  i665,  et  ils  partirent  de  Cler- 
moat,  pour  retourner  à  Paris,  le  4  fémer  1666.  —  L'airét  dont 
paile  Rets  et  qui  devait  faire  grande  sensation  à  Rome  (il  en 
avait  fiât  beaucoup  même  en  France),  touchait  la  discipline  ecclé- 
sîastiquo.  D  avait  pour  objet  de  réformer  maint  abus  qui  s'était 
^issé  dans  les  chapitres  et  dans  les  monastères,  et  portait,  eittre 
autres  choses,  que  toutes  les  personnes  ecclésiastiques,  tant  sécu- 
libres  que  régulières,  seraient  soumises  à  la  juridictioB  de  Tévéque 
diocésain.  Cet  arrêt  avait  été  rendu  sur  un  réquisitoire  trèa-énn^ 
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de  persuader  au  Pape  d*enlrer  dans  ce  détail.  Je  ne  TîseT 
croû  pas  qu'ils  y  réussissent.  Tai  répondu  à  quelques 
cardinaux  qui  m'ont  mis  sur  ce  discours  que  Ton  au* 
roit  grand  tort  à  Rome  de  faire  seulement  la  moindre 
réflexion  sur  ces  incidents,  qui  n'ont  jamais  eu,  en 
France,  d^autres  suites  que  la  réunion  plus  parfaite  des 
partis  par  réclaircissement  des  malentendus,  qui  y^^ 
f<Mit  seuls  ces  sortes  de  difficultés. 


37.    — -   LETTRE  DU   CABDIUAL  DB   RBTZ 
A    m.    DE   LIOlfHE. 

(Sot  Cl  Q|U*IL    K*A  BU  AIJCUXBt  JIOUVILLIS  TOUCHAST  LA  BULLB  ;  LIS 
OOODim   QVB  L*ABBB  DB    BoUMUDfOlIT  ▲   FAIT  ■MPmitOHXia   IT 

nsum  délitbxa;  it  la  moat  nu  CABUVâL  Cobbaoo.) 

Monsieur, 

Je  ne  tous  saurois  mander  encore  aujourd'hui  aucunes 
nouvelles  touchant  la  Bulle,  parce  qu'on  ne  m'en  a  dit 
quoi  que  ce  soit  du  côté  du  Palais,  et  M.  de  Bourlemont 
o'apas  été  d'avis  que  je  fisse  de  ma  part  aucun  pas.  La 
conduite  ordinaire  de  cette  cour  et  l'incommodité  de 
M.  le  cardinal  Albizzi,  qui  a  eu  de  la  fièvre,  fait  que 
1KHI8  ne  panYons  dire  encore  qu'elle  soit  en  demeure^; 

gîqae  de  Denis  Talon,  qui  foitait,  aux  Grands-Jours,  les  fonctions 
de  procureur  général.  Voyes  la  relation  citée  de  Fléchier,  dans 
Pédidon  de  Bff.  Chéruel,  p.  90  et  suivantes  (Hachette,  i86a). 

II.  Y  est  ajouté  en  interligne. 

Lrtbs  37.  —    Archires  des  Âfiaires  étrangères,  Rome,  1666  - 
littret  à  Uomne^  tome  XXIII  (174),  pièce  38,  fol.  88.  Original,  de 
k  Biain  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
^  Vojez  les  réponses  de  Lionne,  en  date  du  19  féTrier,  à  cette 
kttre  et  aux  deux  suivantes,  aux  Pièces  Justificatives^  n^  39. 

I.  Cest-à-dire  «  en  retard  ».  On  trouvera  dans  le  Dictioimairê 
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mais  nous  commencerions  à  le  dire  si  ce  silence  con- 
tinnoit  encore  on  ou  deux  ordinaires.  Nous  espérons 
qu*entre  ci  et  le  premier*  nous  en  pourrons  pénétrer 
la  vérité.  Nous  persistons  cependant  dans  la  pensée  que 
Ton  continue  à  vouloir,  dans  le  fond,  raccommode- 
ment, et  que  Ton  n*est  en  peine  que  des  expressions 
et  de  la  forme. 

M.  de  Bourlemont  vous  mande  ce  qui  s*est  passé  ici 
à  regard  des  comédiens.  Il  a  relevé  leur  insolence,  si 
fortement  et  si  judicieusement,  que  cet  exemple  ne 
peut  faire  qu'un  très-bon  effet  dans  les  suites.  Il  a  voulu 
absolument  que  je  lui  disse  ma  pensée  sur  la  manière 
dont  il  pouvoit  prendre  la  chose,  et  j'ai  cru,  comme  lui, 
qu'il  n'étoit  pas  moins  de  la  grandeur  de  Sa  Majesté  de 
témoi^er  du  mépris  pour  des  gens  de  cette  nature, 
en  les  faisant  remettre  en  liberté,  qu'il  avoit  été  de  son 
service  de  ne  les  pas  laisser  tout  à  fait  sans  châtiment*. 

M.  le  cardinal  0>rrado  ^  mourut  ici  samedi  au  soir  ; 
ceux  qui  se  croient  le  mieux  avertis  sont  persuadés  que 
Ton  ne  donnera  pas  sa  charge  à  un  cardinal,  et  Â  j 


de  lÀitré^  i«,  divers  exemples  de  P.  Corneille,  la  Fontaine,  Féne- 
lon,  de  ce  sens,  que  ce  mot  au  reste  a  gardé  dans  la  phrase  encore 
asses  nsitée  :  «  Il  7  a  péril  en  la  demeure.  9 

1.  Mme  de  Sérigné  dit  de  même  (Tojez  son  Lesique)  :  «  Entre  ci 
(le  moment  présent)  et  Noël,  et  demain,  et  quinze  jours,  etc.  s 
Cet  emploi  de  et  est  surtout  fréquent  dans  la  locution  :  entre  ei 
et  là. 

S.  n  s^agit  de  Femprisonnement  de  quelques  comédiens  qui 
avaient  joué  une  pièce  improvisée  dans  laquelle  les  Français,  pour 
Jeur  échec,  à  la  fin  d'octobre  1664,  dans  l'expédition  contre  Gi- 
gery  (Djijelli)  en  Afrique  (province  de  Bougie),  avaient  été  tour- 
nés en  ridicule.  M.  de  Bourlemont  avait  demandé  au  Pape  que  ces 
comédiens  fussent  punis.  Nous  voyons,  dans  la  réponse  de  Lionne, 
que  le  Roi  approuva  fort  le  conseil  donné  par  le  Cardinal  de  ne 
pas  faire  durer  Temprisonnement  plus  d*un  jour. 

4.  Voyez  ci-dessus,  la  note  4  de  la  lettre  aS,  p.  xxs  et  ii3« 
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en  a  d'autres  qui  assurent  que  M.  le  cardinal  Celsi*  y  a  "T7T 

bonne  part. 

Je  suisy 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  19*  janvier  1666. 


38.  —  LETTRE  DU  GARDlItAL  DE  RBTZ  A  M.   DE  LIONIIB. 

(Eh  pavbub  du  sisub  d'Esgout.) 

Monsieur, 

Je  vous  ai  écrit  aujourd'hui  par  l'ordinaire  et  j'ajoute 
ce  billet  à  ma  lettre^  pour  vous  supplier  d'honorer  de 
votre  protection  M.  d'Escouy  de  Pont-Saint-Pierre*,  qui 

5.  Ângelo  Celii,  Romain,  d*abord  auditeur  de  rote,  orM  oardi- 
aal,eii  1664,  par  Alexandre  VIL  U  est  Tauteur  d*iui  ouvrage  estimé, 
Dtcisione*  Rotm  (Bibliothèque  historique  des  auteurs  de  droite  par 
Denis  Simon).  U  mourut  le  7  noTembre  1671.  Cétaît  un  politique 
d'âne  hante  capacité. 

LRTim  38.  —  ArohiTes  des  Afiatres  étrangères,  Rome,  1666. 
Uttrts  à  Uoime,  tome  XXIII  (174),  pièce  Sg,  fol.  89.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
—  Voyez  la  fin  de  la  note  préliminaire  de  la  lettre  précédente. 

I.  On  voit  par  la  dernière  phrase  de  ce  mot  de  recommanda- 
tion qu'il  fut  emporté  par  M.  d*Escouy,  et  qu*il  arrÎTait,  en  ce 
temps-là,  que  les  Toyageurs  allaient  plus  yite  que  les  courriers  or- 
dinaires des  dépêches. 

s.  Claude  de  Roncherolles,  marquis  de  Pont-Saint-Pierre,  ba- 
ron d*Écouis  (dans  notre  original  d'Escoujr),  On  lit  dans  le  Dte^ 
tfmaeire  de  la  noblesse  de  la  Chenaye-Desbois  (tome  XII,  p.  agS) 
^*im  régiment  de  cayalerie  dont  il  était  mestre  de  camp  et  qui 
portait  son  nom  ayant  été  réformé  à  la  paix  des  Pyrénées,  Louis  XÎV 
loi  en  donna  nn  autre,  en  i665,  qu*ii  commanda  jusqu'à  ce  que 
les  infirmités  FoUigèrent  de  quitter  le  senrioe.  Nous  royons,  par 
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part  d'ici  en  poste,  à  la  première  nouvelle  qu*il  y  a  eue 
des  levées  que  fait  Sa  Majesté,  pour  essayer  d'y  avoir 
quelque  emploi.  Il  est  mon  parent  fort  proche  *,  mon  ami 
très-particulier,  et  je  vous  puis  assurer  qu'il  a  déjà  fait 
d'assez  bonnes  actions  pour  vous  pouvoir  répondre  qu'il 
ne  se  rendra  pas  indigne  de  l'emploi  que  Sa  Majesté  lui 
pourra  donner.  La  bonté  que  vous  avez  pour  moi  me 
fait  espérer  que  vous  ne  lui  refuserez  pas  vos  bons 
offices,  desquels  je  vous  serai  très-obligé. 
Je  suis,  plus  que  personne  du  monde, 
Monsieur, 

Votre  très^ffectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome,  ce  19*  janvier  i666. 

Vous  ^  verrez,  par  ce  que  vous  écrit  M.  de  Bourlemont, 
ce  qui  s'est  passé  ici  à  l'égard  des  comédiens  ;  je  vous 
ai  mandé,  par  l'ordinaire,  qu'il  a  relevé  leur  insolence 
d'une  manière  et  si  forte  et  si  judicieuse  qu'elle  ne  peut 
faire  ici  qu'un  très-bon  effet,  et  que,  m 'ayant  obligé  à  lui 
en  dire  mon  sentiment,  j'ai  cru,  comme  lui,  qu'il  étoit 
de  la  grandeur  du  Roi  de  témoigner  du  mépris  pour  ces 
sortes  de  gens  '  en  les  faisant  mettre  en  liberté,  comme 
il  avoit  été  de  son  service  de  ne  les  pas  laisser  sans 

U  réponse  de  Lionne  (n*  89),  que  c'est  pour  lui  obtenir  une  non- 
Telle  a- commission  »  que  Retz  le  recommande  au  ministre;  il  fout, 
dans  la  Chenaye,  à  la  date  de  i665  substituer  celle  de  1667,  que 
nous  donne  V Histoire  de  la  cavalerie  française  du  général  Susane, 
tome  m,  p.  118. 

3.  Marie  de  Lannoy,  grand^mère  maternelle  de  Retz,  était  ar* 
rière-grand*tante  du  baron  d'Écouis. 

4.  Ce  post-scriptum  a  été  écrit,  dans  le  blanc,  entre  du  monde  et 
Monsieur, 

5.  Ces  cinq  derniers  mots,  et,  à  la  phrase  suiTante,  icij  aont  en 
interligne. 
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dttitîmait.  Je  répète  ici  ce  que  je  vous  en  ai  déjà  écrit,  ■■ 

ptice  que  je  crois  que  M.  d'Escouy  arrivera  devant  Tor- 


39.  —  LBTTRS  DU  GARDIHAL  DE  RBTZ  A  M.  DE  LIONNE. 

(SOB  a  Q^OW  SX  LOT  FAR  AUCUn  EiPOSW  DS  LA  PaBT  DU  Pa- 
LAU;  BT  IMB  AFVAIBBt  DU  COVTKHT  DBS  GeaVDS  AuttUtTOIt  DE 
PaBIS  BT  I»  CELUI   DB  SAlHT-DBlflt.) 

MoNSIBURy 

Qd  ne  m^a  fait  encore  aucune  réponse  du  côté  du 
Mais,  et  la  continuation  de  ce  silence  a  si  peu  de  rap- 
port à  rimpatience  que  la  visite  de  Mgr  Yarese  avoit 
bk  paroftre  que  je  ne  pourrois  qu*en  dire,  s'il  n*y  avoit 
liea  de  Tattribuer  à  la  maladie  de  M.  le  cardinal  Âl- 
bizzi,  qui  n*a  pas  été  en  état  d'agir  toute  la  semaine  pas- 
sée, et  qui  n*a  commencé  à  sortir  que  d'avant-hier.  La 
pensée  de  M.  de  Bourlemont  et  la  mienne  est  que, 
comme  on  ne  résout  rien  ici  sur  ces  matières  sans  en 
prendre  son  avis,  son  incommodité  est  apparemment 
h  cause  de  ce  délai.  Si  Q  va  plus  loin,  nous  commen- 
cerons a  croire  qu'il  peut  y  avoir  quelque  changement 
dans  les  esprits. 

foabliai  de  vous  mander,  par  le  dernier  ordinaire,  ce 
^  s'étoit  passé  dans  la  ccmgrégation  des  Réguliers  tou- 
chant l'affaire  des  Augustins.  M.  le  cardinal  Famèse  ^ 
J  Toalot  rapporter  la  requête  des  religieux  qui  se  plai- 

IrriB  39.  —  ArchiTet  des  Afihiret  étrangères,  Rome,  x666. 
Uttnti  Lionne^  tome  XXIII  (174),  pièce  Sg,  fol.  i5o.  Original, 
de  U  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autogra- 
F^  —  Vojea  la  fin  de  la  note  préliminaire  de  la  lettre  87. 

!•  Uràme  Famèse,  né  le  3o  septembre  1699,  créé  cardinal  par 
Alexandre  VU  en  i658,  mort  le  18  décembre  1668.  Il  fut  arche- 
^^V^  de  Patras,  goaremcur  de  Rome  et  légat  de  Bologne. 
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gnent  de  Tordre  qui  a  été  établi  dans  le  grand  oonvent'i 
et  je  pria  la  parole  pour  représenter  à  la  compagnie  les 
volontés  du  Roi.  Elles  y  furent  reçues  avec  toot  le  res- 
pect qui  leur  est  dâ;  la  congrégation  déclara  qu  elle  ne 
prétendoity  en  façon  du  monde,  toucher  à  ce  qui  avoit 
été  ordonné  par  Sa  Majesté  et*  à  ce  qui  seroit  réglé  par 
les  évêques  nommés  par  Elle;  et  M.  le  cardinal  Far- 
nèse  me  dit,  en  sortant,  qu'il  ne  parleroit  plus  de  cette 
affaire,  sans  en  avoir  la  permission  du  Roi. 

Tai  expliqué  à  M.  le  cardinal  de  Sainte-Croix  les  in- 
tentions  de  Sa  Majesté  touchant  le  couvent  de  Saint- 
Denis^.  Il  me  paroît  tout  à  fait  disposé  à  suivre  ses 
ordres,  et  il  n*y  trouvera  aucune  difficulté  du  côté  de  la 
congrégation,  parce  que  M.  le  cardinal  Ginetti,  qui  en 
est  le  président,  concourra  à  faire  que  cette  maison  ne 
soit  point  de  la  province  de  Provence*.  J*aurai  YœSi  à  ce 
que*  Ton  ne  se  serve  pas,  dans  les  suites,  de  cette  raison 
pour  y  introduire  peu  à  peu  les  Italiens.  Je  suis  persuadé 
que  Ton  en  a  le  dessein  ;  mais  la  protection  du  Roi  con* 
servera  aussi  facilement  cette  maison  que  celle  de  la 
Trinité  du  Mont,  contre  laquelle  on  voulut  se  servir,  il 
y  a  quelque  temps,  du  même  prétexte. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  a6*  janvier  1666. 

1.  Le  coarent  det  Grands  Augustins  de  Paria. 

3.  Par  a  été  biffé  après  ei.  C'est,  il  semble,  de  même  que  la  cor- 
recdon  indiquée  dans  la  note  6,  un  indiee  de  dictée. 

4.  Voyez  la  lettre  a8,  p.  114. 

5.  Mais  restera  de  France,  sans  désignation  de  prorince  :  voyei 
iSuleM^  et  ci-après,  p.  160.  Les  Trinitaires  de  France  se  parta- 
geaient en  six  prorinces* 

6.  Que  corrige  fif*î/« 
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40.  —  LBTIRB  DU  GÀBDIKAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONIIE.   TtfëfT 
(Sus  CI  Qu'u.  m'a  ponrr  mcoBB  bu  ubom  du  Pai.4u;  lb 

COBtEIT  DB  SAlir^>I>Bnt,   BT  LBS  OBBBKBBTB  DB  SADTT-JBAJr 
DB  ÎjATBAB») 

MOICSISUR, 

Le  gentilhomme  de  M.  le  comte  de  Saint-Paul  S  qui 
Vest  pas  arrivé  ici  plus  t6t  que  Tordinaire,  m'a  rendu 
k  lettre  que  vous  m'avez  fiait  Thonneur  de  m'écrire  du 
8* janvier*.  Elle  m'aj^end  Tétat  de  la  maladie  de  la 
Reine  mère,  sur  lequel  je  crois  que  vous  ne  doutez  pas 
de  ma  douleur  ;  elle  est  assurément  aussi  grande  qu'elle 
est  juste,  et  je  suis  persuadé  que  je  ne  la  saurois  mieux 
exprimer'. 

le  n'ai  encore  aucune  réponse  du  Palais,  et  quelque 
diligence  que  j'aie  pu  faire  pour  pénétrer  la  raison  de 
ee  âlence,  il  m'a  été  impossible  d'en  tirer  aucune 
lamiére.  L'a{^lication  extraordinaire  que  l'on  a  eue 
d  abord  à  recevoir  et  à  examiner  les  ^  ouvertm*es  que 

LcmB  4o.  —  ÂrcbiTet  des  AfTaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Ltttrtsà  lÀonne^  tome  XXIII  (174},  pièce  7$,  fol.  184  et  1 85.  Ori- 
gÎBal,  de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  au- 
tographe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  16  février, 
ma  Pièces  jtuiificatipes,  n®  4i* 

1.  Charles-Paris  de  LongueTÎlle,  comte  de  Saint-Paul,  second 
fiU  d^Anne-GenerièTe  de  Bourbon-Condé,  duchesse  de  Longue- 
^,  né  à  l*Hôtel  de  Ville  de  Paris,  en  1649,  pendant  la  Fronde. 
U  derint  duc  de  Longuenlle,  en  167 1,  à  la  place  de  son  frère 
•îoé,  Jean- Louis-Charles,  qui  embrasaa  Tétat  ecclésiastique,  et  il 
fottiié,  le  II  juin  1671,  au  passage  du  Rhin. 

a.  Le  n*  3o  des  Piècês  justifieattpes  est  daté  du  8  janvier  ;  mais 
il  n*7  est  pas  question  de  la  Reine  mère.  Lionne  avait-il  écrit,  le  8, 
àf!^  lettres  et  n*y  en  a-t-il  qu*une  aux  Archives  ? 

3.  Anne  d* Autriche  était  morte  quand  Retz  écrivait  ces  mots  ; 
die  Pétait  déjà  avant  la  lettre  précédente.  Elle  quitta  ce  monde  le 
■erœdi  10  janvier,  au  lendemain  de  la  date  des  lettres  37  et  38 
Voyez  les  Mémoires  de  Mme  de  Moiteville^  tome  IV,  p.  44^- 

4*  Us  corrige  met. 
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j'ai  faites  aa  Pape,  jointes  i  toutes  les  circonstances 
que  je  tous  ai  écrites  de  temps  en  temps,  font  que 
nous  ne  nous  pouvons  imaginer,  M.  de  Bourlemont  et 
moi,  qu'il  y  ait  eu  de  Fart  et  du  dessein  dans  les 
premières  apparences  qui  nous  ont  persuadé  que  Ton 
souhaitoît  ici  raccommodement.  Le  secret  qae  Ton  y 
observe  encore,  avec  une  exactitude  qui  passe  jusques 
au  scn]q>ule,  sur  tout  ce  qui  regarde  la  dernière  audience 
que  j'ai  eue  de  Sa  Sainteté,  nous,  empêche  mèone  de 
soupçonner  que  ce  qu'EUe  laissa  pénétrer,  de  la  pre* 
mière  que  j'avois  eue  à  Castel,  à  M.  le  cardinal  Palla- 
vicîn  et  au  P.  Oliva  *,  fut  en  vue  de  prendre  avantage 
des  apparences  de^  la  négociation.  L'utilité  que  la  cour 
de  Rome  auroit  pu  concevoir  à  jeter  de  fausses  lueurs 
pour  ralentir  les  pas  du  clei^,  du  Parlement  et  de  la 
Sorbonoe,  sercHt  un  fondement  plus  vraisemblable  pour 
nous  faire  croire  que  son  intention  n'a  été,  dès  les  com- 
mencements, que  de  «Jorf  tempo  a/  tempo^^  ce  qui  est 
assez  du  génie  du  pays  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
même  tomber  dans  ce  sentiment,  quand  nous  considé- 
rons le  détail  de  ce  qui  s'est  passé,  que  vous  avcK  vu 
sans  doute  beaucoup  plus  clairement,  dans  la  suite  de 
mes  lettres,  que  je  ne  vous  le  pourrois  exprimer  ici,  et 
nous  nous  réduisons  à  croire  que  la  froideur  qui  paroît 
au  Palais  est  plutôt  l'effet  du  changement  qui  y  est 
apparemment  dans  les  esprits,  qu'une  suite  d'aucun 
dessein  que  l'on  y  ait  formé  d'abord.  Ce  qui  nous  con- 
jfirme  dans  cette  opinion  est  l'avis  certain  que  nous  avons 
et  que  Monsieur  le  Nonce  donne  tous  les  faux  jours  et 


5.  Voyez  ci-desaus,  p.  io5,  note  6. 

6.  Gagner  du  temps,  pour  laisser  mûrir  kf  choses;  littérale- 
ment a  donner  temps  au  temps  ».  Nous  arons  déjà  tu  cette  locu- 
tion au  tome  V  des  Mémoire*^  p.  73. 
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tontes  les  fausses  couleurs  dont  il  se  peut  aviser  à  toutes  ' 
les  nonvelles  qui  regardent  le  dedans  et  le  dehors  du 
Royaume,  et  que  Ton  se  flatte,  au  Palais,  de  la  pensée 
que,  si  la  France  venoit  à  rompre  avec  TAngleterre^,  elle 
n'aoroit  peut-être  pas  tant  d'application  aux  affaires  de 
Rome.  y<Hlà  ce  qui  nous  paroît  des  véritables  causes 
du  sflence  que  les  gens  du  pays,  qui  sont  accoutumés  à 
ne  Y(ÂT  que  de  la  lenteur  et  de  Tirrésolution  dans  les 
aflaires  même  pour  lesquelles  on  ne  peut  avoir  que  de 
bonnes  dispositions,  n'attribueroient  certainement  qu'à 
1  maction  inconcevable  où  Ton  est  sur  toutes  choses  en 
cette  cour,  et  nous  nous  rendrions  peut-être  à  une  in- 
finité d'exemples  aussi  surprenants  que  nous  en  avons 
ki,  si  l'application  que  l'on  y  a  fait  paroître,  dans  les 
commencements  de  cette  négociation,  ne  nous  obligeoit 
déjuger  autrement  de  sa  continuation  et  de  ses  suites,  et 
d'attribuer  à  d'autres  causes  le  changement  visible  qui 
y  paroît.  On  s'y  veut,  tout  au  moins,  donner  du  temps 
pour  prendre  son  parti  selon  les  conjonctures,  et  ce  qui 
nous  confirme  tout  à  fait  dans  ce  sentiment  est  que  le 
Pape,  de  qui  je  pris  hier  audience  au  consistoire,  pour  lui 
parler  d'une  affaire  de  moines  de  Portugal  qui  m'étoit 
recommandée  par  Mademoiselle  de  Nemours  ',  ne  me 
parla,  en  façon  du  monde,  de  la  Bulle  ;  M.  le  cardinal 
Cbigi,  que  j'abordai  exprès  sous  le  même  prétexte,  de- 
meora  dans  le  même  silence;  M.  le  cardinal  Albizzi,  avec 
^  je  m*entretins  quelque  temps,  ne  m'en  ouvrit  pas 
seulement  la  bouche;  et  M.  de  Bourlemont  n'avoit  pas 

7.  Elle  avait  dëjà  rompu,  en  e£fet,  à  la  date  de  cette  lettre  :  Toyez 
CHiettos,  p.  149  et  note  6. 

8.  Marie-Françoîse-Élisabeth,  née  en  1646,  fille  puînée  de 
Chariei-Amédëe  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  qui,  quelques  mois 
*prèt  la  date  de  cette  lettre,  le  aS  juin  1666,  épousa  Alphonse  VI, 
WH  de  Portugal. 
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1666  été  dVvis  que  j'en  commençasse  le  discours,  parce  que 
Ton  n'auroit  pas  manqué  de  prendre  pour  empressement 
ce  que  j'en  aurois  pu  dire  sur  le  tout  *.  Nous  nous  croyons 
obligés  d'ajouter,  en  ce  lieu,  que  la  conduite  de  cette 
cour  est  si  obscure,  si  irrégulière  et  si  incertaine,  que 
nous  ne  serions  pas  tout  à  fait  surpris  si,  après  même 
ce  que  nous  vous  écrivons  aujourd'hui,  on  nous  faisoit 
demain  une  réponse  toute  contraire  à  ce  que  nous  voas 
mandons;  et  le  même  principe  qui  nous  a  empêchés^  de 
vous  assurer  que  ses  dispositions  fussent  bonnes,  dans 
le  temps  qu'elles  nous  ont  paru  les  meilleures,  fait  que 
nous  ne  voudrions  pas  vous  répondre  qu'elles  se  trouvent, 
par  l'événement,  aussi  mauvaises  que  nous  avons  sujet 
de  le  craindre  par  ce  que  nous  en  voyons  présentement. 
J'ai  conçu,  comme  vous  aurez  vu  par  ma  dernière, 
que  l'intention  du  Roi,  touchant  le  convent  de  Saint- 
Denis  de  cette  ville,  est  qu'il  soit  conservé  aux  François, 
et  qu'il  ne  soit  pourtant  d'aucune  province  de  France,  et 
je  l'ai  dit  à  M.  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  qui,  pour  ce 
particulier,  suivra  les  ordres  de  Sa  Majesté,  quoique  son 
premier  sentiment  fût  de  le  faire  déclarer  incorporé 
dans  la  congrégation  des  Réformés  ^%  tant  parce  qu'il  I*a 
été  en  effet  par  les  brefs  des  papes,  que  parce  que  nous 
avions  cru  que  cette  voie  étoit  la  plus  sûre  pour  se  dé- 
fendre contre  les  Italiens.  Je  vous  mandai  dernièrement 
que  la  protection  du  Roi  mettroit  suflSisamment  à  cou- 
vert de  leurs  entreprises  cette  maison  par  les  mêmes 

9.  Il  11*7  a  de  point,  dans  Toriginal,  ni  arant  ni  après  sur  U 
tout  ;  mais  le  premier  yous  qui  suit  7  est  écrit  par  une  majuscule. 

10.  Dans  le  manuscrit,  empêché^  sans  accord  ;  mais,  plus  haut, 
obligés  \  il  parie  au  nom  de  M.  de  Bourlemont  et  an  sien. 

11.  Il  7  arait  eu  trois  réformes  des  Trinîtaires  ;  Tune  compre- 
nait deux  des  prorinces  françaises  ;  une  autre  était  celle  des  D<^ 
cbaussés  de  France. 
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voies  ({ae  Ton  a  suivies  pour  conserva:  la  Trinité  du 
Mont",  quoiqu'elle  ne  soit  d'aucune  province  ;  mais  il 
reste  une  autre  diifficulté  dans  cette  affaire,  sur  laquelle 
je  n'ai  pu  éclaircir  M.  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  parce 
que  M.  de  Bourlemont  ne  m'a  pu  dire  les  intentions  de 
Sa  Majesté  sur  le  détail  dont  il  s'agît.  Les  religieux  ré- 
formés, qui  prétendoient  que  ce  convent  seroit  déclaré 
de  même  nature  que  les  autres  de  leur  congrégation, 
demandent  que  l'on  fasse  ici  une  province  de  sept  ou 
huit  convents  qu'ils  ont  en  France,  et  je  vous  supplie  de 
me  £iire  savoir  les  volontés  de  Sa  Majesté  sur  ce  point, 
afin  que  j'en  puisse  informer  M.  le  cardinal  de  &dnte- 
Croix. 

J'ai  su  que  Ton  ne  donna  point  d'ornements  aux 
cfaan<Hnes  de  Saint- Jean  de  Latran  *'  en  leur  donnant 
l'abbaye,  et  qu'ils  se  sont  toujours  servis  pour  la  céré- 
monie de  sainte  Luce  de  ceux  de  leur  sacristie  ordinaire. 
Deux  d'entre  eux  me  pressèrent  encore,  il  y  a  quelque 
temps,  de  vous  écrire  sur  ce  sujet,  et  je  leur  répondis 
qae  je  le  ferois  avec  joie,  s'ils  me  donnoient  quelque 
titre  de  le  pouvoir  faire  avec  bienséance,  mais  que  je 
n'en  trouvcMS  pas  à  demander  au  Roi  des  parements'^ 
pour  une  cérémonie  qui  ne  se  fait  que  par  reconnois- 
sance  et  pour  mémoire  d'un  bienfait  qui  leur  venoit 

13.  Voyez  p.  69,  note  3. 

i3.  Les  rois  de  France  étaient  chanoines  de  SaintJean  de  La- 
tran depuis  qu^Henrî  IV,  après  sa  conversion,  avait  fait  don  à  la 
basiliqne  de  la  riche  abbaye  de  Clérac,  en  Gascogne.  On  voit  ici 
q>e,  le  jour  de  sainte  Lace,  le  chapitre  fêtait  la  commémoration 
de  oe  bienCiit. 

i4>  Ici,  sans  doute,  le  mot  parements  signifie,  en  général,  orne- 
wenti  d*^lise.  Le  sens  ordinaire  du  mot  est  «  étoffes  qui  parent  le 
deram  d*un  autel,  n  —  U  y  a  ornements  huit  lignes  plus  haut,  et 
<lans  le  sommaire  extrait  de  la  Table  :  voyez  en  tète  de  la  lettre^ 
p.  157. 

Bjrz.  ra  11 
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de  la  France;  je  sais  persaadé  qu'ils  n'en  feront  pins 

d'instance. 

Je  sois, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rsra. 
À  Rome,  ce  a  février  1666. 

M.  le^*  cardinal  Sforze*^  porta  hier  au  matin  au  Pape 
la  nomination^'  de  l'Empereur  en  faveur  de  l'archevêque 
de  Saltzburg,  et  Sa  Sainteté  lui  répondit  qu'EUe"  feroit 
la  promotion  pour  les  couronnes  quand  le  Saint-Espiît 
le  lui  inspireroit.  Je  sais  ce  particulier  d'un  cardinal  à 
qui  M.  le  cardinal  Sforze  l'a  dit  lui-même.  On  ooyoit 
ici  communément  que  l'Espagne  nommeroit  le  jésuite 
confesseur  de  la  reine**;  mais  on  commence  à  en  douter 
et  l'on  dit  que  D.  Pedro  de  Benavides  y  a  bonne  part. 

Un  de  mes  estafiers**,  qui  est  auprès  de  M.  le  comte 
de  Saint-Paul,  eut,  hier  au  soir,  un  démêlé  avec  un  por- 
tier de  la  comédie,  et  fut  pris  prisonnier  par  les  sbires. 

i5.  Toute  cette  fin  de  la  lettre  est  écrite,  dans  le  blanc,  entre  Je 
suis  et  Moiuitiêr, 

16.  Vojez  ci-dessus,  lettre  16,  p.  64  et  note  10. 

17.  La  nomination  de  cardinal.  —  Guidobald  de  Tbun,  Alle- 
mand, archerèqne  de  Saltzbourg  (dans  le  manuscrit,  ici,  Salshoarg^ 
dans  la  lettre  43,  p.  171,  Sak^hurg),  D  fut  nommé  cardinal  sani 
titre,  en  1666,  dans  la  dernière  promotion  d* Alexandre  VII. 

t8.  Elu  corrige  il. 

19.  Le  jésuite  allemand  Nithard,  confesseur  de  Marie-Aimé 
d'Autriche,  Teuve  de  Philippe  IV,  et  régente  d*£spagae,  ne  fat 
promu  cardinal  qu'en  167a,  par  Clément  X,  après  que  la  retne, 
contrainte  de  le  faire  partir  d*Ëspagne  (1669),  Teut  euTojé  à  Rome, 
aTec  la  qualité  d^ambassadeur.  —  Sur  Benaridès,  To/es  p.  s43  ^ 
note  6. 

ao.  On  nommait  ainsi,  en  Italie,  des  domestiques  armés  qm 
portaient  la  liTrée  et  araient  un  manteau. 
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Dn  genûlhomme  qui  est  à  moi,  s'étant  trouvé  sur  le  lieu 
p«r  hasard,  le  fit  relâcher,  à  Theure  même,  et  Mgr  Conti, 
goayemeur  de  cette  ville*',  cassa,  à  Tinstant,  le  lieute- 
nant qui  oommandoit  cette  garde  et  m'en  envoya  don« 
ner  le  premier  avis.  M.  de  Bourlemont  a  jugé  à  pro- 
pos que,  pour  répondre  à  cette  courtoisie,  je  donnasse 
congé  à  mon  estafier,  ce  que  j'ai  fait  à  ce  matin,  en 
envojrant  faire  un  compliment  au  gouverneur.  Le  maître 
de  chambre  de  M.  le  duc  de  Bracciane^'  m'est  venu 
trouver,  de  la  part  de  son  midtre,  pour  m'offrir  ce  qui 
dépendoit  de  lui  en  cette  occasion.  Sans  cette  circon- 
ttanoe,  que  je  me  crois  obligé  de  vous  faire  savoir,  je 
n'aorois  pas  pris  la  liberté  de  vous  entretenir  d'une  ba- 
gatelle de  cette  nature. 
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4l.    LETTRE   DU   CARDIIVAL   DE   RETZ 

A   M.    DE   UONNE. 

(E>    LUI   BITTOTAIIT  CS8   DEUX    ACTES*,    ATBC    DBS    REFLEXIOMS 

ET  QUELQUES  HOUTELLES.) 

Monsieur, 
l*ai  reçu,  par  cet  ordinaire,  deux  nouvelles  qui  ont 

11.  La  lettre  4^  annonce  sa  promotion  an  cardinalat  :  Toyez 
P*  170,  note  6. 

».  FlaTio  Orsini,  dnc  de  Bracciano  et  de  Santo-Gemini,  grand 
^'Espagne,  chevalier  des  ordres  du  Roi.  Il  épousa,  en  secondes 
aooei,  Anne-Marie  de  la  Trëmoîlle-Noirmoutier,  la  célèbre  prin* 
CCM  des  Ursins,  et  mourut  en  1698,  sans  postérité. 

Larm  41.  —  Arcbires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
^ftru  à  Lionne^  tome  XXIII  (174),  pièce  89,  fol.  S09  et  a  10.  Ori- 
fus],  de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule 
>atogrtphe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  5  mars, 
«a  Pièces  justificatives^  n«  4s. 

I*  Ces  deux  actes  étaient  c  la  copie  de  la  bulle  de  Léon  X, 
1^  laquelle  il  dispensa  Cbarles-Quînt,  dit  Lionne  dans  sa  ré- 
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fait  en  moi  les  effets  du  monde  les  plus  contraires. 
Rien  ne  me  sauroit  jamais  donner  plus  de  joie  que 
ragrément  qu*il  plsdt  à  Sa  Majesté  de  me  témoigner, 
par  un  excès  de  bonté,  du  peu  que  j'essaie  de  faire  ici 
pour  son  service,  et  rien  ne  me  peut  causer  plus  de 
douleur  que  Tappréhension  que  j'ai  [que]  les  mauyais 
bruits  qui  courent  ici  touchant  la  Reine  mère  ne  soient 
que  trop  véritables  *. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  de  la  bulle  de 
Léon  X%  qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  dis- 
pense qu'il  donne  à  la  personne  de  Charles-le-Quint  ', 
pour  pouvoir  retenir  avec  l'Empire  le  royaume  de  Naples. 
Un  prélat  de  cette  cour,  assez  intelligent,  me  disent,  il  j 
a  quelques  jours,  qu'il  croyoit  que  les  Espagnols  poor- 
roient  prétendre  que  ses  successeurs  sont  compris  dans 
cette  dispense,  parce  qu'il  est  porté,  par  une  de  ses 
clauses,  que  la  bulle  de  Jules  II'  demeurera  dans  toute 
sa  force,  excepté  sur  l'article  sur  lequel  on  avoit  dispensé. 
Mais,  outre  que  cet  endroit  mèm.e  ne  se  peut  expliquer 
que  comme  une  précaution  que  Léon  X*  a  prise  pour 
faire  voir  qu'en  se  relâchant  en  faveur  de  Charles-le- 
Quînt  de  la  clause  de  l'incompatibilité  insérée  dans  la 

ponte,  de  rincompatibilitë  de  PEmpire  arec  le  royaume  de  Na- 
ples, et  la  copie  auBsi  de  Pinrestiture  dudit  ro/aame  donnée  par 
Clément  VIII  au  roi  d'Espagne  Philippe  III.  »  Le  ministre  avertît 
qu'il  n'y  a  pas^trouTé  jointe  celle  de  Jules  ni  à  Philippe  II*, 
c^ue  je  présuppose  néanmoins,  ajoute-t-il,  n'être  différente  en 
rien  de  celle  de  Qément  VIII  *.  s  Ces  pièces  n*accompagnent  pas 
la  lettre  dans  le  tome  XXIII  (174)  des  Ârchires. 

a.  Voyez,  p.  iSy,  la  note  3  de  la  lettre  précédente. 

3.  Charles  I,  comme  roi  d'Espagne. 

*  Ces  trois  papet  régnèrent,  le  premier  de  i5i3  à  i5aa,  le  aeeood  de 
i55o  à  i555,  le  troisième  de  159a  à  i6o5  ;  les  trots  rois,  le  premier  de  r5i6 
à  i556,  le  second  de  i556  à  1598,  le  troisième  de  1698  à  iSai. 

*  Voyes  VUittoirt  ecciésUuti^me  de  Reory,  aanèe  i554,  tome  XXX,  p.  6^9 
et(>3o. 
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balle  de  Jules  11^,  il  ne  prëtendoit  pas  ^,  pour  cela,  dé- 
diarger  cet  empereur  des  autres  obligations  de  Tinves- 
titare  :  outre,  dîs-je,  cette  considération,  qui  est  certai- 
Doneot  et  visiblement  le  vrai  sens  de  la  bulle,  le  mot 
àan  idxerit^j  qui  y  est  répété  deux  ou  trois  fois,  con« 
fiinc  incontestablement  que  cette  dispense  de  Léon  X* 
n*a  aucun  trait  aux  successeurs  de  Qiarles-le-Quint', 
et  qa  elle  n*a  regardé  que  sa  seule  personne  ;  et  cette 
réponse  détruit  à  mon  opinion,  plus  que  suffisamment, 
le  fondement  sur  lequel  le  prélat  dont  je  vous  viens  de 
parier  aj^uyoit  la  sienne.  Il  disoit  que  le  pape  Léon, 
ajant  marqué  précisément,  par  sa  bulle,  qu'il  donnoit 
cette  dispense  à  TEmpereur  pour  établir  plus  ferme* 
fflent  ses  descendants  dans  la  possession  du  royaume 
de  Naples,  faisoit  voir  clairement  que  son  intention  ne 
8*anfêtoit  pas  à  la  personne  de  Cbarles-le-Quint,  mais 
qnll  prétendoît  encore  comprendre  dans  le  bénéfice  de 
la  dispense  ceux  de  sa  maison.  Ces  mots  dum  ifixerit  et 
iim  viveret^  arrêtèrent  ce  raisonnement  tout  court,  et 
ce  prélat  m'avoua  qu'il  ne  les  avoit  pas  remarqués  dans 
la  boUe.  Celles  des  investitures  données  par  Jules  IIP  à 
Philippe  11%  et  par  Clément  VHP  a  Philippe  IIP,  dont 
vous  trouverez  ici  la  copie,  ont  fait  naître  un  autre  sera- 
pôle  dans  mon  esprit.  Il  y  est  porté  que  ces  rois  ob- 
senreront  imriolablement  toutes  les  conditions  stipulées 
par  la  bulle  de  Jules  IP,  à  la  réserve  de  celles  des- 
qielles  le  Saint-Siège  se  trouveroit  avoir  dispensé,  d'oii 
IW  vottdroit  peut-être  inférer  que,  le  Saint-Siège  ayant 
ibpensé  sur  Tarticle  de  l'incompatibilité,  et  n'ayant 
junais  dispensé  sur  aucun  autre,  cette  clause  d'excep- 

4*  Pof  est  en  interligne. 
5.  t  Tant  qu'il  aura  vécu,  Tivra.  » 
^*  Le  est  en  interligne,  après  Charlet, 
7'  «  Pendant  qu'il  YÎvaît.  » 
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lion,  portée  dans  ces  d^nières  bulles  en  âivear  des 
princes  qui  n'en  avoient  pas  besoin  pour  leurs  personnes, 
puisqu'ils  n'étoient  pas  empereurs,  ne  pouiroit  être  qoe 
Texplication  de  celle  qui  a  été  insérée  dans  la  bulle 
de  Léon  X*  en  faveur  de  Charles-le-Quint,  et  denoit 
servir,  par  conséquent,  de  témoignage  que  la  dispense 
s'étend  à  ses  descendants  ;  et  ce  qui  donneroit  peat- 
être  quelque  légère  apparence  à  cette  réflexion  est 
qu'il  semble  que  l'on  pourroit  dire  que,  Charles  V  ayant 
imposé  à  ses  successeurs  au  royaume  de  Naples  beau- 
coup de  charges  non  accoutumées,  pour  obtenir  cette 
nouvelle  condition  dans  une  investiture  qui  étoit  d'ail- 
leurs assurée  à  sa  maison  même  par  la  bulle  de  Jules  II, 
il  est  vraisemblable  qu'il  a  cru  qu'elle  entreroit  dans 
le  bénéfice  de  la  dispense.  Voilà,  au  moins  à  ce  qv 
m'en  paroit,  où  les  Espagnob  pourroient  porter  leurs 
chicanes,  je  dis  leurs  chicanes,  car  il  est  certain  qu'il  ne 
faut  qu'un  peu  de  bonne  foi,  et  qu'une  fort  légère  con- 
noissance  du  style  des  bulles,  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait 
régulières  dans  l'observation  des  temps  de  la  grammaire, 
pour  confesser  que  les  papes  n'ont  prétendu,  par  la 
clause  dont  il  s'agit,  que  déclarer' ,  d'une  part,  cp'ils  n'ont 
déchaîné  Charles-le-Quint  d'aucune  des  obligations  de 
l'investiture  que  de  celle  de  l'incompatibilité,  et  de 
faire  voir,  de  l'autre,  qu'ils  se  sont  réservé*  le  pouvoir 
de  dispenser,  quand  il  leur  plaira,  et  de  t;elle-là  et  des 
autres.  Vous  trouverez.  Monsieur,  beaucoup  de  confu- 
sion dans  ce  peu  de  réflexions  informes  que  je  vous  écns 
la  hâte  sur  des  bulles  que  je  n'ai  que  depuis  hier  au 
soir  *  •  entre  les  mains  et  que  je  n'ai  pas  eu  même  le  temps 

8.  Un  mot,  peut-être  un  premier  déclarer^  a  été  eflacé  pui»  r^ 
après  (jue, 

9.  Dans  Toriginal,  réservés^  avec  accord  incorrect. 

10.  Au  soir  est  en  interligne. 
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de  faire  ec^îer  bien  correctement.  Je  n'ai  pu  encore 
avoir  i'inyefttitnre  de  Philippe  IIIP^. 

Voiis  aurez  onî  parler  sans  doute  de  la  difficulté  que 
Francesco  Lescora  a  faite  ici  sur  le  calcul  de  Qayius  ^* 
toadiant  le  temps  de  la  célébrmtion  de  Pâques.  Ses 
remontrances  ont  été  longtemps  négligées  ^'  en  cette 
oonr.  On  y  a  fait,  depuis  quelques  jours,  beaucoup  de 
réflexion,  parce  qu'il  y  a  grande  quantité  de  gens  qui 
préteudent  que  cette  fête  sera  cette  année  un  mois  plus 
tard  qu'elle  ne  le  devroit  être  selon  l'intention  du  con- 
cile de  Nicée^^;  et  je  sais  même,  de  fort  bon  lieu,  que 
n  il  y  eût  eu  assez  de  temps  pour  avertir  les  Églises, 
on  Tauroit^*  avancée  dès  cette  année.  Les  Jésuites  font 
les  derniers  efforts  pour  empêcher  ce  changement  et 
pour  soutenir  la  supputation  de  Qavius,  qui  étoit  de 
leur  compagnie;  on  ne  croit  pas  qu'ils  y  réussissent.  Les 
difficultés  qui  ont  été  dans  l'Église  sur  cette  question 

II.  Philippe  IV  (dans  notre  manuscrit,  IIII),  fils  et  saccesseiv 
de  Plkilî|^  III,  régna  en  Espagne  de  x69i  à  i665,  sous  les  poor 
tificau  de  Grégoire  XV,  Urbain  VIII,  Innocent  X  et  Alexan- 
te  Vil.  Sa  mort  est  annoncée  plus  haut,  p,  80,  dans  le  post-scrip- 
tam  de  la  lettre  93 . 

II.  Christophe  ClaTÎus,  sarant  mathématicien,  né  à  Bamberg, 
attra  dana  Tordre  des  Jésuites  et  fut  enTojé  par  eux  à  Rome, 
«a  1S81,  ou  le  pape  Grégoire  XIII  l'employa  à  la  réforme  du 
calendrier,  ordonnée  par  la  bulle  du  94  férrier  i58a.  Jean  Vos- 
nas,  dans  son  livre  Je  Scientiu  matkêmmiicU^  le  regarde  comme 
Ynâen  du  calendrier  grégorien,  et  Bailljr  ajoute  qu'il  fut  chargé 
de  tous  les  calculs  nécessaires  à  k  perfection  de  ce  calendrier.  U 
coidMttit  rictorieusement  ses  adversaires  dans  son  ourrage  inti- 
tolé  :  CaUndarii  romani  gregoriani  esplieaihj  jussu  ClementU  VlUy 
i6o3,  in-folio. 

i3.  Ce  mot  est  en  interligne,  sur  mifiiséu^  biffé. 

14.  Le  concile  de  Nicée  décréta,  en  3*5,  que  la  fête  de  Pâques 
•erait  célébrée  le  premier  dimanche  après  la  première  pleine  lune 
({ai  toirrait  Téquinoxe  du  printemps. 

i5.  L'initiale  T  est  en  interligne,  derant  auroit. 
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7^  au  temps  du  pape  Victor*»,  et  qui  ont  fait  même  l'hé- 
résie  des  quartadeclmani^'^ y  font  qu'elle  n*est  pas  si  peu 
considérable  qu'elle  a  paru  d'abord. 

Je  n'ai  rien  appris,  depuis  ma  dernière,  des  intentions 
du  Pape  touchant  la  Faculté,  et  M.  de  Bourlemont  n*a 
pas  jugé  à  propos  que  je  fisse  aucun  pas  :  son  senti- 
ment est  que,  lorsque  j'aurai  la  réponse  à  la  lettre**  qae 
je  vous  écrivis  au  sujet  de  la  conversation  que  j'eus 
avec  Mgr  Varese,  je  donne  lieu  à  cette  comr  de  s'ex- 
pliquer, en  m'y  conduisant  pourtant  d'une  manière  qui 
ne  lui  fasse  voir  aucune  impatience,  et  qui  ne  lui  laisse 
aucun  lieu  d'en  prendre  avantage. 

J^ai  fait  mon  possible  pour  trouver  quelque  tempéra- 
ment dans  le  démêlé  que  Monsieur  l'archevêque  de 
Gênes  a  avec  la  République**,  qui  n'en  a  voulu  recevoir 
aucun,  quoique  la  congrégation  de  l'Immunité  se  soit 
conduite,  à  son  égard,  avec  toute  la  douceur  et  avec 
toute  la  considération  imaginable.  Comme  je  ne  suis 
point  juge  nécessaire  en  cette  cause,  je  m'en  suis  ab- 
stenu, et  j'ai  témoigné  au  Signor  Ferdinando**  Raggi 
que,  croyant  ma  conscience  engagée  si  je  m'y  trouvois 

i6.  Victor  I  ou  saint  Victor,  pape  de  iqS  à  loa.  La  dispute 
tur  la  célëbratioB  de  la  fête  de  Pâques  se  renouTela  sous  son  pon- 
tificat,  et  il  a  ne  garda  pas  la  même  modération  que  ses  prédéces- 
seurs. ]>  (jirt  Je  vérifier  Us  dates ^  tome  I,  p.  3ii.) 

17.  a  Plutôt  scbismatiques  qu*hërëtiques,  dit  du  Gange,  dans  son 
Giasseure  de  la  basse  latinités  On  les  nomme  ainsi,  et,  en  françaist 
quartodéàmans  ou  quartodécimams^  parce  qu^ils  fixaient  la  fête  aa  di- 
manche qui  suit  le  14*  jour  de  la  lune  de  mars.  »  —  Au  sujet  de  la 
fixation  du  jour  de  Pâques,  Toyez,  dans  VArt  de  vérifier  les  dmtes^ 
que  nous  renons  de  citer,  la  Dissertation  sur  les  dates ^  etc.,  §  ^iii 
du  Cycle  pascal, 

18.  La  lettre  35. 

19*  Voyez  ci-dessus,  lettre  i5,  p.  Sy  et  58.  —  L^archeT^que  de 
Gènes  était  alors  le  cardinal  Jean-Baptiste  Spinola. 

ao.  Plus  haut  (p.  58),  Raggi  a  pour  prénom  Giacomo. 
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a  parler  contre  fintërêt  de  ses  supérieurs,  je  m*eQ  dë«  ■ 

portoîs**  à  la  considéra tîoii  de  la  bonne  volonté  dont 
je  savois  qae  le  Roi  les  honoroit. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  9*  février  1666. 


42.    LETTBE  DU   GARDIUAL   DE   RETZ 

A    M»    DE   LIOHHE. 
(Sur  la  soutbllb  db  la  mokt  de  la  Rbuib  nftiB,  la  phomotioit, 

BT  QUBLQUBS  VOmrBLLBS.) 

Monsieur, 

Le  courrier  de  France  n*est  pas  encore  arrivé,  mais 
iMms  n'avons  eu,  par  celui  de  Venise,  que  trop  de  confir- 
nuitioo  de  la  mauvaise  nouvelle  dont  le  dernier  ordinaire 
Qoas  avoit  déjà  apporté  le  bruit  ^  Elle  est  si  funeste  et 
eUe  nous  donne  ici  tant  de  douleur  que  nous  sommes 
bien  aises,  M.  de  Bourlemont  et  moi,  de  nous  flatter 
«icore  et  d'attendre,  pour  en  écrire  à  Leurs  Majestés, 
Tarrivée  du  courrier. 

Dy  eut  hier  consistoire,  où  MM.  Litta',  archevêque 

SI.  Se  déporter^  s^abstenir  :  Toyez  le  Dictionnaire  de  lÀttréy  a*. 

I^nriB  43.  —  Archives  des  AfBures  étrangères,  Rome,  1666. 
^resàLioàney  tome  XXIII  (174),  pièce  iio,  fol.  aSact  a53.  On- 
SÛud,  de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  senle  au- 
tographe,  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  is  mars, 
•nx  Pièces  Juttifieaiipei^  n»  44. 

1.  La  mort,d*Anne  d'Autriche,  arrivée,  nous  Tavons  dit,  le 
>o  janvier  1666  :  voyez  ci-dessus,  p.  157  et  note  3. 

a.  Alphonse  Litta,  né  à  Hilan  le  19  septembre  1608,  devint  &r- 
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7667  ^®  Milan,  G>r8i]ii%  trésorier,  Paltizu  ^,  anditeur  de  la 
Chambre,  Nini',  maggic»dome,  Coad*,  gouvernmir  de 
Rome,  et  Rasponi''  furent  faittf  cardinaux.  Le  Pape  se 
réserva  in  petto  les  quatre  autres  places  vacantes*,  dont* 

cheTéque  de  cette  TÎlIe,  après  aroir  été  commissaire  gënëral  des 
armes  du  Pape.  Alexandre  VII  le  nomma  cardinal,  ainsi  qae  le» 
cinq  soirants,  le  14  janvier  1664,  mais  ils  ne  furent  dëcUr^  que 
le  i5  féTrier  1666.  C'est  à  la  date  de  1664  que  Moréri  (tome  III, 
p.  234)  place  leur  promotion,  arec  celle  de  six  autres.  Lîtta  mourut 
à  Rome  le  8  août  1679. 

3.  Neri  Corsini,  ne  à  Florence  en  1600,  trésorier  général  de  la 
chambre  apostolique,  archevêque  de  Damiette,  fut  envoj^  comme 
nonce  en  France  en  i65a.  D  fixt  ensuite  éréque  d'Arezzo  et  mou- 
rut à  Florence  le  19  septembre  1678. 

4.  Paiuzzo  Paluxzi  Albertoni  derint  secrétaire  d'État  sous  Clé- 
ment X,  qui  l'adopta  et  lui  fit  porter  le  nom  d^jUieri.  D  fut  arche- 
Téque  de  Rarenne,  légat  d'Avignon,  «t  mourut,  sous-doyen  do 
Sacré  Collège,  le  39  juin  1698. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  64,  note  9. 

6.  Jean-Nicolas  Conti,  éréque  d'Ancône  et  de  Sabine,  gouver- 
neur de  Rome,  mort  le  10  janvier  1689,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  le  conclave  qui  élut  Alexandre  VIII.  U  est  nommé  plus  haut, 
dans  la  iettre  40  (p.  i63),  avec  son  titre  de  gouverneur  de  Rome, 
comme  ayant  donné  prompte  satisfaction  à  notre  cardinal,  au 
sujet  de  l'arrestation  par  les  sbires  d'un  de  ses  estafiers. 

7.  César  Rasponi,  né  à  Ravenne  en  161 5,  d'une  des  plus  an* 
ciennes  familles  de  l'Italie.  Nommé  nonce  extiaordinaire  auprès  de 
tous  les  princes  chrétiens,  en  i66a,  lors  des  démêlés  de  Louis  XIV 
et  d'Alexandre  VII,  au  sujet  de  l'af&dre  de  la  garde  corse,  il  eut 
l'habileté  de  mettre  fin  au  différend,  par  le  traité  de  Pise,  dont  il 
fut  l'un  des  signataires  (voyez  ci-dessns,  p.  a,  et  p.  9,  note  yi). 
En  1668,  Qément  IX  l'investit  de  la  légation  d'Urbin.  U  mourut 
le  ai  novembre  1675. 

8.  LfCS  quatre  cardinaux  réservés  ce  jour-là,  ou  du  moins  ceux 
qui  furent  déclarés  le  7  mars  1667,  sont  Delfini,  patriarche  d'Aqui- 
lée,  G.  de  Thun,  archevêque  de  Saltzbourg,  puis  évêque  de  Ratis- 
bonne  (voyez  ci-dessus,  p.  i6s  et  note  17),  Louis  duc  de  Ven- 
dôme, gouverneur  de  Provence,  et  Louis-Guillaume  de  ftloncade 
de  Luna,  duc  de  Montalte,  celui  probablement  dont  il  s'agit  dans 
la  phrase  suivante. 

9.  JDoff/,  pour  C€  dont^  ehosê  dont. 
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on  a  été  ici  assez  surpris,  parce  que  le  délai  que  cette 
réserve  apportera  aj^paremment  à  la  promotion  qui  se 
doit  faire  pour  les  couronnes  ne  s'accorde  pas  trop  avec 
les  instances  que  Sa  Sainteté  a  fait  faire  par  son  nonce 
aaprès  de  l'Empereur  pour  la  nomination  de  Tarche- 
rèqae  de  Saltzburg.  Monsieur  l'ambassadeur  d'Espagne 
porta,  il  j  a  quelques  jours,  au  Palais  celle  du  roi  son 
maître,  mais  d'une  manière  qui  paroit  ici  fort  extraor- 
dinaire; car  il  dit  au  Pape  que  cette  nomination  lui 
avoît  été  envoyée  d'Espagne  cachetée,  avec  ordre  de  ne 
l'ouvrir  que  lorsque  Sa  &dnteté  seroit  résolue  de  faire 
k  {HTomotion  pour  les  couronnes.  Il  la  jwessa,  à  ce  que 
l'on  m'a  assuré,  de  donner  au  plus  tôt  cette  satis^c- 
tion  au  roi  son  maître  ;  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  ait  té- 
moigné pourtant  aucun  mécontentement  de  la  réponse 
qu'il  a  reçue  assez  clairement  par  la  réserve  in  petto. 
Au  moins  est-il  certain  que  je  le  vis,  hier  après  dîner, 
diezMme  la  princesse  Chigi*^,  oh  il  vint,  comme  tous 
les  autres,  selon  la  coutume,  faire  ses  compliments  de 
kl  promotion. 

Je  trouvai  hier  au  consistoire  M.  le  cardinal  Âlbizzi 
si  gai  et  si  disposé  à  entrer  en  discours   sur  toutes 
matières,  que  j'eus  lieu  de  le  mettre  naturellement  et 
imperceptiblement  sur  celle  de  la  Bulle,  qui  regarde  la 
Faculté  de  théologie,  et  il  me  répondit  fort  ingénument  ^S 
a  ce  qui  m'en  parut,  que  l'on  ne  lui  en  avoit  parlé,  du 
côté  du  Palais,  en  façon  du  monde.  Ce  qui,  joint  à  ce 
que  je  sais  d'ailleurs,  que  l'on  ne  s'y  est  pas  tenu  si  cou- 
vert avec  M.  le  cardinal  Borromée,  me  confirme  dans 
l'opinion  et  que  le  silence  que  l'on  observe  n'est  pas 

10.  Dona  Bérénice  de  Aciaria  ou  Ciaja,  née  en  i6s6,  morte  le 
^  mai  1667,  femme  de  don  Mario  Chigi,  frère  atné  d' Alexandre  VU 
et  général  des  armes  de  TÉglise. 

11.  Franchement,  avec  Tenté. 
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j^^^  un  pur  effet  de  rinactîon  ordinaire  de  cette  cour,  et 
qae  Ton  prétend  de  le  contmaer  ou  de  le  rompre  selon 
le  cours  des  affaires  générales.  Ce  n*est  pas  qne  je  ne 
croie  et  même  qne  je  ne  sache  que  M.  le  cardinal  Bor^ 
romée^  qui  n^agit  certainement^  en  toutes  occasions^ 
que  par  le  principe  de  la  conscience,  souhaite^'  rac- 
commodement pour  le  moins  autant  que  M.  le  cardinal 
Albizzi;  mais  je  ne  laisse  pas  de  pouvoir,  ce  me  semble, 
fonder  la  réflexion  que  je  fais  sur  la  différence  de  la 
conduite  que  cette  cour  a  gardée  &  Tégard  de  ces  deux 
cardinaux,  parce  qne  la  confiance  qu'elle  peut  prendre 
au  secret  de  Bonromée,  et  la  connoissance  qu'elle  a  de 
la  liberté  qu'Albizzi  donne  à  sa  langue  me  font  juger 
que,  s'étant  ouverte  à  celui-là,  qu'elle  estime  assurément 
encore  plus  qu'elle  ne  l'aime,  elle  ne  demeure  pas  sans 
application  à  l'affaire  ;  et  que,  n'en  ayant  rien  dit  à  celui- 
ci,  elle  veut  encore  demeurer  libre  sur  la  manière  dont 
elle  pourra  agir  dans  les  conjonctures.  J'oserois  presque 
vous  promettre  que  je  vous  éclaircirai  à  fond  des  véri* 
tables  intentions  de  Rome,  par  le  premier*',  ou,  tout 
au    plus  tard,  parle  second  ordinaire. 

n  y  a  eu,  ces  jours  passés,  sept  (régates  an^oises  a 
Ligoume*^,  qui  s'y  sont  rafraîchies  et  qui  en  attendent, 
à  ce  que  Ton  dit,  sur  cette  côte,  quinze  autres  qui  sont 
déjà,  à  ce  que  l'on  prétend,  au  détroit*'.  On  assure  aussi, 
en  cette  cour,  que  l'armée  navale  d'Espagne  est  sur  le 
point  de  passer  dans  ces  mers. 


19.  Derant  souhaite  a  été  biffé  ne, 

i3.  Cett  ce  qu'il  fit  en  effet  :  royez  la  lettre  raiTante. 

i4«  Livonme.  Sur  cette  ancienne  orthographe,  royezautome  V, 
p.  59s,  note  3. 

iS.  Au  détroit  de  Gibraltar.  —  Les  demieri  moti,  depoii  c  qui 
sont  »,  ont  été  écrits  à  la  suite  de  la  phrase  suiTinte,  arec  un  signe 
de  renroi. 
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J'oubliai,  mardi  passé,  de  vons  remercier  de  la  co« 
médKe  ii  Mexandre^^ ^  qui  est  fbrt  belle.  La  reine  de 
Suède,  qui  Ta  admirée,  eut  tant  d*impatience  de  la  voir 
qaeDe  me  l'envoya  demander,  devant  que  j'ensse  eu 
le  temps  de  la  lui  porter. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  de  Rbts. 

À  Rome,  ce  16*  février  i666* 
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43.  LETTRE  DU  GARDUTAL  OB  RETZ 

A  M.  DE  uonnE. 

(S«l  LIS  BAISORS  QUI  àEaAtBVT  Là  SSOOCIàTIGJr  4U  tUllT  DB  LA 
BULLB,  LS  nBHBHT  DB  LA  BULLE  DB  CaSTEO,  LIS  VOUTBAUX  CAB- 
DOTAUX,   BT   QUBLQUBS   BOUTBLLBS.) 

Monsieur, 

Nous  avons  eu  ici  presque  en  même  temps  les  deux 
derniers  ordinaires,  celui  du  nn^  janvier  n*étant  arrivé 
que  jeudi  au  matin,  et  celui  du  219,  vendredi  à  midi^.  Il 
seroit  superflu  que  je  vous  disse  que  je  ressens  plus  que 
personne  du  monde  la  fimeste  nouvelle  dont  le  premier 

16.  La  tragédie  à^AUjsamdre  par  Racine,  jouée  pour  la  première 
fois  le  4  décembre  i665.  On  sait  qa*aa  diz-septièiBie  siècle  le  mot 
cmédU  était  un  terme  générique  et  s'appliquait  aussi  à  la  tragédie. 
Vojei  le  Lexique  de  Bime  de  Sévigmé^  etc. 

I^niB  43.  —  ArohiTet  dea  Ai&ires  étrangères,  Rome,  1666. 
Uttru  à  lÀonne^  tome  XXUI  (174),  pièce  isS,  fol.  3oi  et  3o9. 
Original,  de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule 
ntographe.  —  Yoyex  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  19  mars, 
m  Pièces  JustifiemtipeSy  n*  4^* 

I.  Le  jour  de  départ  de  l'ordinaire  de  Paris  pour  Rome  était  le 


t<66 


174  LBTXaBS  ET  MÉMOIRES 

a  apporté  la  confirmation  entière,  puisque  je  crois  que 
TOUS  me  faites  bien  la  justice  d^être  persuadé  de  cette 
vérité.  Je  prends  la  liberté  de  mettre  dans  ce  paquet  les 
deux  lettres  que  je  me  donne  Thonneur  d*écrire  à  Leurs 
Majestés  sur  ce  malheureux  sujet  *. 

Je  tiens  la  parole  que  je  vous  donnai,  mardi  passé,  de 
vous  éclaircir  à  fond  des  intentions  de  la  cour  de  Rome 
touchant  la  Bulle.  J'appris  jeudi,  au  consistoire  qui  fut 
intimé*  pour  donner  le  chapeau  aux  nouveaux  cardi- 
naux S  que  le  Pape,  étant  sur  le  point  de  faire  tenir  la 
congrégation  de  Jansénius  *  pour  y  résoudre  les  termes 
selon  lesquels  il  pourroit  répondre  à  ma  proposition,  en 
avoit  sursis  tout  d*un  coup  l'assemblée,  sur  la  nouveUe 
qu'il  eut  d'un  courrier  extraordinaire  d'Espagne,  arrivé 
&  Gènes  le  21*  janvier,  qui  apporte  au  gouverneur  de 
Milan,  à  ce  que  l'on  prétend  au  Palais,  la  confirmation 
de  la  ligue  conclue  entre  l'Empire,  l'Espagne  et  l'An* 
gleterre.  Cet  avis  m'a  été  donné  d'un  lieu  auquel  je 
crois  pouvoir  prendre  toute  sorte  de  créance,  et  ce  qui 
m'y  confirme  davantage  est  que  j'ai  su  depuis,  par  une 
autre  voie,  que  M.  le  cardinal  Chigi  a  parié  de  cette 

rendredi.  L^ordinaire  du  yendredi  as  janyier  n^était  arrÎTë  à  Ronie 
ifae  le  jeudi  18  férrier,  et  celui  du  Tendredi  99  qat  le  Tendredi  19. 

s.  Ces  deux  lettres  de  Retz  au  Roi  et  à  la  Reine  ne  te  troarent 
pat  dant  la  Correspondance  de  Tambassade  de  France  à  Rome. 
—  A  la  ligne  précédente,  le  secrétaire  arait,  derant  C  honneur^ 
écrit,  par  attraction,  dommêur^  puis  il  a  effacé  «r. 

3.  Intimer  est  le  terme  contacré  pour  cet  tortet  de  conroca tient. 
«  Intimer  un  contistoire,  un  concile,  etc.,  »  c'est  attigner  le 
tempt  et  le  lieu  anx<pie]t  ilt  t'assembleront. 

4*  Aux  tix  cardinaux  nommés  au  commencement  de  la  lettre 
précédente  (p.  169  et  170)  et  qui  araient  été  déclarés  dans  le  con- 
sistoire du  i5  férrier. 

5.  NousaTons  tu  plus  haut,  p.  i3i,  que  «  le  Pape  n'aroit  Touhi 
consulter  cette  affiure  (de  la  Bulle)  qu'arec  la  congrégation  de 
^Miténiné...,  composée  de  cinq  cardinaux.  » 
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ligne*,  comme  d*une  chose  très-assurëe,  dans  le  moment  'TeëT 
même  que  celui  qai  m*a  donné  Tavis  ci-dessus  m'a 
mtrqnë  que  le  changement  de  la  disposition  du  Pape 
touchant  la  tenue  de  la  congrégation  est  arrivé.  Comme 
je  crois  toutefois  être  bien  informé  que  Ton  n'a  pas 
laissé,  depuis  ce  temps-là,  de  demander,  du  côté  du 
Priais,  à  M.  le  cardinal  Borromée  ses  sentiments  sur  ce 
qae  j'ay<ûs  proposé,  ainsi  que  je  vous  Tai  mandé  par 
ma  dernière,  je  persiste  dans  la  pensée  que  la  conduite 
da  Pape  est  de  se  mettre  en  état,  s'il  lui  est  possible, 
de  rompre  on  de  reprendre  la  négociation  selon  le  cours 
des  affaires  générales.  Et  j'ai  cru,  sur  ce  fondement,  qu'il 
étoit  du  service  du  Roi  d'en  user  de  même  à  l'égard 
de  Sa  Sainteté,  et  de  m'y  conduire  d'une  telle  manière 
que,  si  Sa  Majesté  juge  qu'Elle  ne  doive  pas  attendre 
plus  longtemps  la  réponse  de  Rome,  je  puisse  dire,  dans 
les  suites,  que,  ne  l'ayant  pas  eue  en  six  semaines,  je 
ne  croycns  plus  que  l'on  se  ressouvînt  seulement,  en 
cette  cour,  de  ce  qui  s'y  est  passé  entre  Mgr  Varese  et 
moi;  et  que  si,  au  contraire.  Sa  Majesté  trouvoit  qu'il  fût 
à  propos  de  revenir,  dans  les  temps,  à  quelque  pour- 
parler,  je  pusse  attribuer  au  respect  que  j'ai,  en  mon 
particulier,  pom*  Sa  Sainteté  le  silence  dans  lequel  je 
serai  demenré  en  attendant  la  réponse  dudit  Signor  Va- 
l'ese.  J'ai  pressé  pour  cela  à  M.  de  Bourlemont  s'il 
ne  jugeroit  point  à  juropos  que  je  parlasse,  dans  les  ren- 
contres, à  ces  Messieurs  de  la  congrégation  d'une  façon 
ambiguë  qui  diroit  l'une  et  l'autre  de  ces  choses.  Il  l'a 
approuvé,  et  je  m'en  démêlerai  assez  aisément  en  par- 
lant italien,  qui  est''  une  langue  où  l'on  a  affecté  de 


6.  Céuît  un  faux  brait  ;  ii  n*y  eut  pas  de  conelusioa  de  ligue 
cette  ansée  eatre  les  Etats  dont  il  est  ici  parlé. 
7*  Les  aoCB  :  «  italien,  qui  est,  »  ont  M  ajontés  en  interligne. 
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"TTr  trouver  des  expretuoiiB  qui  ne  peuvent  servir  à  qooî 
/que  ce  soit  qu'à  ne  se  point  faire  entendre.  Je  crois  que 
c'est  tout  ce  qui  me  reste  à  faire  dans  k  conjoncture 
présente,  qui  est  d'une  telle  nature  que  je  suis  persuadé 
que,  quand  même  il  auroit  plu  au  Roi  de  se  relâcher 
jusques  à  l'expédient  qui  étoit  venu  dans  l'esiHÎt  à 
M.  de  Bourlemont,  il  ne  seroît  pas  à  propos  de  s'en 
ouvrir,  parce  qu'il  y  a  toute  sorte  d'apparence  que  la 
délibération  de  cette  cour  ne  dépend  plus  du  jdus  ou 
du  moins  de  ce  que  l'on  lui  peut  donner  sur  la  question 
du  côté  de  France  :  je  dis  apparence,  car  je  demeure 
toujours  dans  le  sentiment  que  l'on  ne  peut  fimder 
aucun  jugement  sur  sa  conduite,  et  que  ce  qui  j  paroll 
aujourd'hui  le  plus  assuré  y  paroitra  peut-être  demain 
le  plus  incertain. 

On  me  dît  vendredi  que  les  cinq  cardinaux  nouveaox* 
qui  sont  à  Rome  avoient  juré  la  bulle  de  l'incaméra* 
ûon  de  Gistro*,  comme  étant  insérée,  avec  toutes  les 
autres,  dans  le  serment  que  l'on  fait  le  jour  que  l'oa 
jn^nd  le  chapeau,  et  M.  le  cardinal  Antoine^*,  qui  étoit 
présent  à  ce  serment  en  qualité  de  camerlingue,  et  qoi 
en  a  pu  distinguer  toutes  les  paroles,  que  nous  ne  pou- 
vions pas  seulement  entendre,  parce  que  nous  étions 
fort  éloignés  de  l'autel,  me  l'a  confirmé,  en  ajoutant 
que  Monsieur  de  Parme  n'ayant  point  encore  exéouté 
ce  &  quoi  il  est  obligé  par  le  traité  de  Pise,  le  Pape  au- 
roit peut-être  prétendu  qu'il  pouvoit  faire  encore  jurer 
cette  bulle.  Le  sentiment  de  M.  de  Bouriemont  a  été 
que  je  vous  donnasse  cet  avis. 

8.  Cinq  tur  les  six  promnt. 

9.  A  ce  tujet  et  pour  le  traité  de  Pite,  dont  il  est  parlé  un  peu 
plof  iMtf,  Toyes  oi-detsuf,  p.  9,  la  note  si  de  la  pièce  i. 

10.  Antoine  Barberin,  attaché  à  la  France  par  les  ploi  hantes 
dignités  ecclésiastiques  :  Toyei  ci«dassos,  p.  it3  et  note  6. 
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Je  vous  écrivis  dernièrement^^  que  j'avois  trouvé  Mon- 
sieur Tambassadeur  d*Espagne  chez  Mme  la  princesse 
Chigi  ;  j*ai  su  depuis  qu*il  ne  lui  a  fait,  dans  cette  visite, 
aocun  compliment  sur  la  promotion,  et  qu'il  a  dit  assez 
hautement  qu'il  ne  la  lui  a  rendue,  en  ce  rencontre,  que 
pour  satisfaire  à  la  coutume  et  à  la  bienséance  publique; 
qa'il  a  grand  sujet  de  se  plaindre  du  Pape,  qui  lui  avoit 
doimé  parole,  le  samedi^,  qu'il  ne  feroit  pas  si  tôt  la 
promotion^  et  que  le  moins  qu'il  eut  cru  devoir  attendre 
de  la  bonté  de  Sa  Sainteté  est  qu'EUe  eût  bien  voulu 
lai  donner  quelque  part  d'un  changement  si  prompt  et 
si  surprenant.  Ses  plaintes  ont  été  publiques  les  deux 
premiers  jours  ;  elles  se  sont  ralenties  ensuite,  et  elles  ont 
recommencé,  à  ce  que  l'on  m'a  assuré,  depuis  vendredi". 
Je  ne  sais  si  vous  ne  trouverez  point  ces  minuties  que 
je  Yous  écris  bien  superflues  ;  mais  vous  savez  qu'elles 
sont  presque  toujours  mystérieuses  en  ce  pays. 

Je  sais,  de  bon  lieu,  que  le  P.  Dominique,  carme  dé- 
chaussé françois,  et  qui  a  été  général  ces  années  passées, 
£dt  état  de  faire  imprimer  ici,  incontinent  après  Pâques, 
on  livre  de  l'infaillibilité  du  Pape  et  de  sa  supériorité 
sur  le  concile.  J'ai  essayé  de  le  détourner  indirecte- 
ment de  cette  pensée  par  la  voie  de  l'un  de  ses  amis,  qui 
lui  en  a  parlé  et  qui  n'a  pu  rien  gagner  sur  son  esprit. 
Je  ne  sais  si  Sa  Majesté  ne  trouveroit  point  à  pix>pos 
de  loi  en  faire  dire  un  mot  de  sa  part^'.  Cet  ouvrage, 
qni  ne  sera  pas  apparemment  méprisable,  parce  que  ce 
religieux  est  d'un  esprit  fort  clair  et  fort  net»  ne  peut 
ayoir  que  deux  mauvaises  suites,  dont  Tune  est  qu'il 

n.  Voyez  plus  haut,  p.  171. 

la.  Le  samedi  i3  février,  Pavant-Teille  de  la  promotion. 
i3.  Le  vendredi  19. 

i4-  En  marge  de  cette  expression  de  doute  du   Cardinal  est 
^cnt  :  Non^  de  la  main  de  Lionne. 

Rm*.  vn  la 
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■  "  donnera  peut-être  occasion  &  un  nouveau  feu  par  les 
jnropodtions  délicates  qui  se  coulent  naturellement 
dans  ces  sortes  de  livres,  et  Tautre  qu'il  n'y  a  rien  qui 
donne  plus  d'espérance  à  cette  cour  d'établir  sa  doc- 
trine dans  le  Royaume^  d'affoiblir  la  contraire,  de  faire 
naître  de  la  division  dans  les  esprits,  etc.,  que  de  voir 
que  des  François  se  déclarent  publiquement  en  sa  fk* 
veur,  sur  des  matières  contestées  dans  Rome,  où  Q  est 
certain  que  toutes  les  nations  se  distinguent  et,  pour 
ainsi  parler,  se  cantonnent  pour  s'unir  en  elles-mêmes'* 
avec  plus  de  force,  avec  plus  d'aj^lication  et  ^*  avec  plus 
de  zèle  que  dans  leur  propre  pays.  Nous  sommes  per- 
suadés, M.  de  Bourlemont  et  moi,  que  rien  n'a  donné 
plus  de  créance  en  cette  cour  aux  nouvelles  de  Mon- 
sieur le  Nonce  que  l'application  qu'il  a  eue  à  y  trou- 
ver des  échos  de  cette  nature. 

La  condamnation  de  Guimenius,  qui  avoit  été  tout  à 
fait  résolue,  a  été  encore  sursise ^^  par  l'extrême  résis- 
tance du  P.  Oliva^'.  On  croit  pourtant  qu'il  faudra  qu'il 
cède,  à  la  fin,  aux  efforts  de  M.  le  cardinal  Ottobon, 
qui  fait  assurément,  sur  toutes  ces  matières,  tout  ce  que 
l'on  peut  attendre  de  sa  capacité  et  de  sa  vertu. 

Le  procureur  général  des  Mathurins^*  me  vint  avertir 
avant-hier  que  le  Pape  a  enfin  accordé  un  visiteur  gé- 
néral à  la  province  d'Andalousie.  J'en  ai  dopné  l'avis 
à  M.  de  Bourlemont;  quoique  je  ne  puisse  encense  crcHre 
que  cela  soit,  au  moins  vous  puis-je  assurer  que  l'on 


i5.  Pour  s'unir  en  un  tout  qu'elles  fonnent  par  elles-mêmes,  k 
elles  seules. 

i6.  Ces  cinq  derniers  mots  sont  en  interligne. 

17.  Dans  le  manuscrit,  suretse, 

18.  Le  général  des  jésuites  :  rojez  plus  haut,  p.  io5  et  note  6. 

19.  Voyez  ci-dessus,  p.  114  et  note  8  ;  p.  i56  et  note  5  ;  p.  160 
et  note  1 1 . 
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n'en  a  point  parlé  dans  la  congrégation  des  Réguliers,     -^- 
où  je  n^ai  jamais  manqué  de  me  trouver,  particulière- 
ment pour  empêcher  cette  surprise. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  23*  février  1666. 

Jen  use  pour  le  deuil  ^  comme  M.  de  Bourlemont  Ta 
jugé  à  propos. 


44-  —  LETTRE  DU  GARDIIVAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOKNfi. 

(Soi   LES   SEHTIMEirrS   DU    PaPE   au  sujet  de  la    GUBBRB  ENTRE  * 

LA  Frakcb  et  l'Ahglbtbere.) 

Monsieur, 

M.  de  Bourlemont,  qui  vit  avant-hier  Monsieur  Tam* 
bassadeur  d^Espagne,  vous  mandera  sans  doute  ce  qu'il 
lui  a  dit  de  Taudience  qu'il  eut  samedi  de  Sa  Sainteté, 
et  je  suis  persuadé  que  ce  qu'il  lui  en  a  dit  est  la  pure 
Tenté.  Je  sais  d'ailleurs  que  l'ambassadrice  en  a  parlé 
de  la  même  sorte  et  aux  mêmes  termes  à  un  cardinal 
qui  est  de  ses  amis  très-particuliers;  je  suis  pourtant 
obligé  de  vous  dire  qu'un  autre  cardinal,  qui  est,  pour 
r<Mdinaire,  des  mieux  informés  de  cette  cour,  m'a  as- 
suré que  le  Pape  avoit  témoigné,  en  paroles  générales, 

10.  Pour  le  deuil  de  la  reine  Anne  d* Autriche. 

Isma  44*  '^  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
litres  à  Lionne,  tome  XXIV  (175),  pièce  7,  fol.  17  et  18.  Origi- 
ul,  de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  auto- 
graphe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  36  mars,  aux 
Piiees  Justificatives^  n»  46. 

I.  Dans  la  Table,  d*où  est  tiré  ce  sommaire,  d'butrb. 
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7666'  ^  Tambassadeur  qu^un  sage  ministre  ne  devoit  jamais  se 
plaindre  d'mi  prince  à  qui  il  est  envoyé*,  sur  des  matières 
dans  lesquelles  on  peut  encore  trouver  des  remèdes,  et 
que  Tambassadeur  avoit  répondu  qu'un  sage  ministre 
devoit  rendre  compte*  fort  exactement  à  son  maître  du 
bien  et  du  mal  qu^il  connoissoit  dans  la  cour  où  il  se 
trouvoit.  Cette  conversation  ne  s*est  faite  qu'après  coup, 
à  mon  sens,  et  je  ne  vous  la  manderois  pas  même,  si 
elle  ne  me  venoit  de  Thomme  du  pays  le  mieux  instruit. 
Ce  que  je  sais,  de  science  certaine,  est  que  le  Pape,  fai- 
sant des  plaintes  entre  ses  plus  proches  de  la  manière 
dont  l'ambassadeur  d'Espagne  parle  dans  le  monde,  ré- 
péta, quatre  fois  de  suite,  ces  propres  mots  :  «  La  trêve  de 
Portugal  n'est  point  signée  ^,  et  je  doute  que  la  ligue  soit 
conclue';  de  quoi  les  Espagnols  s'avisent-ils  de  dépê- 
cher des  courriers  pour  porter  des  nouvelles  qui  ne 
soient  pas  tout  à  fait  sures  ?  »  Cela  fut  dit  jeudi  au  soir. 
J'en  avertis,  vendredi  au  matin,  M.  de  Bourlemont,  et  il 
fut  d'avis  que  je  prisse  audience  du  Pape,  au  consistoire, 
pour  essayer  de  pénétrer  la  disposition  de  son  esprit.  Je 
le  fis  bier,  sous  prétexte  d'une  affaire  de  daterie.  Il  me 
reçut  avec  un  visage  fort  ouvert,  et,  après  qu'il  m'eut 


a.  Voyez  la  lettre  précédente,  p.  177. 

3.  Compte  est  en  interligne. 

4.  Après  la  défaite  de  Montes-Claros,  la  cour  de  Madrid  te  vit 
bientôt  incapable  de  poursuiTre  la  lutte,  et  elle  arait  commencé 
à  traiter  de  la  paix  dès  la  fin  du  règne  de  Philippe  IV.  Elle  o^ 
frit  inutilement  au  Portugal  de  reconnaître  son  indépendance  par 
une  trêve  de  quarante  ans.  La  paix  ne  fut  conclue,  nous  Tarons 
dit  (p.  149,  note  5),  que  le  i3  fénier  i668. 

5.  Elle  ne  le  fut  pas  en  efifet,  bien  que  TEspagne  n*eût  rien  né- 
gligé pour  éreiller  les  jalousies  de  TEurope  et  Punir  contre  la 
France.  Ce  n*est  qu^à  la  fin  de  janvier  1668  quelle  réussit  à  £ûre 
conclure  une  première  ligue,  entre  trois  États,  pour  contraindre 
la  France  à  la  paix. 
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parlé,  quelque  temps,  du  regret  qu*il  avoit  de  la  perte  de 
h  Reine  mère^  il  me  dit,  en  me  témoignant  de  Tinquié- 
tade  et  du  chagrin  :  «  Mais  est-il  possible  que  Ton  n'ait 
pu  éviter  la  guerre  d'Angleterre*  ?  »  Il  s'arrêta  tout  d'un 
coap,  après  cette  parole,  et  me  regarda  fixement.  Je  lui 
repondis  qu'il  n'y  avoit  personne  dans  la  chrétienté  qui 
ne  vît  clairement  que  le  Roi  avoit  fait^  jusques  ici,  pour 
j  maintenir  la  tranquillité,  tout  ce  qui  étoit  de  la  di- 
^té  d'un  grand  monarque,  qui  aime  la  paix  et  qui  ne 
craint  point  la  guerre.  Je  ne  crus  pas  me  devoir  éten- 
dre davantage  ;  et,  comme  Sa  Sainteté  vit  que  j'en  de- 
meurois  là.  Elle  reprit  la  parole,  et  Elle  me  témoigna 
beaucoup  de  douleur  des  maux  qu'EUe  prévoyoit  pouvoir 
naître,  dans  toute  l'Europe,  de  la  rupture  qui  paroit  entre 
les  couronnes  de  France  et  d'Angleterre.  Elle  exagéra 
même,  avec  émotion,  les  raisons  qui  dévoient  faire  crain- 
dre que  ce  feu  allumé  en  Angleterre  ne  se  portât  dans 
lesautres  parties  du  monde,  et  Elle  fit  ensuite  une  assez 
longue  réflexion  sur  les  causes  de  cette  guerre,  à  la- 
quelle tons  les  intérêts,  de  part  et  d'autre,  étoient  con- 
traires, n'y  ayant,  à  ce  qu'il  ajouta,  che  quella  plèbe  bes-^ 
tUde  di  Londra^  qui  voulût  la  rupture.  Je  pris  ce  temps 
pour  répondre  au  Pape  que  le  Roi,  à  ce  qui  me  paroissoit, 
n'en  avoit  aucun,  en  ce  rencontre,  que  la  protection  de  ses 
alliés'  ;  que  cette  considération  me  faisoit  croire  que  la 
guerre  ne  seroit  pas  de  durée,  parce  que  l'Angleterre, 
qui  avoit  encore  beaucoup  plus  de  raison  de  souhaiter 
la  paix  que  la  France,  seroit  sans  doute  obligée  de 
donner  bientôt  satisfaction  aux  HoUandois  ;  que  j'avois 
TU,  dans  une  lettre  écrite  de  Lyon  du  20"  février,  qu'elle 

6.  Voyez  ci-desnu,  p.  149,  note  6. 

7.  Fût  est  en  interli^e. 

8.  c  Cette  plèbe  bestiale  de  Londres.  » 

9.  liM  Hollandais,  a^ec  qui  Palliance  ne  dura  pas  longtemps. 
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commençoit  déjà  à  se  rapprocher  ;  mais  que»  quand  même 
on  n'en  parleroit  pas  présentement,  je  pouvois  assurer 
Sa  Sainteté,  par  toutes  les  connoissances  qu'Elle  savoit 
que  je  pouvois  avoir  eues  des  affaires  de  ce  pays-là,  qu'il 
étoit  impossible  que  les  Anglois  pussent  soutenir  une 
guerre  de  durée  contre  la  France  ;  que  leur  roi,  en  son 
particulier,  avoit  trop  d'intérêt  de  la  finir,  que  le  chan- 
celier n'en  avoit  pas  moins  de  la  prévenir,  et  que  la 
folie  de  ce  peuple,  qui  témoignoit  la  désirer  aujourd'hui, 
et  qui  ne  la  voudroit  plus  demain,  ou  qui  ne  la  voudroit 
que  civile,  étoit  un  des  plus  puissants  motifs  qui  pou- 
voient  obliger  les  ministres  à  ne  la  pas  continuer^®.  Le 
Pape  entra  dans  toutes  mes  raisons  et  me  dit  qu'il  ne 
souhaitoit  rien  au  monde  avec  plus  de  passion  que  de 
trouver,  par  l'événement,  que  je  ne  me  fusse  pas  trompé 
dans  mes  conjectures,  «  auxquelles  en  effet,  ajouta-t-il, 
je  vois  beaucoup  de  raison  et  de  fondement,  et  je  con- 
viens qu'il  y  a  lieu  de  bien  espérer.  »  Sa  Sainteté  ne  me 
dit  pas  un  mot  de  la  Bulle,  et  M.  de  Bourlemont  n'avoit 
pas  jugé  à  propos  que  je  lui  en  ouvrisse  le  discours. 

Dès  les  premières  nouvelles  que  nous  eûmes  ici,  par 
la  voie  de  Venise,  de  la  mort  de  la  Reine  mère,  je 
m'abstins  d'aller  aux  comédies  que  la  reine  de  Suède 
fait  faire  chez  elle^^  M.  de  Bourlemont  vous  mande  les 

10.  Le  Cardinal  ne  se  trompait  pas  :  un  mois  plus  tard,  Louis  XIV 
concluait  secrètement  arec  Charles  II,  roi  d^Ângleterre,  une  trêve 
d'un  an. 

11.  Christine  avait  fait  construire  un  théâtre  dans  le  palais 
quelle  habitait  à  Rome,  et  elle  avait  pris  à  ses  gages  une  troupe 
d*acteurs  pour  jouer  des  tragédies  et  des  comédies  récemment  ap- 
plaudies sur  notre  scène  de  Paris  ;  chaque  semaine,  il  y  avait  au 
moins  une  représentation.  La  seconde  tragédie  de  Racine,  Alejuut- 
drûy  fut  notamment  une  de  ces  pièces  (voyez  ci-dessus,  p.  ijl). 
Retz  assistait  aux  représentations,  en  compagnie  de  nombreux  car» 
dinaux.  Voyez  le  dirdinal  de  Retz  et  te*  missions  dipiomoÈiques  à 
Rome,  p.  4a5, 
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raisons  pour  lesquelles  il  a  jugé  à  propos  que  je  me  ^TTT 

relâchasse,  en  quelque  chose,  de  cette  conduite. 

J'apprends,  à  ce  moment,  que  le  Pape  a  parlé  encore 

a  d'autres  gens,  sur  la  déclaration  de  la  guerre,  au  même 

SOIS  et  dans  les  mêmes  termes  que  je  vous  ai  marqués  ; 

et,  comme  on  a  dit  ici  assez  publiquement  qu*il  n*en 

avoit  pas  fait  paroîtie  beaucoup  de  déplaisir  dans  les 

commencements,  on  ajoute  que  ce  changement  vient  de 

ce  que  les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Venise  se  sont 

plamts  dans  le  monde  de  ce  qu'il  ne  témoignoit  pas 

assez  de  douleur  d'une  guerre  qui  en  pouvoit  attirer 

<lephis  fâcheuses.  Il  est  certain  que  le  premier  s'en  est 

eipiiqaé  fort  ouvertement. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  2  mars  i666. 


4^.  —  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  UONICE. 

(Sm  Cl  QU*OV  DIT  QHS  LA  PAOIIOTIOV  ▲  RE  PAITB  DB  GOSCUT 

ATBG  LA  BXnre  D^EéPAGSB.) 

Monsieur, 

On  me  dit,  mercredi  passé,  que  le  Pape  n'a  rien  feit, 
4ui8  la  dernière  promotion,  que  de  concert  avec  la  reine 
dïspagne^,  qui,  à  ce  que  l'on  prétend,  a  été  bien  aise 

Ittu  45.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
^*frts  à  iMmme,  tome  XXIV  (175),  pièce  aa,  fol.  64  et  65.  Ori- 
ginal, de  la  main  du  fecrëtaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  au- 
tographe. —  Vojez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  a  avril,  aux 
fi^  juttifUmHçeê,  n*  48. 

I.  llUrie-Anne  d'Autriche,  fiUe  de  Tempereur  Ferdinand  III, 
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de  Féloigner^  parle  canal  secret  du  P.  Oliva*,  pour  se 
doimer  le  temps  de  se  déclarer  en  faveur  du  jésuite  son 
confesseur^,  quand  elle  ne  se  croîroit  plus  obligée  aux 
égards  qu'elle  a  eus  jusques  ici  pour  les  prétendants*.  Je 
donnai  cet  avis,  jeudi  au  matin,  à  M.  de  Bourlemont,  qui 
y  fit  réflexion,  particulièrement  sur  ce  que  TaucUteur  de 
rote  Castillan  lui  avoit  dit,  la  veille,  que  la  nomination 
cachetée,  qui  avoit  été  portée  à  Sa  Sainteté  par  Tam- 
bassadeur*,  étoit  la  même  que  celle  qui  lui  avoit  été 
envoyée,  en  cette  forme,  du  temps  du  feu  roi.  L*ambas- 
sadeur  a  dit  ici  d*abord  que  la  raison  pour  laquelle  on 
avoit  donné  la  nomination  cachetée  étoit  la  conaîdéni- 
tion  que  Ton  avoit  eue  de  ne  désobliger,  par  avance, 
aucun  de  ceux  qui  en  étoient  exclus;  et  les  Espagnols 
ont  publié  ensuite  que  la  reine  même  n'avoit  pas  voulu 
ouvrir  le  paquet  où  étoit  la  nomination  du  feu  roi  son 
mari,  pour  marquer  plus  de  respect  pour  ses  volontés. 
Cette  réserve,  qui  paroît  en  cette  cour  assez  extraordi- 
naire dans  la  conduite^  d'une  régente, fait  apparemment 
que  Ton  y  cherche  du  mystère,  et  peut  avoir  fiiit  naître, 
par  cette  raison,  le  soupçon  de  cette  intelligence  du  Pape 
et  de  la  reine  d'Espagne.  Je  ne  vois  pourtant  pas  qu'il 

nëe  en  i634,  mariée,  en  1649,  ^  Philippe  IV,  roi  d*Etpagne, 
morte  le  16  mai  1696.  Elle  était  mère  de  Charles  II,  et  de  Tinfiinte 
Marguerite-Thérèse,  que  Tempereur  Léopold  épousa  à  la  fin  de 
cette  année  1666  (la  décembre).  Nous  avons  dit  ({ii'elle  était  ré- 
gente d'Espagne  pendant  la  minorité  du  jeune  roi. 

3.  De  la  retarder. 

S.  Cest-à-dire  à  Tinsu  de  Tambassadeur  don  Pedro  d* Aragon, 
dont,  en  ce  cas,  les  plaintes  (voyez  p.  177  et  180)  notaient  pat  de 
nature  à  £ûrt  grande  impression  sur  le  Pape. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  169  et  note  19. 

5.  Pour  les  divers  autres  prétendants  au  cardinalat. 

6.  Voyez  la  lettre  du  16  février,  p.  171. 

7.  Ces  trois  derniers  mots  sont  en  interligne  au-dessus  de  pow^ 
biffé  ;  tt  qui  suit  est  ajouté  dans  la  ligne  même. 
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troaye  beaucoup  de  créance  dans  Tesprit  de  ceux  qui 
sont,  pourTordmaire,  les  mieux  informés  de  ce  pays,  et, 
eomme  Tavis  que  j'en  ai  eu  me  vient  d'une  personne 
qm  a  beaucoup  d'habitude  au  Palais,  nous  ne  voudrions 
pas  même  répondre,  M.  de  Bourlemont  et  moi,  que  Ton 
n  y  ait  peut-être  été  bien  aise  de  nous  donner  cette 
tue,  pour  diminuer  **celle  que  l'on  peut  prendre,  en 
Fnmoe,  sur  ce  que  la  cour  de  Rome  se  fait  des  affaires 
sfec  toutes  les  couronnes  à  la  fois. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  un  mémorial 
<{Bi  ma  été  donné  par  le  signor  Benedetto  Millino, 
U>liod)écaire  de  la  reine  de  Suède*,  et  qui  est  homme  de 
in^nte  et  de  capacité,  dont  le  neveu,  qui  est  aussi  fort 
estimé,  a  eu  le  canonicat  de  Saint-Jean  de  Latran  vibant 
pw  la  promotion  de  M.  le  cardinal  Rasponi*.  Je  renvoie 
AJOUTS  à  M.  de  Bourlemont  les  gens  qui  viennent  à 
noi  pour  ces  sortes  d'affaires;  mais  je  n'ai  pu  me  dé- 
fewlre  de  vous  écrire  en  faveur  de  celui-ci,  et  parce 
^{ieson  oncle  est  domestique  ^^  de  la  reine  de  Suède,  et 
Pttce  qu'il  est  mon  ami  fort  particulier.  Je  crois  que 
M.  de  Bourlemont  vous  en  a  écrit  ces  jours  passés. 

Vous  verrez  les  copies  qu'il  vous  envoie  des  lettres 
que  je  lui  ai  fait  voir  :  s'il  y  a  quelque  chose  qui  aille 
directement  ou  indirectement  contre  le  service  du  Roi, 
je  ne  fais  aucune  di£5culté  et  même  je  tiens  à  gloire  d'y 
pwoitre;  si  ce  n'est  qu'une  folie,  qu'une  inquiétude  et 
même"  qu'un  dessein  de  me  nuire,  je  vous  supplie  de 
contribuer  ce  que  vous  pourrez  au  secret.  Vous  savez 
<{neUe  peine  doit  avoir  un  homme  de  bien  aux  choses 
fu  peuvent  faire  dire,  au  moins  à  ses  ennemis,  qu'il  a 

8.  Voyez  ci-aprèt  U  lettre  53,  p.  aaa. 

9-  Voyez  plus  haut,  p.  170,  note  7. 

10.  Domestique^  attaché  à  la  maison  :  voyez  tome  Y,  p.  33  et  108. 

n.  Mémecêt  en  interligne. 
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é  de  fiedre  du  mal  à  oeux  qui  sont  d^  dans  le 

malheur^*. 

Je  sois, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  9  mars  1666. 


46.  —  LETTRE  DU  GARDIITAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOlfllE* 

(Db  xoutbllbs.) 

t    Monsieur, 

On  m'avertit  d'assez  bon  lien,  jeudi  passé,  que 
Mgr  Yarese  me  devoit  faire  réponse  au  premier  jour. 
J'en  donnai  vendredi  l'avis  à  M.  de  Bourlemont,  qui 
jugea  à  propos  que  je  fisse  l'étonné,  si  cela  arrivoît, 
comme  ne  m'y  attendant  plus,  et  comme  doutant  que  le 
Palais  n'eût  pris  sa  résolution  un  peu  trop  tard  ^,  et  que 
je  ne  laissasse  pourtant  pas  d^écouter  et  d'en  tirer  ce  qui 
me  sercHt  possible.  Je  n'en  ai  point  ouï  parler  du  depuis*, 

la.  Tout  ce  paragraphe  est  relatif  à  des  lettres  adretaées  an  car- 
dinal de  Retz  par  le  aecrëtaire  de  Tëréque  d*Agde  (royez  ci-aprèt, 
p.  9ia-ai4),  Tune  du  5  fëTrier  précédeut,  Tautre  sans  date;  on 
les  trouTera  Tune  et  Tautre  dans  les  Pièces  juttifieatiwes^  n*"  35  et  36. 

Lirrajt  46.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
LtUres  à  Liomne^  tome  XXIY  (175),  pièce  44*  ^^1.  108.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  autogra- 
phe. —  Vojez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  16  arrii,  aux 
Pièces  Justificatives^  n<>  49* 

I.  Doutant  où  nous  dirions  craignant^  c*est-â-dire  c  ne  sachant 
point  si  le  Palais  n^aurait  pas  pris,  etc.  »  Vojrei  la  lettre  suivante, 
p.  190  et  note  6. 

a.  Voyez  les  Lexiques  de  Malherbe^  de  CameilU  tX  de  U  Itoeke^ 
fouemuld. 
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ce  qui  me  fkit  juger  que  Tavis  n^étoit  pas  véritable  :  au  ' 
moins  ne  vis-je  rien,  hier  au  consistoire,  dans  Tesprit 
da  Pape,  qui  y  eût  aucun  rapport.  Il  ne  m*en  parla  en 
&çon  du  monde,  et  il  affecta  même  de  me  mettre  sur 
des  matières  tout  à  fait  indifférentes. 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  lettres  de  Paris  qui  portent 
que  Monsieur  le  Nonce  a  reçu  un  bref  de  Sa  Sainteté 
portant  interdiction  à  ceux  de  Messieurs  les  évêques  de 
France  qui  ont  expliqué  le  formulaire  '  du  Pape.  J'ai 
été  surpris  de  cette  nouvelle,  parce  qu'elle  a  été  tout  à 
fait  secrète  en  cette  cour.  G>mme  j'ai  pourtant  fait  ré- 
flexion qu'il  n'y  avoit  rien  d'impossible  dans  ce  secret, 
en  cas  qu'il  soit  demeuré  entre  les  cardinaux  du  Saint- 
Office  et  qu'il  ne  soit  pas  passé  jusques  aux  consulteurs 
et  aux  qualificateurs^,  ce  que  l'on  peut  avoir  affscté 
en  cette  occasion,  j'ai  cru  que  je  devois  essayer  d'en 
pénétrer  la  vérité,  et  ce  que  j'en  ai  pu  découvrir  est 
que  l'on  a  certainement  envoyé  d'ici  quelque  ordre  au 
Nonce  au  sujet  de  ces  évêques,  mais  que  cet  ordre, 
dont  je  n'ai  pu  savoir  le  particulier,  n'est  point  en  forme 
de  bref.  On  se  tient  ici  extraordinairement  couvert  sur 
ce  détail,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'en  ai  tiré  le 
pea  que  je  vous  en  écris. 

J'allai  vendredi  dire  adieu  à  l'ambassadeur  et  à  Tam- 
bassadrice  d'Espagne,  qui  partent  pour  Naples*  le  27*  de 

3.  Le  formulaire  (formule  de  foi),  condamnant  les  cinq  pro- 
pûftitions  de  Jansënius,  par  lequel  Alexandre  VU,  en  i665,  arait 
confirmé  celui  de  i653,  d*Innooent  X.  , 

4*  On  nonunait  ainsi  les  théologiens  chargés  d'examiner  et  de  qua- 
Hfier  les  propositions  déférées  au  Saint-Office.  Les  deux  titres  ainsi 
tévÛÈ  se  trourent  dans  TÀTertissement  de  V Exposition  de  la  doctrmê 
cMikoli^uCy  de  Bossuet;  nous  les  aTons  déjà  tus  plus  haut,  p.  11 3. 

S.  L'ambassadeur  don  Pedro  d'Aragon  se  rendait  à  Naples,  en 
<pttlité  de  Tice-roi  :  rojez  ci-dessos,  p.  53,  note  8,  et  p.  134» 
notea4. 
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ce  mois.  L'ambassadeur  affecta  de  ne  me  parler  en  au- 
cane  manière  du  mécontentement  qu'il  a  eu  du  Pape. 
Ce  qui  m'oblige  d'observer  cette  circonstance  est  qu'il 
n'y  a  pas  un  homme  à  Rome,  sans  exception,  de  tous 
ceux  qui  l'ont  vu,  à  qui  il  ne  s'en  soit  ouvert  et  à  qui 
même  il  n'ait  cherché  de  s'en  ouvrir. 

Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâché  de  savoir  une 
manière  de  prodige  qui  est  ici,  et  que  je  n'ai  appris 
moi-même  que  depuis  deux  jomrs.  Une  femme  du  bas 
peuple  est  grosse  depuis  trois  ans  et  demi,  et  mon  mé- 
decin, qui  l'a  visitée,  dit  que  ce  ne  peut  être  que  d^nn 
monstre  fort  extraordinaire,  au  moins  selon  les  mouve- 
ments très-grands  et  très-étranges  qu'il  y  a  sentis. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  i6*  mars  1666. 


47.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONKB. 

(SUB  GB  QUI  A  AMMÈrà  l'aPPAIBB  DS  LA  BoiXX  ;    ini  BUT  COSTU 

LBS  iriQUBS,  BT  DBS  BOUTBLLBS.) 

Monsieur, 

Vous  aurez  vu,  par  l'une  de  mes  précédentes,  que  la 
manière  dont  j'ai  parlé  aux  cardinaux  de  la  congrega* 
tion  de  Jansénius^  me  donne  lieu  d'exécuter  fort  juste- 

Lbttbb  47.  — -  ArchiTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i^^* 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXJV  (175),  pièce  56,  fol.  148  «t  i49-  ^' 
ginal,  de  la  main  du  secrétaire  ;  la  signature  est  seule  autograpoe* 
—  Voje*  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  16  a^ril,  aux  Ictt"** 
de  Retz  des  16  et  a  S  mars,  dans  les  Pièces  /ustifieattpeSj  n*  49* 

I.  C*est  à-dire  les  cardinaux  chargés  de  raffaire  de  la  BnUe: 
Toyea  la  lettre  43,  p.  174  et  note  5. 
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ment,  selon  les  Intentions  de  Sa  Majesté,  les  ordres  que 
j*ai  reços  par  votre  lettre  du  26*  février'.  Je  n'aurai  qu'à 
ajouter  quelques  syllabes  à  ce  que  je  leur  ai  dit  pour 
leur  faire  croire  qu'il  y  a  près  d'un  mois  que  je  me  tiens 
quitte  de  toutes  sortes  de  paroles,  et  je  m'en  serois  ex- 
pliqué encore  plus  clairement,  dès  avant-hier,  à  M.  le 
cardinal  Albizzi,  si  nous  n'avions  jugé  à  propos,  M.  de 
Bourlemont  et  moi,  de  ne  le  faire  que  par  occasion, 
taot  pour  ne  lui  pas  donner  sujet  de  croire  que  je  pré- 
tende lui  apprendre  une  nouveauté  en  lui  disant  que  la 
négociation  est  rompue,  que  pour  lui  laisser  lieu  de  s'i- 
maginer que  l'acte  du  Bernardin,  qui  touche  au  dernier 
point  cette  cour,  peut  être  ou  une  suite  ou  un  effet  de 
la  lenteur  avec  laquelle  elle  a  agi  dans  cette  négocia- 
tion. Je  ne  sais  si  le  détail  de  ce  que  je  vous  écrivis, 
i]  y  a  trois  semaines  ou  un  mois,  de  ce  que  j'avois 
appris  du  changement  du  Palais  ^  n'aura  point  fait  juger 
i  Sa  Majesté  qu'il  peut  avoir  été  plutôt  causé  par  les 
différentes  vues  qu'il  prend  sur  le  cours  des  affaires  gé- 
nérales, que  par  aucune  difficulté  qu'il  ait  trouvée  dans 
le  fond  de  la  question.  Je  vous  puis  au  moins  assurer, 
avec  certitude,  de  la  vérité  des  faits  que  je  vous  ai  man- 
dés. Je  sais,  de  science  certaine,  que  la  congrégation 
étoit  sur  le  point  d'être  tenue,  lorsque  l'on  reçut  ici  la 
nouvelle  du  courrier  de  Madrid  qui  portoit  à  Milan  la 
signature  du  traité  conclu  entre  Espagne  et  Angleterre, 
et  j'ai  connu  sensiblement  que  ceux  même  d'entre  les 
mieux  intentionnés  qui  m'ont  parlé  ici  de  la  Bulle  ont 
relevé  ou  abaissé  leur  ton  selon  les  différents  jours 
que  l'on  a  donnés  de  temps  en  temps  à  ce  traité.  Ce 

a.  Voyez  la  lettre  ainsi  datée  de  Lionne  à  Rets,  aux  Pièeet  Justin 
fcûtives^  n*  4<>* 

3.  Voyez  le  détail  dont  parle  ici  le  Cardinal  aux  pages  174  et 
17$  de  la  dernière  lettre  de  février  (n^  4^), 
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n*c8t  pas  que  je  ne  sache  que  Monsieur  le  Nonce  a  écrit 
au  sens  que  tous  me  marquez,  et  je  suis  même  informé, 
de  très-bon  lieu,  qu'il  n'avoit  pas  encore  changé  de  style 
au  pénultième  ordinaire  *,  quoiqu'il  y  eût  déjà  près  d'un 
mois  que  la  guerre  étoit  déclarée  ;  mais  il  faut  de  né- 
cessité que  cette  cour  ait  d'autres  lumières  ou  plutôt 
d'autres  nouvelles  que  les  siennes,  et  il  est  certain  que 
M.  le  cardinal  Chigi  a  cru  et  dit  la  rupture  assurée, 
dans  les  moments  même  que  Monsieur  le  Nonce  ré- 
pondoit  que  l'accommodement  étoit  sur  le  point  de  se 
conclure. 

Je  vous  mandai,  mardi  passé,  que  l'on  avoit  envoyé 
d'ici  quelque  chose  à  Monsieur  le  Nonce  contre  les  évê- 
ques  '  qui  ont  expliqué  le  formulaire  du  Pape,  et  il  n'y  a 
rien  de  plus  vrai  ;  mais  j'ajoutai  qu'il  n'y  avoit  point  de 
bref,  et  c'est  de  quoi  je  doute  présentement',  parce  que 
je  vois  des  gens  bien  informés  qui  sont  persuadés  que 
l'on  en  a  joint  un  à  un  décret  du  Saint-Office,  et  que 
,  l'on  en  a  laissé  l'usage  et  l'application  à  la  discrétion 
de  Monsieur  le  Nonce.  Ce  qui  est  de  certain  est  que  les 
cardinaux  du  Saint-Office  jettent  tous,  différemment  les 
uns  des  autres,  des  paroles  ambiguës  sur  ce  particulier, 
qu'il  n'y  a  aucun  des  consulteurs  et  des  qualificateurs 
qui  en  aient  connoissance,  et  qu'un  prélat  des  plus  in- 
times du  Palais  a  dit  à  un  cardinal  de  mes  amis,  à  pro- 
pos des  bruits  qui  sont  venus  de  France  sur  ce  bref, 
que  l'on  avoit  grand  tort,  en  cette  cour,  de  laisser  le 

'4'  Dans  sa  lettre  du  19  février.   L'ordinaire  de  Paris  à  Rome 
partait,  nous  Tarons  dit,  le  Tendredi. 

5,  Lionne  dit  dans  sa  réponse  quUl  pourrait  arriver  qu'on  vit 
a  joindre  grand  nombre  dVvèques,  comme  dans  une  cause  coni' 
mune,  aux  quatre  de  leur  corps  que  Ton  veut  pousser.  s>  \oyfz 
ci-après,  p.  196,  la  note  5  de  la  lettre  48. 

6.  C'est-à-dire  j*ai  du  doute  à  cet  égard,  je  crois  qu'il  serait  bien 
possible  qu'il  y  eût  un  bref.  Voyez  la  lettre  46,  p.  186  et  note  i. 
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choix  ou  plutôt  rappiicfltion  des  résolntioQS  à  la  con- 
duite et  an  jugement  de  Monsieur  le  Nonce.  Ce  furent 
ses  propres  mots. 

Le  bruit  court  ici  que  Ton  y  remplira  au  premier  jour 
les  '  quatre  places  qui  sont  demeurées  in  pettOy  et  Ton 
caroit  que  ce  sera  en  faveur  de  dom  Sigismond^,  de 
Mgr  UgolinOy  auditeur  du  Pape,  de  Girraccioli,  auditeur 
de  la  chambre,  et  de  Borromée',  gouverneur  de  Rome, 
n  j  en  a  qui  mettent  en  la  place  de  ce  dernier  le  prince 
Hathias  de  Toscane  ^^,  et  d'autres  le  prieur  Bichi.   Je 

7»  Lu  est  écrit  en  interligne. 

8.  Sigismoad  Chigi,  nereu  d'Alexandre  VU;  il  devint  cardinal 
rannée  nÛTante,  à  la  première  promotion  de  Clément  IX.  —  On  ne 
▼oit  pas  figurer  d*Ugolino  parmi  les  diverses  promotions  de  cardi- 
naux. Nous  avons  vu  (p.  39  et  p.  46)  deux  personnages  nommés 
UfoGai,  Les  finales  italiennes  de  noms  propres  s'écrivant  souvent, 
•àBkitmm^  o  ou  i  (p.  i33,  note  6),  il  se  peut  bien  qu'il  s^agisse  du 
fécond,  qui,  d'auditeur  du  Dataire,  en  i665,  pouvait  être  devenu, 
depuis  ce  temps,  Monsignore^  c'est-à-dire  prélat,  et  auditeur  du 
Pape.  —  Quant  au  nom  de  l'illustre  famille  napolitaine  des  Girrac- 
eîoli,  c*est  le  seul  de  cette  énumération  de  Retz  que  nous  trouvions 
dans  la  cinquième  promotion  d'Alexandre  VU,  de  1666  (voyez 
Moréri,  tome  III,  p.  335),  avec  les  noms  de  Jules  Spinola,  deVitalis 
Viaconti  et  de  Charles  Roberti,  le  nonce  du  Pape  en  France  dont 
il  est  si  souvent  question  dans  nos  lettres.  Deux  autres  Carraccioli 
ont  été  plus  tard  promus  cardinaux  par  Clément  XI,  en  17 15. 

9.  Frédéric  Borromée,  préfet  de  la  congrégation  de  l'Immunité, 
pttiiarche  de  Constantînople,  devint  cardinal,  en  1670,  à  la  pre- 
mière promotion  de  Clément  X,  qui  en  fit  son  secrétaire  d'État, 
n  Bummt  le  18  février  1673. 

10.  Belz,  à  son  passage  à  Sienne  en  juin  i665,  avait  demeuré  chez 
ce  prince,  frère  du  grand-duc  Ferdinand  II  (voyez  ci-dessus,  p.  3o 
et  note  1)  ;  il  mourut  en  1667,  sans  avoir  été  cardinal.  —  Un  autre 
Médicts,  Léopold,  frère  du  grand-duc  et  de  Mathias,  figure,  avec 
Sigismond  Chigi  (voyez  la  note  8},  dans  la  première  promotion 
àt  Qément  IX,  en  1667  ;  un  autre,  François,  leur  neveu,  dans  la 
wconde  d'Innocent  XI,  en  1686  ;  tm  Charles  Bichi,  de  Sienne, 
snditear  de  la  Chambre  apostolique,  dans  la  seconde  d'Alexan^ 
dre  VIII,  en  1690. 
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ne  crois  pas  qu'il  y  ait  encore  rien  de  certain  ;  mais  je 
sois  persuadé  que  la  promotion  ne  tirera  pas  en  longueur. 

J'ai  conunence  à  jeter  dans  le  monde  ce  que  le  Roi 
m'a  fait  l'honneur  de  me  faire  savoir  par  M.  de  Bourie 
mont*^  de  ses  généreuses  et  saintes  intentions  pour  h 
défense  du  Saint-Siège.  J'en  parlai  avant-hier  à  la  reÎBe 
de  Suède,  et  je  le  dis  hier  à  deux  cardinaux.  U  n'y  a 
personne  qui  ne  convienne  que,  si  la  reconnoissance  du 
Pape  se  mesure  au  besoin  qu'il  aura  de  la  protection  it 
Sa  Majesté,  au  cas  que  les  Anglois  l'attaquent  aussi 
peu  préparé  qu'il  l'est,  elle  ne  pourra  être  que  très- 
grande,  très-sensible  et  très-véritable. 

J'ai  fait  toutes  les  recherches  imaginables  pour  trou- 
ver l'investiture**  du  royaume  de  Naples  en  la  personne 
de  Philippe  IV,  et  je  n'y  ai  pu  réussir  jusques  ici,  tous 
ceux  à  qui  je  me  suis  adressé  m'ayant  dit  qu'ils  ne  Font 
jamais  vue.  Elle  doit  être  apparemment  conforme  aux 
précédentes,  parce  qu'elle  a  été  donnée  dans  un  temps 
où  il  ne  paroît  pas  qu'il  pût  y  avoir  rien  de  particulier. 
Je  ne  sais  pourtant  à  quoi  attribuer  la  rareté  si  grande 
de  ces  exemplaires,  qui,  au  moins  comme  plus  nou- 
veaux, devroient  être  plus  communs  que  les  anciens. 

J'ai  conféré  avec  M.  de  Bourlemont  touchant  le  con- 


1 1 .  Voyez  la  dernière  phrase  de  la  lettre  de  Lionne,  du  s6  fô* 
Trier,  mentionnée  plus  haut  (p.  189).  —  Une  lettre  du  même  jour, 
du  Roi  lui-même  a  M.  de  Bourlemont,  qui  tuit,  au  tome  XXm 
des  ArchiTet ,  celle  de  Lionne,  se  termine  par  cette  promené  : 
M  Vous  devez  dire  hautement  que  si  cette  armée  (eeite  escadre)  an- 
gloise  qui  a  déjà  été  vue  sur  les  c6tes  d*£spagne  dans  la  Méditer- 
ranée prenoit  sa  route  vers  les  mers  de  Toscane,  je  ne  permettrai 
pas  qu'elle  puisse  endommager  en  rien  TÉtat  ecclésiastique  et  Vj 
envoyerai  combattre  par  cette  partie  de  mes  vaisseaux  qui  est  co- 
core  en  Provence  sous  le  commandement  du  duc  de  Beaufort.  » 

la.  Tel  est  le  texte  du  manuscrit;  le  sens  est  clair  :  a  La  balle 
de  Finvestiture  v. 
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mût  de  Saint-Denis  et  touchant  la  province  que  lea  Ré-  - 
fermés  prétendent  d^étaUir,  et  il  a  jugé  à  propos  que» 
devant  que  de  prendre  une  dernière  résolution,  je  par- 
lasse à  M.  le  cardinal  de  Sainte-Croix^'  et  que  j'exami- 
nasse avec  lui  les  moyens  les  plus  propres  et  pour  la 
conservation  de  ce  couvent,  et  pour  Tétat  de  cet  ordre. 

On  témoigne  ici  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de 
M.  le  prince  de  Conti**  ;  mais  on  y  parle  fort  diver- 
sement de  ses  derniers  sentiments.  Les  Jésuites  pu- 
bliait qu'il  a  reconnu,  par  un  acte  solennel,  rinfaillibi- 
Sté  du  Pape,  même  quant  au  fait,  et  Ton  fait  voir,  d^autre 
part,  une  lettre  d'un  père  de  TOratoire,  écrite  de  Pézenas, 
dpà  ne  mêle  pas  cette  circonstance  dans  le  particulier 
qu'elle  porte  de  ce  qui  est  arrivé  à  sa  mort. 

n  y  a  un  mois  que  je  vous  écrivis  ^^  que  le  procureur  gé^ 
aérai  des  Mathurins  m'avoit  averti  que  le  Pape  avoit  enfin 
accordé  un  visiteur  général  à  la  province  d'Andalousie^*. 
M.  de  Bourlemont  m'a  dit  qu^il  en  a  découvert  la  vérité, 
quoique  l'on  Tait  cachée  ici  avec  soin.  Son  sentiment  n'a 
pas  été  que  je  m'en  plaignisse  publiquement  dans  la  con- 
grégation, parce  qu'A  a  cru  qu'il  seroit  plus  à  pn^s 
d'attendre,  sur  ce  détail,  ce  qu'il  plaira  au  Roi  d'en  or- 
donner. Mais  il  est  d'avis  que  j'en  parle  de  moi-même 
au  président  et  au  rapporteur,  conmiie  m'étonnaut  qu'ils 
aient  signé,  sous  le  nom  de  la  congrégation  des  Réguliers, 
an  décret  qui  n'y  a  point  été  mis  en  délibération.  Je 
crois  vocis  avoir  déjà  mandé  que  je  n'ai  pas  manqué  une 

i3.  Voyez  plus  haut,  p.  11 3,  note  7,  el  p.  161. 

14.  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  iâs  de  Henri,  prince  de 
Coadë,  et  de  Cbariotte-Marguerite  de  Montmorency,  avait  épouse, 
le  19  fi^Trier  i654i  Anne-Marie  Martinozzi,  nièce  de  Mazaria.  Il 
était  né  à  Paris  le  11  octobre  1639  et  mourut  à  Pézenas  le  ai  fé- 

ier  1666. 

i5.  Le  a3  février  :  ci-dessus,  p.  178. 

16.  Voyez  la  lettre  suivante,  p.  198  et  199. 

RsTz.  ni  i3 


i66« 


z666 


194  LETTRBS  BT  MÉMOIRES 

assemblée,  et  que  je  n^  ai  jamais  ouï  parler  de  cette 

affaire.  Il  faut  que  l'on  ait  affecté,  du  côté  du  Palais,  de 

la  fiaire  passer  secrètement  ;  M.  de  Bourlemont  m*a  dit 

qu'il  vous  en  écriroit  le  détail,  que  je  n'ai  su  que  de  lui. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  a3«  mars  1666. 

J'apprends^,  depuis  ma  lettre  écrite,  que  l'on  tint  hier 
une  congrégation,  touchant  l'ordre  de  Gteaux,  que  l'on 
n'a  point  intimée  aux  deux  abbés  qui  sont  ici  pour  la 
réforme*^,  et  où  l'on  a  pourtant  appelé  deux  fois  de  suile 
le  religieux  qui  s'y  oppose  de  la  part  de  Monsieur  de  C- 
teaux^*.  Une  personne  fort  informée  m'a  dit,  ce  matin, 
que  la  colère  où  l'on  est  ici  contre  la  thèse  soutenue  à 
Paris  par  le  Bernardin  réformé  est  la  cause  de  ce  mou- 
vement, si  subit  et  si  peu  ordinaire  à  cette  cour.  La  pro- 
tection de  cet  ordre,  vacante  par  la  mort  de  M.  le  car- 
dinal Franciotti,  a  été  donnée  à'M.  le  cardinal  Nini**. 


17.  Ce  po8t-6criptiim  a  été  ajouté  entre  Je  suu  et  Momsieur, 

18.  De  Rancë,  abbé  de  la  Trappe,  et  Domiiiiqae  Georgee,  abbé 
du  Val-Richer  :  Toyes  ci-après  (p.  S47)  la  note  16  de  la  Uttre^  $7. 
—  Pour  le  Bernardin  réformé,  Toyez  p.  189,  p.  196  et  note  4. 

19.  L*abbé  de  Cîteaux,  dom  VauMÎn,  opposé  à  la  réforme,  arait 
derancé  d'un  mois  à  Rome  Tabbé  de  Rancé.  «  En  France...,  U 
arait  pour  lui,  dit  Tabbé  Dubois  (Histoire  de  Vabbé  de  Bancé^  tomel, 
p.  375  et  376),  les  grands  seigneurs,  dont  les  firères  cadets  peu- 
plaient les  monastères  reUchés.  Far  sa  naissance,  il  se  rattachîdt  à 
la  plupart  des  familles  parlementaires  de  Dijon....  Le  prince  de 
Ck»ndé,  gouremeur  de  la  proTince,  aimait  à  en  protéger  les  hom- 
mes et  les  institutions.,..  A  Rome,...  le  cardinal  nereu  (FlaTio 
Cbigi)  lui  était  déroué....  Le  Pape  lui-même  était  sympathique, 
je  ne  dirai  pas  précisément  à  sa  cause,  mais  à  sa  personne.  » 

ao.  Voyez  ci-dessus,  p.  69,  note  i5,  et  p.  64,  note  9. 
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48.   LETTIB   DU   GAIDOTAL  DE   RBTZ  ""777 

1 000 

▲  M.    DB  UONNE. 

(Soi  CB  QTI*II.    A    DIT  A  DBUX   CAlIHirAUX  TOUOHAIIT  L*AFFUaB  Dl 

LA  Bullb;  lk  ymiKua  D^AimALOutn;  bt  nm  hocttbllis.) 

ARome,  ce  3o  mars  1666. 
Monsieur, 

Tai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'éciire  du  5*  de  ce  mois.  La  circonstance  qui  y  est 
marquée  que  FEmpereur  ne  descend  pas  de  Charles- 
Quint^  me  paroit  tout  &  fait  considérable,  et  il  ne  me 
semble  pas  même  que  sa  force  soit  diminuée  par  la 
ndson  de  Torigine  qu'il  tire  de  Ferdinand  et  dlsabelle 
parce  que  la  bulle  de  Léon  X*,  qui  ne  peut  regarder 
que  les  descendants  de  Charles-Quint,  contient  des 
danses  particulières,  qui  ne  doivent  pas  s'étendre  par 
conséquent  à  ceux  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 

J'ai  rencontre  une  occasion  fort  naturelle  d'exécuter 
les  commandements  du  Roi  sur  ce  qui  touche  la  Fa- 
<^té.  Je  me  trouvai  jeudi*,  à  la  chapelle  de  la  Minerve, 
auprès  de  M.  le  cardinal  Albizzi,  qui  s'entretenoit  avec 

Lsnu  48.  —  Archiyes  des  AiEEÛret  étrangères,  Rome,  1666  • 
J^ttrtsà  Lionme^  tome  XXTV  (175),  pièce  7$,  fol.  io5  et  ao6.  Ori- 
|ÎBsi}  de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule 
sntogrsphe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  i3  ayril, 
*KLPiieet  justificattpet^  n*  5i,  et  ta  lettre  du  5  mars,  ibidem^  n*  4s. 

I.  L'empereur  Léopold  I  ayait  pour  grand-père  Ferdinand  H, 
'"îère-pettt-fils  de  Ferdinand  I,  firère  putnë  et  successeur  de 
Cbariet-Quint,  et  fils,  comme  lui,  de  Jeanne  la  Folle,  laquelle 
^  fille  d'Isabelle  et  de  Ferdinand  le  Catholique. 

s«  Le  jeudi  aS  mars,  e*est-à-dirq  le  jour  de  T Annonciation.  —  . 

I«  lfiaerp«,par  abrériation,  pour  Sainte^Marie  sur  la  Maurve  {Santa  J 

^'râ  $ofira  MÎMetra)^  est  une  ancienne  et  grande  église  située  près  ei 
tt  S.  E.  du  Panthéon,  sur  remplacement  d*un  temple  de  Minerre, 
soustrait  par  Pompée  après  ses  rictoires  en  Asie.  Elle  appartenait 
saz  Dominicainfl. 
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1^0^  M.  le  cardinal  Barberin  *  de  la  thèse  que  le  Bernardin 
réformé  ^  a  soutenue  à  Paris,  et,  comme  il  en  témoignoît 
de  Tétonnement,  je  lui  répondis  que  je  ne  pouvois  en 
être  surpris  après  ce  que  j'avois  été  oUigé  de  mander  à 
mes  amis  de  Sorbonne,  et  cpie  j*appréhendois  que  lacon* 
duite  de  cette  cour  n'eût  encore  de  plus  fâcheuses  suites. 
Je  fis  le  même  discours  à  M.  le  cardinal  Borromée,  et 
Fun  et  Tautre  ne  me  répondit  que  des  épaules. 

On  continue  de  tenir  ici  fort  couvert  ce  que  Ton  a  en- 
voyé  à  Monsieur  le  Nonce  contre  les  cinq  évêques  de 
France  '  ;  je  vois  pourtant  que,  depuis  quelques  jours, 
la  plus  commune  opinion  est  qu'il  n'y  a  point  de  bref, 
et  que  Ton  s'est  contenté  d'un  décret  du  Saint-OflBce  qui 
censure  leurs  mandements. 

3.  Le  cardinal  Barberin,  tout  court,  c^est  le  cardinal  François 
Barberin  :  voyez  pluf  haut,  p.  isS,  note  7. 

4.  Cest  la  thèse  qui  avait  été  soutenue  en  Sorbonne,  le  4  ^^^ 
i663,  par  Frère  Laurent  Desplantes,  religieux  Bernardin,  dans  la- 
quelle il  soutenait  la  supâîorité  du  Pape  sur  le  concile  et  la  doo» 
trine  de  rin&iilibilitë.  Le  parlement  de  Paris  la  condamna  par  un 
arrêt  et  la  Faculté  de  théologie  rédigea,  à  ce  sujet,  une  déclara tion 
en  six  articles  dans  lesquels  les  libertés  de  TÉglise  gallicane  étaient 
affirmées  en  substance.  {Histoire  ecclésiastique  du  dijp-septième  siècle 
par  Ellies  du  Pin,  tome  II,  p.  656-^65.)  Le  Parlement  ordonna 
que  ces  articles  fussent  enregistrés.  On  peut  dire  qu*ils  furent  en 
quelque  sorte  la  préface  de  la  fameuse  déclaration  de  i68«. 

5.  Voyez  p.  187  et  p.  190.  —  Les  quatre  éréques  d'Âlet,  de 
Beauvais,  d* Angers  et  de  Pamiers  avaient,  dans  leurs  mandements 
de  Tannée  précédente,  fait  une  distinction  du  fait  et  du  droit  pour 
la  signature  du  formulaire  imposé  par  Alexandre  VU   contre  les 
cinq  propositions  de  Jansenius.  Ce  ne  fut  qu^en  1667  que  le  même 
pape,  par  deux  brefs,  condamna  ces  mandements  et  commit  d'au- 
tres évéques  pour  juger  ces  prélats.  —  Un  cinquième  évéque,  ce- 
lui de  Noyon,  sans  aller  aussi  loin  que  les  quatre  antres,  avait  usé 
de  termes  qui,  à  Tégard  des  faits,  bornaient  la  soumission  à  une 
déférence  respectueuse  ;  mais,  les  cinq  mandements  ayant  été  sup- 
primés par  un  arrêt  du  conseil  d*État,  il  sVmpressa  d^expliquer 
le  sien  et  il  donna  même  un  mandement  nouveau  qui  exigeait  la 
signature  pure  et  simple. 
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Vous  aurez  vu  sans  doute  un  livre  que  Stockman,  con-  ^^^^ 
seîller  au  conseil  de  Brabant*,  a  fait  imprimer  au  Pays- 
Bas^y  de  la  succession  des  filles  à  ceux  de  Brabant  et  de 
Hainaot.  Il  n^y  en  a  encore  à  Rome  qu'un  exemplaire 
que  le  Pape  reçut  par  le  pénultième  ordinaire. 

M.  de  Bourlemont  vous  mandera  sans  doute  les  rai- 
sons pour  lesquelles  il  n'a  pas  jugé  à  propos  que  j'aie 
fiût  accompagner  par  un  carrosse  le  nouveau  vice-roi  de 
Naples  *,  lorsqu'il  est  sorti  de  Rome.  Elles  sont  si  bonnes 
et  si  justes  qu'il  y  auroit  eu  même  un  extrême  incon- 
fénient  à  en  user  autrement.  Je  ne  sais  pourtant  si 
D.  Pedro  d'Aragon  n'en  a  point  été  un  peu  choqué, 
et  ee  qui  me  le  fait  soupçonner  est  que  l'on  m'a  assuré 
qa'3  se  plaignit  de  moi,  le  jour  qu'il  partit  de  Rome,  sur 
on  sujet  si  frivole  que  j'ai  de  la  peine  à  vous  le  mander. 

Deux  cardinaux  sujets  du  roi  d'Espagne  me  dirent, 
en  raillant,  vendredi  au  sermon  du  Palais ,  que  c'étoit 
i  moi  à  leur  apprendre  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  passé 
i  Gonstantinople  à  l'égard  de  l'ambassadeur  de  France, 
qui,  selon  les  avis  de  Venise,  avoit  été  outragé  par  le 
grand  vizir  et  traité  fort  magnifiquement  deux  heures 
après*.  Je  leur  répondis  que  je  n'ajoutois  aucune  fol  à 
cette  nouveUe,  de  laquelle  je  n'avois  pas  même  ouï 

6.  U  f^agit  des  traités  de  Pierre  Stockman,  professeur  de  droit 
à  Lonraîn,  intitulés  :  i<*  De  jure  dePolutionU  advenus  Franeim  Regp' 
MM,  s*  Dtductio  es  qum  probaiur  nom  esse  jus  devolutionis  in  ducatu 
MnUmtim,  3*  Traetatus  de  jure  devolutîonit.  Ces  traités  ont  pour  but 
de  démontrer  la  nullité  des  droits  de  Marie-Thérèse  sur  le  firabant. 

7.  Il  y  a  bien  ainsi  dans  le  manuscrit  le  singulier  :  au  Pays-Bas, 
Le  pronom  ceux  qui  suit  remplace  aux  pays  (de  Brabant,  etc.). 

S.  L'ancien  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  don  Pedro  d'Ara- 
(on^  nommé,  comme  il  a  été  dit  (p.  i34,  note  a4),  Tice-Ht>i  de 
NsfOes. 

9.  A  la  réception  de  Tambassadeur  de  France,  M.  de  la  Haje 
de  Yantelet,  par  le  grand  rizir  Ahmet  Kiuperli,en  décembre  i665, 
il  j  avait  en,  à  la  suite  d'injures  et  de  reproches  de  celui-ci,  une 


1666 


19S  LETTRES  BT  MÉMOIRES 

parier^  et  que  je  ne  la  ponvois  attribuer  qu'aux  politiques 
de  Saint- André  de  la  YaP^,  qui  en  forment  toujours  une 
vingtaine  sur  tout  ce  qui  passe  devant  leurs  yeux,  et 
qui  auroient  peut-être  fait  courre  celle->là  sur  ce  que  le 
mauvais  traitement  que  Tambassadeur  d'Espagne  pré- 
tendoit  avoir  reçu  du  Pape  étoit  suivi  du  superbe  festin 
dont  nous  venions  de  voir  les  préparatifs  ^^  Je  crus 
qu'il  n'étoit  pas  mal  à  propos  de  faire  cette  réponse,  en 
riant,  dans  un  pays  où  vous  savez  que  M.  le  cardinal 
d'Ossat^*  disoit  qu'il  ne  falloit  jamais  demeurer  sans 
repartie  aux  moindres  railleries  qui  regardent  la  répu- 
tation des  couronnes. 

Je  parlai  dernièrement  à  M.  le  cardinal  Ginetti^*  du 
visiteur  général  qui  a  été  accordé  aux  Mathurins  d'An* 
dalousie;  mais  il  ne  me  parut  pas  qu'il  se  ressouvint 
seulement  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  cette  affaire,  sur 
laquelle  il  me  dit,  en  général,  qu'il  falloit  cherdier  des 
expédients  pour  l'accommoder.  M.  le  cardinal  Ottobon  ^^, 
qui  en  a  été  rapporteur,  s'expliqua  davantage.  U  s'éten* 


icène  de  riolences  réciproques.  Non  pat  deux  heures,  mais  trois 
jours  après,  le  grand  TÛir  conyoqua  le  ministre  français,  et,  sans 
qu'on  puisse  dire  qu'il  le  traita  magnifiquement,  lui  fit  des  répara- 
tions. Voyez  de  Hammer,  Histoire  de  Pempire  ottommn^  livre  lt. 

10.  Cest-à-dire  aux  nouTellistes  qui  se  réunissaient  pour  politi- 
quer  derant  Sami^Amdré  délavai  (écrit  ainsi  dans  Toriginal)  :  c'est 
le  nom,  singulièrement  firancisé,  de  l'église  de  Sont*  Andréa  deUm 
ValU^  vantée  comme  une  des  plus  magnifiques  de  Rome  et  située 
à  peu  de  distance,  au  sud,  de  la  place  NaTone. 

11.  La  Gazette  du  i3  arril  rapporte  ce  dîner  donné  par  le  Pape 
à  don  Pedro  d'Aragon. 

13.  Arnaud  d'Ossat  (dans  le  manuscrit  Doesat)^  né  en  i536, 
mort  en  1604,  fut  ambassadeur  d'Henri  III,  puis  d'Henri  IV,  à 
Rome,  et  obtint  pour  ce  dernier  l'absolution  pontificale  ainsi  <jne 
son  divorce  arec  sa  première  femme,  Ifarguerite  de  Valois.  U  eut 
en  récompense  l'éréché  de  Bayeux  et,  en  iSgS,  le  cardinalat. 

i3.  Voyez  p.  114,  note  9.  — >  14*  Voyez  p.  4^»  i^ote  a. 
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dit  sur  le  dérèglement  des  religieux  de  cet  ordre  qui 
sont  en  France  ;  il  m^en  raconta  des  particularités  con* 
sûlérables.  Il  se  plaignit  beaucoup  de  leur  général^*;  il 
m*assura  que  Ton  n'avoit  eu  d^autre  pensée  que  d'em- 
pêcher que  ce  général  ne  détruisit,  par  ses  manières  d'a- 
gir peu  conformes  à  Thumilité  religieuse,  la  régularitéi 
qu'il  prétend  être  fort  bien  établie  dans  la  province 
d'Andalousie,  sans  rien  diminuer  pourtant  de  ce  qui 
est  essentiel  à  l'autorité  de  ce  général;  à  quoi  il  ajouta 
qu'il  n^ayoit  point  vu  le  bref,  et  que  je  n'avois  qu'à  l'en- 
fojer  quérir  pour  m'éclaircir  plus  à  fond  de  l'état  de 
chose.  Cette  dernière  parole,  qui  me  marqua  qu'il  n'a- 
f oit  point  de  connoissance  du  détail  du  bref,  me  fit  ju* 
ger  que  le  Palais  a  la  principale  part  en  cette  résolution, 
et  me  confirme  ce  que  le  procureur  général  des  Mathu- 
rius  m'a  dit,  qui  est  que  le  Pape  a  considéré  beaucoup, 
en  ce  rencontre,  les  prières  de  Tambassadrice  d'Espa« 
gne,  qui  reconnoit  pour  son  parent  le  religieux  qui  a 
été  fait  visiteur. 

n  y  eut  hier  consistoire,  qui  ne  fut  tenu  que  pour  pro- 
poser les  évêchés  d'Ancône  et  de  Monte-Fiascon,  qui  ont 
été  donnés  aux  cardinaux  Conti  et  Paluzzi^*.  Comme 
on  croyoit  qu'il  seroit  remis  a  lundi  prochain,  je  ne  m'y 
trouvai  pas,  n'étant  pas  retourné  d'assez  bonne  heure  de 
Pdestrine^^,  où  j'étois  allé  samedi  prendre  un  peu  d'air. 

M.  de  Bourlemont  m'a  dit  qu'il  vous  envoyoit  les 
propositions  des  casnistes  qui  ont  été  condamnées 
nouvellement.  Guimenius  n'y  est  point  encore  nommé  ; 


i5.  Le  général  des  Trinitairet  était  alors  Pierre  Mercier,  élu 
en  i655,  mort  à  Paris  en  i685.  Voyez  Moréri^  tmme  X,  p.  344* 

16.  Voyez  ci-dessus,  p.  170,  notes  4  et  6. 

17.  Ville  dn  territoire  romain,  à  quarante-quatre  kilomètres 
et  demi  de  Rome,  Pancienne  Pnmeste^  que  Florus  (livre  I,  cha- 
pitre zi)  nomme  les  délices  de  Pété  :  mstim  deiicîm. 
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^^^^  mais  on  croit  et  même  on  publie  qa'il  le  sera  dans  T/n- 

Comme  M.  de  Bouriemont  m'a  témoigné  quMl  n^j 
a  rien  ici  présentement  qui  m'y  puisse  arrêter  pour  le 
senrice  du  Roi,  je  fais  état  d'aller  passer  à  Palo^*  ce  qui 
.  reste  du  carême  jusques  à  la  semaine  sainte  ^  ;  ce  n  est 
qu'à  vingt  milles  de  **  Rome,  et  je  m'y  puis  toujours 
rendre  en  trois  heures. 

Le  Pape  parut  fort  abattu,  et  avec  un  fort  mauvais 
visage,  à  la  chapelle  de  l'Annonciation'*,  ce  qui,  joint  à 
la  distribution  assez  opulente  qu'il  a  faite  de  bénéfiees 
et  de  pensions  à  ses  créatures,  dcmne  lieu  à  beaucoup 
d'almanachs^  :  je  les  crois,  en  mon  particulier,  fort  in- 
certains, et  un  homme  de  qualité  qui  le  vit  hier  ao  con- 
sistoire m'a  dit  qu'il  l'avmt  trouvé  tout  à  fait  dans  son 
naturel. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 

i8.  Voyez  ci-ftprèt  U  lettre  5o,  p.  107  et  note  7. 
^    <  19.   Petit  port  de  pécheurs,  fur  la  route  de  GTî|tà>VecchU  i 

I  Rome,  et  sur  remplacement  de  Tancienne  rille  étrusque  d^Aisîum, 

où  Pompée  et  Autonin  le  Pieux  araient  eu  des  rillas. 

so.  Pâques,  en  1666,  était  le  i5  aTril. 

ai .  />«  corrige  étUî,  —  Le  mille  d^Italie  fait  un  peu  moins  de 
deux  kilomètres. 

aa.  Tenue  à  la  Minerre  :  royez  ci-dessus,  p.  19$  et  note  a. 

a3.  On  trourera  dans  le  Lexique  de  Mme  de  Séptgmé  plusieurs 
exemples  du  mot  almanach  au  sens  de  pronostic  :  «  Il  ne  faut  point 
fiiire  d*almanacbs  » . 
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49.  —  LETTEE  DU  CARDINAL  DE  lETZ  A  M.  DE  UOKlfE. 

(De  HOlTTBLIJn.) 

M0NSISUR9 

Je  vous  écris  encore  de  Rome,  parce  qu'un  tour  de 
trois  on  quatre  jours  que  j'ai  fait,  la  semaine  passée,  du 
ché de  NettunoS  avec  M.  le  comte  de  Saint-Pol»,  ma 
fait connoître  la  vérité  de  lavis  que  Ton  m avoit  déjà 
dQBDé,qm  est  que  l'air  de  la  marine'  n'est  bon  pour  le 
mai  des  yeux  qu'an  mois  de  mai.  Je  fais  état  d'y  aller  le 
lewleniain  de  P&ques,  et  d'y  régler  le  plus  ou  moins  de 
scjour  que  j'y  ferai  selon  le  voyage  de  Mcmsieur  l'Am- 
msadeur^,  à  l'arrivée  duquel  je  ne  manquerai  pas  de 
itfenir  ponctuellement  ici. 

Vous  aurez  vu,  par  mes  jnrécédentes,  qu'il  n'a  pas  été 
nécessaire  que  j'aie  retiré  ma  parole  pour  l'accommode- 
iBent,  parce  que  la  défiance  que  j'ai  toujours  eue  de  la 
oondnite  de  cette  cour  m'y  a  fait  garder  des  mesures 
toot  à  fait  éloignées  d'aucun  engagement.  Ce  que  je  dis, 
41»  chapelle  de  la  Minerve,  à  MM.  les  cardinaux  Albizzi 
et  Borromée  leur  a  fait  assez  connoître  qu'il  y  a  long- 
temps que  je  tiens  la  négociation  pour  rompue.  Je  trouvai 

i^TTiB  49.  —  ArchtTes  det  Affidres  ëtnngères,  Rome,  1666. 
^res  à  Lionne,  tome  XXIV  (176),  pièce  90,  fol.  147  et  348.  Ori- 
(ioaI,  de  la  maiii  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  au- 
logr^be.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  3o  avril, 
^^^  Pièces  jus tifieattçes,  n«  5a. 

I.  Petit  port  Toisin  de  Tancien  Antinm,  à  trente>buit  kilomètres 
S.  S.  £.  de  Rome.  Il  tire  son  nom  d*un  temple  de  Neptune  dont 
M  voit  les  mines  sons  les  eaux  de  la  mer. 

a.  Vojez  ci-dessus,  p.  187,  note  i. 

3.  Mmrhu  dans  Tancien  sens  de  rivage  de  la  mer  :  voyez  le  Dic^ 
^«nmhrt  Je  Uttré,  à  rartide  MAanm,  9*. 

4.  Le  duc  de  Chaulnes  (p.  107,  note  i),  qui  ne  partit  de  Paris 
1^  le  a6  mai  et  arriva  à  Rome  le  a 4  j^i  comme  nous  Tapprend 
I»  Gneite^  p.  676  et  770. 
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encore  hier  une  occasion  assez  naturelle  de  Tinsinuer  i 
des  gens  qui  ne  manqueront  pas  de  le  porter  fidèlement 
au  Palais,  parce  qu*ils  sont  fort  attachés  à  M.  le  cardinal 
Qiigi .  Je  continuerai  à  m'en  expliquer  comme  d*une  chose 
passée,  et  je  suis  persuadé  que  le  livre  imprimé  pour  la 
défense  de  la  censure  de  la  Faculté,  dont  on  a  eu  nou- 
velles par  le  dernier  ordinaire,  fera  que  Ton  *  donnera 
plus  aisément  créance  à  mes  paroles  :  je  ne  Tai  point  vu  ; 
mais  on  me  Ta  promis,  et  on  prétend  qu'il  n'y  en  a  en- 
core qu'un  exemplaire  à  Rome*.  Mon  étonnement  est 
que  le  Palais  ne  l'ait  point  ;  je  crois  le  savoir  de  bon  lien, 
et  de  plus  qu'il  en  a  beaucoup  de  curiosité. 

Ce  que  vous  me  marquez  de  M.  le  duc  de  Vendôme^ 
m'oblige  à  vous  dire  que  je  sais,  de  science  certaine, 
qu'il  n'y  a  pas  quinze  jours  que  le  Pape  a  dit  que  le 
Roi  ne  l'a  jamais  nommé,  et  qu'il  n'a  été  que  recom- 
mandé. Je  vois  même  que  l'on  affecte  d'en  parler  ainsi 
dans  le  public. 

Les  Espagnols  publient  que  l'ambassadeur  d'Espagne 
a  parlé  au  Pape  avec  beaucoup  de  fierté  en  prenant 
congé  de  lui.  Je  ne  vous  pm's  dire  ce  qui  en  est  en  effisti 

5.  K  a  été  bifFë  derant  donnera, 

6.  Il  s'agit  du  Tolume,  pluiienis  foît  cité,  de  Jacc[ues  Boilcau, 
intitule  :  Recueil  de  pièces^  etc.  Yojez  ci-dessus,  p.  36,  note  4,  ^ 
p.  5i,  note  4. 

7.  Louis  de  Vendôme,  duc  de  Mercœur,  fils  aine  de  César  de 
Vendôme  et  de  Françoise  de  Lorraine,  né  en  16 11,  et  qui,  par 
la  mort  de  son  père  (s s  octobre  i665),  était  derenu  duc  de  Ven- 
dôme, et  gouverneur  de  Provence.  Ajant  perdu  sa  femme  Laore 
Mancini,  le  8  février  1657,  il  entra  dans  Tétat  ecclésiastique  et  sol- 
licita le  chapeau  de  cardinal.  U  ne  Tobtint  que  le  7  mars  1666  *, 
et  devint  plus  tard  légat  a  Utere  en  France.  Il  n'avait  pas  phu  de 
portée  d'esprit  que  son  frère  le  duc  de  Beaufort.  Il  mourut  à  Aix 
le  6  août  1669. 

*  Moriri  place  m  aomiiuitioii  de  cardinal,  ainsi  que  les  trob  mcationnies 
ci-deisut,  p.  170  et  note  8,  à  U  dernière  promotion  d'Alexandre  VH,  en  1667. 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  II,  49.    ^3 

mais  un  cardinal  qui  est  dWdinaire  fort  bien  informé 
dh,  hier  au  soir,  à  un  de  mes  amis  qae,  dans  les  trois 
jours  que  cet  ambassadeur  a  logé  au  Palais,  on  y  a 
aussi  peu  parlé  de  promotion  que  si  il  ne  s*y  en  étoit 
jamais  fait. 

M.  le  cardinal  de  Hesse*  est  ici  depuis  trois  ou  quatre 
joon,  qui  doit  voir  M.  le  cardinal  d'Aragon  *  à  son  pas« 
sageà  Gyita-Vecchia,  aussi  bien  que  MM.  les  cardinaux 
Sforzc  et  Raggi". 

Sa  Sainteté  a  quelque  dessein  d  y  aller,  après  Pâques, 
poor  Toir  mettre  en  mer  deux  vaisseaux  ;  mais  on  croit 
que  ses  médecins  s*y  opposeront,  parce  que  Tair  y  est 
fort  mauvais  en  tout  temps,  et  qu'Elle  ira,  par  cette 
nison,  droit  à  Castel. 

S.  FMéric  de  HeMe,  fils  de  Louis,  landgrave  de  Hesse-Darm* 
il»dt,  et  de  Madeleine  de  Brandebourg,  né  le  a8  fënier  1616.  Il 
abjura  le  luthëramsme  en  i636,  entra  dans  Tordre  de  Malte,  fut 
MMnmé  grand  prieur  d'Allemagne  et  général  des  galères  de  la  Re» 
fifioD,  Tice-roi  de  Sardaigne,  puis  éréque  de  Breslau,  en  1670,  et 
Sonremeiir  de  Silésîe.  Il  avait  été  fait  cardinal  dans  la  même 
pNMotion  que  le  cardinal  de  Bets,  en  i65i,  p.  an  et  note  6.  U 
Boonit  en  i68a. 

9.  Voyez  ci-après,  la  fin  de  la  lettre  5i.  —  Pascal  d'Aragon,  né 
«  Cordoue,  promu  cardinal,  en  1660,  par  Alexandre  VII,  vice- 
roi  de  Naples  de  1664  à  1666,  mort  en  1677,  —  Nommé  à  la 
place  da  cardinal  de  Sandoval,  qui  était  mort  le  même  jour  que 
Philippe  lY,  areheTéque  de  Tolède,  ce  qui  le  faisait  membre  de  la 
J*ue  oa  conseil  de  régence,  il  venait  d'être  rappelé  en  Espagne 
jnrU  reine  régente  et  remplacé,  nous  Pavons  dit  (p.  i34,  note  i5), 
i  Napks,  par  son  frère  don  Pedro  d* Aragon,  qui  n'alla  prendre 
possession  de  la  vice-royauté  qu'au  commencement  d'avril.  Ce 
denier  avait  eu  tout  récemment,  comme  nous  l'apprend  le  post- 
soiptam  de  cette  lettre,  son  audience  de  congé  du  Pape,  l'état  delà 
»er  n'ayant  pas  permis  au  cardinal,  son  frère,  de  s'embarquer  pour 
l'E'pigne  avant  avril.  Voyez  Giannone,  livre  xxxvm,  chapitre  n. 

10.  Laurent  Baggi,  né  à  Gênes,  évèque  de  Catane,  puis 
«rcbe?éqoe  de  Saleme  et  de  Tarente,  trésorier  de  la  sainte 
Kglise,  intendant   général  des  galères  de  l'État  ecclésiastiqae  ; 
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""TTr  M.  de  Boarlemont  me  dh,  il  y  a  douze  ou  quinze 
jours,  que  le  P.  Oliva  avoit  trouvé  fort  à  redire  que  le 
jésuite  confesseur  de  la  reine  d*£spagne  '*  se  fît  traiter 
d'Excellence  ;  mais  j*ai  appris  aujourd'hui  un  détail  de 
leur  correspondance  si  étroite  et  si  intime  qu'il  n'est 
pas  possible  que  l'éclat  qu'il  a  fait  sur  ce  sujet  n'ait  été 
affecté.  Il  est  certain  que  le  Palais  se  croit  tout  à  fait 
assuré  d'Espagne'*  par  ce  canal. 

J'ai  vu  ce  matin  le  Pape  à  la  Signature  de  grâce  *•.  Il 
y  a  paru  assez  gai  et  avec  un  fort  bon  visage. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rrrs. 

À  Rome,  ce  6*  avnl  1666. 

J'apprends",  depuis  ma  lettre  écrite,  le  détail  de  ce 
qui  s'est  passé  à  l'audience  de  congé  de  Monsieur  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  que  je  sais  d'une  personne  très- 
digne  de  foi,  à  qui  il  l'a  conté  lui-même.  Le  Pape  voyant 
qu'il  se  mettoit  à  genoux  pour  recevoir  sa  bénédiction, 
lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  à  lui  dire  devant  que  de 

nommé  cardinal,  en  1647,   par  Innocent  X,  il  monrat  en  1687. 

II.  Le  P.  Nithard  :  rojez  ci-dessus,  p.  i6a,  note  10;  et  les 
Mémoirêt  de  StimiSîmon  (édition  de  1879),  tome  III,  p.  87,  88  et 
note  a.  La  récente  Tarait  nommé  grand  inquisiteur,  à  la  place  du 
cardinal  d* Aragon,  devenu  archerèque  de  Tolède,  et,  par  cette 
dignité,  il  entrait,  lui  aussi,  en  vertu  du  tesUment  de  Philippe  IV, 
dans  la  junte  de  régence. 

la.  Nous  avons  dans  les  Mémoires  de  fré<{uents  exemples  d^JCi^ 
P*if^  sans  article  :  rojez  noUunment  au  tome  II,  p.  63,  109, 
lai,  etc. 

i3.  C'est-à-dire  à  la  congrégation  de  ce  nom,  dont  Reta  était 
membre  :  rojez  la  lettre  5,  p.  33. 

14.  Ce  post-scriptum  a  été  ajouté,  dans  le  Manc,  entre  Je  tuis 
et  Monsieur, 
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se  licencier^*,  et  Tambassadeur  lui  ayant  répondu  sîm- 
plement  que  non,  Sa  Sainteté  ajouta  qu'Elle  s'étonnoit 
de  ce  qn*il  ne  lui  parloit  point  de  la  promotion,  puis* 
qa*il  en  avoit  (ait  tant  de  plaintes  dans  le  public.  L*am« 
bassadeur  lui  dit  ces  propres  paroles  :  «  Je  ne  me  suis 
prânt  plaint  comme  ambassadeur,  parce  que  je  ne  sais 
pas  les  sentiments  du  Roi  mon  maître  sur  ce  qui  s*est 
passé;  mais  j*ai  cru  que,  comme  capallero^*^  j'en  avois 
eo  beaucoup  de  sujet,  après  la  parole  que  Votre  Sainteté 
m  avoit  donnée  de  ne  point  faire  de  cardinaux  que 
quand  il  j  auroit  douze  places  vacantes.  »  Le  Pape  lui 
ajant  reparti  qu'il  avoit  mal  pris  son  sens  et  que  ce 
qn'O  ayoit  voulu  dire  étoit  qu'il  attendroit  à  faire  la  pro- 
motion pour  les  couronnes  quand  il  y  auroit  huit  cha- 
peaux vacants,  qui,  joints  aux  quatre  demeurés  inpetto^ 
en  feroient  douze,  l'ambassadeur  lui  dit  que  la  cour  de 
Rome  aoroit  peine  à  faire  comprendre  cet  équivoque  au 
roi  d'Espagne.  Le  Pape  s'éleva  sur  cette  parole  et  dit  : 
<  Gomme  si  je  me  souciois  du  roi  d'Espagne  I  »  à  quoi 
l'ambassadeur  repartit  :  «  Si  Votre  Sainteté  ne  se  soucie 
pas  da  roi  mon  maître,  le  roi  mon  maître  se  soucie 
encore  moins  de  Votre  Sainteté  ;  »  et  ainsi  finit  la  conver- 
sation. Les  gens  du  Palais  soutiennent  qu'elle  ne  s'est 
pas  passée  ainsi.  L'ambassadeur  d'Espagne  l'a  contée 
en  cette  manière,  parole  pour  parole,  et  ce  qu'il  en  dit 
trooTera  de  la  créance  en  cette  cour,  parce  qu'il  a  tou- 
joors  conservé  la  réputation  d'un  homme  fort  véri- 
table. 

iS.  Le  Yerbe  réfléchi  se  Uceitcier,  au  sens  de  a  prendre  congé  », 
^t,  dès  le  temps  de  Retz,  un  archaSsme.  Littré,  dans  VhUtorique^ 
Ole  un  exemple  tiré  des  Mémoires  de  Bassompierre  ;  mais  T Aca- 
^^e,  en  1694,  ne  donne  plus  au  mot,  construit  arec  le  pronom, 
TK  le  sens  figuré  qu*il  a  aujourd'hui. 

16.  Ca9ttlUro^  cabalUro^  en  espagnol  «  chevalier,  gentilhomme  o. 
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ao6  LETTRBS  ET  MÉMOIRES 

5o*  ^  IiBTTRB  DU  GARDIl^ÂL  DE  RBTZ  A  M*  DB  LIOHHB. 
(Sim  L^UDiERCB  QVB  D.  Pbdko  d'Ahagov  a  bok  du  Pak, 

LA    COSDAlfVATlOX  DB  GuiMEHIUS,  BT  DSI  VOUTILLBB.) 

Monsieur, 

J^ai  reçu  la  lettre  qu*il  vous  a  plu  de  m*écrire  du  19* 
de  mars^  Il  étoit  si  tard  et  j'étois  si  pressé  quand 
j'ajoutai  l'apostille  à  ma  dernière  du  6®  de  ce  mois, 
que  j^oubliai  à  vous  mander  une  circonstance  de  lau- 
dience  de  l'ambassadeur  d'Espagne  qui  n'est  pas  la 
moins  considérable  des  douceurs  qui  la  composèrent.  Il 
dit  au  Pape  qu'il  auroit  toute  sa  vie  pour  lui,  comme 
Souverain  Pontife,  tout  le  respect  et  toute  la  soumission 
qui  lui  étoient  dus,  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
lui  confesser  qu'il  le  tenoit,  comme  Fabio  Chigi*,  pour 
el  mas  instable  ^mbre  del  mfndo^.  Il  est  à  remarquer 
que  Sa  Sainteté  ne  releva  point  cette  parole  en  particu- 
lier, et  qu'il  tourna  sa  réponse  du  côté  du  roi  d'Espagne 
en  disant  :  Che  farà  il  re  di  Spagna^?  L'ambas* 
sadeur  eut  tant  d^impatience  de  partir  qu*en  descen- 
dant de  l'appartement  du  Pape,  il  monta  en  carrosse 
et  il  dit  à  Tambassadrice  en  Tabordant  :  «  Je  viens  de 
parler  au  Pape  d'une  manière  qui  me  feroit  souhaiter 
que  le  roi  mon  maître,  et  tous  les  autres  princes  de  la 

Lbttbx  5o.  —  Archires  des  Affairet  étrangères,  Rome,  i666. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXIV  (175},  pièce  io3,  fol.  278  et  979. 
Original,  de  la  main  du  fecrëtaire  *,  la  ligne  de  signature  est  seule 
autographe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  6  mai, 
aux  Pièces  justificatives,  n»  53. 

I.  C'est  le  n«  4^  ^^  Pièces  justifieatîpes. 

9.  Prénom  et  nom  de  famille  d^AJexandre  VII  :  Toyes  p.  i ,  note  i . 

3.  En  espagnol,  «  Thomme  le  plus  inconstant,  le  plus  changeant 
du  monde,  b  On  comprend  que  Lionne,  dans  sa  réponse,  ait 
quelque  peine  k  croire  que  le  Pape,  «  fier  et  sensible  »  comme  il 
était,  n*ait  point  relevé  cette  impertinence.  Compares  la  ietin  Sy. 
I   4*  ^  italien,  «  Que  fera  le  roi  d^Espagne  ?  a 
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chrétienté  m^eussent  pu  entendre.  »  On  ne  s'étoit  pas 
trompé  quand  ou  m'avoit  assuré  qu'il  ne  s'étoit  *  pas 
dit  an  mot  de  la  promotion  dans  les  deux  jours  et  demi 
qoe  Tambassadeur  avoit  logé  au  Palais*,  rien  ne  s  y 
étant  passé  de  la  part  du  Pape  et  de  M.  le  cardinal 
Ctûgi  que  de  fort  honnête  et  de  fort  civil  jusques  à  Pau- 
dience  de  congé.  Il  est  vrai  que,  la  veille  du  départ, 
H.  le  cardinal  Nini  voulut  fiiire  parler  Tambassadeur  : 
i  qnoi  il  n'eut  aucune  peine,  dom  Pedro  s'étant  expli- 
qaéde  son  mécontentement  avec  beaucoup  de  fierté 
et  même  avec  beaucoup  de  ressentiment. 

La  cour  de  Vienne  est  bien  plus  aisée  à  satisfaire,  et 
Monsieur  le  Nonce,  qui  est  auprès  de  TEmpereur,  a 
wpondu  au  Pape  ^"il  n'y  auroit,  de  ce  côté-là,  aucune 
altmtion  sur  ce  sujet.  Je  suis  persuadé  qu'il  n'en  est 
pu  de  même  de  la  part  de  Monsieur  l'archevêque  de 
Saltzbourg,  qui  se  croyoit  si  assuré  et  si  proche  du  cha- 
peau qu'il  n'y  a  que  deux  mois  qu'il  écrivit  à  M.  le  car- 
dinal de  Hesse  qu'il  espéroit  qu'il  seroit  à  Rome  plus  tôt 
fie  lui.  Il  est  certain  qu'il  avoit  fait  un  superbe  équi- 
page pour  ce  voyage. 

On  a  enfin  confirmé  cette  semaine,  dans  la  dernière 
congrégation  del  Indice^  le  décret  de  la  condamnation 
dcGuimenius"'.  Vous  le  trouverez  ci-joint*.  Les  Jésuites 
menacent  de  représailles  sur  le  livre  du  P.  Baron*; 

S*  (ff^U  ne  s*€toit  corrige  que  Fon  n*awoit. 

6.  Au  palais  du  Quirioal,  résidence  du  Pape,  lequel,  en  outre, 
>vttit  raudience  de  congé,  loi  aTait  donné,  comme  il  est  dit  dans 
i^ktrt  4S  (p.  198  et  note  11),  un  «  superbe  festin  ». 

7*  U  paraît  probable  qu*il  s'agit  toujours  d'un  décret  ne  nom- 
^^^  pat  le  casuiste  ;  au  moins  la  condamnation  de  Guimenius 
B^MUBément  n'est-elle  datée,  dans  Vindex  romain,  que  du  ponti- 
ficat d'Innocent  XI,  16  septemlure  1680. 

8.  Le  décret  n'est  pas  joint  à  la  lettre  dans  le  rolume  des  Ar- 

9*  Le  P.  Bonarenture  Baron,  Iriandais,  de  l'ordre  des  Francis- 
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mais  comme  Mgr  Fagnano^^  le  défeod  avec  applicatioa 
et  avec  ard^ir,  on  ne  croit  pas  qu'ils  obtiennent  ce 
qu'ils  souhaitent,  et  on  dit  qu'ils  se  réduisent  déjà  à  se 
contenter  que  Ton  donne  à  ce  religieux  un  ordre  de 
suf^primer,  dans  les  éditions  suivantes,  ce  qu'il  a  dit  tou- 
chant  le  cardinal  Bellarmin^^ 

Mgr  Capobianco,  évêque  de  Syracuse  ",  et  très-con- 
fident de  dom  Pedro  d'Aragon,  avoit  eu  parole,  il  y  a 
quelque  temps,  par  le  moyen  de  Mgr  le  cardinal  Far- 
nèse  **,  avec  qui  il  a  une  correspondance  très-intime  et 
très-particulière,  du  secrétariat  de  Propaganda  fide^^^ 
qu'il  a  recherché*',  depub  huit  ou  dix  mois,  avec  des 
instances  continuelles,  pour  avoir  lieu  de  demeurer  à 
Rome  et  de  ne  point  aller  à  sa  résidence.  Les  E^ia- 
gnols,  qui  ont  intérêt  de  le  tenir  ici,  parce  qu'il  est  tout 
à  eux  et  qu'il  est  d'ailleurs  fort  agissant,  n'oublient  rien 
pour  lui  ïaire  obtenir  cette  grâce,  pour  laquelle  M.  le 
cardinal  Famèse,  qui  paroît  avoir  repris  beaucoup  de 
part  dans  la  confiance  du  Pape,  emploie  aussi  tout  son 
crédit.  On  ne  croit  pourtant  pas  que  les  uns  ni  les  au« 
très  y  réussissent,  parce  que  l'on  ne  témoigne  pas  au 
Palais  être  satisfait  de  la  conduite  de  ce  prélat,  qui,  dès 
les  premières  plaintes  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  y 

cainft,  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Celui  dont  parle  ici  Ret&  est 
sans  doute  un  de  ceux  que  contient  le  volume  intitulé  :  OpuscuU 
vwria^  publié  à  Wurtzbourg  en  1666,  in-iblio. 

10.  Prosper  Fagnano  ou  Fagnani,  célèbre  canoniste,  mort,  en 
1678,  Âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  fut  secrétaire  du  Saoré 
Collège  et  composa,  par  ordre  d*Âlexandre  VII,  un  commentaire 
sur  les  Décrétales  (3  volumes  in-folio,  Rome,  1661). 

11.  Voyez  plus  baut,  p.  187,  note  a. 

la.  Jean-Antoine Capobianco,éTéque  deSyracuse,  de  1649a  1673. 
i3.  Voyez  p.  i55,  note  i. 

14.  La  congrégation  de  la  Propagande,  fondée  à  Rome  par  Gré- 
goire XV,  en  i6aa,  pour  la  propagation  de  la  foi. 
i5.  Meehereher^  solliciter. 
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fvoit  bit  espérer  qa*il  radouciroit  son  esprit.  Il  est  ooa 

fiant  qu^il  y  a  (ait  tous  ses  efforts;  mais  comme  clom  '^^^ 
Fedro  ne  l'en  a  pas  yoahi  croire,  on  ne  sait  jn  le  man- 
fus  soceès  de  sa  négociation  ne  retombera  pas  sur  lui. 
Ce  prélat  ne  manque  ni  d'intelligence,  ni  d'amis,  ni 
(Tintrigue  en  cette  cour,  et  je  suis  persuadé  qu'il  sera 
ndeu,  pour  le  service  du  Roi,  en  Sicile  qu'à  Rome. 

Le  fiyre  fait  pour  la  défense  de  la  Faculté^*,  dont  je 
vous  ai  parlé  par  le  dernier  ordinaire,  a  été  enfin  vu 
aa  Palais,  et  je  sais  que  l'on  l'y  traita,  à  l'ouverture, 
a  eause  de  son  titre,  de  «  recueil  de  vieilles  pièces.  » 
Quelques-unes  de  celles  qu'il  contient  y  avoient  en  effet 
déjà  paru  ;  mais  on  y  "  est  fort  piqué  des  quatre  non- 
Telles  qui  y  sont  insérées  ^^,  et  particulièrement  des 
Remarques  qui  ont  été  faites  sur  le  dix-huitième  tome 
des  Awudes  cCOdoricus  Raynaldus^  continuateur  de  Ba- 
ronios**. 

n  y  eut  hier  consistoire,  où  je  pris  audience  du  Pape 

« 

i€.  Le  Heemil  de  Jacquet  Boileau:  voyez  ci-dessut,  p.  201, 
■Ole  6. 

17.  Le  mot  j"  est  en  interligne;  il  te  rapporte,  comme  les  deux 
pvééédents,  à  Ptdtùs, 

18.  Ce  sont  :  i*  les  Remarques  sur  la  huile  contre  Us  censures  de 
Serèonne  (par  Antoine  Amauïd)  ;  1*  les  Considérations  respectueuses 
ser  U  huile  de  notre  Saint-Père  le  pape  Mexandre  VU  contre  la  Fm^ 
<nUé  dé  théologie  de  Parie  (par  Jaoqnea  Boileau)  ;  3<»  les  Mamaryuesj 
doit  Ta  parler  Retz,  sur  les  Annales  ecclésiastiques  de  Odoricus 
Hi^rmJdus^  oontinuatenr  de  Baronius;  4*1  probablement,  tout  ou 
pvtîesoit  des  Actes  du  Parlement^  soit  des  pièces  qui  s*y  rapportent. 

19.  Gëaar  Baronius,  né  en  i538,  mort  en  1607,  génénl  de  la 
congrégation  de  TOratoire  en  Italie,  confesseur  du  pape  Clé- 
œiit  Vill,  qui  le  nomma,  en  xSgG,  cardinal  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  Il  est  Fauteur  des  Annales  ecclesiastici  (la  toI.  in-folio. 
Rose,  1588-1607),  qui  embrassent  toute  Thistoire  de  TÉglise  jus- 
<Iv*eB  1198.  La  continuation  d*Od.  Rajnaldus  va  de  11 98  à  i565; 
<Qe  se  publiait  k  Rome,  à  la  date  de  cette  lettre  (1646-1667, 10  voU 
ia-fotio). 
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pour  quelques  affiures  de  Daterie  **.  H  me  répondit  pré* 
Gisement  i  ce  que  je  hû  disoîs,  et  il  ne  me  ptria 
d'aucune  autre  diose.  Je  ne  vous  ai  rien  mandé  de  k 
gcâee  que  Sa  Sainteté  a  &ite  nouvellement  à  M*  le  cur- 
dînai  d'AragoUy  parce  que  M.  de  Bourlemont  m*t  dit 
qu*il  vous  Tavoît  écrite.  J'ai  su  de  plus  qn'avant-hier  an 
soir  le  Pape  dit  assez  publiquement  qu'il  n'y  ayoit  lien 
de  plus  injuste  que  la  chicane  que  l'on  bit  en  Eipagne 
à  ce  cardinal  sur  la  prise  de  possession  de  l'aichevêclié 
de  Tolède  *^  :  ce  furent  ses  propres  mots. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rxrs. 
A  Rome,  ce  i3*  avril  i666. 


5 1 .  —  LETTRE  DU  GARDIUAL  DE  RETZ  A  M.  DE  UOBRE* 

(Ds  aoufBXBt.) 

Monsieur, 

Il  y  a  peu  de  semaines  qui  ne  m'aient  donné  pitu 
de  matière  de  vous  entretenir  que  celle-ci  ;  mais  fl  n'y 
en  a  point  qui  m'en  ait  fourni  de  plus  agréable,  puis- 
qu'elle me  donne  lieu  de  vous  remercier  des  nouvelles 

ao.  Voyes  ci-deMUf,  p.  46,  note  a. 

ai.  Yojes  p.  ao3,  note  9.  Le  cardinal  d'Aragon,  à  <{ui  ie  Pape 
a^ait  fiûty  aanfl  retard,  expédier  tes  bollei,  aVtait  fait  ttcrer,  le 
a8  férrier,  dana  une  petite  église  du  diooèae  de  Pouszolei. 

Lrtbb  Si.  —  ArchiTet  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Lettru  à  LUmiu^  tome  XXIV  (17$),  pièce  114,  fol.  $07.  Original» 
de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
—  Vojez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  11  mai,  aux  Pi^ 
juitifioÊtifts^  n*  55«j 
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que  vous  m*aTez  fait  la  graee  de  m*ëcrire  par  la  vôtre 
du  26*  de  mars*,  qui  ne  sont  pas  moins  glorieuses  à  la 
personne  de  Sa  Majesté  qu'elles  sont  avantageuses  au 
bien  de  son  service.  Je  les  reçus  à  Fentrée  du  oonsi- 
stoîre  qui  se  fit  jeudi  passé  *  pour  donner  le  chapeau  à 
M.  le  cardinal  litta',  et  je  les  répandis  sans  affectation 
dans  rassemblée.  Taurois  continué  dimanche^  si  une 
petite  incommodité,  qui  m'a  obligé  de  garder  la  chambre 
ees  derniers  jours,  ne  m'avoit  pas  empêché  d'assister  à 
la  fonction  de  celui-là.  On  a  paru  assez  surpris,  en  cette 
cour,  de  raccommodement  de  Munster'  ;  mais  les  divi- 
sjons  de  Madrid  y  étoient  déjà  sues  :  les  Espagnob  qui 
sont  ici  n'en  disconviennent  pas,  et  il  y  en  a  même  qui 
s'en  expliquent  avec  assez  de  liberté. 

Je  ne  vous  mande  rien  de  M.  le  cardinal  d'Aragon  à 
Cnta-Vecchia,  parce  que  M.  de  Bourlemont  m'a  dit  qu'il 
Toosen  écrivoitle  détail*. 

I.  Cest  le  n»  46  des  Pièces  justificatives.  Lionne  y  annonce  à 
Retz  la  pacification  du  différend  entre  Louis  XIV  et  Téréque  de 
Honster,  lequel  «  renonce  à  toute  liaison  avec  rAngleterre  ;  1»  puis 
il  ki  apprend  encore  que  la  négoeiation  anglaise  à  Lisbonne  a 
c  entièrement  échoué,  1»  et  que  a  les  dirisions....  8*augmentent,  » 
t  Madrid,  entre  les  ministres,  pour  et  contre  le  confesseur  (Ni- 
tbsi^). 

3.  Le  jeudi  i5  avril. 

3.  n  arait  été  déclaré  le  i5  février  1666  :  voyez  ci-dessus,  p.  169 
et  note  a. 

4-  Le  dimanche  des  Rameaux. 

5.  Dans  le  manuscrit,  comme  plus  haut,  p.  x49i  Monster. 

6.  Voici  ce  que  M.  de  Bourlemont  écrit  à  ce  sujet  à  Lionne,  a 
U  date  du  i3  avril,  c'est-à-dire  dès  le  précédent  ordinaire*  :  c  Les 
cardinaux  Sforza,  Raggi  et  Hesse,  de  la  faction  d'Espagne,  sont 
allés  à  Gvita-Vecchia  pour  visiter  M.  le  cardinal  d* Aragon  et 
s'aboucher  avec  lui  à  son  passage  pour  Espagne.  Le  cardinal  Lu* 
dovisio,  pour  marquer  son  zèle  et  sa  reconnoissance  vers  la  cou- 
'onne  d'Espagne,  j  est  aussi  allé,  et  le  cardinal  Brancaccio...,  ainsi 

•  ToM  XXIV  (175),  pièce  io5,  foi.  i8«  r*. 
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Nous  aYons  ici  de  mereredi  il  sîgnor  Z^iid^ari\  petit* 

neTea  de  Sa  Sainteté.  Il  n  a  que  treize  aos  et  od  croit 

que  Ton  le  destine  à  TÉglise. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  ao«  avril  1666. 


5l.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  U0H5B. 

{Dm  HOUTBLLBS.) 

Monsieur, 

Je  crois  que  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  reçoive 
avec  autant  de  reconnoissance  que  de  respect  les  noa* 
velles  marques  qu*il  plaît  au  Roi  de  me  donner  de  sa 
bonté  par  votre  lettre  du  2*  de  ce  mois  S  et  que  la  pltu 
sensible  satisfaction  que  je  puisse  avoir  au  monde  est 
d*étre  assez  heureux  pour  rencontrer  ce  qui  peut  être 
de  ses  volontés.  La  délicatesse  que  j*ai  sur  ce  point  m  y 

que  le  connëuble  Colonna,  et  Tagent  d*£fpagne  comme  ministre,  i 
7.  Ou  Zondodari.  Il  était  fils  de  Anfliano  Zondodari  et  d^Agoèi, 
fille  de  Mario  Cklgi,  frère  d* Alexandre  YII  :  voyez  plui  haut, 
p.  i%p  note  a6,  et  ciniprès,  p.  119,  note  iS. 

I^TTEB  5a.  — *  Archires  det  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Lettres  à  tionme^  tome  XXIV  (175),  pièce  137,  fol.  339-34a*  Ori- 
ginal, de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  sigoatore  est  lenle 
autographe.  ^  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  si  maïf 
aux  Pièces  justificatives^  n*  55. 

1.  C'est  le  n*  47  des  Pièces  justificatives.  Voyez,  au  sujet  de  l'af- 
faire ddnt  il  ra  être  question,  de  Téréque  d*Agde,  ce  n*  47i  ^ 
surtout  les  n««  antérieurs  35,  36  et  43.  —  L'érèque  et  conte 
d*Agde  était  alors  (ao  septembre  i65S-4  férrier  170a)  Loui^  Fouc- 
quet,  quatrième  fr^re  du  surintendant  Nicolas  Foucqaet. 
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rend  si  sensible  que  je  ne  me  pus  empêcher  d*abord 
de  prendre  quelque  soupçon  du  procédé  de  Monsieur 
d*Agde.  Je  le  perdis  toutefois,  presque  aussitôt  que  je  le 
eoDcas,  parce  que  je  connus,  en  entretenant  plus  parti- 
culièrement celui  qui  m^avoit  parlé  de  sa  part,  qu'il  n^é- 
toit  pas  impossible  que  les  remerciements  que  ce  prélat 
me  fiûsoit  ne  fussent  de  bonne  foi  par  Topuion  qu^il 
pooToit  avoir  que  la  déclaration  que  j'avois  faite  de  ne 
le  pouvoir  servir,  en  ce  qui  regardoit  la  cour,  ne  tomboit 
pas  sur  son  affaire  de  Sorrèze,  pour  laquelle  il  savoit 
qu'il  avoit  eu  l'agrément  et  Vexpediaiur.  La  Borne*  ne 
m'arat  point  dit  ce  dernier  détail,  non  plus  que  l'abbé 
deCâssagne',  qui  m'a  avoué  depuis  que,  ne  sachant  pas 
lui-même  si  le  Roi  n'avoit  pas  changé  de  sentiment,  il 
n'avoit  pas  osé  insister  contre  la  première  réponse  que 
je  lui  fis,  et  qu'il  s'étoit  contenté  d'écrire  à  Monsieur 
d'Agde  que  je  lui  avois  témoigné  que  je  le  servirois 
volontiers  personnellement,  mais  que  je  ne  pouvois  en- 
trer en  quoi  que  ce  soit  qui  regardât  la  cour.  Je  me 
crois  obligé  par  la  vérité  de  vous  faire  savoir  ce  détail, 
qui  marque  qu'il  peut  n'y  avoir  que  de  la  méprise  du 
côté  de  M.  l'évêque  d'Agde,  à  moins  que  le  chifl^^  ne 
donne  quelque  lumière  contraire.  Tavoue  que  cette  cir- 
constance de  chiffire  m'avoit  fait  croire  qu'il  pouvoit  y 
avoir  quelque  dessein  de  me  faire  pièce,  au  moins'  du 

).  D  e«t  qneftion  dans  let  Mémoires^  en  i655  (tome  Y,  p.  87), 
^  la  Borne,  avec  le  titre  d*expëditioniiaire  du  cardinal  Masarîn. 

3.  c  Prêtre  tëcnlier,  »  qui,  quelques  moia  auparavant,  avait 
*^  d'intermédiaire  à  réréqae  d^Agde  auprès  de  Retz,  comme  le 
^  M.  de  Bourlemont  (au  n*  cité,  43).  Il  ne  ùmX  pas  le  confondre 
avw  la  eëlèbre  victime  de  Boileau,  Jacques  Cassagnes  (sans  de\ 
■MMfare  de  T Académie  française  depuis  i66a. 

4*  Cest-à-dire  la  lettre  en  chiflre,  comme  Texplique  la  phrase 
(Bnmte;  nous  la  donnons,  traduite,  aux  Pièces  justifieaiipes^n*  36. 

5,  Ju  moins  et,  deux  lignes  plus  loin,  1//7,  sont  en  interiigne. 
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^  -■'  côté  du  secrétaire,  parce  qu  il  est  étrange  en  eflfet  qu'un 
homme  que  je  ne  connois  point  m*écrive  en  un  chiffiv 
que  je  connois  aussi  peu.  Je  me  suis  enquis  soigneuse- 
ment de  Tabbé  de  Cassagne  si  on  ne  lui  avoit  point 
auparavant  envoyé  quelque  chiffre.  Il  assure  fort  que 
non,  et  je  le  crois,  tant  parce  qu'il  me  par(Ht  luNnme 
sincère  et  sans  intrigue  que  parce  qu'il  témoigne  même, 
Fort  naturellement,  si  je  ne  me  trompe,  être  très-mal 
satisfait  de  ce  que  Ton  a  fait  passer  par  ses  mains  une 
lettre  dont  j'ai  eu  lieu  de  me  plaindre. 

Vous  croyez  bien  que  je  ne  puis  douter  que  vous  ne 
soyez  et  bien  mieux  et  bien  plus  tôt  informé  des  affaires 
d'Espagne  que  l'on  ne  l'est  à  Rome.  G>mme  il  peut  être 
néanmoins  du  service  du  Roi  de  savoir  la  manière  dont 
on  les  prend,  ou  plutôt  dont  on  les  croit  ici,  je  vous 
dirai  les  avis  que  Ton  y  eut,  la  semaine  passée,  par  les 
lettres  du  nonce  de  Madrid  en  date  du  a6'  de  mars.  Ils 
portent  que,  quand  l'ambassadeur  d'Angleterre  (ut  sur 
le  point  de  partit*  pour  aller  en  Portugal,  le  conseil 
d'Espagne  fit  tous  ses  efforts  pour  mettre  auprès  de  hu 
un  secrétaire  espagnol,  sous  prétexte  de  lui  servir  ci  m- 
terprète  ;  que  le  jésuite  confesseur  de  la  reine  •,  fi(pj 
et  de  ce  qu'il  avoit  refusé  ce  secrétaire  et  de  ce  qu  i» 
avoit  témoigné  prendre  plus  de  confiance  au  duc  de 
Médina^  qu'à  lui,  fit  écrire  par  un  autre  jésuite,  confes- 
seur du  marquis  de  Caracène*,  à  un  religieux  portugais, 

6.  Le  P.  Nithard  :  royez  p.  an,  note  i. 

7.  Emmanuel  Figuerroa  de  Cordoue  et  de  la  Cerda,  marqui»  d« 
Pricgo,  duc  de  Feria  et  de  Médina  CeU  (voyez  les  Iftôiwiw  ^«  Stmt- 
Simon,  tome  XVUI,  p.  3o),  grand  chambellan  et  président  du  coa- 
seil  des  Indes,  derint,  quatorte  ans  plus  tard,  le  sa  fënîer  ^^«PfT 
mier  ministre  d^Espagne  et  occupa  cette  charge  jusqu'en  jum  iW* 
Voyex  Lafuente,  Historia  gênerai  de  EspaRa,  tome  XVII,  p.  ïW*-'*^' 

8.  Le  marquis  de  Caracène  arait  ëtë  rappelé  des  P»y»"^P^ 
commander  l'armée  espagnole;  c*est  sous  ses  ordres  quelle 
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de  la  même  compagnie,  pour  proposer  aux  ministres  de  - 
ce  Toyaume  une  conférence  sur  la  frontière  entre  les 
généraux  des  deux  armées;  que  Tambassadeur  d'Angle- 
terre  s*étant  abouché  avec  le  comte  de  Castelmehor*,  et 
loîajant  proposé  de  traiter  de  roi  à  royaume*®,  n'en  a  voit 
reçu,  pour  toute  réponse,  que  Toriglnal  de  la  lettre  écrite 
par  le  confesseur  de  Caracène,  qui  marquoit  que  la  Cas- 
tille^^  ne  prétendoit  point  cette  différence,  puisqu'elle 
proposoit  une  négociation  de  général  à  général  ;  que  Tam- 
bassadeur,  surpris  de  la  conduite  du  conseil  de  Madrid, 
y  étoit  retourné  plein  de  colère  et  de  ressentiment  de 
ce  que  Ton  lui  avœt  ôté  les  moyens  de  conclure  le 
traité  qu'il  avoit  entrepris  ;  que  la  reine  d'Espagne  se 
plaignoit,  de  son  côté,  de  son  procédé  et  lui  avoit  même 
refusé  audience  sur  ce  qu'il  n'avoit  pas  accompli  ce 
qu'A  lui  avoit  promis  ;  que  l'on  désespéroit,  au  reste, 
de  la  trêve  **,  particulièrement  à  cause  que  le  Portugal 
prétendoit  que  les  grands  seigneurs   de   ce  pays  qm 
avoient    suivi  le  parti    d'Espagne  seroient  exclus    du 
traité.  Voilà  le  précis  de  la  dépêche  du  Nonce,  qui  est 
mêlée  de  beaucoup  de  réflexions  sur  les  intérêts  dif- 
férents de   la  cour  de  Madrid.  II  conclut  que  le  jé- 
suite, qui  se  raccommode,  à  ce  qu'il  prétend,  avec  le 
duc  de  Médina,  demeurera  le  maître.  On  en  étoit  àij\ 
persuadé  au  Palais,  et  les  cardinaux  et  les  autres  prélats 
de  la  faction  d'Espagne  qui  sont  ici  agissent  sui  ce 
fondement.  Je  sais  un  homme  de  qualité   à  qui  M.  le 

ntncoe  à  VillaricioM  :  rojez  plut  haut,  p.  34  et  note  s.  Il  est 
Bonuné  dans  les  Mémmresy  tome  III^  p.  m,  et  tome  Y,  p.  4o* 

9.  Caftelmelhor  :  royez  plus  haut,  p.  34,  où  Torthographe,  au 
liea  de  Cûstelmekor  (sans  /),  comme  ici,  est  Coêtel-Mtjor, 

10.  Voyez  le  second  alkiéa  de  la  lettie  de  Lionne  dn  19  mars. 

11.  La  CaMtaU^  comme  sourent  autrefois,  pour  V Espagne. 

II.  La  trère  conclue  après  la  bataiUe  de  Villavieiosa.  La  paix 
ae  le  fot  qu'en  1668  :  voyez  plus  haut,  p.  1499  note  5. 
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cardinal  Nini  dit,  il  n'y  a  pas  longtemps,  que  le  Pape 
se  moquoit  de  Pedro  d'Aragon,  et  se  raccommoderoit, 
quand  il  voudroit,  avec  la  reine  d'Espagne  en  faisant 
le  jésuite  cardinal*'.  Cette  parole  pourroit  faire  croire 
que  Ton  a  hasardé  la  promotion  dans  cette  vue.  On 
tient  toutefois  ici  pour  très-constant  qu'il  n'y  a  aucun 
fondement  au  bruit  que  l'on  y  a  voulu  faire  courre, 
qu'elle  ait  été  faite  de  concert  avec  la  reine  d'Espagne. 
Je  ne  puis  même  accorder  ce  que  l'on  dit  de  l'intelli- 
gence secrète  que  l'on  prétend  que  Rome  entretient 
avec  cette  couronne  par  la  voie  du  confesseur  avec 
Téclat  que  fait  le  P.  Oliva  contre  sa  conduite.  11  com- 
mence à  être  si  grand  que  je  commence  moi-même  à 
n'être  plus  si  persuadé  que  je  l'étois  que  ce  ne  soit 
qu'un  jeu.  Il  a  fait  voir  à  cinq  ou  six  personnes  une 
lettre  qu'il  lui  écrit,  par  laquelle  il  lui  témoigne  que  sa 
vanité  démesurée  fait  un  tort  incroyable  à  son  ordre.  Il 
dit,  comme  publiquement,  qu'il  seroit  fort  aise  qu'il 
diangeât  d'habit.  Ces  expressions  me  paroissent  uo  peu 
trop  fortes  pour  être  de  concert.  Il  faut,  d'un  autre 
côté,  que  le  zèle  du  P.  Oliva  soit  bien  ardent  pour  l'o- 
bliger à  se  brouiller  avec  un  religieux  de  sa  compa- 
gnie qui  peut  être  demain  cardinal  et  qui  est,  dès  au- 
jourd'hui, un  des  ministres  de  la  couronne  d'Espagne  . 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie  le  P.  Oliva  fort  homme  de 
bien  ;  mais  ceux  qui  le  connoissent  disent  qu'il  y  a  eu 
des  occasions  moins  importantes  où  sa  piété  n'a  pas 
rejeté  tout  à  fait  les  tempéraments  de  sa  politique.  U 
est  vrai  qu'il  y  a  des  gens  ici  qui  sont  persuadés  que 
l'élévation  du  confesseur  ne  plairoit  pas  à  ce  général, 

i3.  Voyex  ct-detras,  p.  169,  note  19. 

14.  Le  P.  Nithard  éuit,  noiM  TaTons  dit  (p.  «o4  et  note  11)) 
membre  de  la  junte  de  régence,  comme  ayant  auocédé  an  cardioil 
d* Aragon  dans  la  dignité  de  grand  inquisiteur. 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  -^  II,  Sa.     217 

parce  qu^elle  pourroît  partager  son  autorité  dans  sa 
eompaçnie.  Sur  le  tout^',  ceux  mêmes  qui  sont  de 
cette  (^nion  ne  laissent  pas  de  convenir  qu'ils  conser- 
Teot  entre  eux  un  commerce  de  lettres  fort  ponctuel 
et  {on  réglé.  Voilà  des  fSuts;  voilà  des  conjectui*es. 
Celle  qui  me  paroît  la  plus  juste  est  que  cette  cour  n^est 
pas  bien  avec  celle  d'Eq>agne,  mais  qu*eUe  se  flatte  de 
Vespérance  de  s'y  pouvoir  raccommoder  avec  facilité. 
Je  ne  vous  ai  point  parlé  jusques  ici  de  la  division  qui 
est  dans  la  maison  du  Pape,  parce  que  n'y  ayant  rien 
Yo,  depuis  que  je  suis  à  Rome,  que  les  intérêts  diffé- 
rents que  j'y  avois  trouvés  en  arrivant,  j'avois  toujours 
cm  qae  je  ne  vous  en  pouvois  rien  écrire  que  vous  ne 
siuâez  devant  moi.  Les  nuages  y  grossissent  depuis 
qndques  jours,  et  quoique  la  hauteur  que  Sa  Sainteté 
se  conserve  à  l'égard  de  ses  proches  les  tienne  dans  la 
ioumission  et  dans  la  crainte,  je  crois  qu'EUe  aura  be* 
MÛQ  de  toute  son  autorité  pour  éviter  l'éclat,  pour  peu 
qoe  les  mécontentements  domestiques  augmentent.  D. 
Angostin^*,  qui  ne  se  v<Ht  nullement  étabU,  au  moins 
i  propmtion  du  vol  qu'il  a  pris,  se  plaint  de  ce  que  le 
cudinal^^  et  D.  Mario  ne  font  pas  un  ma/ora^go*^  en 

i5.  Voyez  ci-destut,  p.  i33  et  note  19. 

16.  Anguftin  Chigi,  fiU  d'Auguste  (firèra  d* Alexandre  Vil  et  de 
^  Mtrio).  Le  cardinal  Flavio  Chigt  arait  acheté  la  terre  de  Far- 
D^,  et  en  arait  fait  don,  en  1659,  à  ton  cousin  Augustin.  Le  Pape 
*^  érigé  en  principauté  cette  terre  d'un  médiocre  reyeau  (cinq 
>^leéeas),  mais  qui  avait  le  précieux  avantage  de  ne  dépendre 
à'ntnn  souveraio.  La  même  année  1659,  Augustin,  âgé  de  vingt- 
trois  ans,  avait  épousé  Marie-Virginie  Borghèse.  H  devint,  à  la 
■M»rt  de  son  cousin  Flavio  (1698),  chef  de  la  famille.  —  Voyea 
^-  Sfona  Pallavicino,  Délia  vita  di  AUtuuidro  Fil  libri  c'mque^ 
^•■w  H,  p.  sa6  et  a3o. 

17*  Flavio  Chigi,  fils  du  frère  aine  du  Pape,  don  Mario  :  voyes 
Q-dcMif ,  p.  3,^  note  i. 

iS<  MâforaJeo  (on  trouve  aussi  maggiorasco)^  majorât. 
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fitYCor  de  son  fils.  Le  Pape  le  soahaite,  mais  il  y  troaye 
de  la  résistance,  particulièremeDt  dans  Tesprit  de  dona 
Bereniee  **,  qui  dit  haatement  qu'elle  ne  sait  pas  pour- 
quoi elle  seroit  obligée  à  abandonner  les  Zandedari, 
qui  sont  enfants  de  sa  fille**,  pour  les  intérêts  de 
D.  Augustin  qui  n*a  jamais  assisté  son  oncle  ^^  dans  le 
temps  qu'il  aToit  du  bien  de  son  patrimoine,  et  qu'il 
le  pouYoit  faire  sans  s'incommoder.  L'aigreur  a  été 
jusques  au  point  que  le  Pape  ayant  proposé,  il  y  a  plus 
de  deux  mois,  au  cardinal  de  contribuer  une  somme 
assez  modique**  pour  une  acquisition  qu'il  vouloît  (aire 
au  nom  du  fils  de  D.  Augustin,  n'en  eut  pour  toute  ré« 
ponse  qu'une  déclaration  fort  claire  et  fort  nette  qu'il 
dépensoit  tout  son  revenu  et  qu'il  n'avoit  point  d'ar- 
gent comptant.  Sa  Sainteté  s'en  plaignit,  et  le  cardinal 
Nini  raccommoda  la  chose.  Le  prieur  Bichi**,  qui  seroit 
éloigné  de  ses  prétentions  par  la  promotion  et  par  la 
faveur  de  Nini,  s'est  uni  plus  étroitement  qu'à  Tordi- 
naire  avec  D.  Augustin,  en  espérance,  à  ce  que  Ton 
prétend,  de  partager  les  créatures  et  la  considération 
de  la  maison  par  le  moyen  de  la  promotion  de  D.  Sigis* 
mond**,  que  l'on  croit  proche.  Les  éloges  que  le  Pape 


19.  Doi)^  Bérénice,  belle-tœur  do  Pape  :  royez  ci-deMOt,  p.  17!} 
note  10.  ^  L*originid  a  ici  et  plot  bât  U  forme  espagnole  dmêf 
au  Uen  de  Pitalienne  Jona, 

10.  Voyez  la  fin  de  U  Uitrt  5i,  p.  lia.  —  Zondodari,£uaiUe<K 
Sienne.  De  cet  petits-fiU  de  Mario  Chigi,  Ton,  Maro-Àntoine,  (^ 
grand  mattre  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jënitalem  ;  le  "^^^ 
Antoine-Félix,  cardinal;  le  troitième,  Alexandre,  archeTèqoe  de 
Sienne. 

SI.  Son  oncle  don  filario  Chigi,  le  mari  de  dona  Berewce. 

SI.  Vojex  plut  haut,  p.  71,  note  8. 
a3.  Voyea  p.  191,  note  10. 

s4.  Sigiimond  Chigi,  frère  d' Augustin  Chigi  d<mt  il  ait  pan^ 
dana  U  note  16  de  la  page  S17,  et  plot  haut,  p.  191  et  note  8. 
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eoramenoe  à  donner  à  son  esprit  et  à  sa  ocmdnite, 
joints  à  h  vue  de  cette  promotion,  ont  obligé  M.  le  car* 
dinal  Chigi  de  tenter  une  diversion  de  la  tendresse  du 
Pipe,  par  le  moyen  du  jeune  Zandedari  **,  petit-fils  de 
D.  Mario,  qui  est  fort  bien  fait,  et  qui  plaira  aj^parem- 
ment  à  Sa  Sainteté  par  la  douceur  de  son  naturel.  Elle 
Fa  vffpelé  à  Rome,  à  la  prière  très-instante  de  dona 
BcKDÎee,  qui  avoit  fiiût,  il  y  a  quelque  temps,  tous  les 
efets  possibles  pour  obtenir  la  même  grâce  pour  le 
père  et  pour  la  mère  de  cet  enfant.  Elle  n*y  put  réussir, 
et  eUe  s  en  prit,  en  quelque  façon,  au  cardinal  son  fik^, 
parée  qu'elle  crut  qu'il  ne  s  y  étoit  pas  employé  avec 
uiez  de  chaleur,  «  pour  se  venger  (ce  furent  les  propres 
mots  de  cette  dame  *^  de  ce  qu*il  croyoit  que  D.  Mario 
ivii  témoigné  quelque  radoucissement  et  quelque  con* 
(ieseendance  pour  concourir  à  rétablissement  de  D.  Au* 
gostin.  »  n  est  certain  que  le  cardinal  Chigi  a  eu  quel- 
qoefois  cette  pensée  ;  mais  il  ne  Test  pas  moins  qu'elle 
^  sans  aucun  fondement,  et  que  D.  Mario  a  beaucoup 
ph»  d'inclination  pour  les  Zandedari  que  pour  D.  Au- 
ptttm.  On  a  cru  d'abord  que  la  pensée  du  Pape  étoit 
<le  marier  le  jeune  Zandedari  à  l'héritière  de  Renzi, 
^  a  cinq  cent  mille  écus  romains  d'argent  comptant. 
Je  crois  savoir  de  bon  lieu  qu'il  n'en  est  rien  et  qu'il 
^  destiné  à  l'Église,  comme  je  tous  l'ai  déjà  mandé. 
J^nnréhende  que  ce  récit  ne  soit  bien  long  pour  n'être 
1^  tOQt  à  fait  important,  mais,  comme  la  matière  a 
^Iqae  trait  à  toutes  les  affaires  présentes  de  Rome, 

j5.  Voyez  ci-des8ii8  la  note  10  de  la  page  a  18,  et  la  note  7  de 
"  PHe  ai  a.  »  U  s^agit  éridemment  ici  de  Maro-Antoine  Zondo- 
^  né  en  1644  ;  son  frère  cadet,  Antoine-Félix,  éuit  né  à  la  fin 
««i665;  le  troisième,  Alexandre,  était  encore  à  nattre. 

^.  Flavio  Chigi. 

17.  Dt  cette  dame^  en  interligne. 
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et  en  peut  avoir  beaucoup  davantage  aux  (utures,  je 
prends  la  liberté  d*en  rendre  compte  à  Sa  Majesté.  Je 
tais  persuadé,  en  mon  particulier,  qu'il  nV  aura  aucun 
éclat  considérable  durant  la  vie  du  Pape,  qui  asMU* 
pira,  ou  du  moins  couvrira  vraisemblablement  par  son 
autorité  les  ressentiments  des  uns  et  des  antres.  Us 
éclateront  sans  doute  après  sa  mort,  et  à  mon  avis  ir- 
réconciliablement,  parce  que,  d  un  côté,  M.  le  cardbal 
Famése,  qui  est  Tâme  de  Tune  des  cabales  par  st  liti- 
son  étroite  et  intime  avec  M.  le  cardinal  Nini,  aW 
blie  rien,  dès  à  cette  heure,  pour  empêcher  le  ne- 
commodément  du  cardinal  Qiigi,  à  qui  il  sW  fios 
attaché  que  jamais,  et  de  D.  Augustin,  qu'il  liait  per- 
sonnellement depuis  ce  qui  s'est  passé  toudiant  la  terre 
de  Famèse",  et  parce  que,  d'autre  part,  le  prieur 
Bichi  se  rend  maître  absolu  de  Tesprit  de  D.  Augus- 
tin et  de  celui  de  D.  Sigismond,  par  le  moyen  duquel, 
s'il  est  cardinal,  comme  on  croit  qu'il  le  sera  in£ulli- 
Uement  dans  peu  de  temps,  il  prétend,  et  non  pas 
sans  fcmdement,  d'empcurter  ou  tout  au  moins  de  pi^ 
tager  les  créatures  et  la  considération  du  pontificat.  Les 
conjectures  sur  tous  ces  chefs  peuvent  être  différen- 
tes; mais  je  vous  puis  au  moins  '*  assurer  de  la  vente 
des  faits,  que  je  sais  de  trop  bon  lieu  pour  en  pouvoff 
douter. 

Je  ne  vous  mandai  rien  par  ma  dernière  de  ce  qui  est 
arrivé  à  l'inquisiteur  de  Mantoue,  parce  que  je  crus  que 
la  nouvelle  en  seroit  presque  aussitôt  a  Paris  qu'à  Rome* 
J'appris  hier  que  le  Pape,  qui  avoit  quelque  pensée,  a 
ce  que  l'on  dit,  de  se  retenir  la  disposition  de  ranairCt 
l'avoit  absolument  remise  au  Saint-Oflice,  qu'elle  y  a  été 


98.  Voyez  plus  haut,  p.  917,  note  16. 
39.  j4u  moins  eêl  en  interligne. 
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reçae  arec  beaucoup  d'aigreur,  que  Ton  la  poussera 
af^nremment  à  rextrémitë  du  côté  de  Rome,  que  Ton 
est  résolu,  à  Mantoue,  de  soutenir  avec  fermeté  ce  que 
FoB  y  a  fait,  et  que  les  ministres  des  princes  d'Italie  qui 
lODt  ici  disent  publiquement  que  les  prétentions  de 
rioquisiteur  ne  sont  pas  justes.  Je  ne  sais  pas  sur  quoi 
lis  se  fondent.  Si  la  relation  de  l'inquisiteur  est  véri- 
table, il  est  constant  que,  selon  ce  qu'il  suppose,  cette 
ooor  a  bien  du  sujet  de  se  plaindre  de  la  conduite  de 
l'aidiidnchesse  **. 

M.  de  Bourlemont  a  jugé  à  propos  que  je  misse  entre 
les  mains  de  M.  le  cardinal  Azzolin  les  expéditions  du 
Signer  Millino'^  Je  le  fis  hier,  et  je  ne  puis  vous  ex- 
primer avec  combien  de  respect  et  de  reconnoissance  il 
les  reçut.  Il  me  dit  qu'il  les  porteroit,  dès  hier  au  soir, 
à  la  reine  de  Suède,  et  qu'il  pouvoit  m'assurer,  par 
avance,  qu'elle  s'en  sentiroit  très-obligée  au  Roi. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  a  7*  avril  1666. 


3o.  L'archiduchesse  bahelU-Chiani,  fille  de  Tarchiduc  Léopold 
(TAntriche,  petit -fils  de  Tempereur  FerdiDand  I.  Veuve  de  Char- 
lei  II  GoDsague,  duc  de  Mantoue,  mort  en  i665,  elle  gouvernait, 
MttMe  régente,  au  nom  de  son  ûl»  Ferdinand-Charles. 

3i.  U  s'agit  de  Texpëdition  d'un  hre^et  de  pension  accordé  par 
L«ms  XIV  au  bibliothécaire  de  la  reine  de  Suède  :  voyez  ci- 
»,  lettre  45,  p.  i85,  et,  aux  Pièces  justifieatwet^  le  n»  47. 
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53.    — -  LETTRE  DU   GAROINÂL  DE  RETE 
A   M.    DE   LI07INE. 

(Som  un  BOHt  sbhtdohts  db  Lt  mmoe,  di  Suèdb  povm  lb  mvici 
DU  Roi;  u  utbb  dm  mivLuaom  tum  la  Buub*,  bt  dis  190- 


Monsieur, 

La  reine  de  Suède  m*a  dit  qu^elle  écrivoit  aujourd'hui 
au  Roi  pour  lui  donner  part  de  son  voyage»  et  pour  le 
remercier  de  la  grâce  qu*il  lui  a  plu  de  faire,  à  sacoDsi- 
dération,  au  Signor  Millino.  Il  m'est  impossible  de  vous 
exprimer  la  passion  qu'elle  témoigne  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  personne  et  les  intérêts  de  Sa  Majesté,  et 
elle  m'a  commandé  exjMressément  de  vous  suj^lier  de 
l'assurer  que,  bien  qu'elle  n'aille  en  Suède  que  pour  ses 
affaires  particulières  S  elle  y  cherchera,  avec  aj^lica* 
tion,  dans  les  générales,  les  occasions  de  lui  (aire  pa- 
roître  le  zèle  très-véritable  et  très-ardent  qu'elle  a  pour 
son  service.  Ce  furent  ses  propres  mots,  qu'elle  ac- 
compagna d'une  infinité  d'honnêtetés  et  même  de  beau- 
coup d'instances  qu'elle  me  fit  de  ne  vous  rien  écnre 
sur  ce  sujet  qui  vous  pût  donner  la  pensée  qu'elle  crût 
offrir  beaucoup  au  Roi  en  lui  offrant,  en  cette  conjonc- 

LiTTAs  53.  ^  Archives  des  Aflkiret  étrangères,  Rome,  1666. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXV  (176),  pièee  6,  fol.  11  et  it.  Origi- 
nal, de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seak  aito- 
graphe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  da  aS  mai,  nu 
Pièces  jtutifieat'wetf  n*  56. 

I.  Christine,  depuis  son  abdication,  avait  lait,  en  1660,  un  pre- 
mier Toyage  en  Suède,  après  la  mort  de  Gustare-Adolphe.  Ihfi* 
le  second,  qu'elle  entreprit  en  1666  et  dont  Reu  annonce  ici  le 
projet,  elle  ne  poussa  pas  jusqu'à  Stockholm,  parce  qu'elle  appnt 
qu'on  ne  lui  accorderait  pas  l'exercice  public  de  sa  nonrelle  reo* 
gion.  Après  un  séjour  à  Hambourg,  où  elle  aspira  rainement  ^  1* 
couronne  de  Pologne,  elle  reprit  le  chemin  de  l'Iulie  et  se  fixa  ^ 
Rome  pour  le  reste  de  ses  jours. 
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tOKi  ce  qui  y  dépendra  de  son  pouvoir.  Ole  ajouta 

qa*elle  avok  déjà  tëmoigné  à  M.  de  Bouiiemont  ces 
mêmes  sentiments^  et  qu^elle  souhaitoit  que  je  les  lui 
confirmasse  encore  de  sa  part.  M.  le  cardinal  Aazolin 
m*aborda  samedi,  à  la  chapelle',  pour  m^assurer  qu'elle 
pirtoit  en  résolution  de  concourir  avec  chaleur  à  tout 
ee  qui  pourroit  être  des  avantages  et  de  la  grandeur  de 
Si  Majesté.  J'ai  plus  d'un  sujet  d'être  persuadé  que  les 
intérêts  de  la  reine  de  Suéde  se  trouvent  fort  juste* 
mont  et  fort  naturellement,  en  cette  occasion,  dans  ceux 
daRoi  ;  mais  je  me  crois  encOTe  beaucoup  moins  assuré 
de  ses  intentions  par  cette  raison  que  par  la  parole  que 
U.le  cardinal  Azzolin  m'en  a  donnée*  Je  lui  demandai 
n  je  la  ponvois  faire  savràr  à  Sa  Majesté.  Il  me  répondit 
qa*il  m  en  seroit  même  très-obligé,  et  je  vous  puis  ré« 
pondre,  en  mon  particulier,  qu'il  ne  m'auroit  pas  em- 
ployé en  ce  rencontre,  3'il  n'étoit  au  moins  très-assuré 
<p*il  ne  tiendra  pas  aux  intentions  que  les  effets  ne 
répondent  aux  paroles.  Vous  êtes  sans  doute  beaucoup 
mieox  informé  que  moi  de  ce  que  la  reine  de  Suède 
peut  et  ne  peut  pas  dans  ce  royaume;  mais  ce  que  j'en 
stis  avec  certitude  est  qu*elle  y  entretient  des  corres- 
pondances réglées  avec  des  gens  qui  y  sont  en  grande 
considération. 

le  vous  ai  déjà  parlé  du  livre  qui  a  paru  ici  sous  le 
*ifre  de  Réflejcions  très-respectueuses  sur  la  Bulle^  etc.  •. 
Dn  cardinal  du  Saint-Office  me  demanda,  samedi  à  la 
diapelle,  en  présence  de  plusieurs  autres,  s'il  étoit  vrai 

1.  Le  i**  mai,  jour  de  saint  Jaoquet  et  faint  Philippe. 

3.  Ceit  ropvfcale  anonyme  qui  eft  anx  paget  i»i-i5a  du  Me^ 
^"^  doat  noua  aront  parlé  (p.  36,  note  4,  et  p.  209,  notes  16  et 
iS).  n  a  poor  auteur  Téditenr  même  de  ee  recueil,  Jacques  Boileau. 
^  cke  le  titre  inexactement  {Réflexions^  au  lieu  de  ContidératUms)^ 
^  «pu  peut  serrir  peut-être  à  expliquer  que  Lionne  réponde,  le 
^  nud,  qu*il  ne  se  souTient  pas  précisément  d*avoir  tu  cet  ourrage. 
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qu*ii  fût  imprime  à  Paris.  Je  lui  dis  que  je  ne  le  eroyois 
pas,  et  qii*oii  voyoît,  au  moins  par  le  titre,  qu'il  étoit  de 
l'ëditîoD  de  Munster.  «  Mais,  a}CMita-t-il,  est-il  posdJe 
que  la  doctrine  qu*il  contient  soit  apfHtmvée  à  la  cour 
de  France  ?»  A  quoi  je  lui  répondis  que  je  le  poavois 
assurer  que  la  seule  doctrine  suivie  par  la  cour  de 
France  ëtoit  celle  de  TÉglise  gallicane,  «  qui  n'est  autre, 
hn  dis-je,  que  celle  de  TÉglise  romaine,  quand  Tune  et 
l'autre  sont  bien  entendues  et  bien  expliquées.  »  Je  crus 
que  j*en  devois  demeurer  aux  termes  généraux,  tant 
afin  de  lui  laisser  soupçonner,  selon  ce  que  M.  de  Bour- 
lemont  et  moi  avions  concerté,  que  ces  sortes  d'ouvrages 
peuvent  être  *  des  suites  de  la  manière  dont  cette  cour 
s*est  conduite  en  ces  derniers  temps,  que  pour  n'être 
point  obligé  de  m^expliquer  sur  le  détail  de  quelques 
propositions  contenues  dans  ce  livre,  qui  passe  univer- 
sellement  ici  pour  être  (usai  aromatico^.  Vous  counois* 
sez.  Monsieur,  la  force  de  ce  mot,  et  nous  avons  cm 
d*ailleurs  que,  ne  sachant  pas  précisément  les  sentiments 
de  Sa  Majesté  sur  le  particulier  de  cette  éditi(Hi,  nous 
ne  ferions  que  mieux  de  n'y  point  entrer  de  notre  côte. 
Il  y  a  quelque  temps  que  l'on  a  dit  ici  que  le  Pape  a 


4.  Être  est  en  interligne. 

5.  Aue%  aromatique,  au  sens  où  Ton  dit  parfois  en  français,  bien 
^e  TAcad^mie  ne  mentionne  pas  cet  emploi  figuré,  Mm  ^F^^^ 
c'est-à-dire,  comme  l'explique  Lattre,  «  rempli  de  traits  mor- 
dants. »  Appliqué  à  une  chose,  le  mot  arommilco  signifie  aussi  < Vi- 
neux, difficile;  »  et  à  un  homme,  a  âpre,  bourru,  s  —  A.  la  fin  des 
Ccn^dérmtloiu  re^edtiêuêês  (rojex  ci-dessus,  p.  209,  note  1%  I**^' 
tear  anonjme  (Jacques  Boileau)  demandait  la  oonrocation  don 
concile.  Ce  fut  sans  doute  pour  désarouer  ce  mojen  extrémef 
qui  pouTait  provoquer  un  schisme,  que  le  parlement  de  Pa"* 
crut  deroir  condamner  au  feu  (arrêt  du  19  mai  i6é6)  oe  pet>< 
Tolume  imprimé  à  Munster.  Voyex  les  Mémoires  chrûmêUgiq*^  ^ 
^ùgmatifUMf  par  d'Anigny,  tome  II,  p.  i. 
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wm  de  Taisent  au  diâteau  Saint- Ange  *,  et  je  ne  vous  en 
ai  rien  mandé  jusqaes  à  présent,  parce  que  j*ai  Touhi 
m'édaircir  à  fond  de  la  vérité  et  du  détail  du  fait.  H 
est  certain  que,  de  neuf  cent  mille  '  écus  que  Sa  Sainteté 
avQtt  en  réserve,  Elle  en  a  mis  huit  cent  mflle  au  cha* 
teta,  mais  il  ne  Test  pas  moins  qu'Elle  ne  les  a  pas  mis 
dans  le  trésor  de  Sixte,  qu'ils  ne  sont  point  par  consé- 
quent sajets  à  sa  bulle*,  et  que  le  Pape  en  disposera 
comme  il  lui  plaira  sans  le  consentement  et  même  sans 
k  participation  du  Sacré  G>llége.  On  en  a  parlé  autre^ 
ment,  et  il  y  a  même  encore  des  gens  ici  qui  soutien- 
nent le  contraire  ;  mais  je  sais,  de  science  certaine,  que 
les  hait  cent  mille  écus  ont  été  consignés  de  la  même 
manière  que  le  furent  les  quatre  cent  mille  d'Inno- 
cent X*',  un  peu  devant  sa  mort,  dont  le  pape  qui  est 
anjoord'hui  s'est  servi  depuis  sans  y  observer  aucune 
iormalité. 

On  m'a  averti,  de  bon  lieu,  que  Monsieur  le  Nonce 
qui  est  à  Paris  a  écrit  au  Palais,  par  le  dernier  ordi- 
aaiie,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  paix  de 
Portugal  se  conclura'*,  et  que  celle  de  Munster'*  trouve 

6.  L^ancien  maïuolée  d* Adrien,  CMtel  Sani?  jingelo^  timé  sur  la 
rive  droite  da  Tibre,  à  Tentrée  da  pont  du  même  nom.  Dans  une 
rotonde  lupénenre  da  château,  fermée  par  de  doubles  portes 
cbsTgëes  de  reiToas,  on  Toît  un  énorme  coffre  où  les  papes  ont 
ntitfoîs  conserré  leur  trésor. 

7.  lei  et  plus  bas,  deux  fois,  il  y  a  dans  l'original,  derant  mlle^ 
feploriel  cêmsm 

i.  Sixte-Qoint  (iSSS-iSgo)  avait  laissé,  en  mourant,  un  trésor 
^  Mpt  millions,  mais  qu*il  destinait,  par  sa  bulle,  aux  pressantes 
Bécmités  de  l*Église. 

9.  Innocent  X  (i644-i6$5),le  prédécesseur  d'Alexandre  VII. 

10.  Vojres  ci-dessus,  p.  1499  i^ote  5. 

11.  n  n*est  pas  besoin  d'arertir  qu'il  ne  s'agit  pas  des  fameux 
tnitéi  de  la  paix  de  Westphalie,  signés  a  Munster  en  1648,  mais 
de  l'accommodement  arec  l'évêque  de  cette  riUe  :  vojez  p.  149, 
note  8,  et  p.  an,  note  i. 

Rbtx.  tu  i5 
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beaucoup  d^obstacle.  M.  le  comte  d^ArondeP*,  qui  re- 
vient de  Constantinople,  est  ici  depuis  quelques  joon. 
G>mme  il  est  neveu  de  feu  M.  d'Aubigny*',  et  que  je 
Fai  connu  autrefois  en  Angleterre^*,  il  a  souhaité  de 
me  voir  ;  je  m'en  suis  excuse  le  plus  civilement  qa'ii 
m'a  été  possible  sur  la  rupture  des  deux  couronnesi 
après  en  avoir  pris  Tavis  de  M.  de  Bourlemont,  qoia 
été  de  ce  sentiment  • 

Il  y  aura  demain  consistoire,  et  Sa  Sain  teté  fait  état 
d'aller  après-demain  à  Castel,   d'ob    il    ne   reviendra 
qu'a  l'Ascension^*. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affSectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Rome,  ce  4*  mai  1666. 

la.  Thomas  Howard,  duc  de  Norfolk,  comte  d^Axundel  (dans 
roriginal,  Arondel)^  mort  en  1677.  U  ^tait  petit-fils  du  célèbre 
comte  Thomas  d'Axundel  qui  arait  donné  ton  nom  aux  fomenx 
Hiarbres  dits  ensoite  d*Oxford.  Sa  mère  était  fille  d*£sme  Stoirt, 
duc  de  Lenox,  et  sœur  de  M.  d*Aubigny. 

i3.  Louis  d'Aubigny,  Pun  des  fili  d^Esme  Stuart  (duc  de  Lenox), 
abbé  de  Hautefontaine  au  diocèse  de  Chàlona,  à  partir  de  1647* 
En  i653,  il  renonça  à  cette  abbaye,  en  échan^  d'un  canonicat 
à  Notre-Dame  de  Paris.  Il  était  grand  aumônier  de  la  reine  d*ÂA- 
gleterre  et  parent  de  Charles  II.  Le  cardinal  de  Reu,  après  ton 
retour  en  France,  s^entremit  activement  pour  lui  faire  obtenir  le 
chapeau  de  cardinal,  mais  sans  succès.  Louis  d'Aubigny  monrat 
le  10  novembre  166S,  et  fut  inhumé  aux  Chartreux. 

14.  Le  cardinal  de  Retz  alla  plusieurs  fois  en  Angleterre  pen- 
dant son  exil  et  ses  démêlés  arec  la  cour  au  sujet  de  son  archevê- 
ché. Il  t^j  trouvait  au  moment  de  la  mort  de  Mazarin  (9  nisn 
166 1).  Sur  ses  relations  avec  d'Aubigny,  son  parent,  voyez  U  Cv» 
dmal  de  Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à  Rome^  p.  la  et  i3. 

i5.  Le  jour  de  TAscension,  en.  1666,  était  le  3  juin. 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  If,  54.     1197 

54.   LETTRE   DU   GARDIlfAL   DE    RETZ 

A   M.    DE  LIONNE. 

(SUB  U  PXRTB  DU  PKOCàs  DES  GLBRG8  HATIOITAUX  ;  BT  DU  ITOUTKLLBS.) 

Monsieur, 

J'ai  reça  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de 
m'écrire  du  16'  d^avril.  Je  crois  que  M.  de  Bourlemoal 
vous  mande  le  détail  de  ce  qui  se  passa  mercredi  wsl 
OMuistoire  touchant  l'affaire  des  clercs^.  Nous  y  ftr^ 
ëmes  de  trois  voix  Tinstance  que  nous  y  faisions  sor 
ce  sajet,  depuis  longtemps,  en  commun  avec  les  Espa- 
gnols; mais  si  leur  agent,  qui  en  a  eu  nécessairement 
toate  la  direction,  parce  que  le  clerc  de  sa  nation  est 
en  année,  eut  voulu  suivre  le  conseil  de  M.  de  Bonr- 
lemont,  et  prendre  le  chemin  qu'il  lui  avoit  ouvert, 
noos  y  aurions  réussi  apparemment  avec  beaucoup  de 
&cilité.  L'incapacité  de  cet  agent  passe  jusques  à  l'ii 
bédllité,  et  vous  le  jugerez  aisément  de  ce  qu'il 
dernièrement  à  un  cardinal  des  plus  confidents  du  Pape 
^e  la  paix  de  Portugal  s'en  alloit  [être]  conclue,  sur  ce 
qu'il  avoit  découvert,  par  le  moyen  d'un  gentilhomme 
florentin,  qu'il  m'avoit  détaché,  disoit-il,  avec  beaucoup 
d'adresse  pour  me  faire  parler,  que  le  Roi,  qui  en  est 
le  médiateur,  la  desiroit  avec  une  extrême  passion  :  ce 

linTBB  54.  —  Archives  des  Affaire  s  étrangères,  Rome,  1666. 
Ltttresà  lÀonne^  tome  XXV  (176),  pièce  17,  fol.  33  et  34*  Origi- 
ttl,  de  la  main  du  secrétaire  ;  les  deux  lignes  de  signature  sont 
Kuks autographes.  «—Voyez,  aux  Pièces  justificatives ,  le  b*  49î  ^9 
iow  le  n^  $7,  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  4  juin. 

I.  U  s*agisaait  da  rétablissement  des  gages  des  clercs  dîtsns- 
tiiMiaiix.  On  voit  par  la  lettre  de  M.  de  Bourlemont  dont  parie  Retz 
Ttt  le  cardinal  Antoine  Barberin  fit,  dans  cette  affaire,  a  du  pis 
^*il  put  »  contre  la  commune  sollicitation  du  clerc  de  France  et 
da  clerc  d*Ëspagne.  —  M.  de  Bourlemont  nous  a^^rcad  aussi 
(M.  44)  que  l*agent  d'Espagne  dont  il  ra  être  question  ^tait  don 
I^ieoUs  Antonio. 
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"~rj^  qu'il  n'avoit,  ajoata-t-fl,  pu  croire  jusque-là.  Je  ne 
vous  dis  cette  circoustance,  qui  n'est  rien  en  soi,  que 
pour  vous  iaire  voir  en  quelles  mains  est  ici  le  paquet 
d'Espagne,  qui  se  décrie  encore  plus  dans  cette  coar 
par  la  foiblesse  de  ses  ministres  que  par  ses  autres 
malheurs.  M.  le  cardinal  de  Hesse  dit  publiquement 
qu'il  est  venu  en  carrosse  de  voiture*,  qu'il  est  prêt 
de  s'en  retourner  avec  un  bourdon  ',  et  qu'il  n'y  man* 
quera  pas,  si  le  confesseur  ne  le  traite  plus  favorable- 
ment que  le  cardinal  d'Aragon.  Il  est  encore  incognito, 
et  il  ne  parle  pas  d'en  sortir.  Jugez  quel  effet  cette 
conduite  peut  produire  dans  une  cour  où  l'on  a  tant 
d'attention  et  tant  d'égard  à  l'apparence  des  choses, 
qu'elle  ne  manque  presque  jamais  d'entrer  dans  leur 
substance. 

On  m'a  sondé,  depuis  quelques  jours,  du  cdté  d*Al* 
lemagne,  pour  savoir  si  je  voudrois  recevoir  des  pro> 
positions  que  l'on  prétend  de  porter  au  Pape,  par  mon 
entremise,  pour  la  conversion  de  M.  le  duc  de  Saxe^. 

3.  Faut-il  entendre  dans  la  roiture  publique  ou,  ce  qui  serait 
un  peu  moins  choquant  pour  un  cardinal,  dans  une  Toiture  de 
louage  ?  L'expression  était  très-usitée  autrefois  dans  le  premier  de 
ces  deux  sens,  témoin  cette  épigramme  qui  courut  jadis  contre  le 
Mercure  galant  et  qui  se  lit  dans  la  Préfisice  de  V Esprit  dm  Mercmt 
(1810),  p.  Tn  : 

SaTO-Toas  pourquoi  le  Meremre 

Si  MMiTent  me  aoi»  ofifre  rieu? 

(Test  le  carrotn  de  voiture  : 

U  faut  qa*il  parte  TÎde  tm  plein. 

Littré  ne  cite  de  cette  expression  qu'un  exemple  du  dix-huidèiBe 
siècle;  l'Académie  la  donne  dans  ses  éditions  de  1718,  1740  et 
176a.  —  Nous  avons  tu,  p.  aix,  note  6,  que  le  cardinal  de  Hesse 
était  de  la  ^Action  d'Espagne. 

3.  Comme  un  pèlerin  :  Tojez  ci-après,  p.  a3f  et  note  la. 

4.  Jean-Georges  II,  électeur  de  Saxe,  né  le  3 1  mai  16 13,  mort  le 
i*'  septembre  1680.  Il  aTait  épousé,  le  iS  noTembre  i638,  Made- 
leino-Sibylle,  fille  de  Qiristian,  ■uu'quis  de  Brandebourg-Colfli- 
bacb,  dont  il  eut  un  fils,  Georges  III,  qui  lui  succéds,  et  deux 
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Gomme  je  n^aî  pas  cru  deToir  entrer  en  aucune 
sans  les  ordres  du  Roi,  j'ai  répondu  d'une  manière  qui, 
sans  manquer  à  la  civilité  que  je  dois  à  Thonneur  que 
Ton  me  (ait  de  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  une  négo* 
dation  de  cette  nature,  me  laisse  toute  la  liberté  d'ac- 
cepter ou  de  ne  pas  accepter  cet  emploi.  Je  vous  sup- 
plie  de  me  faire  la  grâce  de  savoir  de  Sa  Majesté  comme 
il  hiiplait  que  j'en  use.  On  me  fait  entendre  que  l'in- 
teotion  de  l'électeur  de  Saxe  est  très-bonne  et  très» 
(enne  ;  mais  comme  il  demande  la  communion  sous  les 
deux  espèces,  pour  ceux  au  moins  de  ses  sujets  qui  la 
désireront,  je  crois  qu'il  y  aura  bien  de  la  difficulté  du 
eôté  de  Rome.  Il  est  vrai  que  je  ne  sais  pas  encore 
assez  dn  détail  des  prétentions  de  ce  prince  pour  en 
pouvoir  bien  juger,  d'autant  plus  que  l'on  m'a  dit,  en 
général,  qu'elles  sont,  même  sur  ce  chef  de  la  coupe, 
beaucoup  plus  modérées  que  celles  que  les  Bohémien  s 
ont  eues  autrefois*.  On  m'a  fort  recommandé  le  secret  ; 
mais  je  ne  crois  pas  y  manquer  en  rendant  au  Roi  le 
compte  que  je  lui  en  dois,  et  que  l'on  ne  peut  pas  igno- 
rer que  je  ne  lui  en  doive,  puisqu'on  souhaite  que  je  m'y 
emploie. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  eu,  presque  aussi- 
tte  que  nous,  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passe  à  Venise 
touchant  les  propositions  de  paix  avec  le  Turc  *,  et  je  ne 

finei.  —  Trente  ans  plut  tard,  en  1697,  ce  fut  Frédéric- Auguste, 
toi  de  Pologne,  petit-fils  de  Jean-Georges  II  et  son  troisième  suo- 
ccMeur  comme  électeur  de  Saxe,  qui  se  convertit,  de  la  foi  luthé- 
rieime,  à  la  foi  catholique. 

5.  Au  temps  de  la  guerre  des  Hnssites,  qui  éclata  en  Bohême 
sprèt  le  supplice  de  Jean  Huss  à  Constance  en  i4i5,  Jean  Hoss  et 
M  adhérents  roulaient  de  même,  pour  les  simples  fidèles,  outre  la 
cooummion  sous  Te^ièce  du  pain,  la  participation  à  la  coupe, 
e'est-à-dire  à  l'espèce  du  rin. 

6.  Venise,  sentant  qu'après  la  guerre  de  Hongrie  et  le  traité  de 
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vous  en  parle  ici  qae  pour  vous  dire  que  les  YénitieDS 
en  font  encore  un  si  grand  secret,  en  cette  cour,  que 
leur  auditeur  de  rote  a  dit  à  M.  de  Bourlemont  qu'il 
n*en  avoit  pas  seulement  ouï  parler.  Les  lettres  parti- 
culières de  Venise  n*en  portent  quoi  que  ce  soit  :  ce  qui 
me  paroit  assez  étrange  et  assez  remarquable,  le  fond 
de  la  chose  étant  aussi  vrai  qu'il  Test. 

Sa  Sainteté  alla,  mercredi  après  dîner,  à  Gistel,  d*oà 
on  commence  à  dire  qu  Elle  ne  reviendra  qu'à  la  Pen- 
tecôte^, au  moins  pour  demeurer  à  Rome  ;  car  on  croh 
qu'Elle  y  pourra  venir  dîner  le  jour  de  F  Ascension,  pour 
la  bénédiction  ordinaire  de  Saint^Jean  de  Latran. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  les  uns  disent  que  ie 
Pape  a  dessein  d'acheter  toutes  les  maisons  qui  sont 
vis-à-vis  du  portail  de  la  Minerve"  pour  y  faire  bâtir  an 
palais  pour  D.  i^gismond,  et  les  autres  qu'il  est  en 
traité  de  celui  du  prince  Ludovisio*,  qui  est  à  Monte- 
Gtorio'®,  et  qui  n'est  pas  achevé.  Il  me  semble  que  ces 
bruits  commencent  à  passer  du  peuple  aux  gens  de  la 

TemesTrar  les  hostilités  ne  tarderaient  pas  à  te  rallumer  entre  elle 
et  la  Turquie,  arait  charge  son  euTojrë  Ballarino  de  traTaUler  ta 
rétablissement  de  la  paix.  Mais,  sur  le  refus  d^une  seule  des  condi- 
tions de  la  Porte,  la  négociation  fut  rompue.  Voyez  de  Uammer, 
Histoire  de  tempire  ottomam^  liyre  lt.  —  La  Gazette,  annonçant  ces 
pourparlers,  dit  dans  V Extraordinaire  du  ii  juin  :  c  On  j  voit  pea 
d'apparence  (à  la  paix)  par  ce  qui  se  fait  des  deux  côtés  pour  les 
apprêts  de  la  prochaine  campagne,  n 

7.  La  Pentecôte  tombait,  cette  année,  au  i3  juin. 

8.  Voye»  p.  196,  note  a. 

9.  Ou,  comme  éoHt  Litta,  Lodofi^,  —  Ce  derait  èfine  alors 
battista  Lodoris^  arrière-petit-nef^eu  de  Grégoire/5CV,  Alex 
LodoTisi  de  Bologne,  qui  fut  pape  de  i6ai  à  i(^3.  En  laiyetef 
gnit,  en  169^  cette  famille  papale  :  Toyex  l'^tirrage  ^'^M^^^' 
LoDOTisi,  Ul^Ul  n.  —  Sur  1/ Monte  Pinciq^est  la  magnUîqoe  ™ 
dite  Lodimsi  ;  il  nous  pamt  fort  inTraigémblable  que^eU  ait  po 
confondre  Citorio  aTec  Pincio,  ^ 

10.  Petite  éminence  située  non  loin  du  Quirinal. 
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eoar,  et  comme  on  sait  que  le  Pape  ne  fait  jamais  les 
petites  choses  sans  dessein»  on  philosophe  différem« 
ment  sur  ces  diiSerents  projets.  Je  ne  voas  les  marque 
'm  que  pour  vous  faire  voir  que,  sHls  sont  véritables, 
Si  Sainteté  conoipte  encore  sur  plusieurs  années  de  vie. 
Il  est  certain  qu'EUe^^  ne  s'est  jamais  mieux  portée,  si 
Ton  en  juge  au  moins  par  ce  qui  en  paroit. 

Au  moment  que  je  croyois  finir  cette  lettre,  j*ai  été 
oU^  de  voir  M.  le  cardinal  de  Hesse,  qui  m'a  témoi- 
gné beaucoup  de  reconnoissance  de  la  protection  qu'il 
a  reçue  de  Sa  Majesté  dans  les  intérêts  qu'il  a  en  Hol- 
lande". Il  a  affecté  de  ne  ^  me  dire  quoi  que  ce  soit  qui 
eût  aucun  rapport  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-dessus  sur 
son  sojet,  et  ses  gens  mêmes  ont  témoigné  aux  miens 
que  rien  ne  l'empêchoit  de  paroitre  en  public  que  la 
quarantaine  que  son  équipage  est  obligé  de  faire  à  la 
frontière  du  Milanois.  Il  n'y  a  pourtant  rien  de  plus^ 
^  que  ce  que  vous  avez  vu  là-dessus  au  commence- 
ment de  cette  lettre.  Il  me  demanda  ce  que  Ton  disoit 
en  France  de  la  promotion  :  à  quoi  lui  ayant  répondu 
que  je  croyois  que  l'on  n'y  pouvoit  pas  douter  que  la 
fi^ene  in  petto  du  Pape**  ne  regardât  ceux  qui  seroient 
nommés  par  les  couronnes,  il  m'assura  fort  du  contraire, 
en  ajoutant  qu'il  savoit,  de  science  certaine,  que  l'on 
s'en  étoit  encore  clairement  expliqué  au  Palais  depuis 
quelques  jours.  Il  me  dit  ensuite  qu'il  avoit  des  lettres 
de  Madrid  par  lesquelles  on  lui  mandoit  que  le  Roi 
avoit  offert  sa  jonction  à  la  reine  d'Espagne  pour  té- 
moigner au  Pape  que  ni  l'une  ni  l'autre  cour  n'étoîent 

II.  Mile  corrige  i/. 

i>.  c  Pour  le  dédommagement  des  biens  de  ton  ordre,  »  dit 
I^oime  dans  sa  lettre  du  4  juin  {Pièces  justificatives^  n*  67),  c'est4«» 
^  de  Tordre  de  Malte  :  Toyez  plus  haut,  p.  ao3,  note  8. 

i3.  Ne  est  en  interligne.  —  14.  Voyez  ci-dessus,  p.  170  et  note  8* 
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satisfaites  de  son  procédé.  Je  remarquai  cette  dernière 
parole,  parce  qu*elle  a  quelque  rapport  à  un  mot  qui  est 
dans  la  lettre  que  vous  m*écrivîtes  le  19^  de  mars^',  et 
c^est  ce  qui  m*a  obligé  de  vous  faire  le  détail  et  la  suite 
de  cette  conversation,  qui,  hors  cette  circonstance,  ne 
mériteroit  pas  de  vous  être  mandée.  Mais  vous  jugez  bien 
que,  si  le  Roi  a  fait  porter  quelques  paroles  i  la  cour 
d*Espagne  sur  le  sujet  de  la  promotion,  elle  ne  lui  en  a 
pas  gardé  le  secret,  puisqu*il  est  entre  les  mains  du  car- 
dinal de  Hesse,  qui  n*est  pas  toutefois,  pour  Tordinaire, 
le  premier  à  savoir  les  nouvelles.  Il  est  certain  d'ail- 
leurs que  tout  ce  qui  n'arrive  pas  nuotfo  ^*  à  cette  coor 
n  y  fait  pas,  à  beaucoup  près,  le  même  effet  que  ce  qui 
la  surprend. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Renne,  ce  1 1*  mai  1666. 


55.  LETTRE   DU    GARDICIÀL   DE   RETZ 

A   M.    DE   LIOIfNE* 
(De  hovtbllks.) 

Monsieur, 
J*ai  appris,  par  votre  lettre  du  a3*  avril,  le  mallieur  qoi 

1 5.  Le  n*  45  des  Pièces  justificatives  :  rojez  la  fin  de  l*aTant-der- 
uier  paragraphe  de  cette  lettre  de  Lionne  du  19  mars. 

16.  «  Noureau,  neuf.  » 

Letthb  55.  —  ArchiTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Lettres  à  Lionne ,  tome  XXV  (176),  pièce  42,  fol.  117.  Original,  de 
la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe* 
—  Voyez  la  réponse  de  Lionne  en  date  du  11  juin,  aux  Pièces  jat' 
tificativeSf  n*  58. 
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est  arrivé  à  M.  de  Lessîns'.  Je  vous  sapplie  de  croire 
que  j*en  ai  toate  la  douleur  à  laquelle  je  suis  obligé  et 
pftT  restime  très-particulière  que  je  fais  de  sa  personne, 
et  par  la  part  très-sensible  que  je  prends  et  que  je 
prendrai  toute  ma  vie  à  tout  ce  qui  vous  touche. 

Je  ne  vous  mande  rien  de  ce  qui  regarde  M.  le  car- 
dinal Sforze*,  parce  que  M.  de  Bourlemont  m*a  dit  qu*il 
Toos  en  avoit  écrit  le  détail,  sur  lequel  je  suis  persuadé, 
par  une  circonstance  que  je  lui  ai  dite  et  que  je  n'ai  ob- 
Stfvée  qu'après  coup,  que  la  conjecture  qu'il  a  tirée  de 
la  conduite  de  ce  cardinal  est  très-bonne  et  très-cer- 
taine. 

Les  Vénitiens  continuent  avec  application  de  cacher 
en  cette  cour  ce  qui  s'est  passé  dans  leur  Sénat  tou- 
diant  les  propositions  de  paix  qui  leur  ont  été  faites  par 
leur  ministre  qui  est  à  Constantinople'. 

L'agent  d^Espagne  change  de  ton  depuis  le  dernier 
ordinaire  et  il  affecte  de  publier  que  l'Espagne  conclura 
certainement  l'accommodement  de  Portugal^  sans  la 
médiation  du  Roi. 

G>mme  je  suis  de  samedi  hors  de  Rome  ',  je  ne  sais 
aacune  autre  nouvelle,  et  il  ne  me  reste  qu'à  vous  assu« 
ter  que  je  servirai  avec  beaucoup  de  joie  et  avec  beau- 
coup de  soin  Mme  de  Sainte-Marie,  qui  ne  m'a  fait 

I.  Dans  ta  lettre  du  iS  avril  (n*  5i),  écrite  de  Saint-Germain, 
où  It  cour  était  depub  la  mort  de  la  Reine  mère  et  resta  jusqu'au 
>9  nai,  Lionne  apprend  à  Rets  le  terrible  accident  de  voiture  ar- 
rÎTé,  dans  la  descente  du  château,  à  son  a  proche  parent  »  M.  de  Les- 
•tns,  4  qu'il  aimoit  comme  son  fils,  i»  Dans  la  réponse  à  cette  lettre- 
ci  de  Retz  (n*  58),  nous  voyons  que  l'accident  fut  suivi  de  mort. 

t.  Voyei  ci-dessus,  p.  64 1  note  lo. 

3.  Voyez,  p.  219,  la  note  6  de  la  lettre  précédente. 

4.  Voyez,  p.  149,  la  note  5  de  la  lettrg  36. 

5.  Nous  voyons  par  la  date  au  bas  de  cette  lettre  et  par  la  ré- 
ponte  de  Lionne  que  le  Cardinal  était  à  Tivoli  :  voyez  p.  78, 
note  4. 
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tenir  que  depuis  deux  ou  trois  jours  la  lettre  qu*il  yoqs 
a  plu  de  m'écrire  en  sa  faveur*,  du  5  février. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Tivoli,  ce  i8*  mai  i666. 


56.  LETTRE  DU  GABDUfAL  DE  EBTZ 

A   M.    DE   LIONNE. 
(De  voutbixbs,  et  touchavt  l^blbgtiov  faits  a  Panioini.) 

Monsieur, 

Je  suis  assuré  que  vous  ne  doutez  pas  que  je  n*iie 
reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire 
du  3o*  d*avril*  avec  tous  les  sentiments  que  je  dois  aux 
extrêmes  bontés  du  Roi.  Il  est  impossible  que  je  vous 
les  puisse  assez  exprimer;  mais  je  ne  saurois  m'empe- 
cher  de  vous  dire  que  je  n'ai  jamais  été  si  fortement  tou- 
ché de  quoi  que  ce  soit,  et  qu'il  n  y  a  que  le  respect  qui 
retienne  au  moins  les  plus  tendres  et  les  plus  vives 
expressions  de  la  reconnoissance  du  monde  la  plus  en^ 

6.  Cette  lettre,  écrite  par  Lionne  en  fayeur  de  Mme  de  Sainte- 
Marie  (rabbetse  de  la  Visitation  de  Paris  ?),  n'est  point  aux  A^ 
chiTes  des  Affaires  étrangères. 

LBiraB  56.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i666. 
iMtrts  à  Liomie^  tome  XXV  (176),  pièce  5o,  fol.  i45-i47<  Ori|^ 
de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autogri- 
phe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  19  juin,  •»* 
Pièces  Justificatipes^  n®  Sg. 

I.  C'est  le  n*  5  a  des  Pièces  justificatives.  Lionne  y  dit  au  Cardi- 
nal :  (c  Non-seulement  le  Roi  trouvera  toujours  bon  que  Votre 
Éminence  aille  aux  lieux  dont  Fair  pourra  contribuer  à  go^i' 
le  mal  des  yeux,  mais  Sa  Majesté  Texhorte  de  songer  à  cela  pre* 
fërablement  k  toutes  les  affaires.  » 
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tiére  et  la  plus  parfaite.  Si  il  n*avoit  plu  à  Sa  Majesté  de  "TëëT 
m'ouvrir  la  bouche  sur  les  incommodités  que  Tair  de  ce 
pys  me  fait  ressentir,  je  les  aurois  souffertes  jusques  à 
b  dernière  extrémité,  et  je  serois  demeuré  dans  un  si* 
lence  qui  m*auroit  au  moins  fait  trouver  dans  la  ruine 
de  ma  santé  la  satisfaction  de  donner  au  Roi  la  marque 
k  plas  sensible  de  ma  soumission  et  de  mon  obéissance. 
Hais,  comme  j'ai  lieu  de  croire,  par  ce  que  vous  me  faites 
la  grâce  de  m*en  témoigner,  que  Sa  Majesté  n'a  pas 
désagréable  que  je  pense  aux  soulagements  qui  peu- 
Tent  au  moins  retarder  les  extrêmes  inconvénients  que 
jai  sujet  d'appréhender  d'une  fluxion  que  j'ai  sur  les 
yeux  et  qui  est  devenue  continuelle  depuis  que  je  suis 
dans  un  pays  où  l'expérience  fait  voir  que  ces  sortes 
de  maux  ne  reçoivent  jamais  de  guérison,  vous  jugez 
bien,  Monsieur,  qu'il  ne  se  peut  que  je  ne  sois  sensible, 
aa  delà  de  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  à  la  bonté 
qae  Sa  Majesté  veut  bien  avoir  pour  moi,  et  que  je  ne  la 
considère,  jusques  au  dernier  soupir,  comme  une  grâce 
(pi  me  conservera  la  vue,  qui  m'est,  sans  comparaison, 
plus  précieuse  que  la  vie  même.  Comme  je  n'estimerai 
pourtant  jamais  ni  l'une  ni  l'autre  à  l'égal  de  ce  qui 
touche,  le  moins  du  monde,  le  service  du  Roi,  il  sera 
toujours  la  seule  règle  mcme  de  mes  désirs,  et  vous 
▼errez,  par  ce  que  j'en  ai  dit  à  M.  de  Bourlemont,  que 
la  juste  impatience  que  j'ai  de  trouver  quelque  soula- 
gcmeiit  à  mon  mal  ne  me  fera  rien  omettre  des  préa- 
lables qui  peuvent  faire  connoître  à  Sa  Majesté,  autant 
<pe  ma  foiblesse  me  le  permet,  que  je  ne  considérerai 
J^Diais  ma  santé  que  pour  être  plus  en  état  d'employer 
toute  ma  vie  à  son  service. 

lai  en  vérité  quelque  honte  de  vous  mander  des 
nouvelles  de  cette  cour,  parce  que  toutes  celles  que 
Ion  y  dit  sont  si  changeantes  et   si  irrégulières  qu'il 
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jggg  semble  qu'il  y  ait  même  de  la  légèreté  à  les  rappor- 
ter. Je  vous  écrivis  dernièrement  que  Tagent  d'Espagne 
assuroit  que  la  trêve  de  Portugal  se  feroit  sans  la  mé- 
diation du  Roi*,  et  j'ai  su  depuis  que,  le  même  jour  qu'il 
avoit  dit  cette  nouvelle  à  un  cardinal,  il  dit  publique- 
ment, au  Palais,  que  l'Espagne  ne  vouloit  plus  d'accom* 
modement  et  que  toute  la  négociation  étoit  rompue.  Ce 
même  agent  protesu,  il  n'y  a  que  sept  ou  huit  jours,  à 
l'ambassadeur  de  Venise  que  tout  son  emploi  à  Rome 
étoit  de  faire  passer  les  paquets  d'Espagne  à  D.  Pedro 
d'Aragon',  et  il  n'y  en  a  que  quatre  qu'il  montra  à  un 
cardinal  de  mes  amis  une  lettre  de  neuf  pages  de  chi^ 
fire,  qu'il  disoit  être  écrite  de  la  main  du  comte  de  Pi- 
gneranda^,  adressée  à  lui.  Les  actions  des  Espagnols  ne 
sont  guère  plus  réglées  ici  que  leurs  discours,  et  il  est  im« 
possible,  à  mon  sens,  de  bien  comprendre  la  conduite 

,  qu'ils  tiennent  avec  le  Palais,  tant  elle  est  bigarrée  et 
extraordinaire.  Il  est  certain  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  pou- 
voir de  retenir  à  Rome  Mgr  Capobianco,  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  ^,  quoiqu'ils  y  aient  fait  tous  leurs  efforts 
auprès  du  Pape,  et  il  ne  l'est  pas  moins  que  M.  le  car- 
dinal Sforze  a  renouvelé  auprès  de  Sa  Sainteté,  de  la 
part  de  la  reine  d'Espagne,  les  oflSces  que  le  feu  roi 
son  mari  *  avoit  déjà  faits,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  en 

9.  Voyez,  p.  a33,  r«yant-deniier  paragraphe  de  la  lettre  55. 

3 .  Le  vice-roi  de  Naples. 

4.  Gaspar  de  BracamoQte,  derenu  comte  de  Pefiaranda  par  soi» 
mariage  avec  une  de  ses  nièces,  fut  conseiller  d'Éut,  président  des^ 
conseils  des  ordres,  des  Indes  et  d*Italie,  yice-roi  de  Naples,  am- 
bassadeur plénipotentiaire  d^Espagne  à  la  paix  de  Munster;  il  fit,  à 
la  mort  de  Philippe  IV,  partie  du  conseil  de  régence,  et  mourut  à 
Madrid  en  1676.  Vojez  les  Mtémoires  de  Samt~Simon^  tome  XVIU^ 
p.  loi,  édition  de  1873. 

5.  L'évéque  de  Syracuse  :  Toyez  ci-dessus,  p.  so8  et  note  1 9^ 
et,  aux  Pièces  justlficat'tpes ^  la  fin  du  n*  53. 

6.  PhiUppe  IV. 
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cette  cour,  en  faveur  de  M.  le  prince  Lé<^ld  de  Tos- 
cane, contre  M.  le  prince  Mathias  son  frère''.  Cet  office 
renouvelé  est  fort  secret  ;  mais  je  le  sais  de  bon  lieu  et 
je  le  crois  vrai.  Je  Ae  conçois  pourtant  pas  comme  il 
s'accorde  avec  les  autres  circonstances  que  Ton  re- 
marque ici  de  Tétat  où  TEspagne  est  avec  le  Pape,  qui 
(ait  des  railleries  assez  publiques  de  ses  ministres,  mais 
qoi  fait  en  même  temps  des  éloges  de  la  conduite  de 
Mgr  Roberti'.  Je  lui  ai  pourtant  fait  couler  ce  que  ce 
nonce  a  dit  de  Tunion  du  Saint-Siège  avec  TAngleterre, 
d  nne  manière  qui,  si  je  ne  me  trompe,  aura  besoin  de 
la  protection  toute  entière  de  M.  le  cardinal  Pallavicin*. 
n  est  toujours  fort  échauffé  pour  lui,  et  il  défend  sa 
conduite  en  toutes  occasions.  Je  vous  puis  dire  pour- 
tant, avec  beaucoup  de  vérité,  qu'elle  n'a  guère  ici  plus 
d'approbateurs  qu'à  Paris.  Les  fausses  lumières  qu'il 
essaie  d'y  donner  sur  les  affaires  du  Roi  sont  tellement- 
éclaircies  par  les  glorieux  avantages  qui  accompagnent 
tous  les  justes  desseins  de  Sa  Majesté,  que  je  ne  puis 
croire  que  le  Palais  ne  fasse,  à  la  fin,  la  même  justice  à 
ses  conjectures  et  à  ses  nouvelles  qui  leur  est  déjà  ren- 
due presque  universellement  par  la  cour  de  Rome. 
Tai  appris,  depuis  hier,  que  l'affaire  de  Saxe,  dont  je 

7.  Lëopold  de  Médicis,  cinquième  fils  de  Coime  II,  grand-doc 
de  Toscane,  et  de  Marie-Madeleine  d'Autriche,  né  le  6  norem- 
bre  1617;  il  fut  fait  cardinal,  le  la  décembre  1667,  par  le  pape 
Clément  IX  (p.  191,  note  10),  et  mourut  le  10  norembre  1675.  — 
Son  frère  Mathias  (p.  3o,  note  i,  et  p.  191,  note  10),  né,  comme 
BOUS  FaTOtts  dit,  le  9  mai  16 13,  mourut,  et  sans  aroir  eu  la  pour- 
pre et  sans  allianee^  le  11  octobre  1667,  deux  mois  arant  la  promo- 
tion de  Léopold  au  cardinalat. 

8.  Le  nonce  du  pape  à  Paris  :  rojtz  p.  5i,  note  3. 

9.  Cetl-a-dire  la  manière  dont  j'en  ai  parlé  au  Pape  rendra 
oéeessaîre  auprès  de  lui,  pour  le  nonce  Roberti,  dont  j'ai  fidt  sen- 
tir les  toru,  toute  la  protection  du  cardinal  Pallaridni  (p.  41  > 
■«tes). 
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vous  écrivis  dernièrement  ^^,  n^est  pas  nouvelle  ici,qu*elie 
y  a  été  portée  il  y  a  plus  d'un  an,  que  le  Pape,  à  la  pre- 
mière proposition  de  la  coupe,  la  rebuta  avec  hauteur,  et 
qu'il  fit  dire  de  plus  à  Monsieur  F  Électeur  qu'il  ne  pou- 
voit  recevoir  ses  offires  par  un  autre  canal  que  celui 
que  Sa  Sainteté  lui  avoit  désigné,  qui  est,  à  ce  que  Ton 
m'a  assuré,  un  Furstenberg  de  la  branche  des  barons 
de  ce  titre,  toute  différente  de  ceUe  des  comtes  du  même 
nom.  Ce  qui  est  à  remarquer  est  que  le  prince  avoit 
témoigné  que  ce  canal  ne  lui  étoit  pas  agréable.  Il  est 
aisé  d'inférer  de  toutes  ces  dispositions  générales  et  par- 
ticulières  le  peu  de  facilité  ou  plutôt  le  nouvel  obstacle 
que  l'entremise  d'un  cardinal  françois  trouveroit  dans 
une  négociation  de  cette  nature. 

On  avoit  envoyé  d'ici  un  interdit  touchant  l'afiaire  de 
l'inquisiteur  de  Mantoue  ^*  à  M.  le  cardinal  Dong^'*,  évê- 
que  de  Ferrare  ;  mais  on  l'a  suspendu,  parce  que  M.  le 
cardinal  Qugi  est,  en  quelque  façon,  obligé  de  passer 
sur  le  Mantouan,  en  allant  à  sa  légation^'.  Mgr  Varese^\ 
ci-devant  assesseur  du  Saint-Office,  qui  est  celui  que  le 
Pape  m'avoit  envoyé  pour  traiter  avec  moi  au  sujet  de 
la  Bulle,  me  vint  voir,  vendredi  passé,  pour  me  donner 
part  de  la  grâce  que  Sa  Sainteté  lui  a  faite  de  la  place 
d'auditeur  de  rote,  vacante  par  la  mort  de  Mgr  Verospi. 
n  affecta  de  n'entrer  dans  aucun  discours  qui  eût  le 
moindre  rapport  à  ce  qui  s'étoit  passé  entre  nous^^ 

10.  Voyez  ci-dessus,  p.  aa8  et  229  et  notes  4  et  5,  et,  aux  Pikts 
jtutifieatipes,  le  n*  $7. 

11.  Voyex  ci-dessus,  la  lettre  Sa,  p.  aao  et  aai. 

la.  Jean-Etienne  Donghi,  Génois,  créé  cardinal,  par  UribainVIIIi 
en  1643,  évéque  d*Ajazzo,  d^Imola  et  de  Ferrare,  mort  en  1669. 

i3.  A  sa  légation  projetée»  k  Milan,  pour  y  complimenteTi  à  ton 
passage,  Tinfante  impératrice  :  royez,  aux  PÎèeeijmtifUathes^  n*  6o* 

14.  Voyez  p.  i4o  et  note  i. 

i5.  Depuis  lors,  il  ne  fut  plus  question  de  cette  grosse  affiûre  de 
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Comme  j'ai  su,  à  Tivoli,  que  Ton  observeroit  ici,  au  dé- 
ptrt  de  la  reine  de  Suède  ^*,  beaucoup  plus  de  cérémonies 
que  Ton  n'avoit  fait  les  autres  fois  qu'elle  est  sortie  de 
Rome,  j  y  suis  revenu  pour  lui  rendre  les  mêmes  devoirs. 
Le  Pftpe  la  fit  accompagner,  samedi  au  soir,  par  M.  le 
cudioal  Chigi,  D.  Mario,  et  D.  Augustin  ^^  jusques  au 
deçà  du  Ponte-Mole  ^^,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  jusques 
id.  Nous  nous  trouvâmes  dix-huit  cardinaux  chez  elle,  à 
mff,  et  deux  heures^*,  avec  nos  carrosses  à  six  chevaux, 

k  Setbonne  et  de  rinûdllibilité  du  Pape.  lionne  ayait  dît  à  Retz 
ilèi  le  3o  avril  (n»  5a)  :  c  C^est  dëtonnais  une  affaire  dont  nous 
n^anroDS  plus  occasion  de  parler  dans  nos  lettres.  »  Alexandre  VII 
•e  garda  bien  de  lancer  Texcommunication  contre  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  ;  il  laissa  les  choses  s*ëteindre  doucement.  Di- 
ions,  pour  rendre  homma^  à  la  Tërité,  que  le  P.  Rapin  a  dëna?- 
taré  dans  ses  JUémoires  Tafiaire  de  Guimenius  et  celle  de  rin£ûl- 
libilitë;  qu*un  autre  jésuite,  le  P.  d^Avrigny,  en  a  fait  autant  dans 
Ml  Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques  ;  et  qu*enfin  M.  Tabbé 
BoxoB,  tout  récemment,  dans  une  thèse  intitulée  le  Cardinal  de 
^sti  à  Rome^  a  suivi  leur  exemple,  passé  sous  silence  la  plupart 
<let  pièces,  prétendu  que  cette  affaire  n^ent  aucune  importance  au 
■ornent  où  elle  se  produisit,  et  qu*il  a  paru  ajouter  foi  aux  rap- 
P<nts,  souYent  blâmés  dans  nos  lettres,  du  nonce  Roberti.  —  On 
pMt  Toir,  comme  petite  preure,  à  ajouter  aux  grandes,  de  la  sen- 
Mtion  qu^aTait  £ûte  en  France  cette  affaire  de  la  censure  de  Sor- 
tie, de  Tarrét  du  Parlement  et  de  la  bulle  du  Pape,  un  pas- 
sage en  douze  rers  de  la  Lettre  de  Robinet  à  Madame^  du  9  août  i665 
(ist  Comimutteurs  de  Loret^  édition  James  de  Rothschild,  1881, 
tome  I,  p.  167). 

16.  Au  sujet  de  ce  départ  de  Christine  pour  un  second  Yojrage 
«a  Saède,  Toycz  p.  aaa  et  note  i. 

17.  Cest-à-dire  par  son  frère  aSné  don  Mario,  et  deux  de  se* 
^«▼eux  :  Toyez  ci-dessus,  p.  a  17,  notes  16  et  17. 

18.  Ponte-Molle^  pont  sur  le  Tibre,  à  deux  kilomètres  N.  O.  de 
Home,  sur  la  route  d*Étrurie,  Tancien  pont  dfMus,  près  duquel 
le  lirra  la  bataille  entre  Constantin  et  Maxence.  —  Ponté-MoUy 
dans  Toriginal,  ici  et  plus  bas. 

19*  C'est*à*dire  à  environ  six  heures  du  soir,  en  comptant, 
^<^>uiie  les  Italiens,  à  partir  du  coucher  du  soleil. 
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pour  prendre  la  même  route  ;  mais,  sur  ce  qaVIle  dow 
témoigna,  avec  beaucoup  d'honnêteté,  qu*elle  seroit  fi- 
chée que  nous  prissions  cette  peine,  la  plupart  se  reli- 
rèrent,  et  il  n*y  eut  que  M.  le  cardinal  Azzolin,  M.  IW 
bassadeur  de  Venise  et  moi  qui  allâmes  Tatteodre  at 
delà  de  Ponte- Mole,  pour  y  recevoir  ses  oommaaJe- 
ments.  M.  de  Bourlemont  avoit  jugé  à  propos  que  ]^ 
usasse  ainsi,  et  j  e  vois  que  Ton  est  assez  persuadé  dau 
le  public  que  les  autres  n'auroient  pas  plus  mal  n 
d'en  user  de  même,  quelque  instance  que  la  reine  de 
Suède  leur  eût  faite  du  contraire  ;  mais  M.  le  caniiBil 
Pallavicin  pointilla**8urle  cérémonial,dontje  vousttooc 
que  je  n'ai  pas  la  force  d'étendre  les  règles  jusqu  aux 
têtes  couronnées.  La  reine  de  Suède  me  commanda,  en 
partant,  de  vous  prier  encore,  de  sa  part,  d'assister  de 
▼os  bons  oflSces  auprès  du  Roi  M.  d'Alibeit**,  touchant 
la  pension   dont   elle  parla,  il  y  a  quelques  jouv,  > 
M.  de  Bourlemont.  Q  en  a  beaucoup  de  besoin  et  ses 
affaires  sont  réduites  ici  à  l'extrémité. 

Je  crois  être  obligé  devons  donner  avis  d'une  afiire 
qui  se  passe  ici  touchant  l'élection  qui  a  été  faite  i  Pre- 
montré  **,  et,  pour  ne  point  répéter  le  détail,  quieneit 
assez  long,  j'ai  pris  la  liberté  de  mettre,  à  cadiet  to* 
lant*',  dans  ce  paquet  la  lettre  que  j'écris  sur  ce  sujet  a 

ao.  «  On  dit  figarément  poUtUler^  pour  dire  :  ditputer,  eoflftr*' 
lier,  contester  tur  les  moindres  choses.  »  {pictUmnmire  de  tAt»^^ 
mit  y  1694.)  Voyez  cir-dettos,  p.  14s  et  note  6. 

al.  Vojex ci-dessus,  p.  io3,  note  a. 

«a.  Premontré^  riUage  de  Picardie,  aujourd'hui  du  d^partone»* 
de  TAisne  (à  dix-sept  kilomètres  O.  de  Lfton),  où  était  aotrtlB" 
la  eâèbre  abbaye  des  Prémontrés,  ordre  de  chanoines  tigoSkn^ 
fondé,  en  iiao,  par  saint  Norbert. 

a3.  «  On  appelle  cachet  9oiamt^  dit  le  Dktloimmre  de  FAcùHmt 
{1694),  lorsque  Tenreloppe  sur  laquelle  est  Pempreinte  d'un  cacb«t 
n'est  pas  feriaée.  a 
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M.  le  général  de  Plrémontré  nouvellement  éhi  **.  M.  de  7^ 
Booricmont  m'a  dit  que  les  intérêts  de  M.  le  cardinal  ' 
tTEitc"  tonchant  Quny  avoient  été  minés,  en  cette  cour, 
ptr  Bne  conduite  de  même  nature  qu'est  celle  qui  me 
p«nA  de  ce  procureur  général ••  dont  il  s'agit  ici;  et 
il  ettii  qu'il  seroit  du  service  du  Roi  d'en  faire  un 
«emple.  Vous  me  connoissez  assez  pour  être  persuadé 
<pie  ce  n'est  pas  sans  peine  que  je  rends  ce  mauvais 
«&e  i  ce  religieux  ;  mais  je  sens  que  mon  devoir  m'y 
«Nigc,  parce  que  la  cour  de  Rome  se  rendroit,  sans  com- 
I»WMon,  plus  facile  qu'elle  n'est  anx  affaires  de  France, 
«  elle  n'éfoit  échaufl^  dans  les  occasions  par  les  natu- 
ï*  dapajrs  qui  sont  ici;  et  M.  de  Bourlemont  a  jugé 
<I«'îl  est  nécessaire,  pour  le  service  du  Roi,  que  je  vous 
^Me  savoir  ce  détail, 
le  rais, 

Moimeur, 

Votre  irès*affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome,  ce  a5«  mai  i666. 

M.  Le  P.  Michel  Colbert,  de  la  famille  du  grand  ministre  ;  il 
■ewoten  170a  :  royez  U  fin  de  la  réponse  de  Lionne  du  19  juin, 
«wfci,  tome  IH,  p.  804.  —  La  Gazette  (p.  597)  annonce  que  le 
«ptw  ghïénl  de  Prànondné  s*6tt  réuni  le  i«  juin,  peu  après  la 
«te  de  cette  lettre,  qu'il  a  ratifié  l'élection  nagu^  (aite  du  P.  Col- 
««^  «  pour  général  en  chef  de  cet  ordre,  »  par  une  lettre  au  Pape 
•  «HBée  de  tous  les  abbés,  qui  supplient  Sa  Sainteté  de  confirmer 
cette  élection,  »  et  que  le  P.  Colbert  a  été  nommé  ea  outre  «  ri- 
<*>n  fénéral  de  tout  Toidre.  » 

>5.  Voyesei-deitas,  p.  7,  note  la.  —  Le  cardinal  Renaud  d'Esté 
«^«êté  éUi prieor  de  l'abbaye  de  Qnny,  à  la  mort  de  Maxarin, 
^mnmbn  1661  ;  il  n'obtint  ses  bulles  qu'à  la  fin  de  mai  1668. 

^  Celte  ai&ire  de  Pïrémontré  renent  dans  plusieurs  des  lettres 
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^5^  57*  —  Lvmi  DU  G^wiirÀL  DE  mwt  A  M.  Dl  uùim. 

(DB  VOVtKLUM.) 

A  Rome,  ce  i^  juin  1666. 

J*ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  iii*écme,da 
6*  mai*,  au  retour  d*uii  petit  voyage  de  quatre  ou  ebiq 
jours  que  j'ai  fiut  à  Frescati*.  Je  fus  jeudi  à  Gaïul,  oti 
le  Pape,  dans  une  audience  de  quatre  grosses  beurei,  ne 
me  parla  que  de  ce  qui  s'est  passé  autrefois  à  Munstor , 
au  temps  de  sa  nonciature,  et  à  Malte  quand  il  y  étoit 
inquisiteur.  Je  ne  lui  ai  jamais  vu  tant  de  santé.  Q  9e 
promena  toujours,  sans  s'asseoir  un  moment,  dans  as» 
chambre  qui  n'a  que  sept  ou  huit  pas  de  longueur,  et  il 
me  dit,  en  passant,  que  les  médecins  s'étoient  tout  à  tut 
trompés  sur  le  sujet  de  la  maladie  qu'il  eut  au  mois 
d'août,  et  qu'As  avoient  reconnu,  depuis  peu,  par  qnd- 
ques  accidents  légers  qui  lui  étoient  arrivés,  qu'il  n  y 
avoit  eu  aucun  péril  en  ceux  que  l'on  avoit  aj^préhendes 
pour  lui  en  ce  temps-là.  Ce  qui  me  perçût  mériter  qad- 
que  réflexion  est  qu'il  ne  me  parla  en  façon  du  monde 
du  voyage  de  Monsieur  l'Ambassadeur^. 

Lvmui  57.  —  ArohiTCt  des  AiEûrtt  ëtrangèret,  Roae,  i656. 
Learu  à  Lkmm,  tome  XXY  (176),  pièsa  $9,  fol.  166  et  167.  Oii- 
ginal,  de  k  maîii  du  teorétaire;  la  ligne  de  ttgnamre  est  leele  au- 
tographe. —  Yoyei  la  réponae  de  Lionne,  en  date  du  sSjuin)**^ 
Pièoês  jmsHfUëthes^  n*  60. 

I.  C'eM  le  n*  53  des  Pîèôts  jwnifU^ihes. 

9.  Fretcati  ou  plutôt  Frascati,  l'aneien  Tnaeuhun,  à  dix^ 
kilomètrea  S.  £.  de  Robm,  Uen  oéMbie  par  lea  Tilka  de  Cuèoê, 
de  Luonlluf.  —  Rets  ^tait,  le  18  mai,  à  Tiroli  (foffnt  55,  p.  «3^  ^ 
note  5);  nous  Toyons  p«r  la  date  de  la  Uttre  56  (p.  %it)  qoe  de  là 
H  était  rentré  à  Rome  arant  d'aller  à  fVasoati. 

3.  Lors  de  la  négociation  de  la  paix  de  Munster  (1648). 

4.  Du  duc  de  Ghaulnes,  qui  partit  de  Paris  le  96  mai  :  rojei  U 
Gazette  du  ag,  p.  576. 
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Je  TOUS  avois  mandé  le  ma*  instabU*  aur  la  foi  de 
rambiMadecir  d'Espagne,  qui  l'avoit  dit  lui-même  à  un 
oordinal  de  mes  amis,  et  je  vous  le  confirme  présente- 
mem  par  le  témoignage  de  M.  le  cardinal  Chigi,  qui  Ta 
conté  justement,  en  mêmes  termes,  à  plusieurs  per- 
looies  de  cette  cour,  en  ajoutant  que  cette  manière  de 
parier  n'étoit  qu'une  répétition  figurée  de  la  distinction 
qae  D.  Pedro  avoît  accoutumé  de  faire,  en  parlant  au 
P^,  de  la  personne  de  Fabio  Chigi  à  celle  de  Sa  Sain- 
télé.  Je  conviens  que  la  chose,  pour  être  très-vraie, 
Moune  elle  Test,  ne  laisse  pas  d'être  incroyable,  et  je 
vous  avoue  que  j'ai  encore  peine  a  la  concevoir,  quoique 
je  n'en  puisse  douter. 

U  m'a  été  impossible  de  pénétrer  ce  que  contenoit  le 
peqnet  d'Espagne  cacheté  '•  Les  uns  ont  dit  qu'il  portoit 
k  nomination  de  D.  Pedro  de  Benavidès  ;  les  autres  du 
doc  de  Montalte^;  quelques-uns  du  Jésuite'  ;  les  Espa- 
gnols ont  publié  que  ce  paquet  étoit  celui-là  même  qui 
aïoit  été  envoyé  ici,  fermé,  par  le  roi  d'Espagne,  de- 
vant sa  mcMrt  ;  la  plus  commune  opinion  de  cette  cour 
est  que  la  reine  d'Espagne  n'avoit  point  fait  encore  de 
nomination  positive,  et  qu'elle  n'avoit  commandé  à 
ion  ambassadeur  de  fiûre  la  montre  de  ce  paquet  que 
pour  sonder  l'intention  du  Pape  sur  le  moment  de  la 
Promotion,  et  pour  voir  si  elle  ne  se  pourroit  pas  encore 
donner  du  temps  devant  que  de  se  déterminer.  Les 

S*  Voyas  cJ-danBi,  p.  ao6  et  note  3. 

6.  Vojrez  Uttre  49,  p.  171,  et  lettre  45,  p.  i8S-i85.  —  D.  Pedro 
BeBa?idèt,  ipii  toit,  est  déjà  nommé  plut  haut,  p.  i6s;  ton  nom 
**cit  dasf  «umme  litte  de  promotion  an  cardinalat.  Sur  TiHuttre 
a^ttOB  Bcna-ridesy  Baxan,  itsne  de  sang  royal  par  les  malts  et  par 
Wt  femmes,  on  peut  Toir  les  Mémeires  de  SaiiU'-Simom^  tome  XVIII, 
PtSgetsmTantes,  éditi<m  de  1873. 

7*  Vojes  p.  170  et  note  8. 

8,  Le  P,  Nithard  :  royez  p.  161  et  note  19. 
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spéculatifs*  de  Rome  se  confinneiit  dans  cette  opinioOf 

'  et  par  la  conduite  de  rambassadeoTy  qui  ne  ronit  point 
effectivement  la  lettre  entre  les  mains  du  Pape,  en  hi 
disant  qu'il  nVvoit  <»dre  de  la  lui  rendre  qu'après 
que  Sa  Sainteté  se  seroit  expliquée  du  terme  de  la 
promotion,  et  par  celle  de  la  reine  d'Espagne,  qui  a 
témoigné  si  peu  de  ressentiment  de  la  manière  dont  son 
ambassadeur  a  été  traité,  qu'eUe  donne  lieu  de  pcé- 
sumer  qu'elle  n'a  peut-être  pas  été  fÏM^ée  que  la  pro- 
motion n'ait  pas  été  faite  dans  un  temps  où  I'od  s'ima- 
gine qu'elle  pouvoit  avoir  encore  des  ég^urds  pour  ne  pas 
nommer  si  tôt  le  confesseur.  Voilà  les  ccMijectures  An 
jour,  qui  seront  peut-être  demain  détruites  par  d'au- 
tres lumières.  Le  Pape  est  en  défiance  de  la  manière 
dont  les  Espagnols  se  conduiront  à  Milan  avec  M.  le 
cardinal  Chigi**,  et  il  dit  avant-hier  publiquement  qu'il 
lui  avoit  donné  ordre  exprès  de  revenir  à  Rome,  et 
de  ne  faire  aucune  fonction  de  légat,  si  D.  Louis  Ponce 
de  Léon^^  manquoit  à  la  moindre  formalité  de  celles 
qui  avoient  été  observées  autrefois,  en  même  lieu  et  en 
même  occasion,  en  la  personne  du  cardinal  Ludovisio^V 
On  croit  pourtant  qu'il  y  aura  de  l'embarras,  vu  l'hu- 
meur de  D.  Louis,  et  la  disposition  oh  il  est  pour  la 
cour  de  Rome. 

J'ai  appris,  depuis  deux  jours  seulement,  qu'ausutôt 

9.  Spéculmtif^  dit  T  Académie  (1694),  «  est  aussi  substantif  ;  H 
alors  il  ne  se  dit  guère  que  de  ceux  qui  raisoBDent  profondément 
sur  les  matières  politiques.  11 

10.  A  Milan,  où  il  devait  être  enroyë  comme  lëgat  :  TOjes  ci- 
dessus,  p.  s38  et  note  i3  ;  et  ci-après,  p.  ^47,  s56,  etc. 

11.  GouTemeur  de  Milan  :  rojt%  ci-dessus,  p.  27,  note  s. 

la.  Louis  Lodorisi,  né  à  Bologne  en  157$,  neveu  du  pape  Gré- 
goire XV,  fut  nomme  par  lui  archeréque  de  Bologne  et  cardi- 
nal; il  mourut  k  Bologne  en  i63«.  D'après  ce  passage  de  la  lettre 
de  Reu,  il  avait  été  légat  à  Milan, 
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après  que  D.  Pedro  d'Aragon  fut  parti,  le  Pape  dit  à 
leTeque  de  Sjracuse^'  qn*il  ne  pouvoit  assez  s'étonner 
de  la  maaYaise  oondoite  des  ministres  du  roi  son  maître, 
qn  s'amusoient  à  se  plaindre  du  Saint-Siège  sur  un 
sQJet  de  DuUe  conséquence,  au  même  moment  qu'ils  ne 
geoMient  pas  seulement  à  ce  qui  étoît  de  plus  essentiel  à 
son  service;  qu'il  (alloit  que  lui-même*^  suppléât  à  leur 
àihutj  et  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  l'avertir  que 
les  François  fiadsoient  de  continueUes  instances  de  pour* 
TOff  au  régime  du  royaume  de  Naples,  puisque  les  Espa* 
gnols  n'en  avoient  pas  demandé  l'investiture  depuis  la 
mortda  roi  d'Espagne,  comme  ils  y  étoient  obligés,  etc. 
On  croit  ici  que  c'est  sur  cet  avis  que  M.  le  cardinal 
Sfone  a  reçu  procuration  de  Madrid  pour  demander 
cette  investiture,  à  l'expédition  de  laquelle  on  travaille 
en  diligence,  afin  qu'elle  puisse  être  en  forme  devant  la 
cérémonie  de  la  haquenée*'  qui  doit  être  présentée  par 
ledac  de  Gurpinette^',  fils  de  M.  le  prince Pamphile.  Le 
Pape  s'est  expliqué  qu'il  ne  l'auroit  pas  reçue,  si  on 
Bmit  pris  au  préalable  Finvestiture.  Le  même  courrier 
<pi  a  apporté  la  procuration  au  cardinal  Sforze  lui  a 
*^  apporté  Tordre  de  faire  ici  les  afiaires  d'Espagne, 
doot'^  M.  le  cardinal  de  Hesse^'  témoigne  beaucoup  de 
lûéoontentement,  parce  qu'il  prétend  que  l'on  lui  avoit 
Wt  espérer  cet  emploi. 

i3.  CapobUnco  :  royez  ci-dessus,  p.  so8  et  note  la. 

14*  Lui,  le  Pape. 

i5.  Voyez  plus  haut,  p.  117,  note  3. 

16.  Comme  elle  le  fut  en  effet  à  la  fin  de  juin  (iettr^  61,  p.  a86 
<t  note  x6).  —  Jean-Baptiste  PamfiU,  petit-ne^eu  d'Innocent  X, 
^  fit  de  Camille  Pamfili  et  de  la  princesse  de  Rossano  (royez 
p.  34  et  note  i).  il  mourut  le  7  norembre  1709,  et  son  père,  ie 
pnnoe  Camille,  le  a6  juillet  1666. 

17.  Dofff  pour  c#  donif  comme  plus  haut,  p.  170. 
«8.  Voyez  p.  ao3  et  note  8  ;  et  p.  21 1,  note  6. 
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Lt  dmaîon  augmente  dâtts  k  maison  du  Pape,  et  les 
noavellea  oréatores  de  Sa  Sainteté  commeneent  à  8*expli- 
qaer  assez  pabli<{uement  sur  le  sujet  de  M.  le  cardinal 
Nini,  dont  Tunion  avec  M.  le  cardinal  Fanièae**  leur 
déplaît  au  dernier  point.  Ce  qui  surprend  plus  que  toat 
le  reste  est  que  Mgr  Ravizza,  que  vous  avez  vu  a  Paris, 
s*est  déclaré  contre  lui  beaucoup  plus  ouYertement  qu*3 
n'avoit  encore  fait  jusqu'ici**. 

Nous  avions,  hier  au  soir,  M.  de  Bourlemontetmoî,  su- 
jet*' d'être  comme  persuadés  que  raflfSdre  de  Prémontré 
seroit  bientôt  consommée,  parce  que  le  procureur  général, 
après  avoir  fait  réflexion  à  ce  qui  s*étoit  passé,  et  même 
après  avoir  vu  les  sentiments  de  M.  le  cardinal  Car- 
pegna^,  a  si  fort  changé  de  discours  et  de  procédé  qu'il 
a  même  eonuibué  beaucoup  à  fiûre  supprimer  loppo- 
sition,  qui  étoit  entre  les  mains  de  ce  Federico  et  de  ee 
JacobelÛ  dont  vous  aurez  trouvé  les  noms  dans  la  lettre 
que  j'écrivis,  il  y  a  huit  jours,  k  Monsieur  de  Prémon- 
tré*' ;  mais  je  viens  d'apprendre,  par  un  discours  que  le 
sous-dataire  a  fait  à  Hache '^  ce  matin,  que  nous  y  trou- 
verons encore  Inen  de  la  difficulté.  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  opnion  est  que  le  cardinal  Carpegna,  que  je 
viens  de  voir,  m*a  paru  beaucoup  plus  froid  qu'il  ne  le 
devoit  être,  vu  la  facilité  qu'il  a  aj^rtée  à  la  suf^pressou 
de  l'opposition.  Je  ne  puis  encore  démêler  le  fond  de  ce 

19.  Voyes  p.  64,  note  9  ;  et  p.  i55,  note  i. 

ao.  Il  y  a,  à  k  suite  de  ceci,  une  demirligne  ef&cée,  illittUe 
•OUI  la  rature. 

SI.  Si^'et  efl  en  interligne. 

aa.  Voyes  p.  5a,  note  6. 

a3.  Au  P.  Colbert  (p.  a4i,  note  a4}.  Cette  lettre  de  Rets  ne  le 
trouve  pat  dam  la  Ccrrupondamte  de  Êomu, 

a4.  Ëxpëditionnaire,  déjà  nommé  phu  haut,  p.  So.  QaaotM 
titre  de  sout-dataire,  nous  TaTona  ru  (p.  46)  designer  UgoUm;  com- 
parez p.  191. 
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•t  je  V0VTO  demani  M.  de  Petoflemont  pour  con* 
certer  avec  lui  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  J*ai  cru  être  obKgé 
de  vous  écrire  ce  particulier  pour  vous  faire  savoir  ce 
que  le  procureur  général  a  fait  de  bien,  comme  je  vous 
aTois  mandé  ce  qui  m*avoit  paru  de  mal  dans  sa  con- 
duite. 

Je  ne  me  trompois  pas  quand  je  vous  écrivis  que  Ton 
étoit  fort  aigri  au  Palais  de  la  thèse  du  Bernardin*'.  On 
ny  a  pas  seulement  voulu  écouter,  depuis  ce  temps, 
fabbé  du  Val-Richer**,  qui  est  ici  pour  la  réforme,  et 
00  a  concerté  toutes  les  résolutions  avec  le  procureur 
général  de  Gteaux.  Mgr  Fagnano*^  ne  Fa  pas  nié. 

M.  de  Bourlemont  vous  mande  sans  doute  ce  qui  s'est 
passé  ici  sur  la  naissance  de  M.  le  prince  de  Piémont  **. 
Je  okj  suis  conduit,  en  mon  particulier,  selon  ce  qu'il  a 
âgé  à  JHt^s. 

Le  I^q>e  revient  ici  de  Castel  demain  au  matin,  et  on 
croît  qu'il  j  aura  consistoire  lundi  pour  douner  la  croix 
à  Monsieur  le  Légat**,  qui  prendra  la  mer  sur  les  ga* 


i5.  Dans  U  lettre  47,  p.  189,  dans  le  postpscriptnm  de  cette  même 
^^t^i*»  P*  i94i  ^  ^na  la  lettre  48,  p.  196. 

16.  Doaainiqae  Geofgea,  q«i  Ait  abbé  da  Yal-Riolier  («Uocèaa 
deBftyenx)  de  i65i  à  1693,  ayait  été  député  à  Rome  arec  de 
Haneé,  abbé  de  la  Tiappe,  par  Pasiemblée  des  ai^éneart  de  Tob- 
semnce  de  Cfteanx  :  Tojez  à  son  sujet  V Histoire  de  Pahhé  de  Mancd 
ttdesm  réfrrmej  par  M.  l'abbé  Dnboia,  lirre  III,  chapitre  y  {tome  I, 
p.  963  et  a64)« 

97.  Yojes  ci-dettoa,  p.  908  et  note  10. 

98.  Vietor-ÂBiédée,  ne  le  14  mai  1666,  fils  de  Cbarles-Eonna- 
nael  II,  dnc  de  Savoie,  et  de  Marie  de  SaToie-NeQioiirs,  fille  de 
Qiaries-Amédée,  dnc  de  Nemonrt.  Victor-Amédée,  XV*  du  nom, 
<lenBt  doc  de  SaToie  apvès  la  mort  de  son  père,  aivir^  le 
19  juin  1675;  il  abdiqua  le  3  septembre  X73oet  mowrat  le  3t  00- 
tofcre  1739. 

99.  La  erotx  destinée  à  être  portée  devant  loi,  en  ta  qualité  de 
légat. 
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7^^  1ères  de  Sa  Smim^U  et  qui  ne  débMrqvera  (fà'k  Si- 
le»*. 
Je  sais, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteoTi 
Le  cardinal  de  Rets. 


58.    LRTTRE   DU    CARDINAL    DE    RETZ 

A   M.    DE   LIOVJNE. 

Suft  LA  PftOGUBATIOV  DU  CAEDISAL  SPOftZB  POUm  L*f  TBWITIJM  00 
HOTAUMS  DE  NaPLM  ;  LA  COVGBÉGATIOM  DE  SAUm-GBinEViàyi',  ET 
Dli  VOVTBLLKt.) 

MoNSIBURy 

Tai  reçu  la  lettre  que  vous  m^avez  fait  la  grâce  de 
m^écrire,  du  i4'  mai^  M.  de  Bourlemont  me  dit,  ataitt- 
hier  au  soir,  que  Ton  lui  avoit  donné  avis  que  le  Pipe 
proposeroît  hier  au  consistoire  Finvestiture  du  royaone 
de  Naples,  que  les  Espagnols  n*ont  point  demandée  dans 
les  six  mois  qui  sont  prescrits  aux  rois  de  Naples  pour 
prêter  le  serment,  par  k  bulle  du  pape  Urbain  I V^  '  donnée 
à  Charles  P',  et  par  celle  de  Jules  II*  à  Ferdinand  V 

3o.  Savoae,  sur  le  golfe  de  Gémee,  à  trente-hait  kUomètiet 
S*  O.  de  Gènet. 

LdRxu  58.  —  Archiret  dat  Affiôre»  ëtraagères,  Ro»e,  i6S6. 
Lettres  à  lÀonns,  tome  XXV  (176),  pièce  81,  fol.  aoS-aog.  Onfy 
nal,  de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligae  de  ligiMif  re  est  seule  au- 
tographe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  dn  i"  yuïkt^ 
aux  Fièees  jmtifUûtweê^  n*  6i. 

I.  Ceit  le  n*  54  des  Pièesâ  juâHfUmtwêê, 

a.  Dans  le  manuscrit,  Urbain  VI*;  mais  le  nom  de  Ckarlet  l't 
qui  soit,  proure  que  c*est  un  l4t^sm  et  qa*ii  fmnt  éTidenusent  liie 
Urbain  IV*.  Ce  pape,  qui  régna  de  laôi  à  laGS,  appela  Chsriet, 
comte  d'Aniou  et  de  Prorence,  pour  combattre  Maînfiroi,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  lui  donna  la  couronne  de  ce  prince.  — 
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le  GiAoKqve.  Qwetqa'il  tt'ajout&tpas  beaueoup  de  foi  à 
Tafis  qu'il  avott  reçn*,  il  jugea  à  propos  qae  je  me  tinsse 
prit  pour  m'expUqaer,  en  cas  de  délibération,  sur 
rimpcHtance  de  la  matière  et  sur  la  conséquence  qu'il 
(KNiTroit  y  avoir  i  y  faire  des  démarches  qui  ne  fussent 
pu  selon  Teaprit  des  bulles,  et  son  sentiment  fut  que 
j'opinasse  i  prendre  du  temps,  par  cette  considération, 
pour  £ûre  examiner  ces  bulles  par  le  Sacré  CcJlége,  et 
pour  considérer  avec  plus  de  connoissance  ce  qn'il  y 
tarait  à  fiûre  pour  la  conservation  des  droits  de  TEglise, 
Je  n'eas  pas  Ueu,  hier  an  matin,  de  porter  au  consistoire 
Tivis  que  j'avois  formé  sur  ce  fondement,  parce  que  le 
hpe  ne  mit  point  l'affaire  en  déUbératios,  et  il  se  con- 
tenta de  nous  faire  lire,  par  le  secrétaire  du  consistoire, 
la  procuration  datée  du  3o*  ^vril  dernier  et  envoyée  par 
la  reme  d'Espagne  à  M.  le  cardinal  Sforze,  pour  prêter  le 
lenaeiit  accoutumé:  à  quoi  Sa  Sainteté  ajouta  qu'il  nous 
Qidoimoit  de  nous  tenir  prêts  pour  en  dire  notre  senti- 
nMBt  au  premier  consistoire,  et  qu'en  attendant  il  fe- 
ivMt  discuter  la  matière  par  la  congrégation  des  chefs 
d'Ordre.  Je  renuirquai  deux  circonstances  dans  le  dis- 
cours du  Pape,  dont  l'une  foa  qu'il  nous  proposa  la 
flkose  avec  trop  d'emphase  pour  ne  nous  pas  laisser  lieu 
de  croire  qu'il  ne  la  vouloit  pas  traiter  tout  à  fait  comme 
one  matière  qui  allât  dans  le  cours  ordinaire,  et  l'autre 
<pi'il  s'abstint  pourtant  avec  soin  de  toucher  la  seule 
difficulté  qui  y  peut  être,  savoir  la  lenteur  que  les  Espa- 
gnols ont  eue  à  prêter  leur  serment.  La  conjecture  que 
je  tirai  de  cette  conduite,  en  mon  particulier,  fut  que 
Sa  Sainteté  vouloit  acquérir  du  mérite  auprès  des  Espa- 


P««r  J«lea  II  et  FerdUBand  Y,  et  rinTeatitiuv,  Tojex  p.  117  et 

^9  P-  i>9i  >^4t  1^9  ^tc. 
S.  il0pK  est  en  interligne. 
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(nob,  «n  leur  fiûiwt  vatt  qu'il  laor  aavoit  p«  fiôrt  de  la 
peine  parce  qa'ilt  ne  lont  p«s  vennt  dent  le  ten^  «r- 
donné»  et  qu'il  étoit  pourtant  réeolu  de  les  latisfaife, 
dans  la  suite,  pttis(]pi*il  jetoît  la  délibéracioa  du  Collège 
sur  la  procuration,  à  laquelle  il  nj  a  apparemment  ma 
à  redire,  et  non  pas  sur  le  temptf  des  six  mois  expirés, 
où  il  y  anroit  eu  an  moins  ^us  d'apparenee  de  difficobé. 
Je  communiquai  ma  pensée,  au  sortir  dn  oonsistoire,  à 
M.  de  Bouriemont,  et  nous  nous  j  sommes  eeufirm<i 
d'autant  plus  Tun  et  Tautre  que  nous  avons  trouTë,  par 
la  lecture  des  bulles  d'Urbain  et  de  Jules,  qu'elles  por- 
tent assez  okirement  Tobligation  de  prêter  le  scnneiit 
dans  les  six  mois  pour  laisser  lieu  de  dire  que  Ton  le 
pwit  plaindre  de  œ  que  les  Espagnols^  n'y  ont  pas  la* 
tisfidt  dans  le  temps',  omis  que  eette  iMigadon  n'y  est 
pourtant  pas  conçue  en  termes  sur  lesquels  on  les  paisse 
pousser  en  effet,  au  moins  devant  que  de  les  avoir  in- 
timés ',  parce  qu'elle  n'est  accompagnée  d  aucune  danse 
qui  emporte  la  commise  du  fief  ^  ou  autre  peine  de  eette 
nature  en  cas  de  défiant.  Voila  la  réflexion  que  je  fis  sv 
ce  que  je  yis  hier  au  consistoire.  Il  me  parmt  aujour- 
d'hui que  celles  de  Rome  vont  bien  plus  loin. 

Les  Eq>agnols  témoignent  une  extrême  inquiétude 


4.  Quê  les  eorrige  qu'ils;  Espagnols  est  ajoute  en  interligne 

5.  Noos  sommet  ftu  commencement  de  juin  1666,  et  Philippe  IV 
^lait  mort  le  17  septemJbrtt  1^65. 

6.  Terme  de  pratique  :  c  «Tant  de  les  avoir  sommet  de  te  con- 
former à  cette  condition  du  traité.  »  Le  régime  pourrait  être  atuû 
les  termes  ;  mais  le  mot  rerient  un  peu  plus  loin  (p.  aSa)  d'une  ma- 
mère  qui  détermine  le  sens.  Non»  arons  déjà  rencontré  phuieort 
autres  emplois  de  ce  rerbe  (rojes  p.  174  et  note  3,  p.  194,  etc.). 

7.  «  FUf  tojmbé  en  commise,,.^  fief  que  le  seigneur  soxerain  a 
droit  de  réunir,  faute  de  devoirs  rendtts  par  le  vassal.  »  (Die^oi^ 
mûre  de  rjemdémie,  1694.)  — Voyei  ci  deiSMSy  p.  taS  et  note  9,  us 
autre  sens  du  mot  eamimUe.  t 
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de  ce  que  le  Pape  a.  pro|K>sé  œtte  affaire  dans  k  con- 
sbuâre*  Monsieur  rambassadeor  de  Venise»  que  j*ai  vu 
œ  matîo,  croit  qu'il  y  a  du  mystère,  et  que  Imtention  de 
St  Sainteté  est  peut-être  de  se  faire  proposer,  dans  les 
tTis,  le  jBo/ip*,  pour  faire  voir  aux  Espagnols  que  le 
Collège  ly  oblige,  quoiqu^il  n y  eût  pas  d mdination 
de  loi*même.  H  y  en  a  qui  disent  que  le  Pape  est  bien 
aise  d*inGÎdexiter*  et  d'avoir  un  prétexte  de  passer  la 
Saint-Pierre  sans  reoevoir  la  haquenée,  pour  embar* 
luser  les  Espagnols  et  les  obliger  à  accorder  à  M.  le 
cudinal  Chigi  tous  les  traitements  qu*il  souhaite  dans 
st  légation;  d'autres  assurent  que  Sa  Sainteté  n  a  garde 
de  perdre  l'avantage  que  les  Espagnols  lui  ont  donné 
en  ne  prêtant  pas,  dans  les  six  mois,  le  serment  accou- 
tomé.  Voilà  les  bruits  les  plus  communs  de  Rome,  aux- 
quels j'ai  peine,  en  mon  particulier,  d'ajouter  beaucoup 
de  foi,  quand  je  fais  réflexion  qu'ils  ne  sont  fondés  que 
wr  des  suppositions  toutes  fausses  et  toutes  imagi- 
oaires.  Il  est  si  peu  extraordinaire  aux  papes  de  pro- 
poser dans  les  consistoires  les  investitures  de  Naples^ 
<pe  celle  qui  fut  donnée  par  Qément  VIIP  à  Phi- 
lippe III*^^,  et  qui  est  la  plus  simple  de  toutes,  passa 
par  cette  voie,  et  même  par  celle  de  la  congrégation 
consistoriale  pareille  à  celle  que  M.  de  Bourlemont  vous 
niande  devoir  être  tenue  samedi  prochain  pour  nous 
^  opner,  et  le  Pape  a  si  peu  de  fondement,  selon 
les  buUes,  de  pousser  les  Espagnols  sur  ce  qu'ib  n'ont 
PM  prêté  le  serment  dans  les  six  mois,  que  Ton  ne  croit 

8.  La  nomination  d^on  administrateur  quigonTemerait,  au  nom 
<lt  luefaiii,  an  SouTerain  Pontife,  dnnoit  la  minorité  du  roi 
Ouaikê  n.  Yoje%  plut  haut,  p.  i34  et  note  aa. 

9<  Antre  terme  de  pratique  :  liteuUmier,  dit  rÀcadémie(i694), 
^^  «  fiiire  naftre  un  ou  plusieurs  incidents  durant  le  cours  d^un 
1**^  pour  retarder  le  jugement,  a 

10.  Vojoi  ei-de«as,  la  lettre  4t,  p.  i63  tt  aoto  i. 
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pas  même  qa^il  s'en  paisse  phhidre  (bns  les  formes, 
parce  qu*Q  ne  les  a  pas  intimés.  Joignez,  s'il  vous  ptrit, 
à  cela  le  soin  qu'il  a  en  de  les  ayerdr  Im-même  de  fùre 
les  pas  nécessaires  et  préalables  à  la  réception  de  h 
haquenée,  la  joie  qu'il  témoigna  qnand  il  sot  que  le 
cardinal  Sforze  avoit  reçu  la  procuration  à  temps  poor 
(aire  les  préparatifs  de  la  cérémonie  de  h  Saint-Pierre, 
les  mesures  qu'il  a  prises,  depuis  quatre  jours,  avec 
D.  Louis  Ponce  de  Léon,  qui  s'est  rendu  bien  phs 
raisonnable  que  l'on  ne  croyoit  sur  la  conduite  qu'fl 
doit  tenir  avec  le  Légat,  et  vous  serez,  à  mon  opi- 
nion, persuadé  que,  selon  les  apparences,  la  proposi- 
tion de  l'investiture  au  consistoire  n'est  pas  si  mysté- 
rieuse que  les  politiques  de  Rome  la  veulent  croire. 
J'avoue  pourtant  qu'il  est  d^bnle  de  fonder  des  conjec- 
tures sur  la  conduite  de  cette  cour,  et  je  crois  que 
celle  de  M.  de  Bourlemont  a  été  très-sage  et  très-judi- 
cieuse en  prenant  ses  devants,  comme  il  a  (ait  du  côté 
de  la  congrégation  des  chefs  d'Ordre,  soit  pour  éviter  les 
surprises  qui  s'y  pourroient  glisser  fort  aisément,  soit 
pour  en  tirer  les  avantages  que  cette  cour  peut  donner 
au  Roi,  dans  ce  rencontre,  sans  en  avoir  l'intention.  Je 
ne  m'étendrai  point  sur  ce  détail,  parce  que  je  ne  l'ai 
appris  moi-même  que  de  M.  de  Bourlemont,  qui  vous 
l'écrit  sans  doute  au  long,  et  je  me  contenterai  de  vous 
dire  que,  lorsque  l'on  opinera  dans  la  congrégation  con- 
sistoiiale,  je  ne  manquerai  pas  de  m'opposer,  avec  toute 
la  vigueur  que  je  dois,  à  tout  ce  qui  pourroit  aller  le 
moins  du  monde  ou  à  autcuriser  la  renonciation  préten- 
due de  la  Reine,  ou  i  diqienaer  de  TinooiBpatilHlité  de 
l'Empire  et  du  royaume  de  Naples.  Le  sentiment  de 
M.  de  Bourlemont  est  que  je  me  conduise,  sur  le  reste, 
avec  tout  le  zèle  qu'un  cardinal  doit  avoir  pour  main- 
tenir les  droits  de  l'Église  et  avec  toute  la  modération. 
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qœ  peut  empêcher  les  Espagnols  de  dire  qu^fls  aient  ' 
mporté  ee  qn'îls  sovhoiteiit  malgré  les  Françms,  et  qm 
m  àoùne  pas  Ueo  av  Pape  de  leur  fiiire  valoir  son  inves- 
More  par  Topposîtion  qu'il  seroit  peut-être  bien  aise  de 
kor  frire  panrflre  on  soupçonner  du  cAtë  des  serviteurs 
di  Roi.  Monsieur  Tambassadeor  de  Venise  m'a  <Ët  que 
le  Pftpe  atoit  jeté  les  jeux  pour  le  Balio  sur  M.  le  car- 
dual  d'Aragon,  pour  eonserver  son  droit  sans  blesser 
kl  imêrels  du  roi  d'Espagne,  et  qu'ayant  perdu  cette 
oBvertore  par  le  départ  de  ce  cardinal,  il  en  a  voulu 
cborcher  une  autre  par  le  moyen  du  consistoire.  Je  crois 
ee  rais^mnement  un  peu  trop  subtil  ;  mais  je  n'ai  pas 
Irâé  de  demander  à  M.  de  Beurlemont  comme  il  juge 
t  jnfoê  que  j'en  use  sur  ce  détail  du  Balio^  sur  lequel 
je  TOUS  av€m€  que  j'aurois  quelque  scrupule  de  me 
taire  dans  une  occasion  aussi  naturelle  qu'est  celle-ci. 
Car  le  Pape  nous  ouvrant  lui-même  la  bouche  sur  la 
procuration  du  rm  d'E^mgne,  nous  l'ouvre,  ce  me  sem- 
ble, suffisamment  sur  tout  ce  qui  regarde  les  autres 
(boits  du  fief.  J'en  userai  pourtant  sek>n  ce  que  M.  de 
Bonrlemont  me  dira  être  le  plus  à  propos  pour  le  service 
di  Roi  et  sur  ce  détail  du  Balèo^  et  sur  les  autres  dif> 
ierents  tours  que  cette  affaire  peut  prendre.  Son  sen« 
tuneiit  est  cfue  nous  fassions  la  guerre  à  l'œil  ^S  et  que 
aoQs  avancions  plus  ou  moins  selon  le  plus  ou  moins 
cToaverture  que  nous  y  trouverons.  Il  est  d'avis  que,  si 
ii  y  a  lieu  de  pouvoir  réussir  à  éloigner  la  réception  de 
h  haqnenée,  Û  ne  sera  que  bon  d'y  contribuer,  en  ob* 
aervant  les  égards  que  je  vous  ai  marqués  ci^essus. 
Je  vous  mandai,  par  nm  dernière^  que  M.  le  cardi* 

II.  Littrë  cite  plusieurs  exemples  de  cette  locution,  qu'il  expli* 
<!■€  par  «  observer  avec  soin  ce  qui  se  ikit,  afin  de  profiter  des 
^onctures.  i  — >  La  Fontaine  a  dit  (Rmgot'm^  acte  V,  scène  xm)  : 

8w  eu  mmmn  à%A  j*ai  fail  la  gMrre  è  W 
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nal  Skfnt  avdt  raç«  Tordre  de  fiun  kî  les  «ffiura 
4'EqMgBe^;  mais  j*«iatt4epdf^pM  cet  ordienealpif 
gén^ralf  qu*il  ae  eontîeiit  que  la  proeonttmi  pour  de- 
mander rînveititare  du  royamiie  de  Naplea  et  une  ee»- 
nûanon  pardcnliére  de  parier  au  ¥mpt  Umehattl  k  pr^ 
motkm,  et  que  le  paquet  d^Eipafue  ¥Îeut  lDii)0Vi  t 
Tagent  de  cette  eouitMine**.  On  eet  pourtant  pecMrilé 
ici  que  ce  cardinal  aura  bientàt  remploi  dans  toute  Ma 
étendue,  et  je  gais  <pie  M.  leeardinal  de  Hesee  conliiMie 
de  le  croire  et  de  s'en  plaindre. 

On  est  si  aocoittumé,  en  oette  cour,  au  peu  de  ùosomii' 
ration  que  Ton  a  au  Palais  pour  AL  le  cardinal  Re^ 
gliosi,  que  je  crois  aroir  oubKé  de  vous  mander  que  Toa 
n*a  pas  seulement  pensé  a  Tappel^r  à  Castel^  tant  fie 
le  Pape  y  a  été.  On  commence  à  dire,  depuis  deux  joon, 
que  Ton  lui  vent  6ter  m  charge^^  :  ce  que  j'ai  peine  t 
croire» 

D.  Pedro  d'Aragon  ne  garde  pas  j^us  de  mesures  avec 
le  Pape  depuis  qu'il  est  à  Naples  qu'il  n'en  a  observé 
dans  son  audience  de  congé.  Il  s'esplique  puUiquenent, 
sur  ce  qui  touche  Sa  Sainteté,  avec  une  liberté  qui  u'eit 
pas  ordinaire.  Il  a  même  fait  une  CMrdonnance  par  la- 
quelle il  enjoint  à  tous  les  évoques  du  royaume  de  Na- 
ples de  donner  la  note  du  revenu  de  leurs  Ëglîses,  et 
des  pensions  dont  elles  sont  chargées,  pour  les  réduire, 
selon  ce  qu'il  publie,  à  ce  qui  est  réglé  par  le  conotk 
de  Trente,  c'est-à-dire  à  beaucoup  moins,  sans  compt* 
raison,  que  ce  qui  a  été  ordonné  par  le  Pape.  On  ne  croit 
pas  ici  que  ses  premières  démarokes  soient  soutenoea, 
et  l'on  ne  doute  pas  même,  au  Palais,  qu'elles  ne  soient 
désavouées  par  la  cour  d'Espagne,  quand  on  y  fait  ré- 

II.  Vojes  p.  t4S«  •—  i3.  V<»yex  p.  stS  et  aote  i. 
i4«  De  teenStain  d*Éut  :  rojtm  p.  44t  bM«  4* 
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Inôon  et  sur  les  JWpickes  «ht  nonce^  qui  est  k  Madrid 
«t  fv  la  eonduke  ^pe  M.  le  cardmal  Sfone  garde  iei 
ivse  le  Fupe.  Il  se  phigBk  i  Sa  Smntetë,  nn  peu  ayant 
SM  retour  de  Casiely  da  peu  de  eeiisidéralioii  qu'Elle 
wnÂi  eue  pour  rinstanoe  qne  cette  eonroone  lui  avoit 
{■te  pour  la  pitmiotmi.  Le  Pape  s^^eva  arec  chaleur, 
aBBt6l  qa*il  loi  eot  seulemeBt  proïKmeé  le  nom  de 
D.  Pedro,  qn'il  traita  d^insolent  et  d*imposteur,  et  le 
cn&al  Sfimbe  changea  de  discours  en  même  temps,  et 
«atia  dans  cehn  de  Tinvestitare,  qu^il  crut  ^e  beau- 
txmf  plus  agréable  à  Sa  Sainteté.  Elle  aroit  dit,  quel- 
fiet  jours  auparavant,  i  Lambardi,  cb-devant  agent  de 
rEmporenr,  que  les  couronnes  ne  se  pouvoient  pas 
phôidre,  quand  elle  ne  leur  donneroit  des  cardinaux 
ftt  d'ici  à  six  ans,  et  je  sais  que  Lambardi  avoit  averti 
M.  le  cardinal  Sfirarze  de  oe  discours  un  peu  devant  qu^il 
est  ton  audience. 

M.  de  Bourlemont  vous  écrivit,  par  le  dernier  ordi- 
naire, le  bruit  qui  est  arrivé  à  Najdes^*.  On  a  cru  depuis 
fi'il  étoit  absolument  assoupi  et  on  recommence  à  dire, 
d'hier  au  matin,  qu'il  y  paroit  encore  quelque  étincelle. 
Sur  le  tout,  je  crois  que  ce  n'est  rien  ou  fart  peu  de 
dttie,  ce  que  je  juge  par  le  peu  de  compte  que  je  vois 
que  les  gens  les  mieux  informés  en  font  ici. 

Le  marquis  de  Gatinare*',  envoyé  de  Monsieur  de 


iS.  Ici  le  seerétaire  a  récrit,  pois  biffé  du  ii[«we]. 

i6.  U  n*  j  a  point  aux  ArolÛTet  de  lettre  de  M.  de  Bourlemont 
à  Lionne  du  8  juin,  mais  ime  au  Roi  (fol.  173  t«),  où  il  n*ett  pas 
^Msdon  de  ce  bmit  arrÎTé  à  Naples.  —  La  Gazette  dn  3  jtdllet 
dh,  en  date  de  Naples,  le  29  mai  :  c  Depuis  quelques  jours  il  y  a 
ici  on  pand  désordre,  qui  a  été  causé  par  le  menu  peuple,  auquel 
pirtîe  de  la  noblesse  s*esC  jointe.  »  Dans  le  n*  du  10  juillet,  à  la 
ëtte  dn  5  juin,  nous  rojon»  que  les  esprits  ne  sont  pas  calmés. 

17.  Gaûiaara  était  le  nom  d*une  famille  mÀAe  issue  de  Verceil, 
dont  le  membre  le  plus  oélèbre  fut  Mercurin  Arborio  de  Oattinara, 
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SaToîe  vers  Sa  Sainteté  pour  liu  donaer  purt  de  la  nab- 
sance  de  M.  le  prince  de  PîënKMit^%  m*en  a  apporté 
une  lettre,  que  je  n'ai  pas  eru  devoir  recevoir,  puce 
qu'elle  n  est  pas  dans  la  forme  sdbn  laquelle  Moa- 
sieur  de  Savoie  avott  accoutumé  de  m'écrire.  M.  de 
Bourlemonty  à  qui  j'en  ai  demandé  conseil,  a  été  de 
cet  avis  parce  que  la  souscription  est  directement  eou- 
traire  à  ce  qui  avoit  été  autrefois  concerté  à  Paris  entre 
son  ambasMdeur  et  moi.  Comme  ce  détail  n'a  aacwi 
rapport  au  service  du  Rm,  je  ne  prendrois  pas  k  li- 
berté de  vous  l'écrire  si  je  n'aj^réhendois  que  le  mar- 
quis de  Gatinare,  qui  m'a  pourtant  paru  très-satis&it 
de  mon  procédé,  ne  me  mette  peut-être  au  nombre 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas^*  traiter  Monsieur  de  Savoie 
d'Altesse  Royale,  c'est-à-dire  au  nombre  de  tous  oea 
du  0>Uége,  à  la  réserve  de  trois  ou  quatre  ;  mais  je  n'en 
ai  jamais  fait  difficulté  et  j'ai  cru  la  lui  devoir,  puisque 
les  ambassadeurs  du  Roi  la  lui  donnent'®. 

Le  Pape  déclara  hier  M.  le  cardinal  Chigi  légat.  On 
croit  qu'il  y  aura  samedi  consistoire  public  pour  faû 
donner  la  croix  ^. 

Le  procureur  général  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  **  m'a  fait  voir  deux  lettres  du  Roi,  dont  l'wie 

né  en  i465,  mort  en  i53o;  il  fut  succeMirement  coiueiUer  du  duc 
de  Saroie,  préftident  du  parlement  de  Bourgogne,  ambassadeur  de 
Temperenr  Maximilien  en  Saroie,  chancelier  de  l*archiduc  Charki 
en  Espagne,  puis  promu  cardinal  en  1519. 

18.  Voyez  ci-dessus,  p.  347  et  note  a8. 

19.  Pm  est  en  interligne. 

ao.  (c  Lui  devoir  Y  Atteste,,,^  loi  donnent  Vjiltéue^  »  tours  oob- 
nos,  très-nsitës. 

91.  Voyez  la  fin  de  la  lettre  $7,  p.  147. 

93.  On  nommait  ainsi  à  Pu*is,  du  nom  de  leur  abbaye  de Ssiate- 
Generière,  les  chanoines  réguliers  de  Satnt-Auguitin,  de  la  in- 
forme du  P.  Faure,  établi  supérieur,  «1  1694,  P^r  le  cardinal  de 
la  Rochefoucauld,  qui  était  derenu  abbé  de  Sainte-GeBerièTe  en 
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fut  écrite,  en  1648,  à  M.  de  Fontenay,  qui  étoît  pour 
lors  ambassadeur  à  Rome**,  et  Tautre  à  M.  Gueffier,  en 
i658**,par  lesquelles  Sa  Majesté  commande  au  pre- 
mier de  s*opposer  a  rétablissement  d'une  nouvelle  con- 
grégation de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint- 
Angustin,  que  feu  Monsieur  de  Cahors,  abbé  de  Chan- 
cdade  '*,  prétendoit  de  faire  ériger  séparément  de  celle 
de  Sainte-Geneviève,  et  enjoint  expressément  au  se- 
cond d  avoir  Tœil  à  empêcher  toutes  les  entreprises  qui 
se  pourront  faire  au  préjudice  de  cette  dernière  con- 
grégation. Le  procureur  général  m'a  mis  ces  lettres  en 
main,  pour  ra'obliger  à  prévenir,  dans  celle  des  Régu- 
ficTs,  les  tentatives  que  le  successeur  de  feu  M.  Tévê- 
qnc  de  Cahors,  en  la  même  abbaye  de  Chancelade,  y 
feit  sous  main,  à  ce  qu'il  prétend,  pour  obtenir  des  dé- 
crets" pareils  à  ceux  qui  y  avoient  été  demandés  par 
son  prédécesseur.  J'en  ai  parlé  à  M.  de  Bourlemont,  qui 
est  d'avis  que  je  trouve  moyen  d'arrêter,  dans  la  con- 
grégation, le  cours  de  cette  affaire,  jusques  à  ce  que 


1619.  Cette  abbaye  ëuit  ckef  d*Ordre  et  ton  abbé  était  général  de 
U  congrégation. 

i3.  François  du  Val,  marquis  de  Fontenay-Mareuil,  né  en  i595, 
^  ambassadeur  en  Angleterre  (1629),  puis  deux  fois  à  Rome 
(1641  et  1647]  •  On  lui  doit  d'importants  Mémoires  sur  le  règne 
de  Louis  XIII.  Il  mourut  à  Paris  le  a5  octobre  i665.  Retz  parle 
de  loi  dans  ses  Mémoires^  tome  IV,  p.  a  18,  807  et  3o8. 

i4*  Gueffier,  chargé  d^affaires  de  France  à  Rome  pendant 
<oiiante  ans,  de  1601  à  1660,  époque  de  sa  mort.  Voyez  aussi  les 
Mémoires^  tome  V,  p.  89,  note  7, 

iS.  Alain  de  Solminihac,  qui  avait  été  éyèque  de  Gihors  de 
16)7  à  1659.  ^'  ^^  ^^^^  régulier  de  Chancelade  (Dordogne,  à  cinq 
Uomètres  de  Périgueux).  Son  successeur  à  cette  abbaye  fut,  de 
iW  à  1674,  Jean  Garet. 

s6.  Décrets  (decretz)  est  en  interligne,  an-dessus  d'un  mot  biffé, 
ptobablement  hulUt^  et  à  la  suite  \es  féminins  pareil/eSy  celles  et  de-' 
»mtées  ont  été  corrigés  en  masculins. 

Rm,  yn  17 
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TOUS  m^ayez  fait  savoir,  comme  je  vous  en  supplie,  si 
rintenûon  de  Sa  Majesté  est  encore,  comme  elle  étoit 
dans  les  temps  que  je  vous  viens  de  marquer,  que  Ton 
emploie  son  nom  et  son  autorité  en  cette  occasion. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rsts. 

4  Rome,  ce  8*  juin  i666« 


59.    LETTRE   DU   CÀBOINAL   DE  BBTZ 

A   H.    DE   UOirUTE. 

(Sum  OB  QUI  Ot  FASSA  AU  COVSItTOIBB,  OÙ  OV  BESOLVT  HI  DOmft 
AU  KOI  [o^ËAPAGlim]   L*IJI?BSTITUBS  DU  aOTAUMB  DE  NaPLII.) 

Monsieur, 

Vous  aurez  vu,  par  ma  dernière,  que  je  ne  me  pouvois 
rendre  aux  bruits  de  Rome  qui  vouloient  que  le  Pape 
eût  quelque  dessein  caché  touchant  Tinvestitore  do 
royaume  de  Naples.  Je  ne  me  suis  pas  trompé  dans 
mes  conjectures,  et  ce  qui  s*est  passé  dans  la  congréga- 
tion consistoriale  de  samedi  montre,  plus  que  suffisam- 
ment, que  Sa  Sainteté,  en  cette  occasion,  n'a  pensé  qoa 
se  tirer  d'affaire,  et  à  suivre  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs. Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'il  avoit  affecté  de  pren- 
dre celui  de  Clément  VIII'  eu  égard  à  la  forme,  et  je 

Lettre  59.  —  Archives  des  AfTairet  ëtrangèret,  Rome,  16^* 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXV  (176),  pièce  îii,  fol.  267-975  (mouis 
372,  omis  par  mégarde).  OrigiDal,  de  la  main  du  secrétaire;  ^ 
ligne  de  signature  est  seule-  autographe.  —  Vojtz  la  répome  dt 
Lionne,  en  date  du  10  juillet,  aux  Pièces  justificatives ,  n*  6s. 
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TOUS  pois  dire  aujourdliui  qu*il  n*y  a  pas  trouvé  plus  de 
diflScolté  dans  la  matière,  puisque  la  congrégation  des 
diefs  d'Ordre  a  décidé  que  le  Pape  étoit  obligé  d'accor- 
der Imvestiture  en  la  même  mauière  que  si  le  roi  d'Es- 
pagne eât  prêté  le  serment  dans  les  six  mois  ;  que  quand 
bien  même  il  eût  été  mineur,  c'est-à-dire,  qu'il  eût  eu 
leptans  passés  %on  ne  la  lui  eut  pas  pu  refuser  nonob- 
stant ce  délai,  parce  que  l'obligation  de  le  faire  dans'  ce 
terme  n'emporte  aucune  peine  selon  les  bulles  en  cas 
de  défaut;  que  tout  ce  qui  eût  été  possible,  même  sui- 
nnt  cette  supposition,  eût  été  àesanare  il  mancamento^ 
par  nn  acte  qui  eût  remédié,  pour  l'avenir,  à  de  pareQs 
inconvénients  ;  mais  que  le  roi  d'Espagne  n'étant  que 
papille,  c'est-à-dire  n'ayant  pas  sept  ans,  il  n'y  restoit 
pas  seulement  ombre  de  difficulté,  puisque  les  rois  de 
Naples  ne  sont  obligés  de  prêter  leur  serment  qu*après 
qa  ils  ont  pris  possession  de  leur  royaume,  et  qu'ils  ne 
sont  jamais  censés  l'avoir  pris  que  quand  ils  commen- 
cent à  entrer  dans  la  majorité  ;  que  les  bulles  portant 
de  plus  qu'ils  ont  un  an  pour  s'acquitter  de  ce  devoir, 
quand  les  papes  ne  sont  pas  en  Italie,  il  y  a  raison  pa- 
reille d'inférer  qu'ils  doivent  jouir  de  ce  privilège,  quand 
enx-mêmes  en  sont  éloignés.  Ces  raisons,  qui  furent 
portées  à  la  congrégation  des  chefs  d'Ordre  par  l'agent 
et  par  l'avocat  d'Espagne,  y  passèrent  poui  bonnes.  Je 
o'ai  pas  assez  de  déférence  pour  ces  sentiments  pour 
m^être  laissé  persuader  de  toutes  également,  et  je  n'en 
trouve,  en  mon  particulier,  aucune  de  recevable,  que 
celle  qui  est  tirée  de  la  nature  de  la  clause  des  six  mois, 
qni  n'emporte,    comme  je  vous  ai   déjà  dit,  aucune 

I.  Arant  cet  âge,  comme  il  est  dit  un  peu  plus  baf,  il  notait 
point  «iiirtfr,  mais /^up/Z/e. 

s.  f  Guérir  le  manquement  0,  corriger  Fimperfection  de  Tétat 
px^teut  des  choses,  de  ce  qui  a?ait  Mé  établi  à  ce  sujet. 
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peine,  et  il  est  vrai  que  celle-là  est  si  8(Jkle  et  si  ocm- 
vaincante,  que  je  n*ai  jamais  cru  que  le  Pape  pût  inquié- 
ter les  Espagnols  sur  cet  article.  Il  ne  (ut  pas  seulemeot 
traité  de  problématique  dans  la  congrégation  des  chefs 
d*Ordre,  et  le  résultat  fut  que  Ton  accorderait  aa  roi 
d'Espagne  Finvestiture  en  la  forme  et  teneur  qu'elle 
avoit  été  accordée  à  ses  prédécesseurs.  L'avis  certain 
que  nous  eûmes,  M.  de  Bourlemont  et  moi,  du  détail 
de  cette  délibération  nous  confirma  dans  la  pensée  que 
le  Pape  ne  vouloit  rien  innover,  et  fit  qu'au  lieu  de 
songer  aux  précautions  particulières  touchant  rincom- 
patibilité,  etc.,  et*  la  renonciation  prétendue  de  la Reioe, 
que  je  vous  avois  marquées  par  ma  dernière,  nous  ne 
nous  appliquâmes  qu'à  examiner  celles  qui  pouvoient 
empêcher,  en  général,  que  la  rénovation  de  l'iovestiture 
autorisât,  par  quelque  circonstance,  les  vues  que  les  Es- 
pagnols peuvent  avoir  sur  ces  matières,  ou  blessât  les 
droits  que  Sa  Majesté  a  sur  le  royaume  de  Naples  par 
le  testament  de  Charles,  comte  du  Maine,  qui  transmet 
à  Louis  XI*  les  droits  de  la  maison  d'Anjou  \  par  ladona* 

3.  Et  est  en  interligne. 

4.  Les  mots  <i  Charles....  d'Anjou  d  sont  écrits  en  interiignf, 
au-dessus  d'une  ligne  raturée  et  illisible.  —  Le  cardinal  de  Reti 
conunet  ici  Tolontairement  (on  pourrait  le  croire)  de  graret  inex- 
actitudes. Depuis  la  donation  faite  à  Louis  XI,  par  Charles  d'An- 
jou (voyez  la  note  suivante),  le  royaume  de  Naples  appartint  an 
roi  de  France  jusqu*à  François  I^  ;  mais,  depuis  ce  prince,  il  J 
eut  plusieurs  renonciations  a  ce  royaume  :  la  première  fut  £iiteptf 
François  I*'  pour  lui  et  ses  successeurs,  en  i5a6,  par  le  tnitédt 
Madrid  (article  7);  la  seconde  par  le  même,  en  iSap,  par  le  traité 
de  Cambrai  (article  a);  la  troisième  par  le  même,  en  i544)  àua 
le  traité  de  Crespy  (article  la);  la  quatrième  par  Henri  II,  àua 
le  traité  de  Câteau-Cambrésis,  en  iSSg  (articles  i  et  7);  la  ^ 
quième  par  Henri  IV,  dans  le  traité  de  Vervins,  en  159S  (arti- 
cles I,  91  et  3o)  ;  enfin  le  traité  des  Pyrénées  contenait  implici- 
tement cette  renonciatiM,  dans  les  articles  89  et  108.  Il  font  ^ 
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tion  de  Jeanne  seconde  à  Jacques  de  Bourboni  comte 
de  h  Marche',  par  Tinvesliture  donnée  par  Alexan- 
ére  ¥!•  à  Charles  VIIPS  et  par  le  traité  de  Louis  XII* 
avec  Ferdinand  ^.  M.  de  Bourlemont,  à  mon  opinion, 
n'eût  pas  eu  beaucoup  de  partis  à  choisir  sur  ce  qui  re^ 
garde  ces  anciens  droits,  parce  que,  bien  qu'ils  soient 
fort  légitimes,  ils  n'ont  pas  été  tenus  assez  en  vigueur, 

■arquer  de  plus  que,  dans  le  contrat  de  mariage  de  Louis  XIV 
»Tec  Marie-Thërèse,  Philippe  FV  prit  le  titre  de  roi  des  Deux- 
Siciles  et  Louis  XIY  simplement  celui  de  roi  de  France  et  de 
NiniTf.  En  1666,  le  roi  de  France  n^arait  donc  plus  de  droits 
pcnonnels  sur  le  royaume  de  Naples,  et  il  ne  pouvait  invoquer 
que  les  droits  éventuels  de  sa  femme,  la  reine  Marie-Thérèse,  pro- 
Tenant  de  la  nullité  de  ses  renonciations  dans  son  contrat  de' ma- 
riage, par  suite  du  non-payement  de  la  dot^  nullité  qui  avait  été 
prérue  et  stipulée  pour  cette  cause.  Voyez  U  Cardinal  de  Retz  et 
ta  miisioas  diplomatiques  à  Rome^  p.  38 1  et  38a. 

5.  Ce  ne  fut  point  à  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche, 
qve  Jeanne  II,  de  la  maison  d^Ânjou,  reine  de  Naples,  fit  une 
donation  de  son  royaume,  mais  bien  à  René  d* Anjou.  Bn  1436, 
René  d* Anjou  reçut  l'investiture  du  royaume  de  Naples  des  mains 
du  pape  Eugène  IV  ;  il  choisit  pour  son  successeur  son  neveu 
^^les  d'Anjou,  duc  de  Gilabre  et  fils  du  comte  du  Maine,  lequel, 
>  son  tour,  institua  pour  son  héritier  Louis  XI,  roi  de  France,  et 
<oas  les  svccessenrs  :  voyez  ibidem^  p.  38 1. 

6.  Charles  VIII,  héritier  des  droits  sur  Naples  de  son  père 
l^ois  XI,  passa  les  Alpes,  entra  à  Rome  le  29  décembre  1494,  et 
cootnignit  Alexandre  VI  (pape  de  149a  à  i5o3)  de  lui  donner  Tin- 
^tnre  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Il  prit  possession  de  Naples 
^\i  férrier  149$  ;  mais  on  sait  qu'après  y  avoir  fait,  le  la  mai  sui- 
vant, une  entrée  solennelle,  et  s'être  donné  à  lui-même,  devant  Tau- 
|«I  de  saint  Janvier,  Pinvestiture,  rétractée  par  le  souverain  pontife, 
die  remit,  huit  jours  après,  en  route  pour  les  Alpes,  laissant  dans  sa 
"OttTelle  capitale  le  comte  de  Montpensier,  avec  le  titre  de  vice- roi. 

7.  Ferdinand  le  Catholique  avait  consenti  à  partager  à  Famiable 
le  royiume  de  Naples  avec  Louis  XII.  Naples  et  ses  châteaux  fu- 
rent remis  aux  Français  le  a5  août  i5oi.  Mais  bientôt  Ferdinand 
^U  indignement  le  traité,  et,  après  une  année  d'hostilités  où  les 
rrtnçais  eurent  le  dessous,  Naples  reçut  dans  ses  murs  les  troupes 
«I»gnoles,  le  14  mai  i5o3. 
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en  cette  cour,  par  les  ambassadeurs  et  par  les  ministres 
de  Sa  Majesté,  pour  prétendre,  avec  fondement,  de  les  j 
pouvoir  soutenir  par  des  actes  plus  forts  et  plus  positifs 
que  par  des  clauses  générales,  et  par  les  exceptioas 
communes  du  droit  d'autrui.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  nous 
parût  très-rude,  à  lui  et  à  moi,  de  voir  renouveler,  en 
notre  présence,  dans  le  consistoire,  une  investiture  di- 
rectement contraire  à  celle  dont  la  France  tire  ses  droits 
sur  la  couronne   de  Naples,  sans  y  pouvoir   apporter 
d'autre  remède  que  cette  exception  du  droit  d' autrui, 
qui  passe,  parmi  tous  les  jurisconsultes,  pour  être  une 
clause  de  nulle  valeur,  quand  elle  n'est  que  générale. 
Mais,  après  avoir  examiné  à  fond  les  moyens  que  nous 
pourrions  prendre  pour  nous  tirer  de  ce  pas,  nous  D*y 
rencontrions  que  fort  peu  d'ouverture,  parce  que  tous 
les  chemins  particuliers  s'y  trouvoient  embarrassés  par 
tant  de  circonstances,  qu'ils  nous  paroissoient  beaucoup 
moins  utiles  que  dangereux.  Quelle  apparence  de  s'op- 
poser à  une  investiture  que  le  Pape  est  obligé  par  les 
bulles  de  ses  prédécesseurs  de  donner  au  roi  d'Espagne, 
aussitôt  qu'il  la  lui  demande  !  Quelle  contumace  à  des 
cardinaux  de  s'absenter  d'un  consistoire*  qui  est  intimé 
sur  un  sujet  si  ordinaire  et  si  peu  contesté  que  nous 
en  avons  trois  exemples  différents  dans  notre  siècle*! 


8.  Hetz  détourne  ici  on  peu  de  son  acception  ordinaire,  qa*il 
combine  arec  ta  yaleur  ët^mologique  latine  de  rérolte,  d'opposi- 
tion orgueilleuse,  Texpression  juridique  contumace^  qui  se  dit  pro- 
prement d*un  prérenu  qui  ne  comparait  pas,  refuse  de  comparaître 
devant  ses  juges.  «  Que  dirait-on  des  cardinaux  (de  la  faction  de 
France)  qui,  par  esprit  d*opposition,  s'absenteraient  d^un  consis- 
toire, etc.  ?  » 

9.  Trois  exemples,  si  aux  avënements  de  Philippe  IV,  en  1637, 
de  Charles  II,  en  i665,  on  joint  celui  de  Philippe  III,  qui  monta 
sur  le  trône  le  i3  septembre  1598,  date  bien  Toisine,  il  est  yrai, 
du  dix*septième  tiède. 
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Qaelle  conduite,  à  ces  mêmes  cardinaux,  d'engager  le 
nom  du  Roi,  non  pas  seulement  sans  son  ordre  exprès, 
mais  sans  aucun  exemple  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés, puisque  nous  n*avons  pu  trouver  aucun  vestige 
d  aucune  opposition  !  Quel  inconvénient  d*agir  au  nom 
de  la  France  contre  une  investiture  qui  peut  demain 
donner  au  Roi  la  couronne  de  Naples  par  la  mort  d'un 
enfant  de  quatre  ant»  et  malsain  *®,  pour  n'en  tirer  au- 
eon  avantage  que  celui  d'empêcher  que  l'on  ne  donne 
atteinte,  au  moins  de  notre  consentement,  à  de  vieux 
droits  dont  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on  ait  occasion 
de  se  servir  si  tôt  que  l'on  la  pourroit  peut-être  avoir 
de  l'autre  part  !  Et  sur  le  tout,  quel  rapport  de  l'avan- 
tage que  le  Roi  peut  tirer  de  ses  droits  anciens  à  celui 
qu'il  trouve  dans  une  investiture  qui,  étant  postérieure  à 
la  renonciation  prétendue  de  la  Reine,  contribue  encore  à 
Imvalider,  au  moins  à  l'égard  du  royaume  de  Naples ^^? 
M.  de  Bourlemont  balançoit  ces  raisons,  qu'il  avoit 
souhaité  que  je  discutasse  avec  lui,  lorsqu'il  s'aperçut, 
par  l'étude  d*une  nuit,  qu'il  employa  toute  entière  à 
rechercher  le  sens  et  l'esprit  des  dernières  investitures, 
qu'il  y  avoit  des  difficultés  dans  la  matière,  sans  com- 
paraison plus  considérables  que  celles  que  nous  nous 
formions  sur  ces  vieux  droits,  et  il  me  dit  que  la  clause, 
insérée  dans  toutes  les  investitures,  qui  adjuge  la  suc- 
cession du  royaume  aux  successeurs  et  héritiers  de  celui 
qui  a  été  investi,  lui  faisoit  beaucoup  de  peine,  parce 
que,  selon  toutes  les  lois  et  selon  toute  la  pratique 
de  Rome,  elle  excluoit  du  bénéfice  de  l'investiture  la 

10.  Le  roi  Charles  II  :  voyez  ci-dessut,  p.  74,  note  4* 

11.  Noos  n^avons  pas  besoin  de  dire  que  le  Cardinal  ajoute  oes 
derniers  mots  poar  bien  distinguer  ce  qui  a  rapport  à  Naples  des 
prétentions  de  la  France  sur  une  partie  des  Pays-Bas  espagnols  et 
*v  U  Franche-Comté. 
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j^^^  Reine,  qui,  selon  ces  mêmes  lois  et'cette  même  pratkjoe, 
ne  pouvoit  être  tenue  pour  héritière  à  cause  de  sa  re- 
nonciation ".  Nous  fîmes  réflexion,  en  cet  endroit,  que 
Tétat  où  se  trouve  la  cour  de  Rome  à  Tégard  de  celle  de 
France,  porteroit  fort  aisément  et  fort  naturellement 
les  maximes  de  sa  jurisprudence  civile  jusques  à  sa  po- 
litique, et  que,  conmie  Tage  et  Tétat  de  la  santé  du  roi 
d*Espagne  obligeoit  à  faire  plus  de  considération  sur  les 
clauses  particulières  de  Tinvestiture  que  sur  ces  droits 
anciens  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  nous  devions  al- 
ler au  plus  pressé,  et  chercher  des  tempéraments  qui 
nous  donnassent  lieu,  en  évitant  les  inconvénients  que 
je  vous  ai  marqués  dans  la  suite  de  cette  lettre,  de  pré- 
venir, au  moins  autant  qu'il  nous  seroit  possible,  ceux 
que  Ton  peut  craindre  de  la  manière  dont  la  cour  de 
Rome  a  accoutumé,  dans  les  procès  ordinaires,  d'expli- 
quer la  clause  où  ces  deux  qualités  de  successeur  et 
d'héritier  se  rencontrent  conjointes.  Et  ainsi  nous  jugeâ- 
mes que,  puisque  nous  ne  trouvions  que  trop  naturelle- 
ment dans  cette  clause  le  sujet  de  méfiance  que  nous  ne 
nous  étions  figuré'*  d'abord  que  dans  la  mauvaise  dis- 
position où  cette  cour  est  pour  la  France,  ou  dans  quel- 
que suprise  des  Espagnols,  il  étoit  à  propos  de  diercher 
de  nouveau,  avec  soin,  les  expédients  que  nous  n'avions 
pas  crus  si  nécessaires  depuis  quelques  jours,  parce  que 

19.  M.  de  Bourlemont,  en  pariant  ainai,  ne  tenait  pat  conque 
de  la  fameuse  clause  de  nullité  de  la  renonciation  de  Marie-Thé- 
rèse à  la  couronne  d^Espagne,  dans  le  cas  où  la  dot  de  cette  prin- 
cesse ne  serait  pas  payée  à  Louis  XIV,  clause  qui  fut  insérée,  a  la 
demande  de  Lionne,  dans  le  traité  des  Pyrénéet.  Cette  dot  ne  fut 
jamais  Tersée,  même  en  partie,  entre  les  mains  du  Roi,  et  c'est  sur 
cette  clause  que  Ton  se  fonda  uniquement  plus  tard  pour  £iire  ti- 
loir  les  droits  de  U  reine  de  France  sur  la  succession  de  son  pèrr. 
Vojes  plus  haut,  p.  sGi,  la  fin  de  la  note  4. 

j3.  Piins  Toriginal,  figurés  ifigurr*)  ;  et  quatre  lignes  plus  bi^s,  cnt. 
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nous  avions  reconnu  assez  clairement,  à  notre  opinion,  TcôT 
qa'il  n*y  avoit  rien  à  craindre  ni  du  côté  du  Pape,  qui 
ne  vooloit  rien  innover,  ni  de  celui  du  roi  d'Espagne* 
qni  ne  préteudoit  qu'à  avoir  Finvcstiture  selon  la  forme 
ofoiDaire. 

Ce  n'est  pas  que  nous  ne  fissions  réflexion,  M.  de 
Booriemont  et  moi,  sur  les  nullités  de  la  renonciation 
de  la  Reine,  qui  ne  se  peut  soutenir,  particulièrement 
i  1  égard  du  royaume  de  Naples,  parce  qu'il  u'auroit 
ptsëté  en  son  pouvoir,  quand  même  elle  auroitété  ma- 
jeure, de  changer,  sans  le  consentement  du  Pape  et 
èa  G>llége,  l'ordre  de  l'investiture,  qui  l'appelle  immé- 
diatement après  le  roi  son  frère,  le  seul  mâle  qui  reste 
de  la  maison  d'Autriche,  qui  est  l'Empereur,  étant  inca- 
pable de  cette  succession,  et  l'Impératrice  ^^  ne  l'étant 
pas  moins  par  la  même  raison.  Mais  comihe  nous  voyons, 
parla  disposition  où  sont  les  choses,  que,  si  le  cas  arri- 
Toit,  on  iroit  assurément  fort  vite,  en  cette  cour,  à  sup- 
pléer tous  les  manquements,  à  donner  toutes  les  dis- 
penses, et  à  faire  tous  les  passe-droits  imaginables  qui 
sont  en  la  puissance  du  seigneur  dominant,  et  comme 
0008  avons  appris  d'ailleurs  que  l'on  dit*',  par  avance, 
assez  publiquement,  et  au  Palais  et  même  chez  plu- 
sieurs cardinaux,  que  quand  même  la  renonciation  de 
U  Reine  seroit  nulle  de  droit,  le  Pape  seroit  obligé,  par 
cette  clause  de  successores  et  hœredes^  à  la  reconnoitre 
ponr  bonne  jusques  à  ce  que  la  nullité  fût  jugée,  dont 

ï4.  Biarguerîte-Thérèse,  que  1* empereur  Lëopold  devait  pro- 
ehainemem  ëpouser.  Nous  n^ayons  pas  besoin  de  dire  qu*iï  est 
parlé  d'elle  ici  en  sa  qualité,  non  d^ impératrice,  mais  de  fille  du 
àmi\et  roi  d^Espagne  et  de  Naples,  Philippe  IV.  —  Quant  à  TEm- 
pn^nr,  qui,  au  reste,  descend,  non  de  Charles-Quint,  mais  de  son 
'rère,  il  est,  en  tout  cas,  incapable  à  cause  de  Fincompatibilité  de 
l'Empire  et  du  royaume  de  Naples. 

i').  DU  est  au-dessus  d*un  ou  deux  mots  biffés,  indéchiffrables. 
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vous  voyez  la  conséquence**,  nous  avons  estime  qa*3 
falloit  au  moins  prendre  une  date  pour  faire  que  ce  qui 
se  passeroit  dans  le  consistoire,  en  notre  présence,  et 
le  concours  même  que  les  cardinaux  de  la  faction  de 
France  ne  pourroient  refuser  à  Tinvestiture  ne  pussent 
être  employés,  à  Tavenir,  comme  un  consentement  que 
les  sujets  et  les  serviteurs  de  Sa  Majesté  auroient  donne 
à  ce  que  Ton  voudroit  peut-être,  dans  les  suites,  expli- 
quer contre  son  service. 

Je  vous  ai  marqué  ci-dessus  les  inconvénients  que 
nous  avons  trouvés  *^  à  nous  absenter  du  consistoire,  et 
ceux  que  nous  avons  jugé  qui  se  rencontreroient  en- 
core plus  grands  à  nous  opposer,  puisque  nous  n*en 
aurions  tiré  quoi  que  ce  soit  que  la  satisfaction  qne 
nous  aurions  donnée  aux  Espagnols  de  leur  faire  voir 
cinq  vœux  pour  nous  contre  trente-six  donnés  en  leor 
faveur^  de  souhaiter  du  Pape  ce  qu*aucun  des  ministres 
des  rois  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  ne  lui  a  demandé 
depuis  cent  ans**,  et  d*unir  davantage  contre  les  inté- 
rêts de  la  France  tout  le  Sacré  Collège,  par  Tombrage 
qu'il  eût  pris  d'une  nouveauté  qu'il  eût  soupçonnée  de 
quelque  plus  grand  dessein.  Nous  joignîmes  à  ces  rai- 
sons celle  que  je  vous  ai  déjà  touchée,  qui  est  de  ne 
point  donner  lieu  aux  Espagnols  de  dire,  en  cas  de  mort 
du  roi  d'Espagne,  que  les  François  auroient  été  si  per- 
suadés que  les  clauses  de  l'investiture  leur  sont  contrai- 

i6.  Toute  cette  partie  de  la  phraie,  depuis  :  «  que  la  nullité  », 
jusqu^à  :  «  la  conséquence  i»,  est  écrite  à  la  marge,  avec  un  signe 
de  reuTOÎ.  C'est  une  preuve  que  le  secrétaire  n*a  pas  écrit  cette 
lettre  à  la  dictée,  mais  Ta  copiée. 

17.  Dans  Toriginal,  trouvé,  sans  accord.  —  Pour  le  mot  pau  (cinq 
lignes  plus  bas),  voyez  p.  97 1,  note  38. 

18.  Cent  ans  nous  portent  au  milieu  du  règne  de  Charles  IX, 
c*est-à->dire  a  un  temps  postérieur  aux  quatre  premières  renoncia- 
tions rappelées  ci-dessus,  p.  960,  note  4< 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  II,  59.     167 


res,  q!i*3s  l'aiiroieiit  même  oa  combattue  dans  le  con- 
sistoire, ou  désapprouvée  par  leur  absence. 

M.  de  Bourlemont  se  résolut  sur  ces  principes  à  pren- 
dre un  mezzo  termine  ^*,  et  il  fut  d'avis  que  nous  opi- 
nassions d^une  manière  qui,  sauvant  les  inconvénients 
qae  je  vous  viens  d'expliquer,  et  qui,  laissant  au  Roi  les 
avantages  qu'il  a  par  ses  droits  anciens,  marquât  particu- 
lièrement que  nous  prétendons  qu'il  en  acquiert  encore 
de  nouveaux  par  la  nouvelle  investiture.  Vous  verrez, 
à  mon  opinion,  par  la  suite  de  cette  lettre,  que  M.  de 
Bonrlemont  a  réussi  fort  justement  dans  ses  mesures. 
0  désira  que  nous  conférassions,  lui  et  moi,  avec  Mes- 
sieurs les  cardinaux  de  la  faction*®,  et  je  crois  qu'il  vous 
mande  ce  qui  se  passa  dans  ces  visites,  sur  lesquelles 
je  me  contenterai  de  vous  dire  que  je  crus  être  obligé 
de  commencer  mon  discours  par  la  protestation  que  je 
leur  fis  de  ne  parler  sur  ces  matières  que  parce  que 
M.  de  Bourlemont  l'avoit  souhaité,  étant  persuadé  que 
nous  devions,  les  uns  et  les  autres,  faire,  sans  discus- 
sion et  sans  difficulté,  tout  ce  que  le  ministre  du  Roi 
jugeroit  qu'il  fût  à  propos  pour  son  service.  J'y  trouvai 
Messieurs  les  cardinaux  si  disposés  qu'il  ne  me  resta 
qn  a  les  suivre,  comme  vous  verrez,  après  que  je  vous 
amai  fait  le  détail  de  quelques  préalables  de  la  congré- 
gation consistoriale,  qui  fut  tenue  samedi. 

Il  y  eut  vendredi  des  conclusions,  i  la  réception  d'un 
auditeur  de  rote  espagnol,  où  tout  le  Collège  se  trouva, 
et  où  M.  le  cardinal  Chigi  affecta  de  publier  qu'il  n'y 
auroit  point  de  délibération  le  lendemain,  qu'elle  seroit 

19.  c  Un  moyen  terme.  »  Voyez  p.  i3o. 

10.  A  MToir,  comme  nous  le  Toyons  par  la  lettre  de  M.  de 
Bourlemont,  du  i5  juin  (fol.  a84  ▼*  et  a85  r^),  les  quatre  cardi- 
Baux  Antoine  Barbêrin,  Ortini,  Mancini  et  Maidalchini  (voyes 
p.  170). 
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remise  à  une  eongrégation  suivante,  et  que  Ton  se  ooa- 
tenteroity  en  celle-là,  de  raf^rter  ce  qui  auroit  été  îaai 
par  les  cliefs  d'Ordre.  Je  trouvai  ce  même  bruit,  sa- 
medi au  matin,  en  arrivant  au  Palais,  et  cette  incerti- 
tude déplut  au  Collège  et  obligea  même  quelques  car- 
dinaux à  dire  au  sieur  Favoriti,  secrétaire  du  consistoire, 
qu'ils  ne  pouvoient  concevoir  pourquoi  le  Pape  affec- 
toit  de  les  traiter  avec  cette  hauteur,   sur   une  affaire 
qui  les  regardoit  aussi  directement  et  aussi  principa- 
lement que  celle  dont  il  s'agissoit  ;  qu'ils  s'étonnoient, 
au  dernier  point,  que  Ton  ne  leur  eût  pas  porté  chez  eux 
les  pièces  nécessaires  pour  pouvoir  délibérer  avec  plus 
de  lumière  et  plus  de  connoissance  ;  et  le  murmure 
commençant  un  peu  à  croître,  j'avoue  que,  me  ressou- 
venant de  ce  que  M.  de  Bourlemont  m'avoit  dit,  qu'il  ne 
seroit  pas  mal  à  propos  d'embarrasser  un  peu  la  scène, 
si  on  le  pouvoit  faire  couvertement  et  naturellement, 
j'avoue,  dis-je,  que  je  ne  m'employai  pas  avec  chaleur 
à  apaiser  l'altération  qui  paroissoit  dans  les  esprits.  J'eus 
pourtant  sujet  de  n'être  pas  fâché  de  ce  que  je  ne  m'é- 
lois  pas  trop  ouvert,  car  elle  ne  dura  guère,  et  quaud 
je  voulus  pénétrer  jusqu'où  elle  se  pourroit  porter,  je 
trouvai  qu'elle  se  termineroit  à  consentir  fort  paisible- 
ment que  l'investiture  fut  accordée,  dès  ce  jour-là,  en 
la  forme  ordinaire. 

Je  vous  confesse  qu'il  ne  me  fut  pas  possible  d'être 
si  modéré  sur  un  autre  incident.  Le  maître  des  céré- 
monies du  Pape  dit  à  quelques  cardinaux  que  Sa  Sain- 
teté, étant  fort  incommodée  de  la  grande  chaleur,  vou- 
loit  que  l'on  n'opinât  que  du  bonnet**,  et  un  de  ceux-là 
me  le  vint  dire  en  présence  de  quelques  autres.  Il  me 

a  I .  Locution  connue  :  «  ne  faire  qu'ôter  son  bonnet,  et  donner 
ainsi  son  assentiment,  comme  dit  rAcadëmie(i694),  à  Ta^b  d*att- 
trui,  sans  dire  le  sien.  9 
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passa  par  Tesprit  que  ce  pourroit  être  un  artifice  des 
Espagnols  qui  eussent  mis  le  Pape  en  défiance  de  quel- 
que éclat  des  François,  et  voyant  que  tout  le  monde  se 
regardoît  et  que  personne  ne  répondoit  à  ce  que  Ton 
venoit  d*avancer,  je  pris  la  parole  et  je  dis  que  je  ne 
poavois  croire  que  ce  discours  vînt  du  Pape,  parce  qu'il 
me  paroissoit  injurieux  au  Sacré  0>llége  ;  que  je  décla- 
Tois,  en  mon  particulier,  que  je  parlerois,  parce  que  je 
my  croyois  ohUgé  par  ma  dignité  :  sur  quoi  tout  le 
monde  demeura  dans  le  silence.  Je  veux  croire  que  le 
maître  des  cérémonies  avoit  avancé  cette  proposition 
de  lai-même  9  sans  la  participation  du  Pape  :  au  moins 
Sa  Sainteté  entra-t-elle,  un  quart  d'heure  après,  et  mit 
Taflaire  en  délibération  en  la  manière  accoutumée,  et 
ea  nous  demandant  fort  positivement  nos  avis.  M.  le 
cardinal  Barberin'*,  qui  parla  le  premier,  opina,  en 
un  mot,  au  renouvellement  de  Finvestiture  avec  les 
clauses  ordinaires.  M.  le  cardinal  Antoine,  qui  s'éten- 
dit nn  peu  plus,  à  cause  de  sa  charge  de  camerlin- 
gue^^, conclut  de  même,  mais  en  réservant  les  droits 
du  Roi,  comme  il  Tavoit  promis  à  M.  de  Bourlemont. 
M.  le  cardinal  Sforze,  qui  opinoit  à  deux  ou  trois  places 
de  lui,  et  qui  est  procureur  du  roi  d'Espagne  en  ce  fait 
particulier,  releva  légèrement  cette  réserve,  en  disant 
qu'il  falloit  se  régler  si  justement  à  ce  qui  s'étoit  fait 
autrefois  en  pareille  occasion  qu'il  ne  seroit  même  que 

ai.  Le  cardinal  François  Barberin  :  Tojez  ci-desaus,  p.  ia3, 
note  7  ;  et  pour  son  frère,  le  cardinal  Antoine,  nommé  ci-après, 
'*^^,  note  6. 

a3.  Camerlingue  (du  bas  latin  camer^  ou  camarlengus,  même  mot 
<{tte  chambdlan)  est  le  titre  du  cardinal  qui  préside  la  chambre 
>pottolique  et  qui  exer^t  Tautorité  temporelle  dans  Tintervalle 
eatre  la  mort  d*un  pape  et  l'élection  d*un  autre,  a  Cest,  dit  le 
^onnaire  de  Trévoux,  ToflEMsier  le  phis  éminent  de  la  cour  ro- 
mtioe.  » 
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mieux  de  ne  pas  écouter  ce  que  Ton  y  pouiroit  dire  de 
nouveau.  J'opinai  ensuite  en  ces  termes  :  Censeo  cùih 
cedi  posse  renopcUionem  inuestiturœ^  dummodo  concéda' 
tur  salifis  juribus  quœ  competunt  iUque  quœ  quocumque 
tempore  competere  possimi  et  poterunt  Régi  ChristianiS' 
simo*^  :  à  quoi  M.  le  cardinal  Sforze  ne  répliqua  point, 
non  plus  qu'aux  opinions  de  MM.  les  cardinaux  Dnin, 
Maldachin*',  et  Mancini,  qui  parlèrent  après  au  même 
sens  que  M.  le  cardinal  Antoine  et^  moi.  Le  cardi- 
nal Sforze  eut  raison  de  ne  le  pas  Faire,  parce  que, 
dans  le  consistoire,  nous  ne  devons  parler  qu'à  DOtre 
rang  ;  mais  ce  qui  me  surprit  fut  qu'après  que  la  déli- 
bération fut  finie,  il  demeura  encore  dans  le  silence; 
car,  quoiqu'il  pût  bien  juger  que  ce  qu'il  eût  dit  ne  fôt 
pas  demeuré  sans  repartie,  il  me  semble  qu'il  avoit 
quelque  sujet  de  parler  sur  une  matière  sur  laqueUe 
la  contestation  ne  pouvoit  presque  naître  sans  lai  don- 
ner au  moins  quelque  espèce  d'avantage,  parce  qn  elle 
eût  encore  donné  plus  de  lieu  au  Pape  de  trouver  à  re- 
dire à  notre  avis.  Car  c'est  beaucoup,  à  mon  sens,  qu'il 
nous  ait  laissé  opiner  comme  nous  avons  fait,  sans 
nous  interrompre,  ayant  autant  de  prétexte  qu'il  en 
avoit.  Je  m'étois  préparé,  dans  cette  vue,  à  lui  répondre 


94*  Retz,  par  cette  formule  générale,  réservait  et  maintenait 
parfaitement  les  droits  éventuels  que  le  Roi  pouvait  avoir  ou  ac- 
quérir, à  un  moment  donné,  du  chef  de  sa  femme,  fille  da  pre- 
mier lit  de  Philippe  IV.  11  explique  lui-même  son  vote  à  Lionne 
à  la  page  suivante. 

a5.  François  Maldacbini  ou  Maîdalcbini,  né  k  Viterbe  en  1611, 
neveu  de  dona  Olimpia,  belle-sœur  d'Innocent  X,  fut  nommé  car- 
dinal  par  ce  pape  en  1647,  et  mourut  en  1700.  —  Pour  les  ctroi- 
naux  Ursin  (Ors'tni)  et  Mancini,  voyez  p.  78,  note  3,  et  p«  7t 
note  i3. 

s6.  Les  mots  :  a  M.  le  cardinal  Antoine  et  »,  sont  ajoutés  en  in- 
terligne. 
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avec  respect  et  avec  fermeté,  et  de*'  tourner  plutôt  ^^^^ 
nia  réponse  sur  la  liberté  du  Sacré  CoUége  que  sur  le 
fond  de  la  question,  pour  ne  .point  trop  engager  le 
nom  du  Roi.  Je  ne  me  trouvai  point  dans  cette  peine, 
car  Sa  Sainteté  ne  fit  que  sourire  lorsque  je  dis  mon 
avia,  et  le  reste  du  G)llége  conclut  ensuite,  ou  du  bon- 
net ou  en  deux  paroles,  au  renouvellement  de  Tinves- 
titore  dans  la  forme  ordinaire,  ainsi  que  fit  le  Pape, 
qui  dit  simplement  qu'il  passoit  à  donner  Tinvestiture  • 
avec  les  clauses  accoutumées. 

Vous  voyez  par  mon  vœu  **  que  les  anciens  droits 
acquis  au  Roi  sont  réservés  comme  par  une  manière  de 
protestation,  et  qu'ils  le  sont  pourtant  d'une  façon  qui 
établit  même  le  nouveau  que  Sa  Majesté  acquiert  par 
rinvestiture,  en  cas  de  la  mort  du  roi  d'Espagne.  Il  au- 
roit  été  à  souhaiter  que  le  Pape  et  le  Collège  eussent 
bien  voulu  se  porter  à  insérer  dans  la  bulle  de  cette 
investiture  la  réserve  que  nous  avons  faite  des  droits 
du  Roi  ;  mais  comme  nous  n'avons  pu  espérer  une  seule 
voix  en  notre  faveur  sur  ce  sujet,  nous  avons  cru  qu'il 
anroit  été  très-périlleux  d'en  faire  seulement  la  proposi- 
tion, parce  que  nous  aurions  détruit,  par  les  moindres 
apparences  que  nous  aurions  données  de  le  désirer, 
le  principal  effet  que  nous  prétendons  tirer  de  notre 
conduite,  qui  est  de  faire  voir  qu'en  cas  de  la  mort  du 
roi  d'Espagne,  l'invesèiture  touche  directement,  selon 
les  bulles,  la  personne  de  la  Reine.  Car  les  Espagnols 
n'auroient  pas  manqué  de  dire  que,  puisque  nous  étions 
persuadés  qu'il  auroit  été  nécessaire,  pour  la  conserva- 

97.  U  7  a  bien,  dans  roriginal,  à^  puis  tU,  après  prépara, 
18.  ^œu,  au  sens  de  suffrage,  que  nous  rendons  aujourd'hui  par 
Mff,  lequel  n*a  été  admis  par  1* Académie  que  dans  sa  5'  édiiion 
(1798)  ;  la  4*  (176a)  ne  donne  encore  que  le  Terbe  voiêr»  Voyez  le 
Dtdioiuutirê  de  Jùitréy  au  mot  Vcsu,  5*. 
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don  des  droits  de  Sa  Majesté,  d'insérer  cette  ré^^e 
dans  l'investiture,  ces  mêmes  droits  aoroient  encore 
beaucoup  perdu  de  leur  force  par  le  refus  que  le  Pape 
et  le  G)llége  auroient  certainement  fait  de  Ty  insérer. 

M.  de  Bourlemont  m'a  dit  qu'il  vous  mandoit  les  oo- 
vertures  qui  nous  sont  venues  dans  l'esprit,  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  if 
consistoire,  et  pour  suppléer  à  ce  que  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  hasarder  de  demander  touchant  l'enregistre* 
ment. 

On  croit  que,  mercredi  ou  jeudi,  le  Pape  fera  la  cé- 
rémonie publique  de  l'investiture,  dans  laquelle  tous 
les  cardinaux  signeront  la  bulle.  Vous  jugez  bien  qae 
les  mêmes  raisons  qui  nous  ont  obligés  à  y  donner 
notre  voix,  nous  obligent  à  la  signer  conmie  les  an- 
tres, et  que  le  Pape  ni  le  G)llége  ne  soufiriroienl  pas 
que  nous  insérassions**  notre  réserve  au  bas  de  notie 
signature,  puisqu'ils  sont  en  droit  de  nous  faire  souscrire 
purement  et  simplement  à  ce  qui  a  passé  à  la  plaralite 
des  voix.  Il  y  auroit  d'ailleurs  à  ne  le  pas  souscrire 
l'inconvénient  que  je  vous  ai  marqué  ci-dessus,  qui  se- 
roit  celui  de  faire  dire  que  nous  sommes  persuadés  que 
l'investiture  ne  nous  est  pas  favorable.  M.  de  Bourie- 
mont  fait  état  de  prendre,  à  l'égard  de  cette  signature, 
les  mêmes  précautions  auxquelles  il  a  pensé  pour  Fans 
que  nous  avons  porté  au  consistoire.  Nous  avons  cher- 
ché, lui  et  moi,  à  nous  éclaii*cir,  par  les  souscriptions 
des  cardinaux  aux  autres  investitures,  de  la  manière 
dont  ceux  de  la  faction  s'y  étoient  conduits  ;  mais  comme 
la  France  n'a  point  ici  d'archives,  et  que  les  papes  en 
cachent,  avepsoin,  par  différents  intérêts,  les  originam, 

Î19.  Sou/P'iront  a  été  oorrigé  en  souffriraient ^  et  insérons  en  tMsé^ 
rastions, 

3o.  En  est  écrit  au-dessus  de  la  ligne. 
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nous  ii^en  avons  pa  tirer  aacune  lamière  qu'une  seule, 
qui  marque  qu'un  cardinal,  du  titre  de  Sainte- Anastase^ 
évcqoe  de  Nantes'^,  a  signé  à  la  bulle  par  laquelle 
Jules  II  investit  Ferdinand  le  Githolique  :  ce  que  je  ne 
pds  pourtant  concevoir,  vu  le  temps  et  les  circonstances 
de  cette  investiture.  Enfin  voilà  toute  la  connoissance 
qae  nous  ayons  pu  avoir  du  fait. 

Comme,  à  vous  dire  le  vrai,  je  m'attendois  qu'il  y 
urott  des  gens  qui  trouveroient  étrange  que  nous  eus- 
sioQS  parlé  des  droits  du  Roi,  dans  une  occasion  où  Ton 
M  voit  point  que  les  François  en  aient  fait  mention  en 
des**  rencontres  pareilles,  je  m'étois  préparé,  au  sortir 
de  la  congrégation  oonsistoriale,  à  répondre  aux  indif- 
iérents  d'une  manière  qui  les  eût  laissés  en  doute  que 
BOBS  eussions  trouvé  des  exemples  dans  nos  registres, 
et  aux  plus  intelligents  d'une  façon  qui,  en  les  laissant 
dans  le  même  doute,  autant  qu'il  m'eût  été  possible, 
les  aoroit  obligés  d'avouer,  au  pis  aller,  que  la  circon- 
sUDce  de  Tâge  du  roi  d'Espagne  et  celle  du  mariage 
de  la  Reine  nous  pouvoient  bien  permettre  quelque 
nouveauté.  Mais  je  n'ai  point  eu  cet  embarras,  tout  le 
monde  généralement  ayant  approuvé  ce  qui  s'est  fait, 
et  l'apnt  même  reçu  comme  une  chose  due  et  ordi* 
naire.  Il  n'est  pas  croyable  combien  il  est  important, 
ea  ce  pays,  de  saisir  d'abord  l'imagination  des  hom- 
mes, et  je  suis  persuadé  que  la  date  que  l'on  a  prise 
poona  peut-être  un  jour  être  fort  dommageable  aux 
Espagnols  en  cette  cour.  La  réserve  des  droits  du  Roi, 
&ite,  en  présence  du  Pape,  par  un  camerlingue,  peut 
€tre  de  grande  considération,  pour  les  suites,  dans  un 
pays  où  l'attachement  que  Ton  a  aux  formalités   fait 

Si.  Yojez  ci-après,  p.  278,  note  53. 
3a,  Des  est  en  interligne. 

Bvn.  m  iS 
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que  l*on  observe  assez  souvent  beaucoup  plus  les  cir- 
constances que  la  propre  substance  des  affaires. 

Vous  jugez  assez,  par  le  contenu  de  cette  dépêche, 
que  Ton  n*a  pas  été  en  état  de  s'ouvrir  sur  le  Balio  **, 
etc.  Le  sentiment  de  M.  de  Bourlemont  a  été  que  je 
ne  jouasse  qu*à  jeu  sûr. 

Je  ne  puis  m*empecher  de  vous  dire  que  nous  troa- 
vons  ici,  Tun  et  Tautre,  dans  une  infinité  de  rencontres, 
qu'il  auroit  été  fort  à  souhaiter  pour  le  service  du  Roi 
que  Ton  eût  tenu'*  des  notes  de  ce  qui  concerne  les 
intérêts  de  la  France,  et  vous  voyez  qu'il  n'auroit  pas 
été  inutile  que  Ton  eût  su,  en  cette  occasion,  comme 
les  cardinaux  françois  se  sont  autrefois  conduits  quand 
ils  en  ont  eu  de  pareilles.  M.  de  Bourlemont  a  voula 
que  je  fisse  cette  dépêche,  parce  que  je  me  suis  trouvé 
présent  à  la  congrégation  consistoriale.  J  ai  eu  beaucoup 
de  peine  à  m'y  résoudre,  et  parce  que  ne  m'étant  cou* 
duit,  en  ce  rencontre,  que  selon  ce  qu'il  a  jugé  i  pro- 
pos, tout  ce  qui  y  est  est  proprement  de  lui,  et  parce 
qu'étant,  comme  je  suis,  le  plus  mauvais  jurisconsulte 
de  France  et  d'Italie,  je  m'imagine  que  vous  y  trou- 
verez beaucoup  de  termes,  et  beaucoup  d'expressions 
fort  peu  justes,  et  même  fort  impropres. 

Il  y  a  longtemps  que  l'on  parle  ici  d'une  levée  de  six 
cents  Suisses,  que  fait  le  Pape,  dont  il  destine  la  moitié 
pour  demeurer  à  Rome,  et  l'autre  pour  tenir  la  cam- 
pagne au  lieu  des  Corses.  Il  y  en  a  cent  cinquante 
d'arrivés  ici,  dont  on  va  établir  les  corps  de  gardes" 


33.  Voyez  p.  t34,  note  ai  ;  p.  a5i  et  note  8. 

34»  Tenu^  en  interligne. 

35.  Telle  e»t  rorthographe  de  roriginal.  —  Véglist  de  San 
Salrator  in  Lauro  est  située  dans  Rome,  à  rextrëmité  N.  £.,  stu' 
la  rive  gauche  du  Tibre,  à  peu  de  distance  du  Pont  Saint-Ange* 
Bâtie,  en  x45o,  par  un  Orsini,  probablement  un  des  deux  cardi^ 
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a  San  Salvator  in  Lauro,  et  à  Ponte  Sisto  ",  mais  dn 
côte  de  Transtévéré*',  pour  les  éloigner,  à  mon  opi- 
nion, un  peu  plus  du  palais  Farpèse  •*,  dont  ils  seront 
pourtant  encore  assez  proches. 

L*affaire  du  grand  maître  de  Malte  "^  est  fort  aigrie,  en 
celte  cour,  depuis  deux  jours.  Je  ne  vous  en  ai  rien  écrit, 
parce  qu*il  ne  se  peut  que  vous  n'en  sachiez  plus  de 
nouvelles  que  moi.  Le  Pape  parle  de  lui  presque  comme 
d*un  hérétique. 

On  continue  de  dire  qu'il  n'y  a  plus  aucune  émotion 
à  Naples  ^^  ;  mais  il  est  certain  que  la  foiblesse  de  D. 
Pedro  d'Aragon  y  a  déjà  été  pénétrée. 

M.  le  duc  Sforze**  me  vint  voir  jeudi  et  me  parla 
longtemps  de  la  reine  de  Pologne**,  de  M.  l'évêque  du 

Mnx  de  ce  nom  qui  riraient  alors,  elle  a  été  reconstruite  sous 

36.  Le  troiaième  poot  de  Rome  en  descendant  le  cours  du  Tibre, 
n  doit  son  nom  à  Sixte  IV,  qui  le  fit  rebâtir,  en  1474,  par  Baccio 
Pintelli. 

37.  Sur  la  rire  droite.  —  Le  mot  est  ainsi  accentu<^  dans  Tori- 
ginal;  la  prononciation  est  fréquemment,  dans  nos  lettres,  mar- 
^pée  de  cette  fiiçon. 

38.  Le  palais  Famèse,  sur  la  place  du  même  nom,  ëtait  la  de- 
■enre  de  l'ambassadeur  de  France  :  royez  ci-dessus  la  Notice  de 
J» Impartie,  p.  i,  et  ci-après,  note  45.  La  distance  du  pont  à 
«ttc  place  n'est  pas  grande  en  effet,  et  la  ria  Fontanone,  qui  con- 
tinue la  ria  Giulia,  mène  directement  de  l'un  à  l'autre. 

39.  Nicolas  G>toner,  élu  grand  maître  en  i663;  U  succéda,  en 
««te  qualité,  à  son  frère  Raphaël,  et  gourema  l'Ordre  jusqu'en 
1680. 

40.  Voyez  plus  haut,  p.  a55  et  note  16. 

41.  Louis-François-Marie  Sforza,  duc  de  Sforza,  d*Ognano  et 
M  Segni,  mort  en  i685,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  Il  était  nereu 
da  cardinal  Frédéric  Sforza,  protecteur  du  royaume  de  Naples, 
«ont  il  est  sonrent  parlé  dans  nos  lettres. 

4a.  Marie-Louise  de  Gonzague  de  Clères,  fille  de  Charles,  duc 
«  Nerers,  puis  de  Mantoue,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  née 
«n  1611,  mariée,  en  1645,  à  Vladislas^igismond,  roi  de  Pologne^ 
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'  Mans^  et  de  Tabbé  Boud.  Je  ne  vous  en  mande  pas  le 
détail,  parce  que  je  sais  que  ce  que  j'ai  apfnris  de  lai 
n'est  que  la  répétition  de  ce  qu'il  en  a  dit  à  M.  de 
Bourlemont. 

On  ne  sait  encore  quand  il  y  aura  consistoire  pour 
donner  la  croix  à  Monsieur  le  Légat  ;  car  Ton  n'a  ici  au- 
cunes nouvelles  de  l'embarquement  de  l'Impératrice. 

M.  Altoviû^y  ci-devant  nonce  à  Venise,  vint  chez  moi, 
le  jour  de  la  Pentecôte,  au  sortir  de  la  chapelle,  et  me 
dit  que  le  Pape  lui  avoit  commandé  de  ne  point  rendre 
la  visite  ordinaire  à  l'ambassadeur  de  cette  république, 
qui  est  ici,  qu'il  ne  fût  assuré  qu'il  lui  donneroit  la 
main,  et  cela  fondé  sur  ce  que  M.  Roberti  avoit  écrit 
que  le  Roi  avoit  promis  de  conunander  à  ses  ambassa- 
deurs d'en  user  de  même,  dans  la  première  visite  qu'ik 
recevroient  des  nonces  de  France,  à  leur  retour  à  Rome. 

Je  reçus,  hier  après  dîner,  votre  lettre  du  a8*  du  mois 
passé  ^*,  qui  a  été  apportée  par  le  courrier,  qui  ne  de- 
voit  arriver  que  demain  et  qui  a  avancé  par  Tordre  de 


et,  «n  1649,  au  frère  de  ce  prince,  Jean-Casimir,  qui  lui  succéda 
(▼oyez  ci-dessus,  p.  149  et  note  7).  Elle  mourut  à  Varsovie,  le 
10  mai  1667,  sans  enfants. 

43.  Philibert-Emmanuel  de  Beaumanoir  de  Larardin,  évèque  da 
Mans  de  1649  à  1671.  Cétaît  un  prélat  fort  peu  édifiant,  dont  il 
est  assez  souvent  parlé  dans  les  Lettres  de  Mme  Je  Sévigné,  Voyez, 
dans  ces  lettres,  tome  II,  la  note  4  de  la  page  3o$,  et,  au  tome  I, 
la  Notice  de  M.  Mesnard  sur  Mme  de  Séçigné^  p.  i58. 

44*  Cest  sans  doute  le  prélat,  archevêque  d*Athènes,  qui,  au 
rapport  de  la  Gazette  (Rome,  97  juin,  p.  770),  conduisit,  avec 
Mgr  Ugolino,  archevêque  de  G>rinthe,  le  cardinal  Sforza  au  con- 
sistoire où  il  fit  hommage  au  Pape  du  royaume  de  Naples. 

45.  Cest  le  n*  56  des  Pièces  justificatives,  —  Le  duc  de  Chaulnef, 
parti  de  Paris,  comme  nous  l'avons  dit,  le  a6  mai,  arriva  à  Cl- 
yittà-Vecchia  le  a3  juin  et  le  a4  a  Rome,  au  palais  Famèse,  où 
avait  logé  avant  lui  le  duc  de  Créqui.  Voyez  ci-après,  p.  aSS,  et 
la  Gazette^  p.  770. 


«M'A.'       ---• 
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Mcmneiir  rAmbassadeur,  que  nous  croyons  pouvoir  être 

id  dans  sept  ou  huit  jours.  Je  fis  part  à  M.  le  cardi-  ^^^^ 
nal  AzzoliUf  le  même  soir,  de  ce  que  vous  me  mandez 
SOT  son  sujet,  et  je  tous  assure  qu*il  en  a  toute  la  re- 
eonnoissance  à  laquelle  il  est  oblige.  Il  me  dit  que  sa 
seule  douleur  est  de  n*avoir  pas  été  assez  heureux  pour 
poofoir  mériter  les  bontés  de  Sa  Majesté  par  des  ser- 
vices effectifs. 

Le  Pape  ne  s^est  point  trouvé  à  la  chapelle  de  la 
Pentecôte,  ce  qui,  joint  à  quelques  remèdes  qu*il  a  com- 
mencés, fait  courre  le  bruit  à  Rome  qu*il  ne  se  porte 
pas  bien.  Je  vois  pourtant  que  les  gens  les  mieux  infor* 
mes  sont  persuadés  qu'il  n*a  pas  d'autre  mal  que  Tin- 
commodité  que  les  fonctions  lui  donnent  dans  les  gran- 
des chaleurs  :  il  est  vrai  qu'elles  sont  excessives  ici** 
cette  année. 

Quoique  la  longueur  de  cette  lettre  me  fasse  honte, 
M.  de  Bourlemont  m'oblige  d'y  ajouter  encore  qu'ayant 
désiré  que  je  me  plaignisse,  comme  cardinal  national,  à 
Mgr  Ugolino,  auditeur  du  Pape  *',  de  la  diflSculté  que 
Ion  loi  avoit  dit  qu'il  faisoit  d'admettre  la  clause  sub 
iene  placito  Régis  Christianissimi  dans  la  procuration 
adresignandum**  de  M.  Abelli  pour  l'évêché  de  Rodez  **, 
j'en  parlai    hier  audit  sieur  Ugolino,  qui  me  dit  que 


4^.  /eî,  en  interligne. 

47.  Voyez  p.  191,  note  8,  et  (p.  2176)  la  note  44  de  cette  lettre-ci. 

48.  €  Sont  le  bon  plaûîr  du  roi  très-chrëtien.  »  —  m.  Pour  rë- 
H'^i  «e  démettre.  » 

49.  Louis  Abellj,  né  en  i6o3,  évèque  de  Rodez  depuis  1669,  se 
^^■ût  de  son  siège  en  cette  année  1666.  Il  se  retira  dans  la  maison 
de  Sûnt-L«zare  à  Paris,  mais  sans  faire  partie  de  Tordre  de  la 
^Uon.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouTrages  de  théologie  et  a  prôté 
ion  nom  à  une  Fie  de  saint  Vincent  de  Ptad  (in-4*,  1664),  écrite  eu 
Snade  partie  par  M.  Foumier,  prêtre  de  la  Mission  et  Tun  de 
P^ipaux  disciples  du  saint. 
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.......  cette  affaire  ne  serott  point  arrêtée  snr  eette  danaei 

1666  qu'Q  reconn<H88oit,  par  les  raisons  que  je  lui  en  allé- 
guois,  être  très-bien  fondée.  M.  de  Boorlemont  atoit 
aussi  jugé  à  pn^KM  que  je  témoignasse  à  ce  prélat  et  au 
sous-dataire,  comme  de  moinnême,  qu'il  seroit  à  sou- 
haiter que  Ton  ne  continuât  pas  ici  à  faire  des  difficaltéi 
à  Télection  de  Prémontré  ^,  qui  avoit  été  autorisée  par 
un  commissaire  du  Roi.  Ils  me  donnèrent  Tun  et  Fautie 
de  fort  bonnes  paroles  ;  mais  je  vis  clairement,  par  de 
certaines  expressions  du  dernier,  que,  bien  que  Foppo- 
sition  n*ait  pas  été  [uxMluite*^,  elle  ne  laisse  pas  de  fiure 
du  mal. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très*affectionné  serviteor, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  i5*  juin  i666. 

Depuis"  ma  lettre  écrite,  j'ai  trouvé  que  ce  cardinal 
de  Sainte-Anastase  dont  je  vous  ai  parlé  ci-dessus** 
s'appeloit  Robert  Guibé,  qui  étoit  à  la  vérité  Breton  et 

5o.  Voyez  p.  a4o  et  note  aa  ;  p.  a4i  et  note  a6,  etc. 

5i.  Produite  turcharge  et  corrige  faite. 

5a.  Le  po8t-«criptum  e«t  écrit  entre  Je  suis  et  Monsieur, 

53.  Page  273.  —  Il  s'agit  de  Robert  de  Guibé,  fili  d'Âdonerde 
Guibé,  gentilhomme  breton,  et  d'Olire  Landais,  sœur  du  ttlUev 
d* habits,  Pierre  Landais,  qui  devint  favori  de  Françob  II  due  de 
Bretagne.  Robert  de  Guibé  fut  tour  à  tour  évéque  de  Trégaier,  de 
Rennes  et  de  Nantes.  Après  la  mort  du  duc,  il  suivit  sa  fille  Anse 
à  la  cour  de  France.  Louis  XII  Tenvoja  ambassadeur  à  Rome  et 
lui  fit  obtenir  de  Joies  II,  en  i5o5,  le  chapeau  de  cardinaL  Ce  pape 
le  circonvint,  et  Tattacha  à  sa  cause,  an  détriment  de  Louis  XII, 
qui  le  priva  de  ses  bénéfices.  U  mourut  à  Rome,  en  i5i3,  da&f  ua 
eut  voisin  de  la  pauvreté.  —  L'église  de  Sainte-Anastase  on  Ans* 
stasie  {Anattasia)^  à  laquelle  Guibé  devait  son  titre  de  cardinal,  eit 
située  au  pied  du  Palatin.  Elle  date  du  quatrième  siècle;  c'était 
une  des  principales  églises  de  Rome  au  temps  de  saint  Jérdme. 
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nerea  de  Pierre  Landais;  mais  il  est  à  remarquer  que  la 
Bretagne  étoit  déjà  réunie  à  la  France  "*• 


60.    LETTRE   DU    CARDINAL   DE   RETZ 

A   M.    DE   LIONNE. 
(Sur  l*afpairb  db  L^nfTBmruRB.) 

Monsieur, 

Tai  appris,  depuis  ma  dernière  lettre,  la  raison  pour 
laquelle  le  Pape  ne  fit  point  passer,  comme  Ton  avoit 
cm  qu^il  le  feroit,  par  les  mains  des  cardinaux  les  pièces 
ooDcernant  Finvestiture.  Les  Espagnols,  qui  avoient  tou- 
jours affecté,  dans  toutes  les  autres  occasions  pareilles  à 
celle-ci,  d'insérer  dans  leurs  procurations  quelque  clause 
indirecte  qui  marquoit  qu*ils  ne  prétendent  pas  que  la 
Sicile  ultra  pkarum  *  fût  comprise  dans  l'investiture,  se 
sont  expliqués  dans  l'acte  par  lequel  ils  ont  donné  pou- 
voir à  M.  le  cardinal  Sforze  de  prêter  le  serment  accou- 
tumé de  la  même  manière  dont  les  papes  se  sont  servis 
dans  leurs  bulles  d'investiture,  qui  est  celle-ci  :  Investi* 

54.  Retz  parle  ainsi  à  cause  du  mariage  successif,  aTec  Charies  Vin 
et  Louis  XII,  d*Aiine,  fille  unique  et  héritière  du  dernier  duc  de 
Bretagne  François  II  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  mariage  de  Claude, 
fille  d'Anne  et  de  Louis  XII,  avec  François  I*'  (i5i5)  qui  assura  k 
la  France  Vhéritage  de  cette  prorince,  dont  la  réunion  au  Royaume 
ne  fat  solennellement  proclamée  qu*en  i53a. 

I^mui  60.  —  Arcïkives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i666. 
Jftrtt  à  Lionne,  tome  XXV  (176),  pièce  i3a,  fol.  33i  et  33a.  Ori- 
ginal, de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  au- 
tographe. —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  17  juillet, 
va  Piiees  justificatives,  n»  63. 

I.  La  Sicile  a  au  delà  du  phare  (de  Messine),  0  du  détroit,  c^ett- 
à-dire  la  Sicile  proprement  dite.  Cette  manière  de  parler  t'ex- 
pUque  par  le  nom  même  de  «  Royaume  des  Deux-Siciles.  »  Phmrê 
ne  prend  que  dans  ce  cas  ce  sens  de  détroit. 
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tara  regni  Sieilise  cum  Ma  terra  cUra  phanan}.  Le  Saint- 
Kége  a  toujours  prétendu  comprendre  par  ces  paroles 
les  deux  Sciles,  et  c'est  pourquoi  les  rois  d*Espagne 
avoient  évité  avec  soin  jusques  ici  cette  expression  dans 
leurs  procurations.  Le  Pape,  qui  s'est  aperçu  de  la  mé- 
prise, a  caché  autant  qu'il  a  pu  cette  pièce,  ne  doutant 
point  que,  si  elle  étoit  examinée  par  beaucoup  de  gens, 
il  ne  se  trouvât  quelqu'un  qui  y  fît  la  même  réflexion  et 
n'en  donnât  avis  aux  Espagnols,  pour  les  obliger  à  y 
trouver  quelque  remède.  La  vérité  est  qu'ils  ont  connu 
d'eux-mêmes  la  méprise  de  Madrid,  mais  que  n'ayant 
pas  le  temps  de  faire  venir  une  autre  procuration  d'Es- 
pagne, et  voyant  trop  d'inconvénients  àdifiërer  la  céré- 
monie de  la  haquenée,  ils  n'ont  pu  prendre  d'autre  ex- 
pédient que  celui  de  faire  opiner  M.  le  cardinal  Aaggi', 
qui  est  de  leur  faction,  d'une  manière  qui  fît  sensible- 
ment la  distinction  des  deux  Siciles.  Je  le  remarquai 
bien  ;  mais,  comme  je  n'en  savois  pas  le  motif  et  que 
d'ailleurs  son  expression  me  parut  assez  embarrassée,  je 
n'y  fis  presque  pas  de  réflexion. 

M.  le  cardinal  Sforze  a  enfin  reçu  l'ordre  de  faire  ici 
les  affaires  d'Espagne.  Il  en  a  donné  part  au  Pape  et 
au  Sacré  Collège,  et  il  dit  même  publiquement  que  St 
Sainteté  a  agréé  qu'il  prît  les  audiences  réglées,  les 
samedis,  comme  les  ambassadeurs.  On  l'a  pressé  aussi, 
du  côté  d'Espagne,  de  prendre  leur  palais^  ;  mais  il  n'a 
pas  voulu  quitter  le  sien.  Comme  sa  commission  lui  est 
venue  par  deux  courriers  qui  ont  été  dépêchés  de  Madrid 

a.  «  Investiture  da  rojaume  de  Sicile  avec  toute  la  terre,  toat 
le  territoire,  en  deçà  du  phare.  »  Ici  la  Sicile  devient  la  partie 
principale. 

3.  Voyez  p.  ao3,  note  lo. 

4.  Le  palaia  det  ambassadeurs  d'Espagne  :  Toyei  d-dessos, 
p.  69,  note  3. 


SUR  LBS  APPAIRBS  DE  ROME.  ~  II,  60.     »8i 
en  (tiligenee  Tun  par  terre  et  Taulre  par  mer,   on  se  ^ 


▼eut  figurer,  en  cette  cour,  qu*elle  ne  fait  pas  la  seule  ' 
cause  de  leur  voyage,  et  qu'ils  ont  apporté  quelque  ordre 
touchant  le  Balio,  Je  n'en  ai  pu  pénétrer  la  vérité. 

D  y  eut  samedi  congrégation  consistoriale,  où  M.  le 
cardinal  Sforze  prêta  le  serment  de  Tinvestiture.  Tout 
sj  passa  à  Taccoutumée,  sans  aucune  innovation. 

Le  bruit  est  ici  que  le  Pape  pense  pour  M.  le  cardi- 
nal Chigi  à  la  protection  d'Espagne,  vacante  par  la  mort 
de  M.  le  cardinal  de  Médicis  ".  Je  ne  vous  saurois  dire 
ce  qui  en  est  en  effet,  cette  nouvelle  étant  d'une  nature 
i  eourre  également  ou  fausse  ou  vraie. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  double  de  ma  dernière  let- 
tre, au  moins  de  ce  qu'elle  contient  touchant  Tinvesti- 
tnre.  M.  de  Bourlemont  a  jugé  à  propos  que  je  le  misse 
dans  ce  paquet. 

Nous   attendions   aujourd'hui   Monsieur  l'Ambassa- 
deor;  mais,  s'il  fait  aussi  mauvais  temps  à  la  mer  qu'il 
fidt  ici  depuis  ce  matin,  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  en- 
core être  arrivé  à  Qvitta-Vecchia. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  aa*  juin  1666. 

5.  Charles  de  Médicb,  filt  de  Ferdinand  I»*,  grand-duc  de  Toi- 
cane,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  né  le  19  mars  iSgS,  ëvêque 
de  Velletri  et  d*Ostie,  était  oncle  du  grand-duc  régnant  Fenli- 
nsnd  IL  Nommé  cardinal,  en  161 5,  par  Paul  Y,  il  derint  proteo- 
tenr  d*Espagne  et  doyen  du  Sacré  Collège,  et  mourut  à  Florence, 
le  17  juin  1666. 
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6l.  —  LETTRE  DU   CARDINAL  DE  RETZ 
A    M.    DE   LIONNE. 

(Svi  LA  COVTBRflOll  DE  X.'iLBCTKim  DE  SaXB,  L*AABITÉ1  DU  DDO 

m  Qi4uunt  a  Rome  ;  et  quelques  eoutelus.) 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  rhonneur  de 
m'écrire,  du  4*  de  ce  mois  S  sur  le  principal  article*  de 
laquelle  ce  que  je  vous  puis  dire  de  plus  certam  est 
que  j'y  observerai  le  secret  nécessaire  avec  toute  Texac- 
titude  que  je  dois  à  Timportance  de  la  chose,  au  com- 
mandement du  Roi,  et  à  la  confiance  dont  il  a  fda  i 
Sa  Majesté  de  m'honorer  par  un  excès  de  sa  bonté.  Je 
ne  sais  si  vous  pourrez  trouver  réclaircissement  que 
vous  souhaitez  dans  Texposition  du  fiut  que  vous  allei 
voir  ;  mais  je  crois  que  vous  aurez  au  moins  lieu  d'en 
tirer  des  conjectures  qui  vous  pourront  donner  de  plus 
grandes  lumières  dans  les  suites.  Un  gentilhomme,  qoi 
est  à  moi  depuis  fort  longtemps,  appelé  Malclerc*,  étant 
allé,  au  mois  de  décembre,  à  0>mmercy  pour  les  af- 

Lettbe  6i.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Lettres  à  IJo/me,  tome  XXV  (176),  pièce  i53,fol.  365 et 366.  Origi- 
nal, de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  aato- 
graphe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  s4  juillet,  ans 
Pièces  Justificatives^  n«  64. 

I.  C'est  le  n*  57  des  Pièces  justificatipes, 

a.  Ce  principal  article  est  relatif  à  la  conTeraion  de  réiecteor 
de  Saxe.  Lie  Roi  Toudraît  savoir  par  quel  canal  Jean-Georges  a 
fait  parler  an  cardinal  de  Retz;  et  Lionne  recommande  tout  parti- 
culièrement de  garder  le  secret  sur  l'intelligence  de  ce  prince  avec 
Louis  XrV. 

3.  M.  de  MalclerCy  écujer  du  cardinal  de  Retz,  dont  il  est  son- 
Tent  question  dans  ses  Mémoires  (voyez,  entre  autres  mentions, 
tome  in,  p.  3o4,  note  4)  et  dans  ceux  de  Gui  Joli^  qui  avait  pour 
lui  une  aversion  profonde  et  qui  n*a  rien  négligé  pour  le  noircir 
aux  yeux  de  ses  lecteurs.  Malclerc  survécut  au  cardinal  de  Beu; 
mais  nous  ignorons  Tépoque  exacte  de  sa  mort. 
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kirefl  de  cette  terre,  me  dit,  a  sou  retour  en  cette  ville,  ' 
qui  fut  au  commencement  du  mois  de  mai,  que  le  sieur 
de  Risaucour,  qu*il  connoît  particulièrement,  et  qui  est 
celui  que  Monsieur  de  Lorrsûne  *  emploie  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  affaires  qu'il  a  avec  Monsieur  Télec- 
tenr  de  Mayence  '^,  s'étoit  adressé  à  lui  pour  savoir  de 
moi  si  j*agréerois  que  cet  électeur  m'écrivît  pour  me 
prier  de  me  charger  de  la  négociation  que  M.  le  duc 
de  Saie  avoit  dessein  de  lier  avec  la  cour  de  Rome 
pour  sa  conversion  :  à  quoi  il  ajouta  que  Monsieur  de 
Mayence  lui  avoit  parlé  à  fond  de  cette  affaire,  en  lui 
témoignant  un  grand  désir  que  j'en  voulusse  prendre  le 
ma;  mais  que  le  sieur  de  Reiffemberg  l'en  avoit  en- 
core entretenu  fort  particulièrement,  et  que  ce  Reif- 
femberg avoit  ou  un  frère,  ou  un  parent,  ou  un  ami 
(Maklerc  ne  s'en  est  pas  souvenu  précisément),  do- 
mestique *  du  duc  de  Saxe,  et  qui  est  l'homme  de  con- 
fiance entre  ces  deux  électeurs.  Risaucour  lui  donna 
ensuite  un  mémoire  pour  m'apporter,  qui  contient  en 
substance  que  Monsieur  de  Saxe  demande  au  Pape  la 
permission  de  communier  sous  les  deux  espèces  pour 
ceux  de  ses  sujets  qui  le  désireront,  la  rétention  de 
tons  les  biens  d'Église  usurpés  par  ses  prédécesseurs, 
la  nomination  de  l'évèque,  et  rhabi[li]tation  des  minis- 
tres convertis  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Je  fis 
feire,  par  Malderc,  la  réponse  que  je  vous  ai  mandée 
ci-devant '',  et  qu'il  avoit  déjà  presque  faite  de  lui-même 

4.  Charles  IV,  dnc  de  Lorraine,  né  le  5  ami  1604,  succéda,  en 
1614,  an  duc  Henri,  son  oncle,  dont  il  arait  épousé  la  fille  aînée, 
Nieole.  Il  mourut  en  167$,  après  avoir  passé  sa  rie,  dit  Voltaire, 
à  perdre  ses  États  et  à  lever  des  troupes. 

5.  Jean-Philippe  de  Schœnhorn,  archevêque  et  électeur  de 
Mayence  de  1647  à  1673. 

6.  Voyez  p.  i85,  note  10. 

7.  Voyes  plus  haut,  lettre  54^  p*  ^39. 
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lorsque  Riraueotir  lai  parla.  Je  ii*en  ai  eu  depois  tu* 
cune  DouYelle^  ce  qui  n*est  pas  étrange  à  la  vérité,  paroe 
que  Bisaucour  aura  voulu  apparemment,  devant  d'é- 
crire ici,  faire  savoir  à  Monsieur  de  Mayence  la  mamire 
dont  j'ai  reçu  sa  première  proposition.  Vous  pouvez  pé- 
nétrer, à  mon  opinion,  par  la  connoissance  que  tous 
avez  sans  doute  des  habitudes  de  Reiffemberg,  si  sa  o(R^ 
respondance  est  ou  avec  les  Frises,  ou  avec  le  baron 
de  Bouquerode  '  ;  mais  j*ai  appris,  depuis  peu,  une  d^ 
constance  qui  me  feroit  assez  croire  qu'elle  est  appa- 
remment avec  les  premiers,  parce  que  celui  qui  a  fait 
au  Pape  Fouverture  de  cette  négociation  ayant  été  M.  le 
cardinal  CarafTe*,  qui  revenoit  de  sa  nonciature  de 
Vienne,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  pourroit  y  entrer  da 
concert  de  la  maison  d'Autriche.  La  proposition  fot  si 
mal  reçue  de  Sa  Sainteté  que,  bien  que  ce  cardinal  lai 
eût  fait  dire  qu'il  a  voit  cette  commisrion,  il  demenia 
six  semaines  entières  devant  que  d'en  pouvoir  aTOÎr  au- 
dience, au  bout  desquels  on  lui  fit  la  réponse  dont  je 
vous  écrivis  il  y  a  quelque  temps  le  détaiP^.  Jugez,  si 
vous  plaît,  sur  cela  de  ce  que  l'on  pourroit  espérer  de  la 
disposition  de  cette  cour  par  la  négociation  d'un  cardh 
nal  françois.  J'essayerai  de  tirer,  dans  les  suites,  ce  qae 
je  pourrai  de  Risaucour  touchant  la  correspondance  de 
Reiffemberg,  sans  lui  donner  pourtant  aucun  soupçon 
du  motif  de  ma  curiosité,  qu'il  ne  me  pourra  même 

8.  La  lettre  de  Lionne  mentionnée  an  début  de  celle-ei  nooi 
apprend  qu*il  j  avait  à  la  cour  de  Saxe  deux  frères  Frise,  dëTOO^ 
à  la  maison  d'Autriche,  qui  avaient  eu  longtemps  un  crédit  tbiola 
sur  Tesprit  de  TÉlecteur,  mais  à  la  Êivenr  desquels  paraissait  ms- 
céder  a  un  nommé  le  baron  de  Bouquerode  ». 

9.  Charles  Caraffa,  évéque  d'Arersa,  successivement  nonce  en 
Suisse,  à  Venise,  à  Vienne,  et  légat  à  Bologne,  fut  créé  cardinsl,  cb 
1664,  par  Alexandre  VII  ;  il  mourut  le  19  octobre  i68o* 

10.  Vojez  ci-dessus  la  lettre  56,  p.  a38. 
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ftttribaer,  parce  que  je  me  servirai  d'un  canal  auquel  "7^^ 
il  n'aura  pas  lieu  de  croire  que  j*aie  aucune  part. 

Nous  allâmes,  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi  ^S  alla 
GroUa^\  qui  est  à  huit  milles  de  Rome,  au-devant  de 
Monsieur  T Ambassadeur,  MM.  les  cardinaux  Antoine, 
Unin-,  Maldachin  et  moi.  M.  le  cardinal  Mancini  ^'  ne 
s  y  pat  trouver  à  cause  de  son  indisposition.  Je  me  crois 
obligé  de  vous  dire  pour  la  vérité  que,  bien  que  Mon- 
sieur TAmbassadeur  n*ait  pas  encore  paru  en  public, 
il  ne  laisse  pas  d^avoir  déjà  beaucoup  d'approbation  à 
Rome  de  ceux  mêmes  qui  ne  Font  vu  qu'en  passant.  Ils 
ont  tous  remarqué  sa  desinifoltura^^ .  Vous  connoissez  la 
force  de  ce  mot.  H  comprend  trois  ou  quatre  qualités, 
qui,  comme  vous  savez  mieux  que  moi,  ne  sont  pas  les 
moins  nécessaires  pour  là  pratique  de  cette  cour. 

n  y  a  six  ou  sept  jours  qu'allant  faire  mes  compliments 
i  M.  le  cardinal  Sforze  sur  son  nouvel  emploi,  il  affecta 
de  me  dire  qu'il  attendoit,  avec  impatience,  Monsieur 
TAmbassadeur,  parce  qu'il  avoit  ordre  d'Espagne  de 
tniter  avec  lui  un  negotio  assai  scabroso^^,  ce  furent  ses 

11.  C'était  la  nait  du  a3  aa  a4  juin. 

12,  La  Grotta  ou  Malagrotta,  à  la  distance  de  Rome  que  marque 
ici  Retz,  sur  la  route  de  Civittà-Veccbia,  Tancienne  Tia  AureLia. 

i3.  Ce  sont  les  quatre  cardinaux,  de  la  faction  de  France,  non»- 
tU»  ci-dessus,  p.  267,  note  ao. 

i4«  Retz  francise  un  peu  ce  mot,  dont  la  vraie  forme  italienne 
WdUinçoltwa.  L'Académie  n'a  admis,  comme  français,  de'sinpol' 
'■ré  que  dans  sa  dernière  édition  (1878),  où  elle  l'explique  par  : 
t  tomnure,  tenue  pleine  d'aisance  et  de  laisser-aller.  »  Littrë 
donne  en  outre  l'adjectif,  bien  moins  usité,  désinvolte^  qu'il  tra- 
^t  par  :  «  qui  est  à  l'aise,  sans  embarras  ni  gêne,  dégagé,  alerte.  » 
"*  Ce  jugement  du  Cardinal  sur  le  duc  de  Chaulnes  s'accorde  par- 
^ûtement  arec  celui  de  Saint-Simon  (Mémoires^  tome  II,  p.  114, 
^ditbn  de  1879)  :  a  C'étoit,  sous  la  corpulence....  d'un  bœuf,  l'es- 
pHt  le  plus  délié,  le  plus  délicat,  le  plus  souple,  etc.  » 

iS.  t  Une  af&ire  {negoùo)  assez  scabreuse,  assez  difficile.  » 
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propres  paroles.  Ten  ai  donné  avis  à  M<Misieiir  rAm- 
bassadeur,  aussi  bien  que  d'une  nouvdle  tentatiTe  qoe 
la  Daterie  fit  ici,  trois  ou  quatre  jours  devant  qu'il  ar- 
rivât, pour  obliger  les  évêques  nommés  par  le  Roi  i 
des  formalités  qui  n'ont  jamais  été  en  usage. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  avec  combien  de  respect  et 
de  reconnoissance  M.  le  cardinal  Azzolin  a  reçu  Thon- 
neur  que  le  Roi  lui  a  fiût.  Je  me  suis  chargé  de  vous 
faire  tenir  sa  réponse,  à  laquelle  je  ne  crois  pas  devoir 
rien  ajouter,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'eUe  cli- 
que, beaucoup  mieux  que  je  ne  pouirois  fidre,  les  sen- 
timents que  je  crois  avoir  vus  dans  son  cœur. 

Le  Pape  n'a  point  assisté  aujourd'hui  à  la  chapelle  de 
Saint-Pierre,  et  il  reçut  hier  a  M onte-Caval  la  haquenée**. 
Les  gens  du  Palais  disent  qu'il  a  la  goutte  avec  une  dé- 
bilité d'estomac.  La  plus  commune  opinion  est  qa'il  n  y 
a  rien  d'extraordinaire  que  les  grandes  chaleurs,  qui 
l'obligent  de  se  conserver  avec  soin  et  de  s'abstenir  des 
fonctions  qui  le  pourroient  incommoder,  et  dont  il  est 
pourtant  malaisé  de  se  défendre  sans  quelque  autre  pré- 
texte. Ce  qui  donne  Tapparence  à  cette  dernière  pensée 
est  qu'il  affecte  de  faire  paroître  qu'il  ne  se  porte  pas 
bien,  par  de  petites  circonstances  qu'il  a  évitées»  avec 
application,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  trouvé  mal  en  effet. 
M.  le  duc  de  Carpinette  *'',  chez  qui  nous  allâmes  hier  au 

16.  La  Gazette  (p.  793)  nout  apprend,  en  date  du  4  juillet,^ 
le  Pape  reçut,  le  29  juin,  dans  «on  appartement  duQoinM 
«  la  haquenée  blanche,  ayec  la  cëdule  de  sept  mille  ducau,  q^ 
le  roi  d'Espagne  donne  tous  les  ans  pour  le  royaume  de  Naplç*» 
qu*il  tient  en  fief  de  Sa  Sainteté,  »  et  que  «  cette  fonction  fut  Ente 
par  le  duc  de  Carpineto,  fils  aîné  du  prince  Pamphilio.  »  hà  cha- 
pelle de  la  Saint-Pierre,  comme  elle  nous  Tapprend  aussi)  w 
tenue  par  les  cardinaux  au  Vatican,  —  D'après  la  date  de  notre 
lettre,  il  faut,  dans  la  Gazette,  substituer  a8  t  29,  qui  est  la  fête  de 
la  Saint-Pierre,  le  jour  de  la  chapelle. 

17.  Voyez  la  note  précédente,  et  la  note  16  de  la  page  a4^' 
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MÎT,  M.  le  cardinal  Antoine  et  moi,  voir  les  feux  de  la 
piftce  d^Espagne^*  oh  il  nous  avoit  invités,  me  dit  qu'il 
naYoît  jamais  vu  Sa  Sainteté  en  meilleure  santé,  quoi- 
qa'EUe  fât  au  lit.  Monsieur  T Ambassadeur  et  Madame 
rAmbassadrice  ^*  me  firent  Tbonneur  de  venir  incognito 
chez  moi,  hier  après  dîner,  pour  voir  passer  la  caval- 
cade. 

Je  sais  de  bon  lieu  que  les  Espagnols  font  ici  un  grand 
mystère  de  ce  qu'ils  ont  caché,  à  ce  qu'ils  prétendent,  à 
Monsieur  d'Embrun  *^  le  dessein  qu'ils  avoient  de  faire 
iaire  l'ambassade  à  M.  le  cardinal  Sforze.  Je  ne  sais  pas 
quelle  finesse  ils  y  entendent  ;  mais  je  suis  assuré  qu'ils 
ont  afiecté  de  se  '^  faire  valoir,  au  Palais,  de  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  pour  le  secret  en  ce  rencontre  ; 
je  n'ai  pu  pénétrer  sur  quel  fondement.  Je  suis  si  ac- 
contomé  aux  ridicules  vanités**  de  leur  agent **,  que  je 
ne  pois  croire  qu'elles  méritent  seulement  la  moindre 
reflexion. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  29*  juin  i666. 

le  "  suis  obUgé  pour  la  vérité  de  vous  avertir  que  j'ai 

18,  Voyez  plut  haut,  p.  69,  note  3. 

19.  Voyez  p.  108,  note  a. 

so.  L^archeTéque  d^Embnm  fut,  de  1649  à  1668,  Georges  d*Au- 
InMonde  la  Feoillade,  ne  en  161  a.  En  1668,  il  passa  à  révèchë 
àt  Uetz,  où  il  mourut  en  i^gy,  U  fut  successivement  ambassadeur 
^  Venise,  à  lladrid,  à  Londres. 

31.  ^  et  le  ^  qui  suit  Palais  sont  en  interligne,  ainsi  qu*à  la 
'îgne  suivante  les  mots  pour  le  secret, 

S).  Après  wanUàs  est  bi£fë  que, 

a3.  Voyez  p.  aay,  note  i. 

a4-  Ce  post-scriptum  est  écrit  à  la  marge^ 
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-  beaucoap  de  sujet  de  croire  que  le  procureur  général  de 
Prémonû*ë  **  trahit  tout  de  nouTeau  les  intérêts  de  sob 
général  et  de  son  ordre,  et  j*ose  prendre  la  liberté  de 
TOUS  dire  qu*il  est  très-important  de  ne  pas  souffirir  qœ 
ces  procureurs  généraux  qui  s<mt  ici  s*entendent  iree 
la  cour  de  Rome  pour  ruiner  même  des  affaires  où  le 
nom  et  Tautorité  du  Roi  paroissent.  Je  dirai  demain  i 
Monsieur  TAmbassadeur  le  détail  que  j'ai  appris  de  k 
conduite  de  cet  homme. 


6a.  —  LETTRE   DU   GAROniAL   DE   RETZ 
A   H.    DE   LIONNE. 

(Sue    80M  AKTOUA  A    G>lllIBRCy;    BT  DES   MOUTBLUI.) 
MoifSIlUR, 

M.  de  Bourlemont  me  promit,  mardi  passé,  de  sup- 
pléer à  mon  silence  et  de  vous  mander  le  peu  que  j^avois 
a  vous  écrire.  La  fluxion  qui  m*empêcha  de  mVcquitter 
moi-même  de  ce  devoir  est  assez  diminuée  par  deux 
saignées  que  Ton  a  été  obligé  de  me  faire  coup  sur 
coup,  pour  me  permettre  de  reprendre  le  commerce  or- 
dinaire ;  mais  comme  il  me  semble  que  celle  qui  étoit 
sur  la  moitié  du  visage  ne  se  soit  guérie  que  pour  reve- 
nir sur  les  yeux,  où  elle  est  sans  comparaison  pins  a 
craindre,  elle  m*oblige  à  ressentir  encore  avec  ploa  de 
joie,  et  avec  plus  de  reconnoissance  dans  ce  moment 

a5.  Voyez  p.  141  et  346* 

LsTiRs  69.  —  ArchiTeft  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Uttres  à  Uonne^  tome  XXVI  (177),  pièce  18,  fol.  76  et  77.  Origi- 
nal, de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  aato* 
graphe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  7  août,  anx 
Pièces  justificaiives^  n9  65. 
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qa'en  toat  antre^  la  bonté  qa*il  a  phi  au  Roi  d*avoir 
poor  moi,  en  me  tirant  d*an  air  qui  est  aussi  contraire 
i  mt  santé  que  celni-ei.  Si  je  ne  crojois  qu^il  est  plus 
respectueux  de  rendre  à  Sa  Majesté  les  très-bumbles 
grâces  que  je  lui  en  dois,  par  le  même  canal  par  lequel 
j'ai  reçu  ses  ordres,  je  prendrois  la  liberté  de  lui  écrire 
moi-même,  pour  Ten  remercier  avec  tous  les  sentiments 
auxquels  je  suis  obligé  par  tant  de  titres.  J'espère, 
Monsieur,  que  vous  y  voudrez  bien  suppléer  par  vos 
bons  offices,  et  que  vous  ne  me  refuserez  pas  la  grâce 
de  témoigner  à  Sa  Majesté  que  je  n*ai  pas  tant  de 
satisfaction,  à  beaucoup  près,  de  trouver  dans  le  congé 
qa'il  loi  a  plu  de  m* accorder  la  conservation  de  ma  vue 
et  peut-être  celle  de  ma  vie,  que  j'en  sens,  dans  le  plus 
intérieur  de  mon  cœur,  à  ne  devoir  Tune  et  l'autre  qu'à 
ion  extrême  bonté.  Je  ne  la  saurois  mériter  par  aucun 
Knrioe  ;  mais  ce  que  je  puis  au  moins,  en  ce  rencontre, 
est  d'employer  le  peu  de  séjour  qui  me  reste  ici  à  por- 
ter d'abord  à  Monsieur  l'Ambassadeur  le  peu  d'babi- 
todes  que  mes  différents  voyages  m'y  ont  données, 
et  que  son  propre  mérite  lui  auroit  même  acquises  sans 
moi  en  fort  peu  de  temps.  Pour  ce  que  vous  me  dites 
dn  conclave*,  je  vous  supplie  d'assurer  Sa  Majesté  que 
je  me  rendrai  toujours  certainement  de  Commercy  à 
Rome  en  vingt  jours,  et  peut-être  en  moins.  Je  fais  état 
de  partir  d'ici  au  commencement  de  septembre,  parce 
qne  les  neiges,  qui  sont  extrêmement  contraires  à  mon 
inconmiodité,  m'obligent  à  passer  les  montagnes  de- 
^nt  qu'elles  arrivent  :  ce  qui  ne  passe  jamais,  en  ce 
ptys-là,  la  première  ou  la  seconde  semaine  d'octobre. 
H.  de  Bourlemont  est  d'avis  que  je  prenne  le  chemin 
par  Venise  pour  éviter  Milan,  où  le  gouverneur  me  feroit 

I.  En  cas  de  mort  du  Pape, 

Rtn.  m  19 
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—  «pparemmoit  quelque  diicane  a  cause  de  oe  qui  te  ptflM 
'         entre  lui  et  moi,  ranoée  dernière^  touobant  la  Yi8ite^ 

Le  Pape  n'a  point  fait  signer  la  balle  de  FinTestitore 
aux  cardinaux,  ce  qui  en  a  fait  murmurer  quelqaesHUii 
jnsques  au  point  de  dire  qu'ik  s*en  plaindroient  an  pre- 
mier consistoire.  Je  ne  orois  pourtant  pas  que  Fécltt 
aille  jusque-là;  mais  je  n'ai  pas  laissé,  à  tout  hasard, 
de  demander  à  Monsieur  rAmbassadeur  comme  il  juge 
à  propos  que  je  me  conduise  à  cet  égard.  Sa  pensée 
est  que  je  contribue  autant  qu'il  sera  en  moi  à  asso^ 
plutôt  la  plainte  qu'à  l'échauffer,  parce  qu'il  a  cni,  et 
ce  me  semble  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  n'est  pu 
nécessaire  pour  le  service  du  Roi  que  toutes  les'  for* 
malités  de  cette  investiture  y  soient  observées  si  ponc- 
tuellement. 

J'ai  dit  à  Monsieur  l'Ambassadeur  ce  que  je  sais  des 
divisions  qui  continuent  dans  la  maison  du  Pape.  D  y 
a  encore  de  la  nouveauté  depuis  ce  que  je  vous  écmis 
il  y  a  quelque  temps  ^,  et  les  créatures  de  Sa  Sainteté 
se  sont  déclarées  si  publiquement  contre  M.  le  cardi- 
nal Nini,  que  M.  le  cardinal  Chigi  en  a  été  toocbé  ou 
a  lait  semblant  de  l'être.  Il  est  certain  qu'il  affecte  de 
leur  faire  voir  qu'il  j  a  moins  de  communication  d'af- 
faires que  de  plaisirs  entre  le  cardinal  Nini  et  loi.  D  ne 
l'est  pas  moins  que,  depuis  quinze  jours,  le  premier  a  ap- 
pris, par  le  moyen  d'un  ministre  subalterne,  une  afiaire 
de  conséquence*  que  le  second  lui  avoit  cachée.  Ce 
qui  m'en  paroit  sur  le  tout  est  que,  tant  que  le  Pape 
vivra,  l'égard  que  M.  le  cardinal  Qiigi  aura  pour  les 
créatures  de  Sa  Sainteté  ne  pourra  tirer  de  lui  que  des 

a.  Le  gouTeraeur  de  Milan  ëtalt  toujours  don  Louis  Ponœ  de 
Léon  :  Tojes  la  lettre  a,  p.  37  et  note  a. 

3.  Le/,  en  interligne.  —  4.  Vojez  Ofr-destuf,  p.  aiy-iso. 
5.  De  eonséquenee  est  ajouté  au-dessus  de  la  ligne. 
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lueurs  et  des  apparences  sur  ce  sujet  pour  les  satis-     ^^- 
fiôre;  mais*qa'im  conclave  arrivant,  la  réflexion,  qui  ne 
fait  que  commencer,  prendra  plus  de  force,  et  portera 
plus  de  chan^ment. 

Je  ne  saurois  m'empecher  de  vous  dire  que  raccom* 
modement  de  M.  le  cardinal  Sfbrze  avec  M.  le  duc  de 
Bnociane*  s'est  fait  ici  avec  tant  de  dignité  pour  le  nom 
da  Roi,  qu*il  est  tout  à  £ut  avantageux  au  service  de 
Sa  Majesté  que  le  premier  pas  de  Monsieur  TAmbas- 
sadeor  ait  acquis  à  sa  conduite  Tapprobation  générale 
ée  Rome  sur  une  nature  d'afTaire  qui  est  plus  consi- 
dérable en  cette  cour  qu'elle  ne  le  peut  paroître  dans 
les  autres  pays. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  i3*  juillet  t666* 


63.  —  LETTRE  DU  GARDIICAL  DE  RETZ  A  M.  DE  UONliE. 

(Som  L'iXAT  DB  Lk  SAjnÉ  DU  PaPB  ;  BT  DBS  HOUTBLLBS.) 
MONSISUR9 

J*étois  encore  si  mal  de  ma  fluxion  mardi  passé,  et 

6.  Voyez  p.  i63,  note  aa.  —  Il  ft*agit  d'une  aJEbire  de  cérémonial 
et  d'étiquette,  dont  il  est  parlé  dans  diTerse»  lettres  (tome  XXVI, 
fol.  14,  a3,  i5,  3i)  du  duc  de  Chaulnet,  de  M.  de  Bourlemont,  du 
cirdinal  Orsini,  de  l'abbé  de  Macbault.  Le  cardinal  Sforza  était 
attadié,  nous  Tavons  ru  sonrent  dans  des  lettres  précédentes,  aux 
intérêts  de  l'Espagne  et  de  Naples  ;  le  duc  de  Bracciano  à  ceux  de 
la  France  ;  c^est  dans  son  carrosse  que  le  duc  de  Cbaulnes,  à  son 
trrifée,  Tint  de  Ciyittà-Veocbia  à  Rosie. 

Lrtbb  63.  —  Archives  des  Af&ires  étrangères,  Rome,  1666. 
Uttns  à  Uotmê^  tome  XXVI  (177)1  pièce  5i,  foK  [lao-iai.  Ori- 
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il  iuÀt  n  tard  lorsque  je  me  hiîs  à  écrire,  qve  ma  pré* 
GÎpitation  fit  que  j'ouldiai  de  vous  mander  que  Mon- 
tiear  le  Nonce  avoit  assuré  Sa  Sainteté,  par  Fordmaîre 
du  19*,  que  la  victoire  des  Hollandoîs  n^étoit  pas,  i 
beaucoup  près,  si  grande  que  Ton  la  puUioit;  qu'il 
étoit  vrai  que  les  Anglois  avoient  perdu  quelques  vais- 
seaux, mais  qu'ils  étoient  demeurés  les  maîtres  de  la 
mer,  que  la  flotte  de  Hollande  étoit  encore  plus  ruinée 
que  celle  d'Angleterre,  et  que  sur  le  tout  cette  eqpèoe 
d'avantage  apparent  que  les  États  avoient  remporté 
sur  la  Grande-Bretagne  avoit  si  fort  aigri  ces  braves 
insulaires,  ce  sont  les  propres  mots  de  la  dépedie, 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  paix  à  espérer,  et  qu'il  safoh, 
de  science  certaine,  que  l'on  les  verroit,  au  premier 
jour,  dans  la  Manche,  plus  forts,  sans  comparaison,  que 
leurs  ennemis*.  G>mme  j'appris,  en  même  temps,  que 
l'intemonce  de  Bruxelles  avoit  écrit  ici,  en  des  ternes 
qui  ne  sont  pas,  à  la  vérité,  pareils  à  ceux  de  Mgr  Ko* 
berti,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  jeter  quelque  doute 
sur  le  détail  du  succès,  je  crus  qu'il  ne  seroit  pas  mal 


gînal,  de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  aignatnre  est  seok  tn- 
tographe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  i4  <^oût, 
aux  Pièces  juttificatipts y  n*  66. 

X.  Pendant  quatre  jours  consécutifs,  à  partir  du  ix  juin,  fl  7 
eut  quatre  batailles  narales  liTrées  entre  les  Hollandais,  conuiuuidés 
par  les  amiraux  Ruyter,  Tromp  et  Meppel,  et  les  Anglais,  com- 
mandés par  le  prince  Robert  et  le  gén^^l  Monk.  Dunuit  troii 
journées  d*une  lutte  opiniâtre,  layictoire  resta  indécise,  etkspertei 
furent  énormes  de  part  et  d*autre  ;  enfin,  le  14,  la  Tictoire  resti 
aux  Hollandais.  Voyez  les  deux  Extrmordiruùres  de  la  Gûxette  d» 
a3  juin  et  16  juillet  1666  (n««  77  et  86)*,  les  AtmaUs  iet  Prmnees 
Umiês  depuis  les  mégoeimiions  pour  la  paix  de  âtwuier^  par  Basoa|e 
(la  Haye,  1719,  in-folio),  tome  1,  p.  773-784;  et,  dans  les  Uttres^ 
Mémoires  et  mégoeiatioiu  du  comte  ^ Estrades^  ambassadeur  de  fwa» 
en  Hollande  (la  Haye,  1719,  in-ia,  tome  VI,  p.  168-973),  ta  lettre 
à  Louis  XlVy  du  17  juin  1666. 
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i  propos  d'en  édaireîr  le  Palais,  dans  nne  eonjoncture 
oè  il  ne  pent  rien  y  avoir  en  cette  conr  qui  n'ait  trait  à 
TamYëe  et  aux  premières  audiences  de  Monsieur  TAm- 
bassadeur'.  J'«i  eus  une  occasion  tout  à  fait  naturelle 
par  une  lettre  qu'un  cardinal  de  mes  amis  reçut,  mer- 
credi passé,  d'un  docteur  de  Louvain,  Allemand,  qui  est 
en  Angleterre,  et  qui  a  eu  autrefois  habitude  avec  le 
Pape  lorsqu'il  étoità  Cologne'.  Comme  je  sais  que  Sa 
Sainteté  connoît  la  main  de  cet  ecclésiastique,  qui  lui  a 
envoyé  plusieurs  mémoires  touchant  les  catholiques  de 
ee  pajs-là,  j'ai  trouvé  moyen  de  lui  faire  tomber,  sans 
affectation,  entre  les  mains  sa  lettre,  qui  circonstancié 
fort  bien  et  fort  exactement  la  perte  des  Anglois.  Le 
Pape,  après  l'avoir  lue  et  relue,  dit  ces  propres  paro- 
les :  «  J'ai  déjà  connu,  en  deux  autres  rencontres,  que 
k  Nonce  mêle  sa  passion  dans  ses  nouvelles.  »  J'ai  dit 
ce  détail  à  Monsieur  l'Ambassadeur,  qui  a  approuvé 
que  je  n'aie  pas  perdu  cette  occasion  de  faire  connottre 
i  Sa  Sainteté  la  conduite  de  Mgr  Boberti. 

Je  dis  aussi  hier  à  Monsieur  PAmbassadeur  ce  que 
je  sais  très-certainement,  et  sans  en  pouvoir  douter,  de 
la  santé  du  Pape.  Je  ne  me  suis  pas  trompé  dans  le^ 
oonjeaures  que  je  vous  mandai,  il  y  a  quelque  temps, 
de  l'afiPectation  qu'il  a  eue  à  se  fiiire  croire  malade,  et  il 
n'y  a  rien  de  plus  vrai  qu'il  s'est  toujours  porté  à  son 
ordinaire,  jusques  à  jeudi  passé,  à  la  réserve  de  la  goutte 
assez  légère  qu'il  a  eue  à  un  pied.  Quelque  bruit  qui  ait 
couru  du  contraire,  il  y  a  eu  peu  de  dupes  en  ce  ren- 
contre, et  on  s'est  aperçu,  par  beaucoup  de  circonstan- 
ces, qu'il  n'y  avoit  aucune  alarme  véritable  au  Palais  :  de 

i,  A  cause  de  Tëtat  de  santé  du  Pape,  le  duo  de  Chankies  n*eat 
la  pnnûère  audience  <pie  le  6  août  :  Toyes  la  Gmjuttê  du  4  sep* 
temfare,  p.  917  et  918. 

3.  Vojes  au  tome  V^  p.  3o,  note  4» 
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sorte  que  la  cmnoeité  de  Rome  ii*a  été,  plus  de  quinze 
joon  dorant,  qii*à  essayer  de  pénétrer  les  modfs  de 
cette  conduite  si  éloignée  de  celle  que  Ton  a  toojous 
observée  en  cette  cour,  en  des  occasions  pareilles.  Les 
uns  ont  cru  que  la  pensée  de  Sa  Sainteté  étoit  d'éloi- 
gner Taudience  de  Monsieur  rAmbassadeur,  que  Mgr 
Roberti  a  mandé  au  Pape  être  chargé  de  très-grandes  in- 
stances touchant  la  promotion  ^,  Castro  ',  le  rappel  de  ce 
nonce,  etc.  Les  autres  ont  dit  que  cette  maladie  n  étoit 
qu*un  prétexte  pour  ne  faire  de  consistoire,  oà  Ton  ne 
pourroit  pas  s*empêcher  de  reconnoître  M.  le  oardintl 
Barberin  pour  doyen  du  Sacré  Collège  *,  qu'après  que  Ton 
auroitôté  à  révêchéd'Ostie^,  qui  en  est  le  titre,  la  jnrîs- 
diction  temporelle  de  Yelletri,  et  que  Ton  auroit  même 
recueilli  les  firuits  de  cette  Église  pendants  sur  terre',  qoi 
sont  au  Pape  tant  qu'elle  n  est  pas  remplie  :  ce  qui  peut 
aller  à  six  ou  sept  mille  écus.  Quelques-uns  ont  touIo 
croire  qu'il  avoit  dessein  de  faire  la  promotion  et  de 
surprendre  le  monde,  tout  d'un  coup,  par  un  consistoire 
imprévu.  Il  y  a  même  des  gens  qui  sont  persuadés  que 
le  Pape,  étant  fort  incomuKKlé  des  chaleurs,  a  résola  de 

4.*  Là  promotion  dont  il  â  ét^  qoettion  dans  plmienrt  dei  let- 
tres précédentes,  et  que  les  prétentions  des  oonromies  rendiiot 
importante  et  délicate, 

5.  Voyez  p.  9,  note  ai.  Nous  arons  déjà  tu  (p.  176)  que  le 
traité  de  Pise  n^avait  pas  arrangé  définîtivement,  entre  Panne  et 
Rome,  raffiûr«  de  Castro. 

6.  Le  décanat  du  Sacré  Collège  était  vacant  par  la  mort  da  cir- 
dinal  Charles  de  Médicis  :  voyez  la  lettre  60,  p.  a8i  et  note  5. 

7.  Ostie,  Ostia^  sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  près  de  ton  em- 
bouchure, à  dix-neuf  kilomètres  S.  O.  de  Rome,  est  le  prenier 
des  éréchés  suburbicaires  de  Rome.  —  Feiletri^  chef-lien  de  léff 
tion,  à  trente-quatre  kilomètres  S.  E.  de  Rome. 

8.  C*est-à-dbre  les  blés,  les  fruits  qui  sont  encore  sur  la  teire,  et 
dont  on  n*a  pas  ùàt  la  récolte.  On  dit  aujourd'hui  plus  ordimiie* 
ment  :  t  pendants  par  les  racines  a  ou  c  par  racines.  » 
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ne  plus  fiiire  aiicime  fonotîoii  Tété,  et  de  parcÀre  tou« 

fmn  malade  en  cette  saison,  pour  se  défendre,  avec  pins  1 0  6 6 
de  bienséance,  de  cette  fatigue.  Je  ne  sais  laquelle  de 
ees différentes  conjectures  est  la  mieux  fondée;  mais  ce 
qui  est  de  certain  est  que,  hors  la  fluxion  de  goutte,  dont 
je  TOUS  viens  de  parler,  et  qui  n'a  pas  fait  perdre  à  Sa 
Sainteté  un  moment  de  la  conversation  de^  çirtuosi^j  il 
vtj  a  rien  eu  d*extraordinaire  dans  sa  santé,  jusques  & 
jeadi  piMsé,  qu*il  se  ressentit  en  effet  de  sa  gravelle,  et 
qa*3  jeta  beaucoup  de  sable,  avec  une  fort  petite  {ûerre. 
Une  excoriation  causée  par  cet  accident  lui  donna  de 
k  douleur  et  même  de  Fappréhension.  Il  fot  soulagé 
§unedi  de  Tune  et  de  Fautre,  et  je  sais,  de  bon  lieu,  que 
D.  Mario  dit,  vendredi  à  neuf  heures  du  soir,  à  un  prélat 
de  ses  plua  confidents  que  Ton  étoit  bien  heureux  d'en 
être  quitte  pour  un  aussi  léger  tribut  à  Tété.  Le  Pape 
flgna  hier  à  Fordinaire,  et  il  a  aujourd'hui  donné  audience 
au  secrétaire  des  bre&  et  au  sousnlataire.  Il  est  certain 
de  plus  que  son  enflure  de  jambes  que  Ton  a  publiée 
dans  Rome  ne  s'est  pas  trouvée  vraie,  et  que  le  bruit 
ne  s'en  est  répandu  que  par  un  équivoque  que  Ton  a 
pris  sur  sa  goutte.  Ce  n'est  pas  que  la  considération  que 
1  on  a  eue  de  ne  lui  pas  faire  prendre  du  lait  d'ànesse, 
comme  il  avœt  été  résolu  avant-hier  au  soir,  ne  marque 
qoe  Ton  lui  croit  de  la  foiblesse  à  Festomac.  Sur  le 
tout,  son  mal  habituel,  qui  est  la  gravelle  invétérée,  avec 
des  cicatrices  anciennes  de  sa  taille,  jointe  à  son  âge, 
tA  que  Fon  ne  pourra  pas  être  surjnris  quand  il  lui  ar- 

9*  Virtuoio^  prciprement  «  exceUenlj  distingue,  n  dëiigite  parti- 
calièraBe&t  les  g|§ii8  diKingiiét  àtsoB  les  arts,  snrtoot  la /musique, 
la  danse,  et  parmis  aussi  1m  sayants  et  les  lettre  (voyezde  Focaht^-' 
itrio  uMpersûiê  faliano  de  Tramate^  6*).  Le  mot  a  icijdne  râleur 
aaalogne  à  oelle  de  traitemitori  qu^  nous  ayons  plus  hbut,  p.  loo 
(et  note  9y). 
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rivera  accident;  mais  la  vigueur  qui  paroît  en  ses  yem 
et  en  son  marcher,  et  qui  me  donna  de  l'admiration 
dernièrement  à  Castel  *^,  m'empêchera  toujours  de  cob^ 
damner  d'imprudence  ceux  qui  croient  que  Ton  peat 
compter  encore  sur  quelques  années  de  vie. 

Comme  je  n'ai  pas  tenu  mon  départ  searet  depnif 
que  j'ai  reçu  le  congé  que  Sa  Majesté  a  eu  la  bonté  de 
m'accorder,  et  que  j'ai  même  commencé  à  me  défiure 
de  mon  équipage,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  chan- 
ger de  conduite  sur  ce  bruit  de  la  maladie  du  Pape, 
parce  que  ce  changement  n'aurmt  servi  qu'à  faire  croire 
a  Sa  Sainteté  que  la  France  reç<Ht  et  prend  avec  avidité 
les  apparences  même  les  plus  légères  de  sa  chute,  et 
parce  que,  ne  faisant  état  de  partir  que  dans  le  com- 
mencement de  septembre,  qui  est  un  terme  dans  le- 
quel il  n'est  pas  possible  que  l'on  ne  puisse  juger  da 
cours  de  son  mal,  les  dispositions  que  je  mets  à  mon 
voyage,  comme  les  adieux,  etc.,  n'ont  rien  de  contraire 
au  retardement  de  ce  même  voyage  au  cas  que  l'oc- 
casion du  conclave  arrivât.  C'a  été  le  sentiment  de 
Monsieur  l'Ambassadeur,  auquel  j'ai  demandé  comme 
il  jugeoit  à  propos  que  j'agisse  en  ce  rencontre.  Il  a 
cru,  pour  les  raisons  que  je  vous  viens  de  dire,  que  je 
devois  continuer  dans  ma  conduite,  à  laquelle  je  voos 
avoue  que  j'ai  encore  un  intérêt  personnel,  qui  est  ce- 
lui de  me  mettre  en  état,  si  un  conclave  arrivoit  pré- 
sentement, que  je  pusse  au  moins  partir  immédûte- 
ment  après  et  devant  les  grandes  neiges.  La  bonté  qae 
Sa  Majesté  a  eue  de  me  permettre  de  retourner  à  Gom- 
mercy  fait  que  je  vous  parle  de  mes  inconunodités  avec 
bien  plus  de  liberté  que  je  n'aurcMs  fidt  auparavant,  et 
je  vous  assure.  Monsieur,  qu*eUes  sont  beaucoup  plus 

Mk  Voyci  U  Uttn  a4,  p.  99, 
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grandes  qae  je  ne  les  ai  même  voahi  dire  jasques  ici. 

n  y  a  longtemps  que  le  chapelain  d^une  chapelle  de 
Sttinte-Pétronille,  qui  est  située  dans  Téglise  de  Saint- 
Pierre  ^,  et  qui  est  de  la  fondation  de  nos  rois,  m^a 
pressé  de  vous  écrire  en  sa  faveur.  Je  Tai  toujours  re- 
mis à  Monsieur  TAmbassadeur,  à  qui  je  présentai  hier 
ce  bon  ecclésiastique,  qui  a  toujours  été  fort  zélé  pour 
Il  France.  La  chapelle  dont  il  s'agit  et  une  autre  de  la 
même  nature  dans  la  même  église,  dont  il  n'y  a  point 
de  titulaire,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  revenu,  sont  con- 
sidérables par  leur  situation,  et  il  y  a  plus  de  soixante 
ans  que  le  cardinal  d'Ossat^*  s'employa,  avec  applica- 
tion, par  les  ordres  du  roi  Henri  le  Grand,  auprès  de 
Qément  VIII*  ",  pour  leur  rétablissement. 

Sur  le  point  de  fermer  ma  lettre,  j'apprends  que 
M^  Roberti  a  fait  de  grands  commentaires,  dans  sa 
peDultiéme  dépêche  au  Pape,  sur  la  négociation  du 
Tkéatin  qu'il  prétend  être  à  Paris,  depuis  sept  ou  huit 
mois,  de  la  part  de  Monsieur  de  Bavière,  et  sur  celle 

II.  La  chapelle  de  Sainte-Pëtromlle  est  âu  fond  de  la  batiliqne, 
in  delà  du  maître-autel,  à  droite.  Sur  Pantel  est  une  mosaïque,  la 
plut  belle  de  tonte  l'ëgliie,  d^aprèi  la  sainte  Patrouille  du  Guer- 
thin  qui  est  au  musée  du  Capitole. 

la.  Voyez  ci-dessus,  p.  198,  note  ta. 

i3.  Pape  de  iSgi  à  i6o5.  —  On  lit  dans  une  lettre  de  1601,  du 
eardinal  d*Ossat  à  Henri  lY*  :  t  En  Pëglise  de  Saint-Pierre  de 
ftome,  il  y  a  deux  chapellenies  de  sainte  Pétronille»  fille  de  saint 
Kene,  et  tient-on  qu'elles  soient  de  droit-patronat  des  rois  de 
France.  1  II  est  question  des  mêmes  chapellenies  dans  plusieurs 
mtres  lettres  de  d*Ossat,  soit  au  Roi,  soit  au  ministre  Villeroi*. 
Voyez  aussi  le  chapitre  i  du  Mémoire  historique  sur  les  institutions 
de  tremee  à  Rome,  par  fifgr  Pierre  La  Croix. 

*  Leitres  de  V Illustrissime  et  RMrenJissime  cardinal  d'Ossat^  épique  de 
Bajremx,  au  roi  Hemry  le  Grand  et  à  M.  de  FïHeroy,  depuis  l'année  M.DJLCiy 
jmsqmes  k  tannée  iLDCJOUr,  ft«*  ididon,  k  Psrit,  m.dczzit,  a<»  partie, 
p.3o6,  lettre  110. 

*  lettres  118,  S19,  lia,  ia3. 
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d*un  enTojé  de  Saxe^^,  qa^il  dit  être  un  homme  sans 
qnab'të,  mais  d^esprtt  et  de  mérite.  Je  ne  sais  point 
encore  le  détail  de  ce  qu'il  en  écrit;  mais  je  le  péné- 
trerai, à  mon  opinion.  Celai  qui  m'a  donné  cet  avis  m  t 
dit  que  Monsieur  le  Nonce  en  fidt  un  grand  mystère, 
et  qu'il  y  a  dans  sa  lettre  sept  pages  de  chiffre  sur  ce 
sujet.  J'irai,  demain  au  matin,  chez  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur, pour  le  lui  dire. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts, 
À  Rome,  ce  ao*  juillet  1666. 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  que  je  viens  de 
recevoir  la  vôtre  du  3*  de  ce  mois  ^*.  Il  est  si  tard  qoe 
j'en  remets  la  réponse  au  premier  ordinaire;  mais  je  ne 
saurois  m'empècher  de  me  réjouir,  par  avance,  avec 
vous,  du  gain  de  votre  procès  ^*,  et  de  vous  rendre  an 
million  de  grâces  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m'en 
faire  part. 

14.  La  miitioii  de  cet  enroyét  te  rappoitait-ette  au  projet  de 
conTenion  de  Fëlecteur  de  Saxe  ? 

i5.  C'est  le  n*  61  det  Pièces  justificathêt, 

16.  Cëtait  on  procès  contre  des  moines  gagné  an  Grand  CoD»eSÏ 
et  dont  Lionne  désire  qne  le  Cardinal  paisse  «  retirer  de  Tgrantafe 
en  son  abbaye  de  Saint-Denis,  en  cas  de  semblable  contestation,  t 
On  sait  que  Retz,  lorsqu'il  s*était  démis  de  rarcheréchë  de  Puis, 
arait  été  nommé  abbé  commendataire  de  cette  abbaye. 
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64'   LBTTBE  BU  GASDUIAL  DE  BSTS 

A   M.  DB   UONIIB. 
(?nB  ms  EfOADBovms  a  la  ddchmoi  in  GiAULinu,  vr  l'Atat 

DB  XA  OOUB  OB  RoMB.) 

Monsieur, 

Je  fas  encore  obligé,  mardi  passé,  par  une  nouvelle 
fluxion,  qui  m^a  fait  souffiîr  des  douleurs  incroyables, 
de  prier  M.  de  Bourlemont  de  vous  faire  mes  excuses 
de  ce  que  je  ne  vous  écrivis  pas  le  dernier  ordinaire. 
Comme  je  ne  doute  point  qu^il  ne  vous  ait  porté  l*état 
où  a  été  le  Pape  jusques  au  jour  qu'il  partit,  je  me  con- 
tenterai de  vous  dire  ici  que  Sa  Sainteté,  après  avoir 
pris  et  quitté  deux  fois  le  lait  d'ânesse,  tomba  jeudi 
dans  une  si  grande  foiblesse  que  son  maître  de  chambre, 
qoila  soutenoit,  la^  crut  morte,  que  le  vendredi  Elle  eut, 
au  mcMDs  selon  la  pensée  de  Tun  de  ses  médecins,  de 
la  fièvre,  et,  selon  le  sentiment  des  deux  autres,  de 
rémotion;  qu'ils  convinrent  tous  trois  ensuite  que  ces 
sortes  d'altérations  étoient  fort  dangereuses  aux  gens 
qui  ont  des  ulcères;  qu'EUe  dormit,  la  nuit  du  vendredi 
an  samedi,  assez  paisiblement,  à  force  d'opium  que  Ton 
loi  fit  prendre,  mais  que  son  médecin  ordinaire  lui 
tioava  le  pouls  si  affoibli  qu'il  dit,  le  matin,  à  M.  le  car- 
dinal Qiigi  qu'un  changement  si  notable  et  si  subit  ne 
pouYoit  avoir  été  produit  que  per  unjmancamento  pre^ 
cipitoio  di  natura*f  que  Domenico  Yiva,    ce  fameux 

i<>mB64,  —  ArohiTet  des  Af&iret  étrangèrei,  Rome,  i666, 
^^ffns  à  LUmme,  tome  XXVI  (177),  pièce  106,  fol.  »35-a38.  Oii- 
gisal,  de  la  main  du  aacrétaire;  la  ligne  de  lignatnre  eat  seule  au- 
tofnphe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  17  août, 
^^PUeti  Justi/Uatifet^  n*  67. 

I.  Lt  corrige  U, 

1.  c  Un  mancpement  précipité  de  nature,  tme  défidllance  sou» 
duM  det  forcée.  » 
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apothicaire,  que  Sa  Sainteté  a  tiré  des  Jëauites  poor 
s'en  servir,  dit  avant-hier  à  one  personne  de  qualité  de 
mes  amis,  qne  Sa  Sainteté  ne  ponvoit  aller  sans  mi- 
racle josques  à  la  fin  du  mois  d*aoât.  J*ai  dit  aujonrd^hu 
ce  détail  à  Monsieur  TAmbassadeur,  qui,  à  quelques 
circonstances  près,  a  eu  les  mêmes  avis  par  d^autres 
voies  :  ce  qui,  joint  à  d*autres  remarques  que  j^ai  faites 
sur  le  même  sujet,  me  fait  voir  que  le  secret  tou- 
chant les  accidents  journaliers  de  la  maladie  du  Pape 
n*est  pas,  à  beaucoup  près,  si  exactement  gardé  qu*fl 
rétoit.  Tannée  dernière,  en  pareille  occasion.  Les  pa- 
rents ne  laissent  pas  de  faire  bonne  mine.  Ils  con- 
tinuent de  presser  la  conclusion  du  traité  d*Âibane*, 
dont  ils  oflErent  sept  cent  mille  écus  romains  a  M.  le 
prince  Savelli\  et  M.  le  cardinal  Chigi,  à  qui  j^allai, 
dimanche  passé,  donner  part  du  dessein  que  j*ai  de 
prendre  cougé  de  Sa  Sainteté  et  du  G>llége,  me  répon- 
dit tout  de  même  que  si  le  Pape  eût  été  en  pariaite 
santé.  Il  y  aura  décision  sur  son  mal  entre  ci  et  le 
mois  de  septembre,  parce  qu*il  n'est  plus  en  état  de 
tnuner  et  qu'il  faut  qu'il  guérisse  ou  qu'il  manque,  an 
moins  si  l'on  en  croit  les  médecins*,  et  Monsieur  l'Am- 
bassadeur me  disoit  très-judicieusement,  ce  matin,  que, 
si  les  adieux  que  j'ai  commencés  ne  se  trouvent,  par 
l'événement,  avoir  été  nécessaires  pour  le  temps  que 
j'avois  projeté,  ils  pourroient  au  moins  n'être  pas  tout  a 
fait  inutiles  pour  les  préalables  du  conclave.  Il  est  cer- 

3.  Voyez  U  note  luiTante. 

4*  Giolio  Savelii,  prinoe  d^Albâno,  frère  du  cardinal  Fabrice 
Sarelli.  U  apjMiitenaît  à  une  des  plui  anciennea  fumiUet  deTItalie. 
Il  aTait  Tendu  à  Mario  Chigi,  en  i66t,  la  seigneurie  délia  Riceta; 
on  le  pressait  de  vendre  aussi  le  fief  d'Albano,  mais  il  s^  refoM 
longtemps;  la  cession  au  Saint-Siëge  ne  fut  conclue  que  sous  le 
pontificat  d'Innocent  XI.  Voyez  Litta,  tome  X,  imfoia  ix« 

5.  Ce  membre  :  c  an  moins  »,  etc.,  est  écrit  aa<UMae  delà  ligae- 
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tim  qae  les  prétextes  naturels  de  se  voir  et  de  s'entre- 
tenir sont  quelquefois  importants  et  précieux,  en  cette 
eoar,  dans  ces  conjonctures. 

n  y  a  eu  ici  une  espèce  de  malentendu  qui,  par  le 
succès,  pourra  être,  comme  je  Tespère,  de  quelque  uti- 
lité au  service  de  Sa  Majesté.  Vous  savez  que,  selon  le 
cérémonial,  les  cardinaux  ne  doivent  point  visiter  les 
ambassadrices  que  les  ambassadeurs  ne  les  aient  visités 
eux-mêmes.  Comme  les  nationaux  et  les  factionnaires  * 
ne  gardent  pas  ces  mesures,  la  plupart  des  vieux  qui 
pretendent  au  p<mtificat  s'en  sont  aussi  dispensés,  depuis 
quelques  années,  pour  fiûre  leur  cour  aux  couh>nnes,  et, 
a  Farrivée  de  D.  Pedro  '',  il  n  y  eut  que  ceux  que  Ton 
appelle  ici  deTEscadron'  qui  demeurèrent  dans  la  règle 
ordinaire,  jusques  au  pdnt  que  M.  le  cardinal  d'Aragon 
s'en  étant  plaint  à  M.  le  cardinal  Azzolin,  qu'il  croycnt 
deroir  montrer  l'exemple  à  l'égard  de  l'ambassadrice 
d'E^Migne,  parce  qu*il  avoit  le  malheur,  en  ce  temps- 
là,  de  n'être  pas  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  n'en 
eut  pour  réponse  qu'une  déclaration  fort  nette  et  fort 
exp^eêSCj  que  lui  et  ceux  de  ses  amis  qui  n'avoient 
aucun  attachement  particulier  aux  couronnes  demeure- 
rment,  sans  balancer,  dans  leur  conduite  accoutumée  : 
ce  qui  fiit,  en  effet,  si  bien  observé  qu'à  la  réserve  de 
ceux  de  ce  nombre  qui  sont  sujets  du  roi  d'Espagne, 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  visitât  l'ambassadrice,  qu'après 
que  l'ambassadeur  eut  rendu  la  visite  à  plus  de  la  moitié 
du  Sacré  Collège,  et  il  y  eut  même  quelques-uns  de 
ces  sujets  du  roi  d'Espagne  qui  ne  se  voulurent  point 
départir  de  cette  formalité,  comme,  par  exemple,  le  car- 

6.  Voyez  ci-deftof,  p.  64»  note  ii. 

7-  LoïKju'il  foooëda,  comme  ambassadeur  d*Eepagne  à  Rome, 
à  ton  frète  le  cardinal  Pascal  d* Aragon  :  royes  p.  197  et  note  8« 
&•  Voyez  p.  18,  noie  3. 
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""TTT  diiiâl  Homodei*,  quoiqu'il  floît  iM[ilaBoi8.  Ces  MeMem 
me  sont  pas  demeurés  si  fermes  à  l*égard  de  Mme  k 


duchesse  de  Cbaulnes^®,  car  ils  Font  été  V(»r  aoisilAt 
iqyrès  que  Monsieur  son  mari  a  rendu  la  visite  aa 
doyen  du  Sacré  0>llége^  ;  mais,  eonmie  les  facdonnaiies 
de  France  et  d'Espagne  et  tous  les  vieux  avoient  même 
prévenu  cette  visite,  il  est  arrivé  ce  qui  ne  manque 
jamais  de  se  glisser  naturellement  dans  toutes  les  ocoi- 
sions  qui  portent  ou  des  intérêts  ou  des  caprices  diffé- 
rents, et  je  fus  surpris  quand  je  m'aperçus,  tout  d'un 
coup,  que  le  bruit  couroit  dans  Rome  que  Monneor 
l'ambassadeur  de  France  avoit  sujet  de  se  plaindre  de 
ce  que  les  cardinaux  de  l'Escadron  ^  n'avoient  pas  rendo 
i  Madame  sa  femme  les  mêmes  civilités  que  l'ambas- 
sadrice d'Espagne  en  avoit  reçues.  D  ne  faut,  en  cette 
cour,  qu'un  murmure  de  cette  nature  pour  donner  coips 
à  toutes  les  chimères  que  les  spéculatifs  les  plus  indiff^ 
rents  se  veulent  former  par  fantaisie  *',  ou  que  quelques 
autres  qui  s'avisent  de  s'y  intéresser  affectent  quelque- 
fois de  fiedre  paroitre  pour  différentes  fins,  et  Monsiear 
l'Ambassadeur  crut  qu'il  étoit  du  service  de  Sa  Mqeste 
d'éclaircir  d'abord  ces  petits  nuages,  qui,  n'ayant  aucan 

9.  Lonifl  Homodei  (Omodei),  de  la  fiimille  du  célèbre  jnrbcon- 
tulte  Signorello  Homodei  qui  rivait  à  Milan  rers  1 3So.  Il  fut  nominé 
cardinal,  en  i65»,  par  Innocent  X,  derint  légat  d^Urbin,  et  mourut 
en  i685. 

10.  Voyez  ci-dettus,  p.  108,  note  s. 

IX.  La  Guette  (p.  890)  nous  apprend  que  le  due  de  Chanl» 
aTait  commencé  set  risites  le  a5  juillet,  et  était  allé  Toir  d'abord 
le  cardinal  Barberin,  doyen  du  Sacré  G>llége,  et  le  cardinal  oe- 
Teu,  FlaTÎo  Chigi.  L*abbé  de  Machault  raconte  à  Lionne  (s7J*^ 
Ict,  fol.  190)  les  risites  des  cardinaux  à  TAmbassadrice. 

la.  Retz  caractérise  un  peu  plus  bas  (p.  3o5)  les  cndinauxae 
l*Esoadron  par  «  Tindépendance  des  couronnes  qu'ils  professent» 

i3.  Dans  roriginal,^AaA/at#M,ortbographe  que  r^cadéBiieooii- 
itate  encore  dans  sa  dernière  édition,  toi^  en  préSénmt  fimtmiie* 
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faademeat  dans  laY^rité,  n  eussent  pas  laissé  peut-être^  « 
ayec  le  temps,  de  prodniref  par  les  différents  rappc»rts 
qui  se  font  toujours,  de  part  et  d^autre,  en  ces  conjonc- 
tures, des  indispositions  imperceptibles,  contre  Tinten* 
tion  même  des  intéressés.  Vous  ne  sauriez,  Monsieur, 
loos  imaginer  à  quel  point  la  réputation  de  Monsieur 
FAmbassadeur  s* est  établie,  ou  plutôt  confirmée,  par 
sa  conduite  toute  égale  et  toute  élevée,  et  par  la  sur 
périorité  qu*il  a  témoignée,  en  cette  occasion,  à^^  ces 
bruits  populaires,  et  je  tous  avoue  que  j'ai  eu  aussi 
beaucoup  de  joie  de  voir  que,  de  l'autre  côté,  on  rece- 
▼oit  ces  mêmes  bruits  si  raisonnablement  et  si  honnête- 
ment,  qae  j'ai  cru  avoir  lieu  de  me  pouvoir  servir  de  ce 
petit  éclaircissement  que  je  ménageois,  sans  éclat,  entre 
les  uns  et  les  autres,  pour  avancer,  avec  moins  de  me- 
sures que  je  n^'en  aurois  peut-être  gardé  ^*  sans  cette  oc- 
casion, la  bonne  intelligence  que  j'ai  toujours  souhaité  de 
laisser  établie,  en  partant  de  Rome,  entre  Monsieur  l'Am- 
bassadeur et  les  cardinaux  que  l'on  appelle  ici  de  l'Esca- 
dron. Vous  verrez,  par  ce  que  Monsieur  l'Ambassadeur 
voos  en  écrira  sans  doute,  que  mon  espérance  n'a  pas  été 
mal  fondée.  Il  est  mieux,  à  mon  opinion,  de  laisser  ce 
détail  à  son  chiffre  que  de  le  commettre  à  cette  lettre^*, 

i4>  Noos  n*aTons  pas  besoin  de  ûûre  remarquer  que  k  pr^o- 
BtioD  à  dépend  ici,  non  de  a  iémoignéej  mais  de  supériori^^  pre- 
nant le  même  régime  qae  Tadjectif  «iip^r/for. 

iS.  Dans  Poriginal,  par  un  aocord  fnutif,  gmtUei. 

16.  Voici  en  queb  termes  le  duo  de  Chaulnes,  dans  une  lettre 
M  Roi,  du  3  août  (pièce  91,  fol.  a  14  ▼*-ii6  r^),  confirme  ee  que  dît 
ui  le  Cardinal.  Ce  qui  est  imprime  en  italique  est  la  traduction, 
V^  à  Foriginal,  de  parties  écrites  en  chiff!^  : 

«  Ayant  cm  quUl  ëtoit  nécessaire  de  n^aYoir  pas  Messieurs  Us 
^ei'JiMtus  Je  PEscadron  contraires  dans  un  eonchwe^  je  rendrai 
^om^  à  y.  M.  de  oe  qui  s^est  passé  sur  leur  sujet.  Je  pris  la 
Uterté  dHnfbrmer  Y.  M.,  il  7  a  quelque  temps,  de  la  conduite 
^  tes  Ifessiears  les  cardinaux  sur  les  yisites  de  ma  femme,  et 
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et  je  me  contenteni  de  vous  dire,  sur  ce  sajet,  qa^îl  y  a 
tout  lieu  d'espérer  des  suites  utQes  et  avantageuses  d'an 
commencement  que  je  vous  puis  assurer,  sans  exagéra- 
tion et  sans  flatterie,  n'être  dû  qu'à  la  sagesse  et  qu'à  la 
délicatesse  de  la  conduite  de  Monsieur  rAmbassadeor. 
La  faction  d'Espagne  n'a  plus  de  force  ni  de  vigueur 
à  Rome  que  celle  que  Naples  et  Milan  loi  laissent 
conmie  en  dépit  des  égarements  de  ses  ministres;  celle 
de  Médicis  ne  subsiste  plus,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  cardinaux  de  ce  nom  ^^  ;  la  dissipation  ob  est  celle 
des  Chigi^*  commence  déjà,  par  une  aventure  assez 
peu  commune  durant  la  vie  des  papes,  à  se  rendre 
sensible.  Ces  trois  circonstances  grossissent  l'Escadron, 
qui  est  plus  uni  que  jamais,  et  qui  (ait  assurément  nne 

que  j*aToift  prit  le  parti  dang  rindifTérence  extérieure,  plutôt  q«e 
celui  d'un  mécontentement  qui  pouYoit  produire  de  méchanti 
effets  et  aliéner  les  esprits,  pendant  que  pur  M.  U  eârdml 
de  Jfis,  fui  êtt  fort  mmi  des  prmeipmiuf^  je  pomrroU  négocier  m» 
moM....  La  eomduUe  que  Mondii  sieur  le  eurdinaï  de  Ret%  a  ternis^  dam 
cette  rencontre,  ayant  beaucoup  plus  fait  que  la  mienne,  etlez^ 
que  je  suis  obligé  de  dire  à  V.  M.  qu*ii  témoigne,  en  tontes  occt- 
sionSy  pour  son  senrice  Tajant  obligé  de  m^offrir  le  crédit  qa*il  t 
sur  eux,  je  crus,  Sire,  qu^il  Temployeroit  utilement  pour  le  bien  de 
Tos  afbires  en  établissant  quelque  sorte  de  correspondance  de  cet  Me»' 
sieurs  apee  moi.  Auxquels  ayant  parlé,  il  me  rapporta,  le  3i*jai0^ 
qu^il  y  aroit  trouré  les  dispositions  qui  se  pouroient  souhaito,  et 
me  fit,  de  leur  part,  toutes  les  amitiés  posiibles....  Je  profiteWi 
Sire,  dans  les  occasions,  des  avances  que  font  à  V,  U,les  cerdimÊS 
de  PEscadron^  sans  donner  omàrage  euue  euttres  factions^  ainii  que  j  u 
prié  cet  Messieurs  de  n'en  point  prendre,  ayant  pris  mon  parti  de 
me  mettre  bien  arec  toutes  les  cabales,  pour  aroir  la  liberté  de 
cboisir  celle  que  V.  M.  m'ordonnera.  » 

17.  Le  cardinal  Charles  de  Médicis,  doyen  du  Sacré  GoUége, 
était  mort,  nous  Tarons  dit  (p.  a8i,  note  5),  le  17  juin  1666,  ^ 
son  nereu  Léopold  ne  fut  promu  cardinal  qu^en  décembre  1667, 
par  Clément  IX. 

18.  Il  a  été  déjà  question,  dans  les  lettres  5a  (p.  si7-s^}f^ 
(p.  a46)  et  6a  (p.  apo),  des  dissensions  qui  divisaient  la  baSS» 
du  Pape.  Voyem  aussi  la  suite  de  cette  lettre  64  (p.  3o$  et  3o6). 
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figure  considérable  en  cette  cour.  J^y  ai  quelques  amis, 
et  j*aToae  que  j^aurois  toujours  beaucoup  de  joie  de 
leur  pouvoir  procurer,  autant  qu^il  seroit  en  moi,  la 
^ire  et  Tavantage  de  servir  le  Roi  en  quelque  ren- 
contre. Mais  je  crois  que  Monsieur  l'Ambassadeur  aura 
connu,  par  plus  d'une  circonstance,  que  je  n  ai  consi- 
dère, en  celle-ci,  que  le  pur  service  de  Sa  Majesté,  et 
que  Tunique  mesure  de  mes  inclinations  particulières 
sera  toujours  celle  de  sa  gloire  et  de  ses  intérêts. 
Je  sais  bien  que  Ton  ne  peut  pas  espérer  que  ces  car- 
dinaux entrent  dans  tous  ses  intérêts  en  général,  vu  Tin- 
dépendance  des  couronnes  qu'ils  professent,  et  Tatta- 
diement  au  Saint-Siège  dont  je  ne  crois  pas  qu'ils  se 
départent  jamais  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ces 
qualités,  qui  restreignent,  d'un  côté,  ce  que  Ton  peut 
attendre  de  leur  bonne  intelligence  avec  Monsieur 
TAmbassadeur,  leur  donne,  d'autre  part,  un  caractère 
qui  les  met  en  état  d'agir  avec  beaucoup  plus  de  force, 
plus  de  dignité  et  plus  d'effet,  dans  les  occasions  où 
ils  trouveront  leur  intérêt  et  leur  devoir  d'accord  avec  le 
service  de  Sa  Majesté.  Vous  verrez,  par  la  lettre  de  Mon- 
sieur TAmbassadeur,  que  ces  occasions  ne  sont  pas 
éloignées,  et  je  serai  trompé  si  la  conduite  de  cette  cour, 
soit  que  le  théâtre  change,  soit  que  la  scène  demeure, 
n'en  &it  niutre  dans  les  suites  d'assez  fréquentes. 

Je  crois  que  Monsieur  TAmbassadeur  vous  mande 
les  éclats  qui  sont  arrivés  entre  MM.  les  cardinaux 
Chigi  et  Niai  touchant  l'abbaye,  l'entrée  de  la  Salle 
Royale^*,  etc.;  mais  je  vous  avoue  que  ce  que  je  vous 

19.  La  Saia  Begia  du  Vatican,  construite  par  San-Gallo,  sous 
Paul  III  •  elle  sert  de  restibule  aux  chapelles  Pauline  et  Sixtine. 
Sur  rimportance  qu*on  attachait  au  pririlége  d*entrée  ou  de  ré- 
ception dans  la  Salle  Royale,  yoyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon 
(édition  de  1879),  tome  lU,  p.  x33  et  note  5. 

Rxn.  vn  ao 
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ai  mandé,  il  y  a  longtemps,  de  la  disposition  des  crà^ 
tm>es  du  Pape,  joint  à  beauconp  de  ciroonstanoet  que 
j'assemble,  continueroit  à  me  fkire  croire  qu'il  y  t  pkn 
de  feinte  que  de  vérité  dans  ces  démêlés,  si  je  n  étoîi 
presque  convaincu  du  contraire  par  trois  faits  qui  tous 
paroîtront,  à  mon  avis,  un  peu  trop  forts  pour  n  être 
qu'un  jeu.  Mgr  Ravizza  se  plaint,  à  qui  le  veut  entendief 
qu'il  a  été  empoisonné  par  M.  le  cardinal  Nini,  et  qa'3 
ne  s'est  pu  guérir  de  sa  maladie  que  par  les  mêmei 
remèdes  que  l'on  trouva,  il  y  a  huit  ou  dix  ans,  contre 
le  poison,  appelé  VcLcquetta^^j  qui  fit  Unt  de  bruit  àBome 
dans  ce  temps-là.  M.  le  cardinal  Celsi,  que  M.  le  cur« 
dinal  Chigi  veut  certainement  porter  au  pontificat^, 
parle  publiquement  contre  Nini  d'une  manière  qui  ne 
seroit  pas  concevable,  s'il  le  croywt  encore  dans  les 
bonnes  grâces  du  cardinal  Patron,  auquel  Celsi  est  uni- 
quement attaché.  Le  troisième  fait  est  si  honteox  et 

lo.  Le  secrétaire,  écrirant  tani  doute  à  la  dictée,  amis  £>  fofu, 
A  cette  ëridente  altératioii  noas  tubttitaoïis,  «ans  hésiter,  la  eo^ 
rection  qa*a  suggérée  notre  saTant  botaiiiste  M.  Decaisnt,  oonsilt^ 
sur  ce  passage.  L'italien  acquetta^  «  petite  eau  »,  diminutif  d'ocf^, 
et  forme  presque  identique,  à  Taudition,  arec  la  coëta^  est  un  d«» 
noms  du  subtil  et  célèbre  poison  dit  VAcquth'Toffma^  dont  une 
femme  nommée  Toffana  passait  pour  être  l'inTentrioe  et  <{a*en  fru* 
çais  même  on  a  appelé  Vaqu/êtU.  Voyez  le  Dictionitaire  de  UUréktz 
dernier  mot,  a*,  et  k  Tartide  Aqua-tovpava,  où  il  dit  que  c'était 
une  solution  concentrée  d'arsenic  ;  Tramater,  dans  son  grand  fo^ 
bolario  unti^ertaU  italutno,  à  l'article  Acqubita,  4*}  l'^PP^  ^  P^ 
son  de  composition  inconnue,  â*ignota  compotUione,  M.  Deesînc 
incline  à  croire  que  Vacquetta  s'obtenait  par  la  distillation  des  tout 
teaux  d*amandes,  dont  l'un  des  produits,  l'acide  prossique,  eft 
très-Ténéneux  et  mortel  à  fort  petite  dose.  Le  duc  de  Cbtulnci 
parle  aussi  de  cet  empoisonnement  dans  sa  lettre  citée,  du  3  toât, 
mais  sans  nommer  le  poison. 

ai.  Ce  ne  fut  pas  le  cardinal  Celsi  fp.  i53,  note  $),  mais  le  ctf^ 
dinal  Rospigliosi  (p.  44,  note  4),  qui  succéda  k  Alexandre  VU 
(sous  le  nom  de  Qément  IX). 
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ftmfime,  que  je  n'ose  vous  rëorire,  et  je  me  iuis  con- 
tenté d  en  rendre  compte,  en  l'enveloppant,  à  Mon** 
sitar  rAmbajsadenr.  Sar  le  tout,  ils  dînent  et  sonpent 
«nsemUe,  et  ils  se  promènent  tons  les  jours  au  Cour» 
dam  le  même  carrosse. 

Les  pensées  du  Pape,  touchant  les  options  des  titres**, 
ne  lont  pas  encore,  à  mon  opinion,  trop  fixées,  et  je 
vient  d  apprendre  que  M.  le  cardinal  Barberin  en  est 
ttnt  de  nouveau  en  défiance.  J*en  ai  donné  avis  à 
Ibntieur  rAmbassadeur,  et,  si  ce  bruit  a  du  fonde- 
Bent  et  que  Téclat  arrive  devant  que  je  sois  parti,  je 
n'y  conduirai  selon  qu'il  le  jugera  à  propos. 

Je  raj^Knrtaiy  vendredi  passé,  à  la  congrégation  de  Ré- 
golien  Tafiaire  de  la  Cbancelade**,  et  aussitôt  que  j'eus 
bitconnoitre  à  la  compagnie  les  intentions  de  Sa  Majesté, 
elle  y  acquiesça  avec  tout  le  respect  qui  leur  est  du,  et  fit 
on  décret  qui  impose  silence  pour  jamais  aux  religieux  de 
It  Œancelade,  et  qui  leur  ordonne  d'obéir  aux  sentences 
<l<nuiée8  par  feu  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld**. 

Le  Pape  déclara,  hier  au  matin,  que  M.  le  cardinal 
Qûgi  n'iroit  point  légat  à  Milan**,  à  cause  de  la  maladie 
<Ie  Sa  Sainteté,  et  on  croit  qu'Elle  nommera  en  sa  place 
H.  le  cardinal  Gunffe,  d'autres  disent  que  ce  sera  M.  le 
cwdinal  Bichi  •*. 

)!•  ReCi  rerient,  dans  la  lettre  soiTaiite  (p.  3 19),  tor  oe  fnjet  de 
IVypdon,  à  propos  dm  OArdinal  Brancacio. 

^.  Vojex  oi^deftna,  p.  aSy  et  note  a$. 

a4»  Vojez  p.  a56,  note  a». 

35.  Comparez  les  lettres  Sy  (p.  247),  58  (p.  956),  69  (p.  376). 

iS.  Pour  le  cardinal  Caraila,  vojez  p.  aS4,  note  9.  —  Antoine 
Biclii,  né  à  Sienne,  en  16 14,  successirement  intemonce  en  Flan-* 
^,  érèque  de  Montaleino,  d^Osuno  et  de  Carpentras,  fait  car- 
<W  M  peUo  par  Alexandre  VU,  en  16S7,  et  déclaré  en  1659.  Il 
^  pttdant  quelipies  années  proteoteor  des  affaires  de  France,  et 
■ionmi  en  février  1691.  —  On  peut  conclure  du  silence  de  la  ^- 
«fte,  depuis  le  la  septembre,  date  de  Farrivée  de  Tlmpératiioe  à 
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On  nous  a  enfin  envoyé  la  bulle  de  rinvestitnrc  pour 
la  signer,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  eu  d'autre  mystère  au  dé- 
lai que  l'inapplication  ordinaire  en  cette  cour.  M.  le  car- 
dinal Sforze  me  dit  dernièrement  que  la  nomination  d'Es- 
pagne étoit  enfin  déclarée  en  fiiveurdu  duc  de  Montalte". 

J'ai  reçu  par  les  mains  de  Monsieur  l'Ambassadeur 

la  lettre  dont  il  a  plu  au  Roi  m'honorer  du  i4'  n^i,  et 

comme  je  crois  qu'il  est  plus  respectueux  de  ne  pis 

faire  une  réponse  directe  à  Sa  Majesté,  je  prends  h 

liberté   de   vous   supplier  de  vouloir  bien  lui  rendre 

pour  moi  les  très-humbles  grâces  que  je  lui  en  dois,  et 

de  l'assurer  que  je  n'employerai  le  peu  de  moments  q«i 

me  restent  de  séjour  en  ce  lieu  qu'à  chercher  toutes 

les  occasions  d'y  servir  Monsieur  l'Ambassadeur. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-aflPectionné  seratcuTi 

Le  cardinal  de  Rkts. 

A  Rome,  ce  3«  août  1666. 

Je  ••  vous  supplie  que  ce  que  je  vous  mande  de  Do- 
menico  Viva  *•  demeure  secret,  parce  que  *•  autrement 
on  pourroit  juger  aisément  d'où  me  vient  cet  avis. 

Milan,  jusqu'au  10  octobre,  date  de  son  départ  pour  Trente,  qne 
le  cardinal  Chigi  ne  fut  remplacé  par  aucun  autre  menlve  da 
Sacré  Collège.  Nommant  les  dirers  enroyés  qui  vinrent  la  compli- 
menter, la  Gazette  n*eût  certainement  pas  omis,  comme  elle  frit,  k 
principal,  c'est-à-dire  le  légat  du  Pape. 

ay.  Voye»  p.  170,  note  8,  et  p.  a43. 

a8.  Le  post-scriptum  est  écrit,  dans  le  Uanc,  entre  Je  mu^ 
Monsieur, 

39.  Nous  arons  tu  plus  haut  dans  cette  lettre  (p.  199  ^  ^) 
que  ce  Domenico  Vira  était  un  apothicaire  qu'Alexandre  Vil  tnA 
retiré  de  la  maison  des  Jésuites  pour  le  £ûre  entrer  dans  la  neuiie; 
il  tenait  le  cardinal  de  Rets  au  courant  de  la  santé  du  Pape. 

3o.  Après  que  est  biffé  ion  (sic)» 
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65. — LBTTRB  DU  CARDIlfAL  DE  BSTZ  A  M.  DE  UOimE. 

(De  irouTiLLit.) 

M0NSIBUR9 

II  ne  se  peut  qae  voas  ne  soyez  surpris  des  nou- 
felles  que  tous  aurez  par  cet  ordinaire,  après  celles  que 
le  dernier  vous  a  portées.  II  n'est  presque  pas  croyable 
que  le  Pape,  ayant  été  le  lundi  en  péril,  ait  donné  au- 
è'ence  le  vendredi  à  Monsieur  TAmbassadeur,  et  cette 
circonstance,  jointe  à  quelques  autres,  fait  croire  à  plus 
de  la  moitié  de  Rome  qu'il  n'a  pas  été,  à  beaucoup 
près,  si  mal  que  Ton  Ta  dit,  et  qu'il  a  été  bien  aise 
d'en  jeter  le  bruit  dans  le  public  pour  avoir  lieu  de  rom- 
pre le  voyage  de  M.  le  cardinal  Chigi,  qui,  dans  la  vé- 
rité, lui  a  toujours  fait  beaucoup  de  peine,  à  cause  de 
la  tendresse  qu'il  a  pour  lui.  Ce  raisonnement  est,  à 
mon  opinion,  trop  subtil,  et  je  crois  savoir,  de  science 
certaine,  que  le  Pape  a  été  effectivement  en  danger, 
qu'il  ne  fut  soulagé  de  ses  douleurs  très-aiguës  et  très- 
violentes  que  la  nuit  du  mardi  au  mercredi,  et  que  le 
jeudi  ses  médecins  dirent  à  D.  Mario*  qu'ils  avoient 
beaucoup  d'espérance,  parce  que  le  mal  avoit  fait  son 
dernier  effort.  II  ne  laissa  pas,  la  nuit  du  vendredi  au 
samedi,  d'en  avoir  du  ressentiment,  jusques  au  point 
que  M.  le  cardinal  Chigi  monta  deux  fois  à  son  appar- 
tement. II  est  beaucoup  mieux  depuis  dimanche,  et  il 
commence  même  à  se  promener.  Je  sais  que  ses  parents 
croient  qu'il  en  est  quitte  pour  cette  année,  et  je  suis 


Lrtu  65.  —  ArchiTet  det  Af&iret  étrangères,  Rome,  i666. 
leUns  à  liomme^  tome  XXVI  (177),  pièce  143,  fol.  389-391.  Origi- 
nal, de  la  main  du  teorétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  auto- 
graphe. —  Yojres  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  3  septembre, 
9n  Pièett  justi/UatipêSy  n*  68. 

I.  Voyez  p*  la,  note  36. 
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de  leur  opinion,  à  moini  qu'il  ne  lui  aime  quelque  le* 
cident  notable  avant  la  rinfrescata^j  qui  est  fort  proche 
et  dont  nous  commençons  à  voir,  depuis  hier,  des  ap- 
parences, le  temps  se  disposant  à  se  broniUer  :  ce  ({oi 
a  fort  réjoui  le  Pape,  et  Ton  me  vient  d*assurer,  de  bon 
lieu,  qu'il  dit,  hier  au  soir,  en  voyant  les  nuées  :  «tYofli 
mes  véritables  médecins.  »  Enfin  je  demeure  dans  ma 
première  pensée,  qid  est  que  Tété  on  ne  devra  jamais 
être  surpris  de  la  mort  du  Pape  ni  de  la  continuation 
de  sa  vie  dans  les  autres  saisons.  Le  mois  où  nous  som- 
mes décidera,  pour  cette  année,  à  ce  que  disent  tous  les 
médecins,  qui  le  croient  sauvé  s'il  passe  les  chaleurs. 
Je  sais,  sans  en  pouvoir  douter,  que  Sa  Sainteté 
étoit  absolument  résolue  samedi  de  faire  consistoire,  et 
j'en  avertis  Monsieur  l'Ambassadeur,  aussitôt  que  je 
l'eus  appris.  Je  n'ai  pu  pénétrer  la  raison  qui  a  d)ligé 
le  Pape  à  changer  de  pensée  ;  mais  si  son  dessein  a 
été  d'y  faire  la  promotion,  comme  beaucoup  de  gens 
le  croient,  j'aurois  assez  de  pente  à  me  persuader  qu'A 
s'en  est  peut-être  retenu  sur  quelque  lumière  qu'il  aura 
eue  des  diligences  qui  se  font  pour  la  traversa,  ou 
plutôt  pour  la  rectifier.  Je  n'entre  point  ici  dans  ce  dé« 
taii,  parce  que,  n'ayant  eu,  en  mon  particulier,  de  mou- 
vement, en  cette  négociation,  que  celui  que  Monsieur 
l'Ambassadeur  a  donné  et  dirigé  avec  la  conduite  do 
monde  la  plus  sage  et  la  plus  délicate,  je  ne  doute  point 
que  le  compte  qu'il  rend  au  Roi  de  ce  qui  s'y  passe  n'en 
explique  toute  la  suite  à  Sa  Majesté  beaucoup  mieux 
que  je  ne  le  pourrois  faire  de  moi-même.  Je  lui  ai 
dit  ce  que  j'ai  appris  des  deux  ordres  que  M.  le  car 
dinal  Sforze  a  reçus  d'Espagne  sur  ce  sujet.  Le  premier 

a.  Le  rafraîchissement,  la  laison  fratohe.  Retz  se  sert  dt  b 
même  expression  dans  mcè  Mémoires  :  royes  tome  V,  p.  ^4  ^ 
note  I. 
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lii  emoint  de  £ure  Ma  inHances  paniculières  quand  "■■-■ 
même  la  France  n  j  coocourroit  point;  le  second  sup- 
pofe,  comme  chose  certaine,  que  la  France  y  concourra. 
Je  ne  vois  pas  que  Ton  se  soit  si  fort  éveillé  sur  la  ma- 
ladie du  Pape,  cette  année,  que  Von  avoit  fait  la  dernière  ; 
et  il  a  même  paru  visiblement  que  les  prétendants  se 
•ont  tenus  fort  couverts,  moins  par  art,  à  mon  opinion, 
que  par  Fincertitude  ob  la  situation  des  choses  laisse* 
tons  les  esprits  de  cette  cour.  Personne  n'a  été  pénétré, 
ta  moins  autant  que  je  Tai  pu  juger,  que  celui  qui,  par 
toutes  sortes  de  raisons,  se  devoit  tenir  plus  caché  que 
tous  les  autres,  à  savoir  M.  le  cardinal  Sforze,  qui  a 
para,  assez  à  découvert,  aller  à  M.  le  cardinal  Ginetti*. 
Il  y  auroit  lieu  de  soupçonner,  par  cette  manière  d'agir, 
qa*il  auroit  affecté  de  lui  nuire,  pour  se  conformer  au 
g«nie  d'Espagne,  qui,  en  plusieurs  rencontres,  n'a  pas 
témoigné  inclination  pour  ce  cardinal  ;  mais  je  sais,  sans 
en  pouvoir  douter,  qu'il  lui  rend  des  offices  très-solides 
et  très-effectifs  en  ce  pays-là,  et  que  le  commencement 
de  sa  pénultième  dépêche  à  Madrid  n'est  qu'un  jeu  de 
paroles  en  sa  faveur,  sur  le  refran^  espagnol  :  No  ay 

3.  Q  j  a  ici  deux  lettres  biffées,  pent-étre  ro,  oommencemeat  de 
k  finals  du  oonditiomiel  ImsiêroU, 

4.  Gomme  à  son  candidat  an  prochain  conclave.  —  Voyes 
p.  ii4,  note  9. 

5.  Refrcn  est  la  forme  de  notre  mot  refrom  en  espagnol,  où  il 
âgaîfie  c  prererbe  »•  —  Noos  conserrons,  pour  les  passages  espa- 
gnols qui  guirenty  l'orthographe  de  notre  original;  on  écrirait  an- 
joord'hai  hmf^  ^ttiaee^  francés.  Le  sens  des  trob  petites  phrases  est  : 
c  n  n*y  a  pas  de  quinze  ans  laids,  »  o'est-à-dïre  on  n*est  jamais 
Isîd  à  quinae  ans  ;  a  il  n*y  a  pas  (pour  un  candidat  à  la  papauté) 
de  quatre-ringts  ans  laids,  »  un  octogénaire  est  ce  qu^il  y  a  de 
■iem  pour  la  papauté  ;  c  pape  français,  pourru  qu*il  soit  vieux,  » 
c*at-4i-dire  un  pape  français,  j*y  consens,  pourvu  qn^il  soit  rieux. 
*"*  Le  eardinal  Guietti,  qui  était,  comme  nous  TaTons  dit,  né  en 
tnil  i585,  avait,  à  la  date  de  cette  lettre,  plus  de  quatre-vingum 
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quinze  dhos  feos.  Le  premier  mot  de  sa  lettre  est  no  içr 
ochenta  aîios  feos.  A  quoi  il  ajoute  le  mot  de  Philippe 
second  :  Papa  froncez  y  pues  que  sea  piejo.  L*iq[>plicatiaD 
va  à  M.  le  cardinal  Ginetti,  duquel  il  fait  Téloge,  en  ré- 
pondant de  la  reconnoissance  de  ses  neveux. 

On  a  voulu  faire  croire  aux  Espagnols  que  M.  le  car- 
dinal Brancace  ^  avoit  obligation  aux  instances  de  M<hi- 
sieur  rAmbassadeur  de  ce  que  le  Pape  ne  paroissoit 
pas  vouloir  pousser  ce  qu'il  avoit  commencé,  à  soo 
égard,  touchsmt  l'option,  et  Ton  ne  doute  point  que  ce 
bruit  n'ait  été  répandu  dans  le  monde  par  ses  enne- 
mis, pour  le  mettre  en  jalousie  du  côté  d'Espagne. 

Voilà,  au  moins  à  ce  qui  m'a  paru,  tout  ce  que  la  ma- 
ladie du  Pape  a  produit  jusques  ici.  Ce  n'est  pas  qae 
les  spéculatifs  de  Rome  n'aient  fait  huit  ou  dix  papes,  et 
n'aient  partagé,  par  avance,  le  conclave  en  cinq  ou  six 
factions  ;  mais  il  s'est  trouvé,  par  malheur  pour  leur  po- 
litique, que  les  cardinaux  n'ont  point  été  de  leur  avis, 
et  qu'ils  se  sont  tenus  plus  couverts  qu'il  n'auroit  été  i 
propos  pour  la  satisfaction  des  nopellans'^ . 

Je  ne  me  dédis  pas  absolument  de  ce  que  je  vous 
écrivis,  il  y  a  huit  jours,  sur  l'état  où  MM.  les  cardinaux 
Qiigi  et  Nini  sont  ensemble  ;  car  il  est  certain  qu'il  y  a  eo 
rupture,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  des  accom- 
modements de  temps  en  temps,  et  que,  tant  que  ces 


ans  ;  il  moumt  en  mars  1671,  sona-doyen  do  Sacré  Collège,  et  ajait 
tout  près  de  quatre-TÎngt-six  ans. 

6.  François-Marie  Brancacio,  né  en  iSgi,  éréqne  de  Saint- 
Marc,  puis  de  Todi,  de  Terni  et  de  Capaccio,  arait  été  fait  cardi- 
nal par  Urbain  VIII,  en  i634.  Il  fut,  en  1670,  proposé  dans  le 
conclare  pour  succéder  à  Clément  IX  ;  mais  les  E^spagnob  loi  don- 
nèrent Pexclusion.  H  mourut  le  9  jauTler  167$,  sona-dojen  du 
Sacré  Collège. 

7.  /  noveilantij  participe  du  Terbe  nopeUiorty  les  lumTellistes,  les 
fabricants  de  nonreUes. 
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neeommodements  durent,  ils  oonconrent  Tun  et  Tautre  7066* 
k  se  servir  de  Téclat  que  leur  division  fiât  dans  le  monde, 
poor  ramener  les  créatures  du  Pape,  et  pour  leur  &ire 
voir  que  Nini  n*a  pas  tout  le  pouvoir  que  Ton  avoit  cru. 
Le  dernier  dit  avant-hier  au  P.  Gitaneo,  jésuite,  secré- 
taire du  P.  Oliva,  qu'il  étoit  absolument  perdu  dans 
Tesprit  du  cardinal  Patron*,  et  il  le  lui  prouva  par  un 
fiiit  que  je  sais  certainement  être  faux,  et  que  lui-même 
ne  peut  croire  véritable  :  ce  qui,  joint  à  plusieurs  autres 
remarques,  me  fait  voir  que  bien  qu'assurément  il  y  ait 
de  la  réalité  et  du  fondement  en  ce  qui  se  croit  de  leur 
division,  il  y  a  aussi  quelquefois  de  Tart  et  du  dessein 
en  ce  qui  s'en  dit.  Celle  qui  est  entre  Nini  et  Ravizza  n'est 
pas  si  mêlée  et  ambiguë,  car  celui-ci  continue  de  dire 
qa'il  a  été  empoisonné*,  et  celui-là  prétend  de  justifier 
a  M.  le  cardinal  Chigi  que  le  testament  que  l'autre  a 
fût  en  sa  &veur,  dans  sa  dernière  maladie,  n'est  qu'une 
illusion,  parce  qu'il  avoit,  à  ce  que  dit  Nini,  disposé 
auparavant  de  son  bien  en  mariant  son  neveu.  Ces  pe- 
tites circonstances  ne  méritent  presque  pas  de  vous 
être  mandées  ;  mais,  comme  elles  peuvent  avoir  trait, 
dans  les  suites,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  en 
cette  cour,  j'en  ai  averti  Monsieur  l'Ambassadeur,  qui 
a  jugé  à  propos  que  je  vous  les  écrivisse. 

M.  le  cardinal  Sforze,  qui  a  été  procureur  du  roi 
d'Espagne  pour  l'investiture,  n'a  pas  laissé  de  signer  la 
balle  en  qualité  de  cardinal  :  ce  qui  me  paroît  une  faute 
considérable,  qui  peut  être  relevée  un  jour  par  les  ser- 
viteurs du  Roi,  selon  les  conjonctures. 

Le  bruit  court  ici  que  le  dernier  courrier  dépêché 

8.  FlaTio  Chigi.  On  appelait  alors  à  Rome  c  cardinal  Patron  > 
le  cardinal  premier  ministre.  Le  mot  est  déjk  plus  haut,  p.  3o6. 

9.  Voyez  la  lettre  prëoédente,  p.  3o6. 
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pur  D.  Pedro  d^Aragon  en  Espagne  porte  des  mmnMi 
de  fa  part  pour  obliger  cette  cour  à  enrojer  ioî  un  am- 
baMadeor.  Je  ne  crois  pas  que  cette  nouvelle  soit  véri* 
table,  parce  que  je  sais,  de  bon  lieu,  qu'il  a  ëtë  d*avii 
de  donner  cet  emploi  à  M.  le  cardinal  Sforze  ;  mais  ce 
qui  est  de  Trai  est  que  tous  les  Espagnols  qui  sont  ici  ae 
peuvent  s'empêcher  de  témoigner  le  déplaisir  qu'ils  ont 
de  le  voir  entre  les  mains  d'un  Italien. 

Je  vous  mandai,  il  y  a  quelque  temps,  que,  selon  le 
bruit  de  Rome,  et  même  selon  les  apparences,  M.  le  car- 
dinal de  Hesse  ^*  étoit  tout  à  fut  mécontent  des  Espt- 
gnols.  Je  vous  puis  dire  aujourd'hui  que  son  méconten- 
tement augmente  tous  les  jours,  et  que  Gu4o  Eustachio, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques '^  son  maître  ck 
chambre,  qui  lui  a  été  donné  par  D.  Pedro  d'Angon, 
les  a  avertis  de  ne  prendre  aucune  confiance  en  lui. 

Je  ne  sais  si  vous  ne  m'accuserez  point  de  vanité; 
mais  je  ne  saurois  m'empêcher  de  vous  diro  que  je  soii 
en  faveur  au  Palais,  et  que  le  Pape  a  été  si  toudié  de 
ce  que  les  bruits  de  sa  maladie  ne  m'ont  pas  empêdié 
de  continuer  mes  adieux,  qu'il  a  dit  qu'il  se  sentiroît 
toujours  obligé  à  ceux  qui  non  Ua  facile  despereawX 
de  republica^*. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votro  trôs-offectionné  servitear. 
Le  cardinal  de  Rsts. 

A  Rome,  ce  lo*  aoAt  1666. 

10.  Vojrez  p.  ao3,  note  8. 

11.  L*OFdre  de  Saint-Jacqaet  de  l'Épëe,  incdtutf,  en  1670,  pour 
défendre  les  pèlerins  qui  te  rendaient  à  Saint-Jacques  de  Compos- 
telle. 

la.  «  Qui  ne  déieepéraieiit  pas  ti  aisteent  de  la  ehofe  jnk 
Uique,  »  o*ett«à-dire  ici  de  la  ne  du  chef  de  rÉtal. 
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66.  — '  LETTU  DU  GABDINAL  DB  BSTZ  A  M.  IMB  IMmOL 

(Sm  ut  OABDiVAOx  IimuAU  n  AxioLor,  la  êàsnà  va  Pm, 

EK  L4  WMùmomom.) 

MoHsaxyUf 

Tai  fait  voir  à  MM.  les  cardinaux  Imperiali  et  Azzo- 
En  ce  qui  les  regarde  dans  votre  lettre  da  24*  juillet^, 
et  je  vous  puis  dire,  avec  beaucoup  de  vérité,  qu*ils  ont 
teçQ  TuD  et  Fautre  avec  une  extrême  joie  les  marques 
qa*il  vous  a  plu  de  leur  donner  de  votre  souvenir  et  de 
votre  amitié.  Ils  m'ont  prié  de  vous  en  témoigner  leur 
reconnoissance,  et  de  vous  assurer  qu'elle  répond  fort 
justement  à  la  haute  estime  qu'ils  ont  pour  votre  per* 
wane  et  pour  votre  mérite.  J'ai  vu  particulièrement  dans 
Tesprit  de  M.  le  cardinal  Azzolin  une  satisfaction  très- 
sensible  de  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui  faire  sa- 
voir touchant  la  reine  de  Suède,  et  il  me  dit  qu'il  ne  se 
pouvoit  que  les  sentiments  de  passion  et  de  zèle  qu'il  lui 
avoit  vus  en  partant  de  Rome,  pour  ce  qui  concerne  la 
personne  et  les  intérêts  du  Roi,  ne  reçussent  encore  une 
augmentation  considérable  par  les  obligations  qu'elle  a, 
en  ce  rencontre,  à  Sa  Majesté  '. 

On  a  dit,  tous  ces  jours  passés,  que  le  Pape  seportoit 
beaucoup  mieux  ;  mais  on  commença  avant-hier  à  chan* 
ger  de  discours,  et  Monsieur  l'Ambassadeur  me  dit  hier 

iMTom  66«  -^  ArchiTet  det  hîftânê  étnmgèref,  Rome,  i666. 
lêUretà  Idùmnê^  tome  XXVI  (177),  pièoe  171,  fol.  337  «^  338.  Ori» 
gfaud,  de  la  main  dn  feorétaire;  la  ligne  de  fignatore  est  lenle  an- 
tognphe.  —  Vojez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  10  teptem* 
fare,  aux  Pièces  JustificMthes^  n*  Sg. 

I.  CetI  le  n*  64  det  Pièces  jusHficatipcs. 

s.  La  reine  Christine  était  alors  à  Hamboorg  :  Toyei  p.  aia  eC 
ttote  I  ;  p.  a39  et  note  16.  — -  Le  Roi,  comme  il  est  dit  à  la  fin  de 
la  lettre  (n*  64)  de  Lionne,  avait  fait  donner  ordre  à  Pomponne, 
■on  aoÛMMsadeiir  à  Stockholm  depuis  le  mois  de  fétrier,  t  d'ap- 
poyer  les  prétentions  de  la  reine.  » 
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qu*il  savoit,  de  bon  lieu,  que  Sa  Sainteté  setroavoîtplaf 
mal.  Il  étoit  bien  averti,  et  j'en  ai  appris  le  détail,  ce  ma- 
tin, jour  par  jour  et  heure  par  heure.  Le  Pape  se  montra, 
vendredi  au  matin,  aux  fenêtres  du  Palais,  et  il  donna 
même  la  bénédiction  à  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  la 
place;  mais  il  eut  une  grande  foiblesse  sur  Theure  du 
dîner,  jointe  à  un  dégoût  général  pour  toute  sorte  de 
nourriture.  Il  augmenta  samedi  jusques  au  point  qu  il 
fut  deux  heures  et  demie  à  table,  sans  se  pouvoir  résou- 
dre à  manger,  quoique  tous  ses  proches  lui  en  fissent 
de  grandes  instances. 

Les  F'irtuosi  •  n'eurent  point  d'audience  Taprès-dînée, 
et  le  P.  Bona*  même,  qui  est  le  plus  confident,  ne  pat 
entrer,  quoiqu'il  le  fît  demander  par  M.  le  cardinal  Nini. 
Les  douleurs  survinrent  dimanche  au  matin,  qui  don- 
nèrent l'après-dînée  assez  de  relâche  à  Sa  Sainteté*  pour 
se  faire  entretenir  à  l'ordinaire  ;  mais  Elle  se  trouva  plus 
mal  le  soir,  et  il  y  eut  hier  consultation  de  ses  mé- 
decins, faite  en  la  présence  de  tous  ses  proches,  dans 
laquelle  les  opinions  furent  partagées  :  les  uns  soute- 
nants que  la  pierre  est  dans  la  vessie,  et  que  le  Pape  ne 
peut  plus  vivre,  et  les  autres  prétendants  qu'il  n'y  a  que 
le  vieil  ulcère,  qu'il  peut  encore  porter  quelques  mois  et 


3.  Vojez  ci-dessus,  p.  agS  et  note  9. 

4.  Il  s*agit  du  P.  Jean  Bona,  né  à  Mondori  le  10  oelofare  1609, 
de  Tordre  des  Feuillants,  dont  il  fut  général  en  i65i.  Le  pape 
Alexandre  VU  Paimait  particulièrement,  à  cause  de  son  érudidon 
très-étendue.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  latins  sur  la  théolo- 
gie, la  morale  et  la  liturgie.  Il  fut  créé  cardinal  par  Clément  IX, 
le  ag  norembre  1669.  Lorsque  oe  pape  mourut,  Bona  fut  mis 
sur  les  rangs  pour  être  son  successeur,  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
pasquinade  :  Papa  Bona  sarebbe  un  soUeismo.  U  mourut  à  Rome  le 
37  octobre  1674. 

5.  Les  mou  à  Sa  Sainteté  ont  été  ajoutés,  en  abrégé  (i  S.  S^)t 
au-deasns  de  la  ligne. 
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même  quelque  année.  Il  a  passé  cette  nuit  assez  mal, 

et  il  avoit  encore  ce  matin  de  la  douleur.  Ce  détail  ' 
a  été  plus  secret  que  les  autres  accidents  de  sa  mala- 
die; mais  je  le  sais  de  bon  lieu  et  il  est  certain.  Do- 
menico  Yiva,  dont  je  vous  parlai  dernièrement,  conti- 
nae  de  dire  que  le  Pape  aura  peine  à  passer  ce  mois, 
mais  que  s^il  ne  tombe  pas  dans  ce  terme,  on  pourra 
jdger  certainement  qu'il  n'y  a  point  de  pierre  :  ce  qu'é- 
tant présupposé  *,  il  prétend  que  Sa  Ssonteté  peut  en- 
core aller  loin. 

On  croit  ici  assez  communément  que  la  promotion 
ira,  au  moins  pour  le  temps,  selon  la  santé  de  Sa  Sainteté  ; 
que  si  elle  empire,  Elle  la  fera  sans  délai,  et  que  si  elle 
se  rétablit,  il  n  y  aura  de  cardinaux  qu'à  Noël  ou  en 
carême.  Le  bruit  est  que  D.  Sigismond^  va  prendre  la 
soutane  ;  je  ne  sais  s'il  y  a  fondement",  mais  ce  qui  est 
assuré  est  que  D.  Mario,  qui  est  résolu  de  retourner  à 
Sienne  après  la  mort  du  Pape,  lui  a  enfin  persuadé  de 
faire  cardinal  M.  le  prince  Mathias*,  contre  l'inclination 
de  Sa  Sainteté,  qui  croit  que  la  faction  de  Médicis,  res-* 
suscitée  par  ce  moyen,  partagera,  dans  le  conclave,  celle 
de  Chigi.  Le  cardinal  Patron  a  écrit,  depuis  sept  ou  huit 
jours,  à  ce  prince  une  lettre,  qui  ne  lui  donne  pas  as- 
surance positive  du  chapeau,  mais  qui  le  lui  montre,  et 
il  y  a  même  affecté  la  fineza^^  de  le  traiter  deux  fois 

6.  Tel  est  bien  le  texte  :  quê^  au  lieu  de  fui,  dans  une  proposi- 
tion éqniTale&te  à  un  ablatif  absolu  latin. 

7.  Voyez  p.  a  18  et  note  34. 

S.  ^^i7  j  a  fondement  est  écrit  au-dessus  d*un  mot  biffe  illi- 
nUe. 

9.  Nous  arons  tu,  p.  3o,  que  le  prince  Mathias  de  Médicis  ha- 
bitait à  Sienne,  et,  p.  191,  note  10,  qu^il  mourut  sans  aroir  été 
nommé  cardinal. 

10.  Wbtezû^  €  finesse  »,  ici  et  quatre  lignes  plus  bas,  au  lieu  de 
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d*Emiiieiiee  aaliend^Alletse^^,  comme  pur  méprise.  Ce 
qui  me  farpreiid  est  qœ^  dans  la  lettre  qa^il  lui  écnTÎt 
sur  la  dernière  promotion,  de  laquelle  on  s'étoit  plaint  à 
Florence,  il  s'ëtoit  déjà  servi  de  cette  même  ftnesui^  qcd 
aToit  été  assez  mal  reçue  par  le  prince  Mathias,  parée 
qu^il  ayoit  su  qne  le  Pape  avoit  dit,  presque  au  même 
moment,  à  Mgr  Magalotti'*  qu*il  étoit  assez  étrange 
que  Ton  prétendit  qu'y  ayant  deux  frères  dans  la  mai- 
son de  Toscane,  il  choisît  pour  le  chapeau  celui  des  detu 
qui  n'étoit  pas  ecclésiastique^'.  Je  dis  hier  à  Monsiear 
rAmbassadeur  ce  particulier,  qui  mérite  d'être  observé 
en  cette  conjoncture,  parce  que,  d*un  côté,  M.  le  cardi- 
nal Sforze  a  été  attaché,  de  tout  temps,  de  faction  et 
même  d'intrigue,  à  la  maison  de  Médicis,  et  parce  que, 
d'autre  part,  il  a  intérêt  sensible  à  ce  qu'il  n'y  ait  poiitt 
de  cardinal  de  ce  nom,  qui  lui  emporteroit  assurément 
ou  la  considération  ou  tout  au  mmns  l'apparence  de  la 
considération  qu'il  peut  tirer  des  affaires  d'Espagne, 
et  qui  n'entreroit  pas  aisément,  un  conclave  arrivant, 
dans  les  sentiments  que  M.  le  cardinal  Sforze  a  poor 
M.  le  cardinal  Ginetti**. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionaé  servkeuri 

Le  cardinal  de  Rsrs. 
A  Rome,  ce  17*  aoflt  1666. 

1 1.  Noos  n^arons pas  betoin  de  dire  que  le  premier  de  set  d<«i 
titres  est  celui  des  cardinaux,  le  second  celui  des  princes. 

is.  Voyea  ci-dessus,  p.  100  et  note  «6. 

i3.  n  a  été  dit  en  efFet,  dans  la  note  10  de  la  page  191,  qai 
vient  d*étre  citée,  que  c'est  Tantre  Irère,  Lëopold  de  Médicis,  qui 
to  promu  au  cardinalat,  non  par  Alexandre  VII,  mab  par  son 
successeur,  Tannée  même  où  mourut  Mathias. 

x4«  Voyes  la  lettre  précédente,  p.  3ii. 
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(Db  VOUTSLLBf.) 
M0ICSIBUR9 

Nous  sommes  ici^  au  pays  des  bénédictions  ;  mais  il 
me  semble  qae  nous  nous  y  retrouvons  de  plus  au  temps 
des  miracles.  Je  vous  mandai,  par  le  dernier  ordinaire, 
que  le  Pape  n'étoit  pas  encore  hors  de  péril,  et  je  vous 
puis  dire,  par  celui-ci,  qu'il  n  y  a  presque  plus  de  reste  qui 
marque  qu'il  y  ait  été,  qu'il  se  promène,  des  heures  en- 
tières, dans  sa  galerie,  sans  s'asseoir  et  même  sans  s'ap- 
puyer, qu'il  descend  règlement,  tous  les  jours,  au  jardin, 
qu'il  a  envoyé  le  prieur  Bichi  *  à  Castel  pour  quelques 
embellissements  qu'il  y  fait,  qu'il  projette  d'y  aller  le 
27^  septembre,  et  que  ses  médecins  le  lui  ont  conseillé. 
Vous  ne  doutez  pas  que  ces  changements  si  subits  ne 
fournissent  une  belle  et  ample  matière  aux  spéculations 
politiques  de  Rome.  Les  uns  disent  que  la  maladie  n*a 
pas  été  si  grande  que  l'on  l'a  pubUée,  et  ils  trouvent,^ 
sur  ce  fondement,  mille  raisons  différentes  qui  ont  pu 
obliger  Sa  Sainteté  à  se  faire  croire  plus  mal  qu'Elle 
u'a  été  en  effet.  Les  autres,  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  sont  persuadés  que  sa  convalescence  n'est  pas 
<i  parfaite  que  l'on  la  dit  ',  et  ils  font,  dans  cette  pensée, 
Umu  les  pronostics  que  l'Italie  ne  manque  jamais  de 
faire  en  ces  occasions.  La  vérité  est  que  le  Pape  n*a  pas 

Lsim  &y.  —  Ârehivet  det  A£fairet  étrangères,  Rome,  i066« 
Ifires  à  lÀonne,  tome  XXVI  (177),  pièce  186,  fol.  SSo-aSs.  Cri- 
sisal,  de  la  main  du  aecrétaire  ;  la  ligne  de  tignatvre  mt  aeule  an- 
tigrapbe.  —  Voyez  la  réponse  de  Lionne,  en  date  du  ai  septem-> 
bre,  à  cette  lettre  et  à  la  suirante,  aux  Pièces  justi/UtipeSj  n*  70. 

I.  /et  est  en  interiigae. 

a.  Déjà  nommé  plus  haut  :  Toyex  p.  191  et  note  10,  et  p.  aiS« 

3.  U  semble  qu'il  y  arait  d'abord  /'«,  et  que  l'apostvophe  a  M 
pattée. 
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„  été  si  mal  que  Tannée  passée,  qa*il  a  pourtant  été  en 

'^**  péril,  qu'il  n'y  en  paroit  plus  depuis  huit  jours,  et  que 
sa  maladie  est  d'une  nature  que*  l'on  ne  devra  pas  être 
surpris,  soit  qu'il  tombe  dans  quelques  mois,  soit  qu'il 
passe  encore  quelques  années.  Je  persiste,  en  mon  par- 
ticulier, dans  la  pensée  qu'il  courra  fortune  tous  les  étés, 
mais  qu'il  faut  encore  du  temps  et  de  nouveaux  acci- 
dents pour  s'assurer  qu'il  ne  se  remette  pas  peut-être 
pour  plus  d'un  hiver.  Je  demandai,  hier  au  soir,  à  Sa  Sain- 
teté mon  audience  de  congé  ;  je  l'ai  déjà  pris  du  Collège, 
et  je  fais  état  de  partir  le  4'  septembre  par  la  voie  de 
Florence,  contre  ma  première  résolution,  qui  étoit  de 
prendre  le  chemin  de  Venise;  mais  les  nouvelles  que 
l'on  a  ici  *  de  la  peste  de  Strasbourg  et  de  quelques  au- 
tres villes  d'Allemagne  *,  m'ont  obligé  à  changer  de  pen- 
sée, et  à  suivre  la  route  ordinaire  de  la  Suisse,  quoique 
la  plus  incommode,  par  le  Milanois,  d'autant  plus  que 
je  puis  éviter  Milan.  Monsieur  l'Ambassadeur  est  d'avis 
que  j'envoie,  en  passant  sur  cet  État,  un  gentilhomme 
fieûre  compliment  à  dom  Louis  Ponce  de  Léon^,  ou  a 
celui  qui  commandera  en  son  absence,  s'il  est  encore 
à  Final*.  Je  passerai  partout  incognito, 

4*  Cett-à-dire  d'une  nature  telle  que. 

5.  Ce  membre  oonjoncûf  :  c  que  Ton  a  ici  i,  a  été  ajouté  ao- 
dettuf  de  la  ligne. 

6.  La  Gazette j  depuis  le  ai  mai  jusqu'au  3o  octobre,  parie  fré- 
quemment d'une  maladie  contagieuse  qui  rarageait  let  villes  do 
Rbin^  de  Dfisseldorf  à  Spire,  et  arait  décidé  les  électeurs  de 
Majenoe,  de  Cologne,  de  Trérei  à  quitter  leur*  résidences. 

7.  Le  gouremeur  de  Milan,  qui  s'était  montré  fort  prérenaat 
pour  le  Cardinal  lors  de  son  passage  dans  cette  riUe,  à  la  fin  de 
mai  i665.  Vojea  p.  37  et  note  %,  et  p.  a44, 190,  etc. 

8.  Petit  port  sur  le  golfe  de  Gènes,  où  l'Impératrice  venait  d'ar- 
rirer,  le  ao  août.  Don  Louis  Ponce  de  Léon,  qui  était  allé  Y  y  at* 
tendre  et  la  reoeroir,  devait  y  être  encore  :  l'Impératrioe  ne  se  ren- 
dit à  Milan  que  le  i  a  septembre.  Yojrez  la  Gazette^  p.  ioi5  et  io39. 
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Je  saisy  de  lieu  très-assuré,  que  le  marquis  de  la  Fuente  * 
a  écrit  ici  au  marquis  Mathei^*,  qui  a  fait  voir  sa  lettre 
au  Palais,  que  la  France  prend  très-peu  de  part  à  tout 
ce  qui  regarde  la  promotion.  J*en  avertis  Monsieur 
TAmbassadeur,  à  Tinstant  que  je  Teus  appris,  aussi 
bien  que  d'un  projet  très-secret  qui  commence  à  se 
former,  en  cette  cour,  pour  éclore  dans  le  conclave. 
Je  n'entre  point  ici  dans  ce  détail,  parce  que  Mon- 
sieur TAmbassadeur,  que  j'en  ai  informé  à  fond,  m'a 
dit  qu'il  en  rendra  compte  à  Sa  Majesté  ^^.  Le  fait  est 
vrai,  et  je  serai  trompé  si,  comme  du  murmure  Ton  a 
passé  assez  brusquement  au  dessein,  l'on  ne  passe,  en 
temps  et  lieu,  assez  promptement  du  dessein  à  l'exé- 
eotîon.  Monsieur  l'Ambassadeur  a  approuvé  que,  sans 
m'engager  et'*  même  sans  m'expliquer  en  aucune  ma- 
nière, je  n'aie  pas  rejeté  les  premières  propositions  que 
l'on  m'en  a  faites,  parce  qu'elles  lui  ont  paru,  aussi  bien 
qu'à  moi,  avantageuses  au  service  de  Sa  Majesté,  par 
l'opposition  à  l'ancienne  maxime  d'Espagne,  qui  a  tou- 


9.  Voyez  ci-tprèt  la  note  ii« 

10.  Lfort  du  différcDd  entre  LouLi  XIV  et  Alexandre  VII,  a  pro- 
pot  de  Taffaîre  de  la  garde  corse,  ce  marquis  Mathei  (ou  Mattei), 
a^t  de  TEmpereur  à  Rome,  arait  été  charge  par  le  Pape  de  faire 
&ire  tous  les  jours  Pexercice  k  ses  troupes.  Voyez  V Histoire^  déjà 
citëe  (p.  a),  de  l'abbé  Régnier  Desmarais,  p.  8a. 

11.  J*ai  fait  saroir  aux  cardinaux  de  l'Escadron,  dit  le  duc  de 
Chauinea  dans  sa  lettre  au  Roi  du  a 4  A<>ût  (fol.  37$  v*  et  376  r*), 
<[ue  «  M.  le  cardinal  Sforza  n*a  ordre  que  de  faire  du  bruit,  et 
que,  sans  en  faire,  Votre  Majesté  fera  beaucoup  plus  que  TEspagne 
dans  les  occasions,  et  {su)  dont  ils  sont  présentement  persuadés.  Ce 
n'est  pas,  Sire,  que  M.  le  cardinal  de  Retz  ne  m*ait  donné  aWs  que 
M.  de  la  Fuente,  ambassadeur  d^Ëspagne  près  de  la  personne  de 
Votre  Majesté,  a  écrit  à  M.  Mattei,  lieutenant  général  dans  TÉtat 
ecclésiastique,  que  Votre  Majesté  traitoit  fort  indifféremment  Taf- 
finre  de  la  promotion,  et  qu*£lle  ne  s'en  soucioit  pas.  » 

la.  Et  en  interligne  derant  mimey  au-dessus  de  ni  (/ij),  bifïé. 

Tn  91 
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jours  trouvé,  &  Naples  et  à  Milan,  des  moyeus  bien 
plus  sûrs  et  plus  courts  de  s^assurer  des  papes  par 
le  népotisme,  que  la  France,  qui  n*a  point  d*Etat  en 
Italie,  ne  le  pourra  peut-être  jamais  faire  par  le  yen- 
table  intérêt  du  Saint*Siége.  A  propos  de  quoi,  je  vous 
dirai  que  le  bruit  augmente  que  M.  le  cardinal  Qiigi 
recherche  la  protection  d'Espagne,  ce  que  je  ne  pois 
toutefois  accorder  avec  rengagement  que  Ton  prétend 
qu'il  a  pris  avec  M.  le  prince  Mathias  pour  le  chapeau*'. 
Il  n'y  a,  à  ce  qui  me  paroît,  rien  de  plus  contraire. 

Je  vous  écrivis,  mardi  passé,  que,  dans  le  temps  de 
la  maladie  du  Pape,  tous  les  cardinaux,  à  rexception 
de  Sforze,  se  sont  tenus  fort  couverts  a  l'égard  des  pen- 
sées qu'ils  peuvent  avoir  pour  le  successeur,  et  je  vous 
le  confirme  encore,  quelques  bruits  que  le  peuple  et 
même. le  Palais  aient  voulu  jeter  dans  le  monde  du 
contraire.  Je  sais,  de   bon  lieu,   que  les  parents  du 
Pape  ont  été  étonnés,  au  dernier  point,  de  cette  con- 
duite, qui  est,  à  la  vérité,  peu  ordinaire,  mais  qui  ne 
doit  pourtant  pas  surprendre  ceux  qui  connoissent  l'état 
de   cette  cour  et  qui  voient  qu'il  eût   été  difficile  de 
s'ouvrir  sur  une  matière  sur  laquelle  cinq  ikctions  dif- 
férentes que  l'on  prévoit  devoir  être  dans  le  conclave, 
et  desquelles  il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  as- 
surément se  subdiviseront,  font  qu'il  est  eonune  impos- 
sible que  les  cardinaux  s^ouvrent  à  eux-mêmes,  dans  le 
plus  intérieur  de  leur  cœur,  par  la  difficulté  qu'ils  trou- 
vent à  discerner,  par  avance,  ce  qui  sera  possible. 

MM.  les  cardinaux  Sforze  et  Raggi  *^,  qui  sont  les 
seuls  factionnaires  d'Espagne  déclarés,  au  moins  de  ceux 
qui  sont  présentement  en  cette  cour*',  sont  brouillés  au 

i3.  Voyex  p.  3iy  et  3i8.  —  14.  Voyez  p.  ao3  cl  note  10. 
x5.  Ce  membre  de  phrase  :  cr  au  moint»...  ooor  1,  est  ajovtë 
en  interligne^  avec  un  signe  de  renvoi. 
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dernier  point,  et  quoiqu^Us  gardent  encore  les  appa» 
renées,  je  sais  que  celui-ci  écrit  à  Madrid  fort  aigre- 
ment contre  Tautre  :  j'en  ai  dit  à  Monsieur  rAmbassa- 
deor  le  détail,  qu*il  seroit  inutile  de  répéter  ici. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  trè»4iffeotîonné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  a4*  août  i666. 

Monsieur**  T Ambassadeur  me  irient  de  mander  que 
les  Hollandois  se  sont  tirés,  avec  beaucoup  de  gloire 
et  avec  avantage  presque  égal  ^''f  d'un  combat  ob  ils 
dévoient,  selon  les  règles,  perdre  la  meilleure  partie 
de  leur  armée'*.  Ce  que  Ton  peut  inférer,  ce  me  sem- 
blS)  de  cette  nouvelle,  est  qu'il  n  y  a  point  de  con- 
joncture où  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  sous  la  pro- 
tection du  RcH  paissent  être  battus. 
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68.  —  LETTRE  DU  GABDIlfAL  DE  lETZ  A  M.  DE  UONHE. 

(Sue  ton  pAocHADi  nipAiT.) 

Monsieur, 

Je  ne  crois  pas  qu'il  fût  du  respect  que  je  dois  au  Roi 
de  vous  supplier  encore  aujourd'hui  de  lui  vouloir  bien 

x6.  Ce  poêt-tcriptum  est  écrit  à  la  tnUe  de  la  Içttre,  au  fol.  38s. 

17.  Les  mou  :  <  e/  arec  aranta^e  presque  égal  »,  tout  en  inter- 

18.  Ce  combat  fut  lÎTrë  le  4  aoât,  et  n'eut  pat  Tiiêue  que  dit  ici 
Retz  d'après  le  rapport  du  duc  de  Chaulnes.  La  flotte  hollandaise, 
ntlsré  les  efforts  héroïques  de  Tamiral  Tromp,  essuja  un  notable 
^hec  :  Toyez  les  Jnnales^  déjà  citées,  des  Protnnces  Unies^  par  Bas- 
nage,  tome  I,  p.  780  et  suirantes.  —  La  Gaxeite  atténue  aussi  la 
«éiùte,  dans  son  Estrmordinmîre  du  so  août  et  ses  n**  du  ai  et  dv^  9\^ 

IttmbGS*  —  Archires  des  AflEûret  étran§ères,Rome,  i666i  Otttru 
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■  témoigner  à  quel  point  je  ressens  Texcès  de  ses  bontéi 

pour  moi  ;  mais  je  suis  si  plein  de  ce  que  vous  m^avez 
fait  la  gr&ce  de  m*en  écrire,  par  TOtre  letre  du  8*  de  ce 
mois  ',  que  je  ne  saurois  m^empecher  moi-même  de  tous 
en  marquer  au  moins  ma  reconnoissance  et  de  tovs 
conjurer  d^assurer  Sa  Majesté   que,  bien  qu'il  y  ait 
beaucoup  d'aj^Mrenee  que  le  mal  du  Pape  tirera  assez 
en  longueur  pour  m^accabler  moi-même,   si  j'en  at« 
tendois  ici  la  fin,  Tappréhension  que  j'ai  de  perdre  le 
moindre  moment  de  ceux  que  je  pourrois  employer  an 
service  du  Roi  feroit  que  je  n'y  balancerois  pas  un 
moment,  si  la  déclaration  que  j'ai  fiiite,  il  y  a  six  on 
sept  semaines,  de  mon  voyage  n'avoit  obligé  Monsieur 
TAmbassadeur,  aussi  bien  que  moi,  de  croire  qu'A  y 
auroit  trop  d'inconvénients  à  le  différer,  au  moins  pour 
longtemps,  et  qu'il  seroit  même  plus  à  propos  que  j'ha- 
sardasse' de  revenir  sur  mes  pas,  que  de  donner  à  Sa 
Sainteté  et  au  public  les  apparences  que  l'on  ne  pour- 
roit  éviter  si  je  ne  partois.  Comme  néanmoins  le  bruit 
est  grand,  depuis  vendredi,  que  le  Pape  se  porte  plus 
mal,  pour  s'être,  à  ce  que  disent  ses  médecins,  trop 
promené,  je  tirerai  jusques  au  lendemain  de  la  Notre- 
Dame  *,  sous  prétexte  de  l'audience,  que  je  ferai  sem- 


à  tÀatmê^  tome  XXVI  (177),  pî^  soo,fol.  411  et  4ia.0rigiiial,de 
la  main  du  feerétaire;  la  ligne  de  tifnatnre  est  tenle  antograplie. 
—  Le  n*  70  det  PUees  JuttifiaUipês  est,  nous  TaTont  dh  (p.  3 19), 
la  réponfe  de  Lionne  à  cette  lettre  et  à  la  précédente. 

I.  Liies  7*  an  lieu  de  8*.  Cett  le  n*  65  des  Pièces  JmstlfieÊtim^ 
qni  ne  contient  rien  antre  chose  que  les  très-gracieuses  paroles 
transmises  au  Gurdinal  par  ordre  du  Roi. 

a.  Nous  arons  ru,  aux  tomes  III,  p.  406,  462,  et  IV,  p.  33, 
Retz  se  dispenser  de  même  dfaispirer  Vh  des  mots  kasardtr  et  Acmr/, 
dans  le  manuscrit  autographe  des  Mimoiru. 

3,  Cest-à-dire  jusqu'au  9  septembre;  le  8  est  la  Natirité de  k 
Vieift. 
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blant  d*atteiidre  sans  Teqpërer,  et  il  n'est  pas  possible 
que  Ton  ne  pénètre  entre  ci  et  là^  ce  qm  sera  de  la 
santé  du  Pape.  La  plupart  du  monde  veut  qa*il  soit 
mal  ;  mais  je  crois  savoir,  de  bon  lieu,  que  ses  proches 
sont  persuadés  qu*il  est  sauvé  pour  cette  année,  et  je 
vous  avoue  que,  par  cette  raison,  je  ne  sais  si  Ton  doit 
tout  à  fiiit  rejeter  le  soupçon  de  ceux  qui  croient  que 
cette  nouvelle  attaque  peut  n'être  qu'une  apparence, 
causée  par  le  grand  bruit  que  M.  le  cardinal  Sforze  a 
fiût  ici  sur  la  rupture  du  voyage  de  M.  le  cardinal  Chigi*. 
Je  ferai  la  guerre  à  Tœil  *.  Je  ne  partirai  qu'au  moment 
que  Monsieur  TAmbassadeur  croira  que  je  le  puisse  et 
même  que  je  le  doive,  et  surtout^  je  prendrai  avec  lui 
de  si  bonnes  mesures  pour  la  route  que,  si  il  arrive  ac» 
cident,  je  serai  à  mon  devoir  à  point  nommé,  et  aussi 
justement  que  si  je  n'avois  bougé  d'ici. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  mois  *  que  je  vous  écrivis 
que  la  foiblesse  de  D.  Pedro  d'Aragon  commençoit  à 
être  pénétrée  à  Naples,  qu'elle  pourroit  produire  de 
mauvais  effets,  et  l'événement  justifie  mon  présage. 
Il  y  a  eu  quelque  espèce  d'émotion,  depuis  trois  se- 
maines, causée  par  l'insolence  d'un  soldat  espagi^ol, 
et,  comme  elle  fut  apaisée,  en  un  instant,  par  le 
châtiment  exemplaire  qu'en  fit  le  vice-roi,  elle  n'a- 
voit  pas  seulement  été  remarquée.  La  récidive  en  a 
rappelé  la  mémoire,  et  le  mouvement  qui  y  est  arrivé, 
depuis  sept  ou  huit  jours,  a  été  beaucoup  plus  grand 

4.  Voyez  plut  haut,  p.  i5i  et  note  s. 

5.  De  M  lëgmtion  projetée  à  Milan  :  voyet  p.  i38  et  note  i3. 

6.  Noos  ATont  déjà  tu  oette  location  plot  haut,  p.  i53  et  note  11. 
La  Fontaine  a  dit  de  même  dans  Mmgotm  (acte  Y,  scène  xni)  : 

Sar  •ux,  aatoar  d*ici,  j*at  lait  la  guarra  è  TcbU. 

7.  Les  deux  syllabes  et  sur  corrigent  des  lettres  gratta. 

8.  Deux  mois  et  demi  :  royes  la  lettre  du  i5  juin,  p.  ayS. 
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que  le  premier,  le  peuple  ayant  crié  Serra  *,  qui  est 
à  Naples  le  mot  de  ralliement.  D.  Pedro  a  appliqué  le 
même  remède  au  même  mal,  et  il  paroit  qu^il  Ta  adouci 
pour  le  présent  ;  mais  je  doute  qu^il  soit  bien  guéri, 
vu  le  peu  de  respect  que  Ton  a  pour  sa  personne  et  It 
disposition  où  sont  les  esprits,  qui  n*éclatent,  sur  ces  in- 
cidents particuliers,  que  parce  qu'ils  sont  trop  pleins  de 
la  rage  que  leur  donne  la  garnison  espagnole  qui  est 
dans  le  Torrion  del  Carmine^^» 

Coomie  je  sais  que  M.  le  cardinal  PaUavicin  travaille 
à  un  ouvrage  qu'il  prétend  devoir  être  fort  curieux  et 
fort  décisif  pour  justifier  la  conduite  que  le  Pape  tient  i 
regard  des  couronnes  touchant  la  promotion,  et  comme 
j*ai  même  pénétré,  par  avance,  les  fondements  sur  les- 
quels  il  Tappuie,  j*ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  d'j 
répondre,  devant  mon  départ,  sans  nommer  ni  marquer 
M.  le  cardinal  PaUavicin.  Je  mettrai  demain  ce  petit  mé- 
moire" entre  les  mains  de  Monsieur  TAmbassadeur,  qui 
remploiera  comme  il  le  jugera  à  propos.  Je  lui  ai  dit 
une  circonstance  qui  me  confirme  dans  l'opinion  que 
M.  le  cardinal  Sforze,  -qui  se  console  de  n'avoir  pointa 
Rome  de  cardinal  espagnol,  ne  fera  de  bruit  sur  cette 
matière  que  celui  qui  ne  peut  pas  y  faire  beaucoup 
d'effet. 

Toute  cette  cour  est  remplie,  depuis  quelques  jours, 
du  bruit  de  la  promotion.  On  prétend  même  que  D.  Si* 

9.  Serrm^  en  dialeete  napolitain  leûirrw,  a,  entre  antres  aeeep- 
tiont,  eellet  de  <  fonle,  tumulte,  fureur  »,  qui  expliquent  bien  cet 
emploi  du  mot  à  Naples. 

10.  Tûtntms  (augmentatif  de  totre)  éfeiCwmme^  «  la  grosic  tour, 
le  eastel  du  Gaimel,  a  situé  à  Textrémité  orientale  de  Naples.  Ce 
castel  fut  construit,  en  1484,  par  Ferdinand  I,  et  plus  tard  forti- 
fié; le  peuple  Toecupa  lors  du  soulèTement  de  MasanîeUo,en  1647. 

11.  Ce  mémoire  sur  la  promotion  se  troure  aux  Archiresdef 
Af&ires  étrangères,  et  nous  le  donnons  à  la  suite  de  cette  lettre. 
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gismond  paroîtra  en  habit  long  à  la  première  signature  : 
ce  qui  en  seroit  un  préalable  comme  assuré.  Je  ne  vou- 
drois  pas  vous  répondre  que  cette  créance  publique  fût 
sans  fondement,  mais  ce  que  je  sais  de  très  certain  est 
que,  si  elle  est  vraie,  M.  le  cardinal  Chigi  est  trompé. 
Il  s'en  est  moqué  depuis  deux  jours,  et  il  a  ajouté  à 
la  raillerie  des  circonstances  assez  sérieuses  pour  faire 
croire  qu'il  est  persuadé  que  le  Pape  connoît  Timpor- 
tance  qu'il  j  a  pour  sa  maison  à  ne  pas  donner  deux 
diefe  à  sa  faction  dans  un  conclave. 
Je  suit, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome,  ce  dernier  août  1666. 

On^^  m*assure,  depuis  ma  lettre  écrite,  que  le  Pape  a 
ea  beaucoup  de  fièvre  cette  nuit,  et  qu'elle  l'a  quitté  sur 
les  dix  heures;  ou  cela  est  vrai,  ou  ses  proches  et  ses 
domestiques  veulent  qu'on  le  croie.  Je  suis  persuadé*' 
par  de  certaines  circonstances  qu'il  faut  qu'il  ait  été  ef- 
fectivement mal  cette  nuit,  et  que  ce  qui  a  paru  au 
Ptilais  n^est  pas  feinte,  au  moins  pour  aujourd'hui. 

is.  Le  post-fcriptum  est  ëcrit,  dans  le  blanc,  entre  Je  suu  et 
i3.  Après  persuadé^  il  j  a  deux  mots  bîffët,  ilHtibles. 
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69.   MÈMOIEE   SUE  LA  PEOMOTHHr^ 

(Sum  Là,  rmoMonov  du  caeddiaux  ev  PATSum  du  ooumomt, 
ET  FAETicuLiiaiMnrr  DE  canne  wbimTii  nt  fetto,) 

Le  concile  de  Trente  déclare  si  positivement  que  le 
Sacré  Collège  doit  être  composé  de  toutes  les  nations, 
qne  ce  seroit  manquer  de  respect  aux  conciles  infailli- 
bles de  rÉglise  que  de  chercher  des  preuves  de  cette 
vérité  ailleurs  que  dans  leurs  décisions  :  Quos  S^  ito* 
manus  Poniifex  ex  omnibus  ChrUtianUatis  ruUUmibm^ 
quantum  commode  fieri  poierit,  proui  idoneos  repm^rii^ 
assumet  *. 

Cette  disposition  est  fondée  sur  la  raison  qui  veut 
que  toutes  les  nations  du  christianisme  entrent  dans  un 
corps  qui  élit,  par  un  droit  universellement  reçu  dans 


LcTTEB  (Mémoire)  69. — Archires  dct  Afikiret  étrangères^  Rcmbc, 
1666,  tome  XXVII  (178),  portant  au  dos  :  €  Le  due  de  Chaalaei 
et  dirert  particnliért  i,  pièce  139,  placée  entre  deux  lettres  da 
«7  octobre,  fol.  354-36a.  —  Cette  pièce,  non  signée  ni  datée,  est 
écrite  d'une  belle  main,  autre  que  celle  du  secrétaire  habituel. 

I .  Tel  est  le  titre  au  manuscrit  ;  nous  donnons  au-dessous,  se- 
lon notre  coutume,  le  sommaire  de  la  Table.  —  Ce  mémoire  que 
le  cardinal  de  Rets,  dans  la  lettre  qui  précède,  du  dernier  aoât, 
dit  à  Lionne  devoir  remettre  au  duc  de  Cbaulnes  le  lendemain, 
!*■*  septembre,  est  ainsi  annoncé  par  le  duc  au  Roi,  dans  une  let- 
tre du  7  septembre  (même  tome,  pièce  9,  fol.  ao  t*)  :  a  Mondit 
sieur  le  cardinal  de  Retz  ayant  su  que  M.  le  cardinal  Pallafida 
aroit  fait  un  mémoire  pour  prourer  que  les  Papea  ne  peuvent 
donner  aux  couronnes  les  chapeaux  qu'ils  ont  retenu»  in  fef/0,  et 
sur  quelques  points  qui  regardent  la  promotion,  en  a  fiût  un  fut 
curieux  qu'il  m'a  donné,  et,  comme  je  prendrai  la  liberté  de  Ten- 
Tojer  à  Votre  Majesté,  Elle  jugera  beaucoup  mieux  de  la  force  de 
ses  raisons  et  de  la  beauté  de  son  mémoire.  »  Il  est  aussi  qnestioD 
de  ce  mémoire  dans  plusieurs  lettres  de  Lionne,  Vojes,  dans  notre 
Tolume  intitulé  :  le  Cardinal  de  ÂeU  et  ses  mussions  diflomalifoes  à 
Rome^  le  chapitre  Tin,  que  nous  arons  consacré  à  cette  question 
(p*  397''4oo),  et  dont  nous  arons  donné  Tanal/te  dans  Tlntrodiio- 
tion  de  ce  tome  VII. 

a.  Concilii  Tridentini  sessio  JUCir^  {decreti  de  Refarwmtiane)  cap.  '■ 
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rÉglise,  le  chef  spirituel  de  tontes  ces  nations,  et  d*oii 
ce  même  chef  est,  poar  Tordinaire,  tiré^  par  une  cou- 
tume qui,  depuis  quelques  siècles,  n*est  guère  moins 
établie. 

La  conduite  des  plus  grands  papes  a  répondu  fort 
justement  et  à  la  décision  et  &  la  raison,  et  pour  ne 
point  chercher  des  lumières  dans  des  temps  dont  Té- 
bignement  ne  peut  être  sans  obscurité,  je  me  conten- 
terai de  marquer  ici  que  : 

Martin  Y*'  a  fiât  dix  cardinaux  nationaux^,  quoiqu*il 
n  en  ait  créé,  en  tout,  que  dix-huit  dans  le  cours  de 
ion  pontificat. 

EoGÈMB  lY*',  treize,  sur  ringt-sept. 

Nia>LAS  y**,  neuf,  sur  douze. 

Calixts  III*^,  cinq,  de  neuf. 

Pas  II**,  cinq,  de  quatorze. 

Paul  II**,  quatre,  de  onze**. 

Sixte  IV*",  onze,  sur  trente-quatre. 

Innocbnt  YIII*^*,  deux,  de  huit. 

ALKXAifORB  YI***,  vingt-neuf,  sur  quarante-trois. 

JuLBs  11**^,  neuf,  sur  vingt-sept. 

3.  Martin  V,  Othon  Colonne,  pape  de  1417  ^  i43i. 

4.  Nmiummmx^  c'ett-à-dire  choisit  dans  les  dirertet  nation»  de  la 
Chrétienté. 

5.  Engène  IV,  Gabriel  Condolmerio,  pape  de  i43i  à  i447» 

6.  Nicolas  Y,  Thomas  Parentuœlii,  de  Sarsane»  pape  de  1447 
à  I4S5. 

7.  Gilixte  III,  Alphonse  Borgia,  pape  de  i4S5  k  i4^8. 

8.  Rie  II,  Énée  Pioeolomini,  pape  de  14S8  à  1464. 

9.  Paul  II,  Pierre  fiarbo,  pape  de  1464  à  1471. 

10.  Dans  le  manuscrit,  m/ss^,  ici  et  deux  fois  pins  bas. 

11.  Sixte  IV,  François  d*Albescola  de  la  Rorère,  pape  de  1471 

i  i4«4. 
la.  Innocent  VIII,  Jean-Baptiste  Cibo,  pape  de  1484  à  149s. 
i3.  Alexandre  VI,  Roderic  Borgia,  pape  de  149a  à  iSo3. 
14*  Jnles  II,  Julien  de  la  Rorère,  pape  de  i5o3  à  i5i3. 
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LÉOTf  X^'%  dix,  de  quaraate-deux. 

ÂDRUN  VP'*,  un  seul,  qui  étoit  national. 

Clément  Vil*",  dix-sept,  sur  trente-trois. 

Paul  III*",  vingt-six,  sur  soixante  et  onze. 

JuLBS  IIP'*,  deux,  sur  vingt. 

Paul  IIIP**,  cinq,  sur  dix-neuf. 

Pu  IIIP**,  sept,  sur  quarante-cinq. 

Pue  V'**,  six,  sur  vingt  et  un. 

Grégoire  XIII**',  seize,  de  trente-quatre. 

SixTB  V*'*,  sept,  sur  trente-deux.  —Sur  quoi  il  est 
à  remarquer  qu'il  trouva  beaucoup  de  nationaux  encore 
vivants  lorsqu'il  fut  élevé  au  pontificat. 

Deux  circonstances  méritent  d'être  observées  en  cet 
endroit  : 

La  première,  qu'il  y  a  peu  de  ces  pontificats  oii  le 
nombre  des  nationaux  n'ait  excédé  en  la  troisième  ou 
la  quatrième  partie*'  du  0)llége; 

La  seconde,  que  l'Église  et  les  princes  n'ont  pas  laissé 
de  faire  de  grandes  plaintes  des  promotions  mêmes  où 
ce  nombre  a  été  observé.  Qui  ne  sait,  par  exemple,  le 
bruit  qui  s'éleva  sur  cette  matière  sous  Pie  IP,  parce 

.i5.  Léon  X,  Jean  de Médicis, pape  de  i5i3  à  i5ii. 

i6.  Adrien  VI,  Adrien  Florent  Boyers,  pape  de  i5ss  à  i5s3. 

17.  Clément  VU,  Jules  de  Mëdîcis,  pape  de  i5i3  à  i534* 

18.  Paul  III,  Alexandre  Famèse,  pape  de  i534  à  i55o. 

19.  Jules  III,  Jean -Marie  Gîocchi,  pape  de  i55o  à  i55$. 
se.  Paul  IV,  Jean-Pierre  Caraffa,  pape  de  i555  à  iSSq. 

if .  Pie  IV,  Jean-Ange  Medici  ou  Medichino,  pape  de  iSSq  à 
i565. 

91.  Pie  V,  Michel  Ghisleri,  pape  de  i565  à  157s;  mis  an  nom- 
bre des  saints  par  Clément  XI,  en  1713. 

i3.  Grégoire  XIII,  Hugues  Buoncompagno,  pape  de  157s  à 
i585. 

s4.  Sixte-Quint,  Félix  Peretti,  pape  de  i585  à  1S90. 

i5.  Le  tiers  ou  le  quart.  -.  Il  y  a  bien  en  dans  le  manuscrit; 
ne  fiiut-il  pas  plutôt  lire  ou  ? 
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qu'il  n'avoit  promu  que  cinq  nationaux,  de  quatorze  car- 
dinaux  qu'il  avoit  créés?  qui  ignore  la  mauvaise  satis- 
faction que  tous  les  rois  firent  pai*oitre  de  la  conduite  de 
Léon  X%  sur  le  même  sujet?  qui  n'a  point  lu  ce  qui  se 
passa,  au  temps  du  concile  de  Trente,  touchant  le  même 
point,  à  l'égard  de  Jules  IIP  et  de  Pie  IV*?  D'où  il  s'en- 
suit clairement  que  les  papes  qui  se  sont  le  moins  éloi- 
gnés des  règles  de  la  juste  proportion  qui  est  ordonnée 
par  les  conciles  et  par  la  discipline  de  l'Église  en  ont 
toujours  reçu  des  éloges,  et  que  ceux  d'entre  eux  qui 
ne  les  ont  pas  observées  ne  se  sont  jamais  attiré**  que 
des  reproches  :  ce  qui,  ayant  été   très-judicieusement 
remarqué  par  Sixte  Y*,  obligea  ce  grand  pape  d'en  re- 
nouveler la  mémoire  à  ses  successeurs,  d'une  manière 
qui  leur  fît  connoître  qu'ils  ne  pourroient  jamais  se  dis- 
penser de  cette  règle  inviolable  sans  contrevemV  expres- 
sément aux  décrets  du  concile  de   Trente.  Voici   les 
termes  de  sa  bulle*'  :  Ut  autem  ipsi  cardinales^  in  re^ 
gimine  unii^ersalis  EcclesiWj  Nobis  et  pro  tempore  exis- 
tenti  Romano  Pontifici  utiliter  assistere  valeant^  ac  de 
omnibus  ckristianorum  regnorum  proifinciarumque  mo^ 
ribuSf  rébus  et  negotiis^  prompte  et  fideliter  certa   ab 
eii  notitiay  pro  rerum  emergentium  opportunitate,  habea^ 
tur^prœdictiConcîlii  Tridentini  decreto  inhœrentes*^ j  sta- 
tuimus  ut  ex  omnibus  Christianitatis  nationibuSj  quantum 
commode  fieri  poierit^  assunuaUur.  Et  ce  même  pape, 
en  donnant  la  raison  pour  laquelle  il  fixe  le  nombre  des 
cardinaux  à  septante  et  deux,  s'explique  ainsi  :  Uty  juxta 
generalis  Concilii  Tridentini  decretum,  omnium  Chris^ 

96.  Duu  le  manuscrit,  mttirés  (attirez)^  arec  aceord  irrégulier. 

vj,  Cett  la  buUe  du  3  dëeembre  1S86,  la  lxxti*  de  Sîxte  V.  — 
La  preiaière  cilatioii  est  du  §  11  ;  la  féconde,  quelques  lignes  plus 
bas,  du  §  4. 

%%.  Vojei  le  déeret  cité  ci-dessus,  p.  3i8  (et  note  «). 
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iioMUaiis  mUiamun  ratio  habeatur.  Qui  est  rhomme  de 
bon  sent  qui  n^infère,  par  une  conséquence  jnfaillihlf 
de  celte  clause,  que,  selon  la  pensée  de  Sixte,  il  seioit 
&  propos  de  restreindre  ce  nombre,  si  Ton  n*y  obier- 
voit  SYec  exactitude  la  juste  proportion  qui  est  due  aux 
nations? 

J*aYoue  que  les  successeurs  de  ce  grand  pape  n  ont 
pas  suivi  ses  sentiments  et  ses  maximes  aussi  exade- 
ment  qu*il  auroit  été  à  souhaiter;  mais  on  ne  p^it  nier 
qu*ils  niaient  toutefois  observé,  dans  une  infinité  de 
rencontres,  une  partie  des  égards  auxquels  ils  étoîent 
obligés»  et  la  déférence  qu'ik  ont  eue  pour  les  cou- 
ronnes, même  dans  les  occasions  où  elles  leur  ont 
donné  des  personnes  peu  agréables,  en  est  un  témoi- 
gnage convaincant.  Le  pape  Urbain  YIII*,  ayant  peine  i 
se  résoudre  à  donner  le  chapeau  à  Tabbé  Perretti'*  et  t 
Mgr  Mazarin^,  dont  Tun  étoit  nommé  par  la  France  et 
Tautre  par  TEspagne,  parce  qu'il  étoit  persuadé  qa^oa 
ne  les  lui  avoit  proposés  que  pour  choquer  son  in- 
clination, qui  ne  leur  étoit  pas  favorable,  prit  le  paiti 
de  différer  la  promotion  toute  entière,  et  il  aima  miou 
la  suspendre  neuf  ans  entiers'^  que  de  remplir  les  pla- 
ces vacantes  sans  donner  aux  couronnes  la  satisfactioD 

99.  Ffao^b  Peretti  de  Montalte,  Romain,  archerêque  de  Mont- 
résl,  fidt  oârdiiyd,  en  déeembre  1641,  par  Uribata  VIII,  sorti 
Rome  le  3  mal  i65S. 

3o.  Notre  célèbre  ministre  Jules  Maxarin,  né  ea  1601,  mertCB 
166 1.  U  fut  nommé  cardinal  à  la  même  promotion,  de  déusihrf 
164 1,  que  Peretti. 

3i.  Neuf  ans  aupararant,  en  i639,  Urbain  VIII  n*aTait  wmmé 
qu*ua  seul  cardinal,  rarcberéque  de  GracoTie,  pnis  neuf  en  i634,  ^ 
ensuite  il  ne  fit  plut  de  promotion  arant  164 1.  Baxin,  dans  aoa 
MiiioiMdeFnmcêêousIjomUXlHûtêmu  Uwùmtièt€  émtmréiMMlMÊMari» 
(tome  III,  p.  iSo),  ne  dit  pas  qu'Urbain  VIU  ait  &it  attaMbe 
neuf  ans  à  la  France  cette  noaùnation,  BMÎsteuleaMBtqu'eUeaTait 
été  sollicitée  en  rain  plus  de  deux  années. 
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qaVBes  souhaîtoient  et  qu*il  leur  accorda  à  la  fin;  et- 
le  pape  Innocent  X,  quoique  fort  aigri  du  relus  que 
l*EqNigne  faisoit  de  nommer  au  chapeau  qu^il  lui  offrœt 
pour  lui  donner  satisfiiction  à  l^égard  de  celui  que  la 
France  avoît  obtenu  pour  le  cardinal  de  Sainte-Cécile'*, 
ne  laissa  pas  d^aroir  la  considération  pour  le  roi  catho« 
lique  de  lui  conserver  une  place  vacante  dans  la  promo- 
tion de  1647**. 

Nous  croirions  manquer  au  respect  que  nous  devons 
i  la  prudence  et  à  la  piété  du  Pape,  si  nous  n'étions 
persuadés  que  la  dernière  réserve  qu'il  a  faite  in  petto 
des  quatre  chapeaux**,  n'est  qu'un  effet  de  la  même 
eonsîdération,  ou  plutôt  de  la  même  justice  qu'il  veut 
rendre  aux  couronnes,  à  laquelle  il  ne  se  peut  qu'il  ne 
se  croie  encore  plus  obligé  que  ses  prédécesseurs,  par 
trois  raisons  que  nous  déduirons  ici  en  peu  de  lignes  : 

i'*  Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'affaires  plus  impôt- 
tantes,  ni  pour  le  spirituel,  ni  pour  le  temporel,  que 
celles  que  notre  siècle  nous  a  fait  voir,  et  il  n'y  a  cer- 
tainement jamais  eu  de  siècle  où  les  affaires  importantes 
aient  été  moins  conmiuniquées  au  Sacré  G>llége,  et 
particulièrement  aux  cardinaux  nationaux,  dont  la  fonc- 
tion pourtant  n'est,  selon  la  bulle  de  Sixte  Y*,  que 
Sastistere  tUiliter    Romano   PotUificiy    ut  de  omnibus 


3s.  Le  cardinal  de  Sainte-Cécile  (église  antique  da  Transtérère) 
Mt  Michel  Hazarin,  né  en  1607,  frère  puîné  de  Jnlet,  d^abord 
4<Nainicain,  archevêque  d*Aix  en  i645,  promu  cardinal  en  1647, 
▼îce-roi  de  Catalogne  en  1648,  et  mort,  cette  même  année,  à  Rome, 
bnocent  X  fit  attendre  ta  nomination  à  ton  frère  atné,  de  même 
qa^Urbain  YUI  avait  réfuté  la  promotion  de  celui-ci  à  Richelieu. 

33.  La  liste  de  promotion  de  1647,  ^®  *®P^  cardinaux,  se  termine 
ptr  le  nom  d'un  Espagnol,  Antoine  d* Aragon,  de  Cordoue. 

34.  La  dernière  promotion  d* Alexandre  VU,  de  1667,  fut, 
BOUS  Farons  déjà  dit  (p.  170,  note  8),  de  quatre  cardinaux,  un 
Vénitien,  un  Allemand^  un  Français,  un  Espagnol. 


1566 


334  LETTRES  ET  MÉMOIRES 

chrUtianorum  regnorum  proifinciarumque  morihus^  rdm 
et  negotiU^  prompte  et  fidelUer  certa  ab  eU  notUia,  pro 
rerum  emergentium  opportunitate,  habeatur^*.  ITest-il 
donc  pas  de  grande  conséquence  au  Pape  de  faire  coq- 
noître  à  toute  la  terre  Tamour  et  le  zèle  qu'O  a  poor  le 
rétablissement  de  Tordre,  en  iaismt  une  promotion  qui 
efface,  en  quelque  façon,  les  soupçons  que  le  peu  de 
purt  qa^il  a  donné  jusques  ici  des  affaires  de  FÉglise 
au  consistoire  a  pu  faire  naître  dans  les  esprits  ? 

2*  Il  n'y  a  que  quatre  nationaux  présentement  dans 
tout  le  monde,  dont  Fun,  qui  est  le  cardinal  d'Aragon, 
est  attaché  à  sa  résidence  de  Tolède  ••,  Tautre,  qui  est  le 
cardinal  de  Haracb,  est  obligé  à  celle  de  Prague*^;  0 
n'y  a  personne  qui  ne  sache  que  le  cardinal  de  Retz*'  est 
forcé  par  l'incommodité  qu'il  a  aux  yeux  de  s'éloigner 
de  l'air  de  Rome,  de  sorte  qu'il  n'y  reste  que  le  cardi- 
nal de  Hesse  pour  informer  le  Pape  des  qualités  et  des 
besoins  de  toutes  les  nations  différentes  de  la  Chrétienté. 
Joignez  à  ces  circonstances  que  Sa  Sainteté  n*a  fait, 
en  douze  ans  de  pontificat^,  que  trois  nationaux*^,  de 


35.  Phrase  complice  dan»  la  citation  pr^eédcute  de  Ja  jMge  33i. 

36.  Voyez  ci-dessui,  p.  so3,  note  9,  et  p.  aie. 

37.  Ernest  Albert,  comte  de  Harrach,  né  à  Vienne,  en  iSpS,  créé 
cardinal  par  Urbain  VIII,  en  1626,  grand  chancelier  de  roniTOtit^ 
de  Prague,  mort  îe  i5  octobre  1667. 

38.  Il  y  a  encore  ici  Âetz^  par  un  x,  et  non,  comme  a  nos  si^n*- 
tores  de  cette  époque,  par  une  /  :  vojex  p.  9s  et  note  i3. 

39.  Plus  exactement,  un  peu  moins  de  onxe  ans  et  ctoq  ntoif* 
Nous  sommes  à  la  fin  d'août  1666,  et  Alexandre  VII  était  pape 
depuis  le  7  avril  i655.  Quant  au  chiffre  a6,  il  ne  marque  pti  le 
nombre  des  cardinaux  créés  par  Alexandre  VII,  lequel  ê'ëèn  i 
3o,  non  compris  la  dernière  promotion  de  1666,  mais  seuleiien' 
le  nombre  de  ceux  qui  Tiraient  encore  à  la  date  du  mémoire' 
Quatre  éuient  moru  :  Meltio,  Bagni,  Polucci,  Wttrtenberg. 

40.  Dans  toutes  les  listes  de  promotions  d^ Alexandre  VII,  dos 
compris  la  dernière,  nous  ne  trourons  que  deux  cardinaux  étran* 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  II,  69.     335 

fingt  et  six  cardîaaux  qu^EUe  a  créés,  et  vous  avouerez 
qii*il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  pape  qui  ait  eu  des 
raisons  si  pressantes  de  faire  une  promotion  pour  les 
couronnes. 

3*  S'il  y  balançoit  dans  la  conjoncture  présente,  dans 
laquelle  il  n'y  a  personne  qui  ne  convienne  que  les 
iotérêts  de  TÉglise  demandent,  par  une  infinité  de  rai- 
sons, que  Ton  satisfaise  les  princes,  quelles  considéra- 
tions poorroit-on  alléguer,  ou  plutôt  de  quel  prétexte 
se  pourroit-on  couvrir  pour  justifier  cette  irrésolution? 
Que  répondroit-on  aux  Romains  mêmes  qui  demande- 
roient  pourquoi  Ton  observe  religieusement  de  mettre 
dans  la  Rote,  qui  n'est  qu^un  tribunal  de  matières  légales, 
quatre  auditeurs  nationaux,  quoiqu'il  n'y  en  ait  que 
douze  en  tout,  et  qui  s'ctonneroient,  avec  raison,  que,  de 
tout  un  Collège  que  l'on  peut  appeler  le  sénat  chrétien,  il 
oy  eut  que  la  dix-huitième  partie*^  qui  fût  nationale? 
Que  répondr6it-on  à  ces  mêmes  Romains  qui  voient,  à 
toutes  les  promotions,  passer  de  la  Caméra  au  Consis- 
toire^' deux  ou  trois  officiers  d'un  corps  dont  les  charges 
sont  vénales,  et  qui  n'est  composé  que  de  quatorze 
personnes?  Que  répondroit-on  aux  réflexions  que  ces 
q^éculatifs  pourroient  faire  sur  la  préférence  qu'il  sem- 
ble que  l'on  donne  à  ces  sortes  de  gens  au  préjudice 
de  tant  de  grands  évoques,  illustres  par  leur  naissance, 
reoommandables  par  leur  savoir,  fameux  par  leur  sain* 
teté,  et  dont  la  réputation  présente  à  nos  yeux  rappelle 


gen  t  riulie,  Guillaume  de  WUrtenberg,  mort  en  1661,  et  Pascal 
d*Angon.  Nous  De  savons  quel  est,  parmi  les  Italiens,  le  troisième 
de  ceux  qui  furent  présentés  par  les  couronnes. 

4i*  La  dix-huitième  partie  du  total  de  7a,  &xé  par  Sixte  Y  (ci- 
dessos,  p.  33i). 

41.  De  ja  Chambre  papale  au  Consistoire,  c'est-à-dire  an  Sacré 
CoUége. 
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j^^^  la  mémoire  de  Thomas  de  YilleneuTe^y  et  de  Françon 
de  Sales  *^y  à  la  canonisation  desquels  il  n  y  a  point  de 
cardinal  qui  paisse  penser  sans  avoir  du  regret  que  ca 
grands  hommes  niaient  pas  sanctifié  la  pourpre  dans  le 
cours  de  leur  vie  ?  Que  répondroit-on  à  ceux  qui  remtr- 
queroient  que  les  villes  de  Sienne  et  de  Gênes  ont  chi* 
cune  plus  de  cardinaux  que  tout  le  reste  des  nations  dur* 
tiennes*'?  et  n'est-il  pas  vrai  que  Sa  Sainteté  a  gnnd 
intérêt  de  faire  oonnoilre  à  toute  la  terre  que  cette  pré- 
férence  si  notable  et  si  sensible  de  deux  villes  assez 
médiocres  n'est  ni  la  suite  de  rattachement  à  la  chair  et 
au  sang,  ni  Teffet  d'une  passion  trop  basse  pour  pouvoir 
tomber  dans  un  esprit  aussi  grand  et  aussi  élevé  que 
le  sien  ?  Enfin  que  répondroit*on  à  ces  politiques  qui  se 
veulent  imaginer  que  Téloignement  de  la  promotion  pour 
les  couronnes  n'est  causé  que  par  le  dessein  de  réduire 
toutes  les  forces  du  Conclave  à  la  seule  faction  des 
Chigi**,  et  de  faire,  en  faveur  d'une  seule  famille,  une 
espèce  de  juspatronat*^  du  vicariat  de  Jésus-Qurist  ? 

43.  GarcUf ,  connu  sons  le  nom  de  Thomas  de  VUleneate,  né 
vers  1487  k  FaenbUna  en  Espagne,  profetaenr  de  philosoplue  è 
Alcala,  poia  à  runiTeraité  de  Salamanqne,  arehevéqne  de  Vaknea^ 
mort  le  S  aeptembre  iS55,  caooniaë,  en  16S8,  par  Alexandre  Vllt 
il  est  auteur  de  plusieurs  ourrages,  principalement  de  StrmâMs* 
Queredo  a  publié  en  espagnol  (1610)  la  vie  de  ce  saint. 

44.  François  de  Sales,  né  au  château  de  Sales,  en  Savoie,  le 
II  août  1S67,  ëvéque  de  Genève,  mort  à  Lyon  le  a8  déeflw 
f6i9.  Béatifié,  en  1601,  par  Clément  VIII,  il  avait  été  caaomié, 
lui  aussi,  par  Alexandre  VII,  tout  récemment,  en  i665.  Noos  avoas 
de  lui  divers  ouvrages  fort  goûtés  encore  des  âmes  {neuses  et^ 
le  rangent  parmi  les  meilleurs  écrivains  de  son  temps. 

45.  U  n*est  pas  besoin  de  rappeler  ^* Alexandre  VII  étût  de 
Sienne  et  que  le  dogat  de  G^es  n*en  est  pas  loin.  Noos  troateai 
dans  ses  promotions  six  Siennois,  mais  seulement  deux  Génois. 

46.  La  faction  qui  devait  se  rallier,  après  la  mort  d'Alexandre  VII, 
à  son  neveu,  Flavio  Chigi. 

47.  Cest,  francisée  à  moitié  en  un  composé,  Texpression  latiae 
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Noos  ne  pouvons  douter,  par  ces  raisons,  que  la 
réserve  in  petto  ne  regarde  les  nations  dans  Tesprit  et 
dans  le  dessein  du  grand  Alexandre**  ;  mais  comme  il  se 
trouve  des  gens  en  cette  cour  qui  affectent  de  se  per- 
suader le  contraire,  et  qui  même,  par  une  complaisance 
lâche  et  servile,  essaient  d'inspirer  à  ses  proches  qu'ils 
se  doivent  servir  de  quelques  subtilités  basses  et  indi- 
gnes pour  obliger  le  Pape  à  réserver  encore  ces  quatre 
chapeaux  à  leurs  amis  et  à  leurs  créatures,  nous  esti- 
mons qu'il  n'est  pas  mal  à  propos  d'éclaircir  ces  images 
et  de  porter  le  flambeau  de  la  vérité  sur  le  point  le  plus 
embrouillé,  mais,  à  mon  sens,  le  plus  certain  de  la  ques- 
tion. 

Ces  faux  théologiens  soutiennent  que  si  l'intention 
du  Pape  a  été,  comme  ils  le  publient,  de  créer  des  su- 
jets qui  ne  fussent  pas  nationaux,  lorsqu'il  les  a  ré- 
servés in  pettOj  il  ne  peut,  en  conscience,  changer  de 
résolution,  et  nous  soutenons,  au  contraire,  que  le  Pape 
ne  peut  avoir  eu  cette  pensée,  et  que,  quand  même  il 
Taoroit  eue,  il  seroit  obligé  par  toutes  sortes  de  règles 
de  s'en  départir  :  ce  que  nous  prouvons  par  deux  raisons  : 

i'*  Ce  seroit  faire  une  trop  grande  injustice  à  Sa  Sain- 
teté que  de  croire  que,  dans  une  conjoncture  où  la  pro- 
motion pour  les  couronnes  est  si  nécessaire,  et  où  il  est 
si  important  à  l'Église  de  ménager  les  esprits  des  rois, 

jvpqtromatiu^  équivalente  à  patronat  us  seul,  «  patronage  »,  comme 
<fit  et  txaduit  du  Gange  (tome  Y,  p.  i45,  édition  de  184$,  in-4*). 
Koos  arons  vu  le  mot  entièrement  francisé  en  droit-patronut^  p.  897, 
MteiS. 

48.  On  ne  peut  s*empécher,  après  ce  qui  précède,  de  Toir  dans 
Qctte  épithète,  qui  rappelle  le  roi  de  Macédoine,  une  intention  iro- 
■iqne.  Hais  il  faut  considérer  que  le  mémoire,  tel  qu^il  a  été  com- 
naniqaé  à  TAmbassadeur,  n^est  encore  destiné  qu'à  être  mis  sous 
"•  yeux  du  Roi.  En  cas  de  publication,  ou  de  communication  au 
Sûm-Père,  Tauteur  y  eût  fait  sans  doute  quelques  faciles  retouches. 

R«Tz.  TU  aa 
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elle  ait  voulu  préférer  rétablissement  de  quelques  par- 
ticuliers à  la  satisfaction  des  successeurs  des  Pépins, 
des  Charies  et  des  Othons.  Ces  grands  monarques 
s*étoient  suffisamment  expliqués;  la  France  avoit  fait  té- 
moigner au  Pape,  plus  d'une  fois,  qu'elle  considéroit  le 
duc  de  Mercœur ^*  comme  nommé,  bien  qu'elle  ne  leut 
d'abord  que  recommandé  ;  D.  Pedro  d'Aragon  offiit  i 
Sa  Sainteté  d'ouvrir  en  sa  présence  son  paquet,  qui 
portoit  la  nomination  du  duc  de  Montalto"*^;  et  qui  ne 
sait  que  l'Empire  s'étoit  déclaré  en  faveur  de  l'arche- 
vêque de  Salzbourg^^  ?  Ces  trois  sujets  auroient  apparem- 
ment soutenu  la  gloire  de  la  pourpre  avec  autant  d'éclat 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  honorés  du  cha- 
peau dans  la  dernière  promotion. 

2®  La  disposition  du  concile  de  Trente  est  si  con- 
traire à  la  maxime  qui  veut  que  le  Pape  ne  puisse  changer 
ceux  qu'il  a  une  fois  réservés  in  petto ^  que  je  ne  conçois 
pas  comme  on  a  le  front  de  la  défendre.  Ce  concile,  au 
chapitre  i*'',  session  xxiv,  de  Reformatione  ^  ordonne 
expressément  que  l'on  fasse  une  recherche  très-exacte 
des  qualités,  des  mœurs,  et  de  toutes  les  circonstances 
qui  regardent  les  évêques  qui  doivent  être  créés  par 
le  Pape.  Il  prescrit  qu'ils  soient  préconisés  par  un  con- 
sistoire'*,  qu'ils  soient  proposés  dans  un  autre,  afin 


49.  Louis  de  Vendôme  (ci-dessus,  p.  aoa  et  note  7),  qui  fat 
créé  cardinal  le  7  mars  1667,  était  derenu  duc  de  Vendôme  à  la 
mort  de  son  père.  César  de  Vendôme,  le  23  octobre  i665  ;  mais 
il  avait  été  recommandé  pour  le  cardinalat  n*étant  encore  que  duc 
de  Mercœur. 

50.  Sur  le  paquet  cacheté  remis  au  Pape  par  don  Pedro  d*Âra- 
gon,  Tojez  Uttre  4a,  p.  171;  lettre  45,  p.  i83-i85;  et  sur  ledoc 
de  Montalte,  créé  cardinal  à  la  même  promotion  que  le  duc  de 
Vendôme,  p.  170  et  note  8,  p.  ^Jfl^  p*  3o8. 

5i.  Voyez  p.  i6a  et  note  17. 

5i.  U  y  a  bien  p<ur\  on  8*attendrait  plutôt  à  dims  ;  mais  Retz  a 
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qae  le  Collège  puisse  délibérer  plus  mûrement  et  porter 
sesaTÎs  mieux  digérés  à  Sa  Sainteté,  et  il  ajoute  ensuite 
ces  propres  paroles  :  Eadem  autem  ^  omnia  et  singula 
juœ  de  episcoporum  prmficiendorum^  etc.  y  constUuta 
sunt,  decemit  eadem  etiam  in  creatione  S.  R.  E.  cardi" 
nalUun  exigenda^^^  d'où  il  s'ensuit  infailliblement  que, 
puisque  le  synode  requiert  pour  la  création  des  évè- 
qoes  Texamen  et  le  conseil  du  Sacré  Collège,  il  Texige 
de  même  pour  la  création  des  cardinaux  :  ce  que  nous 
justifions  par  quatre  raisons  : 

i'*  Le  concile  déclare  lui-même,  par  les  paroles  sui- 
vantes, que  Ton  trouve  au  lieu  que  nous  avons  déjà 
dlé  :  Postremo  eadem  sancta  synodus^  tôt  gravissimis 
Ecclesiae  incommodis  commota^  non  potest  non  comme- 
morare  nihil  magis  Ecclesiœ  Dei  esse  necessarium,  quam 
ut  Sanctissimus  Romanus  Pontifex^  quam  sollicîtudinem 
toUçersœ  Ecclesiœ^  ex  muneris  sui  officio^  débet,  eam 
potUsimum  impendat  ut  lectissimos  tantum  sihi  cardi" 
nales  adsciscat  ".  Quelle  apparence  que  le  concile  n'ait 
pas  prétendu  que  le  consentement  du  Sacré  Collège 
intervienne  à  un  choix  qui  ne  regarde  que  ses  mem- 
bres, et  qui  est  d'ailleurs  si  important  à  l'Eglise  de  Dieu 
qu'un  synode  général  déclare  même  qu'il  n'y  a  rien 
qtii  lui  soit  plus  nécessaire,  et  cette  première  raison  dé- 
truit plus  que  suffisamment  )a  subtilité  frivole  avec  la- 


préfM  par^  pour  marquer  <r  la  participation  et  le  consentement, 
eomme  il  dit  plua  loin  (p.  34o),  du  Saeré  Collège.  »  —  Préconiser^ 
proprement  louer^  c^est  déclarer  dans  un  consistoire  qu'un  sujet 
désigné  pour  un  érèché,  ou,  comme  nous  Toyons  ici,  pour  le  car- 
dinalat, a  les  qualités  requises. 

53.  Autem  est  en  interligne. 

54.  Sess'io  xxiF,  (decretî  de  Reformatîone)  caput  t.  C*est  le  chapitre 
déjà  cité,  p.  3a8. 

55.  Ibidem» 
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quelle  on  voudroit  élader  la  force  da  mot  eadem**  en 

disant  qu'il  ne  se  doit  pas  entendre  à  la  lettre,  puisque 
Ton  voit,  par  la  diversité  de  ce  qui  se  pratique  à  la  créa- 
tion des  évêques  et  à  celle  des  cardinaux,  dont  les  dei^ 
niers  sont  proposés  et  créés  dans  le  même  consistoirei 
et  les  autres  préconisés  et  prononcés  en  deux  temps  dif- 
férents, que  Tintention  du  concile  n'a  pas  été  de  les 
rendre  tout  à  fait  semblables.  Mais  le  bon  sens  n'en- 
seigne-t-il  pas  que  cette  diversité  ne  peut  aller  qu'a  quel- 
ques formes  et  non  pas  à  l'essentiel^  tel  qu'est  natu- 
rellement la  participation  et  le  consentement  du  Sacré 
Collège?  et,  pour  le  faire  connoitre  plus  clairement, 
nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  évêques  que 
Sa  Sainteté  propose  elle-même  et  crée,  au  même  mo- 
ment, dans  le  même  consistoire.  Y  auroit-il  ombre  de 
raison  de  prétendre,  sur  ce  fondement,  que  les  cardi- 
naux n'y  concourent  pas  de  leurs  voix  ?  et  qui  le  pré- 
tendroit  n'accuseroit-il  pas  le  Pape  de  donner  lieu  à  une 
illusion  en  leur  en  demandant  leur  avis,  après  les  avoir 
créés,  au  moins  selon  l'opinion  de  ces  docteurs  ? 

2*  La  seconde  raison  qui  marque  que  le  consente- 
ment du  Collège  est  requis  dans  la  création  des  cardi- 
naux est  tirée  de  la  bulle  de  Sixte  Y*,  qui  s'explique  en 
ces  termes,  en  parlant  des  qualités  requises  aux  cardi- 
naux :  Quœ  et  aliw  qualitates  a  jure  requUUm  tant 
ipsi  Pontifici  quam  unwerso  Collegio  cognitœ  et  pro- 
batœ  sint*''. 

3*  Le  style  même  et  la  forme  qui  s'observe  encoce 
aujourd'hui  en    la    création    des    cardinaux    est  une 


56.  Nous  n'aroDS  pas  besoin  d'arerdr  que  ceci  s^appliqne  au 
double  eadem  de  la  citation  latine  du  préoëdent  paragraphe. 

57.  Cette  phrase  est  au  §  14  de  la  bulle.  Le  Qii«  initial  est 
ajouté  par  Retz  pour  résumer  les  qualités  énnmérées* 
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manpie  convaincante  de  cette  vérité.  Le  Pape,  voulant  Teïfi 
faire  la  promotion,  dit  ces  mots  :  Fenerabiles  fratres^ 
intendinms  creare  cardinales  çenerabilem  fratrem  N, 
arehiepiscopum  Mediolanensem;  dilectum  filium  N.  Ca^ 
mens  apostolicœ  clericwn^  etc.  ;  et  puis  il  ajoute  en 
même  temps  :  Quid  çobis  çidetur?  Le  Collège  opine 
ensuite,  et,  quand  le  dernier  diacre**  a  dit  son  avis,  Sa 
Sainteté  reprend  la  parole  et  dit  :  Autoritate  omnipo" 
terUis  Dei^  sanctorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli^  et  nos^ 
truy  creamus  in  S.  R.  E,  cardinales^  etc.  Ces  derniers 
fcMinent  le  décret;  mais,  comme  ils  le  commencent,  ils 
lachèvent  pareillement,  puisqu'ils  ne  peuvent  avoir  au- 
eon  trait  à  ceux  qui  sont  réservés  in  petto ^  dont  le  Pape 
ne  parle  qu*après  quUl  a  créé  les  autres,  en  disant  :  Re^ 
liguas  quatuor f  vel  quinque^  vel^  etc.,  inpectore  reserf^a- 
mus^  sur  lesquels  il  est  i  remarquer  qu'il  ne  fait  point 
<çiner  :  ce  qui  est  pourtant  si  nécessaire  pour  la  créa- 
tion d'un  cardinal  que,  quand  le  Pape  vient  à  déclarer 
ceux  qu'il  a  réservés  in  petto^  il  observe  toute  la  même 
forme  qui  se  garde  pour  les  autres.  Il  commence  par 
mtendimuSj  il  poursuit  par  quid  çobis  çidetur  ?  il  prend 
les  avis  et  finit  par  creamus^  etc. 

4*  Dans  les  bulles  même  du  cardinalat,  le  Pape  dé- 
clare qu'il  a  choisi  N.,  etc.,  de  ifenerabilium  fratrum 
tonsilio  et  assensu  :  j  a-t-il  rien  de  plus  exprès  ? 

De  ces  quatre  raisons  il  s'ensuit  nécessairement  que 
la  réserve  in  petto  e^t  plutôt  une  réserve  de  lieu  que 
de  personne,  que,  tout  au  plus,  ceux  qui  sont  réservés 
ne  sont  cardinaux  qu'après  que  le  Pape  les  a  déclarés 
publiquement,  ce  qu'il  ne  fait  qu'après  avoir  pris  les 
avis  du  Sacré  Collège,  et  que  si  ce  fondement  n'étoit 
vrai,  ce  qui  s'observe,  à  cet  égard,  dans  les  consistoires 

58.  Le  dernier  des  cardinaux  diacret. 
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j^^^  ne  teroit  qu^une  pure  illusion,  puisque  le  choix  des  per- 
sonnes seroit  préalable  au  conseil,  qui  ne  se  doit  ni  ne  se 
peut  demander  que  pour  se  déternûner  au  choix. 

La  pratique  de  cette  cour  ne  fait  ^oir  que  trop  dai- 
rement  que  Ton  ne  doit  pas  attribuer  à  la  délicatesse 
ni  à  la  tendresse  de  la  conscience  les  scrupules  que  To- 
pinion  contraire  fait  naître  dans  les  esprits,  Il«eroitdif> 
ficile  de  persuader  aux  ministres  des  princes  qui  sont 
à  Rome  que  les  prélats  et  même  les  cardinaux  de  cette 
cour  fissent  beaucoup  de  difficulté  de  travailler,  ou  pov 
eux  ou  pour  leurs  amis,  à  changer  les  dispositions  que 
Ton  s'imagine  que  le  Pape  a  eues  lorsqu'il  a  réservé  in 
petto  les  quatre  chapeaux  :  Sa  Sainteté  même  a  fiut 
connoître  publiquement  que  son  opinion  n'est  pas  que 
la  simple  réserve  fasse  des  cardinaux,  puisqu'Elle  n'a 
pas  obligé  le  cardinal  Bandinelli  '*,  qui  (ut  &it  patriarche 
de  Constantinople  après  avoir  été  réservé,  i  donner  la 
démission  de  son  l^lise  quand  il  a  reçu  le  chapeau, 
et  qu'au  contraire  EUe  n'a  laissé  vaquer  cette  même 
Église  que  par  la  seule  déclaration  du  cardinalat.  Cest 
peut-être  sur  ce  fondement  que  le  bruit  court  à  Rome 
que  M.  le  cardinal  Nini  et  Mgr  Ravizza,  que  l'on  sait 
être  tout  à  fait  attachés  au  Palais,  sont  de  l'c^pînion  de 
ceux  qui  croient  que  la  destination  du  Pape,  touchant 
les  réservés  in  petto ^  n'est  pas  immuable. 

Il  conste  de*^  ce  que  nous  venons  de  justifier  par 
tant  de  raisons  et  de  confirmer  par  l'exemple  même  da 
Pape,  ou  que  Sa  Sainteté  n'a  destiné  à  aucun  sujet,  ea 


59.  Volumnio  Bandinelli,  né  à  Sienne,  patriarche  de  Goaitan- 
dnople,  majordome  du  Pape,  crée  cardinal  au  titre  de  Saint-Maj^ 
tin-aux-Monts  par  Alexandre  VU,  en  1660,  mort  en  1667. 

60.  c  II  conste  {constat)  de  »,  il  est  évident  par,  terme  de  ico- 
lastique  et  de  Palais. 
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particulier,  les  qaatre  chapeaux  qu*EUe  s'est  réservés^, 
00  que,  si  Elle  s  y  est  déterminée,  il  faut,  de  nécessité, 
que  ce  soit  en  faveur  des  nationaux,  parce  que,  étant 
trop  bien  informée  qu'EUe  ne  peut  prendre  de  résolu- 
tion sur  cette  matière  que  par  rapport  aux  avis  qu'EUe 
doit  recevoir  du  Collège  dans  le  moment  de  la  déclara- 
tioD,  Elle  a  été  sans  doute  trop  bien  avertie  pour  ne 
pas  savoir  que  ce  Collège  est  fort  éloigné,  dans  la  con- 
joncture présente,  de  donner  son  approbation  à  une 
promotion  qui  attireroit  sur  la  cour  de  Rome  les 
plaintes  et  les  reproches  de  tout  Tunivers. 

Q  est  donc  clair  et  certain  que  le  Pape  ne  peut  avoir 
eu  la  pensée  de  réserver  les  quatre  chapeaux  pour  d'au- 
tres sujets  que  pour  des  nationaux,  d'où  il  est  aisé  d'in- 
férer, par  une  suite  nécessaire,  que,  si  Sa  Sainteté  avoit 
eu  d'autres  sentiments,  ce  qui  n'est  pas  à  croire.  Elle  se- 
roit  obligée  en  conscience  de  les  changer,  par  la  consi- 
dération des  inconvénients  que  le  mécontentement  des 
rois  qui  sont  les  défenseurs  du  Saint-Siège  porte  natu- 
rellement, par  l'appréhension  légitime  des  plaintes  et  des 
reproches  que  nous  avons  marqués  ci-dessus,  et  par  les 
instances  du  Sacré  Collège,  qui  ne  pourroit  manquer  de 
représenter  à  Sa  Sainteté,  avec  tout  le  respect  qui  lui  est 
dû,  m^  avec  toute  la  vigueur  à  laquelle  les  ecclésias- 
tiques sont  obligés,  que  ses  prédécesseurs  ayant  eu  la 
bonté  de  déférer  aux  remontrances  des  cardinaux  sur 
cette  matière^  même  dans  les  occasions  où  il  ne  s'agis- 
Boit  que  de  quelques  défauts  personnels,  il  est  de  la 
justice  de  ne  pas  rejeter  leurs**  instances,  dans  une 
conjoncture  où  l'intérêt  général  de  l'Église,  émue  par 
les  plaintes  de  toutes  les  nations,  anime  leurs  voix. 

61.  Dans  le  manuscrit,  avec  accord  irrëgulîer,  «  s*est  réserTëeo* 
69.  Leurs  a  ëtë  substitué  à  un  mot  gratté. 
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j^^^  Et  seroit-il  possible  que  la  pîëté  d^Alexandre  pût 
soufirir  seulement  Tombre  vaine  et  légère  de  ce  fiènix 
et  dangereux  scrupule  qui  affecte,  par  un  effort  direc- 
tement contraire  à  rexpérience  et  au  bon  sens,  de  don- 
ner un  corps  à  des  promotions  imaginaires,  et  qui  a  ea 
jusques  ici  si  peu  de  cours  à  Rome  que  la  seule  pro- 
position en  fut  rejetëe  avec  mépris  par  Innocent  X^ 
lorsque  Ton  lui  voulut  persuader  de  s*en**  servir  en  fa- 
veur du  comte  d*Ognate*^,  dont  il  souhaitoit  pourtant 
avec  ardeur  la  promotion  ?  Et  seroit-il  possible  que  la 
doctrine  d^Alexandre  pût  être  éblouie  *'  par  cet  axiome, 
mal  appliqué  :  ad  explendum  actum  sufficit  t^lioUas  et 
potentia^^P  comme  si  Ton  pouvoit  présumer  sans  crime 
que  la  volonté  d*un  Souverain  Pontife  pût  être  woêà 
peu  sincère  que  le  seroit  celle  qui  affecteroit  de  tenir 
pour  des  cardinaux  fixes  et  arrêtés  des  gens  ^tpii  le  sont 
si  peu  en  effet,  qu^il  se  passe  quelquefois  des  années 
entières  devant  que  les  Papes  demandent  au  Collège 
s'il  les  croit  dignes  de  Têtre?  comme  s'il  étoit  permis 
à  révêque  universel  de  se  procurer  la  honte  de  pouvoir 
être  accusé*''  d'un  mensonge  solennel  en  faisant  croire 
à  toute  la  terre  qu^il  a  créé  des  cardinaux  dans  on 
temps  où  il  ne  doit  même  avoir  eu  aucune  pensée  de 
les  faire  qui  ne  fût  soumise  à  la  connoissance  qu'A  doit 


63.  S'en  corrige  se, 

64.  n  n'y  a  pis  de  cardinal  de  ce  nom  dam  les  promotîoDs  dln- 
•ocent  X.  Sur  lea  comtes  d*Onate,  royez  les  Mémoires  de  StutuSi- 
moM^  tome  XVIII,  p.  98,  édition  de  1873. 

65.  On  lit  dans  le  manoscril  esloûye^  ëridemment  pour  esèM/e^ 
▼ieille  orthographe  à^ éblouie,  La  correction  donne  un  sens  très-satis« 
faisant  :  c  que  la  doctrine,  c*est-à-dire  la  science  solide  d'Alexan- 
dre pût  être  éblouie,  qu*un  Pape  aussi  instruit  qu'Alexandre  pût 
se  laisser  éblouir,  séduire  par,  etc.  » 

66.  «  Pour  accomplir  un  acte,  la  rolonté  et  le  ponroir  suffiteot*  » 

67.  n  j  arait  d'abord  accusés  [accusez)^  au  pluriel. 
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prendre  un  jour  de  la  qualité  des  sujets  dans  les  avis  du 
Sacré  CoUége  ?  Et  seroit-il  possible  que  Te^rit  d* Alexan- 
dre fut  touché  de  cet  avantage  imaginaire  qu'il  semble 
que  Ton  veuille  prendre  sur  les  couronnes,  en  préten- 
dant qu^elles  ont  affoibli  elles-mêmes  leur  droit  par 
la  nomination  de  deux  ou  trois  cardinaux  italiens**? 
comme  si  deux  ou  trois  exemples  de  cette  nature  pou- 
voient  prescrire  contre  le  droit  universel  des  nations, 
et  comme  s^il  n'étoit  pas  plus  juste  de  conclure  de  cette 
remarque  que,  puisque  rÈmpereur  et  les  rois  de  France 
et  d'Espagne,  pour  des  considérations  temporelles,  se 
relâchent  quelquefois  à  choisir  des  Italiens,  il  ne  seroit 
pas  mal  à  propos  que  les  Papes  se  laissassent  porter 
avec  plus  de  facilité,  dans  les  rencontres,  pour  des  rai- 
sons ecclésiastiques  et  spirituelles,  à  créer  des  François, 
des  Allemands  et  des  Espagnols?  Et  seroit-il  possible 
que  la  sagesse  d'Alexandre  pût  écouter  cet  autre  con- 
seil, encore  plus  dangereux,  de  faire  des  cardinaux  par 
bref,  qui  n'a  jamais  été  suivi  par  les  bons  papes,  et  qui 
ne  le  peut  être  même  par  les  mauvais  sans  des  incon- 
vénients très-grands  et  très-considérables....  dans**  le 
pontificat  d'un  pape  aussi  juste  et  aussi  saint  que  le 
grand  Alexandre  ''*• 

68.  Les  couronnes  ne  prëtentaient  pas  toujours  pour  le  cardi- 
nalat des  sujets  nationaux  :  rojez  ci-dessus,  p.  334,  ^o^^  4<^* 

69.  Au  manuscrit,  considérables  est  suivi  d*un  point,  après  lequel 
il  y  a  un  blanc.  Jkois,  par  une  majuscule,  commence  la  ligne  sui- 
vante ;  il  j  a  très-probablement  quelques  mots  sautes. 

70.  Voyez  ci-dessus,  p.  337,  ^  "^^^  4^*  —  Dans  sa  lettre  du 
i3  novembre  (n*  7s  des  Pièces  justificatives)^  Lionne  écrit  au  Car- 
dinal :  a  J*avois  demandé,  avec  grand  empressement,  à  M.  le  duc 
de  Chaulnes  le  discours  de  Votre  Éminence  sur  les  promotions, 
et  rayant  enfin  reçu  par  le  dernier  ordinaire,  j*en  ai  Ceût  aujour* 
d'hui  la  lecture  au  Roi,  qui  y  a  pris  un  plaisir  singulier.  » 
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70.  —  UTTU  DU  CAIDINAL  DR  MKTZ  A  M.  DE  UOHIS, 

(SiratlSIMDHKMIXIOatfLAMALâlMXIHiPAPB;  ST  DM  VOUTILUi*) 

Monsieur, 

Il  est  si  vrai  que  je  préférerai  toujours  avec  joie  au 
service  du  Roi  et  ma  vie  et  ma  vue^  qu'il  n*est  pas 
possible  que  je  ne  me  sente  très-obligé  à  ceux  qui  sont 
persuadés  de  cette  vérité,  parce  qu'ils  ne  me  peuvent 
faire  cette  justice,  qu'ils  ne  me  fassent,  en  même  temps, 
la  grâce  de  croire  que  j'y  suis  moins  inutile  que  je  ne 
l'y  suis  en  effet.  Je  ne  me  dois  pas  plaindre,  par  cette 
raison,  de  ce  qu'ils  ont  mandé  de  ma  santé,  mais  l'état 
où  elle  étoit  a  l'instant  même  qu'ils  en  ont  écrit  vooi 
aura  fait  connoitre  la  grandeur  et  le  poids  de  la  nouvelle 
obligation  que  j'ai  au  Roi,  puisque,  au  lieu  d'être  guéii, 
comme  le  portoient  les  avis  auxquels  Sa  Majesté  m'a 
fait  la  grâce  de  ne  point  déférer,  j'avois  précisément,  au 
même  temps,  une  fluxion  si  violente  et  si  dangereuse 
qu'elle  obligea  même  les  médecins  à  me  faire  trois 
grandes  saignées,  coup  sur  coup,  dans  les  plus  ardentes 
chaleurs  de  l'été.  A  quoi  je  puis  ajouter  que  j'espère  si 
peu  la  guérison  d'un  mal  qui  a  pris  son  cours,  que  je  ne 
sais  si  je  ne  dois  pas  même  douter  de  la  possibilité  du 
soulagement. 

Vous  aurez  vu  que  les  restes  et  les  suites  de  ces 
fluxions,  qui  n'en  reçoivent  jamais  de  véritable  dans 
l'air  de  Rome,  ù'ont  pas  fait  jusques  ici  assez  d'impression 


LirraB  70.  —  ArchiTet  des  Affaires  ëtrangèret,  Rome,  1666. 
Lettres  à  Lionne,  tome  XXVII  (178),  pièee  11,  fol.  sg-Si.  Origintl, 
de  la  main  du  secrétaire  habituel  ;  la  ligne  de  signature  est  seuk 
autographe.  —  H  n'y  a  pas  aux  Archires  de  réponse  de  liomie  à 
cette  lettre. 

I.  Phrase  tournée  à  contre-sens;  il  faut  éTidemment:  c  que  je 
préférerai  toujours  le  service  du  Roi  et  à  ma  rie  et  à  ma  rue.  > 
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rar  mon  esprit  pour  m*obliger  à  me  servir  du  congé 
qa*il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  m'accorder,  ou  du  moins 
qa*elles  n*en  ont  fait  qu'autant  que  me  Tout  permis  et 
mon  inclination  et  mon  devoir,  qui  m'ont  également 
retenu  à  Rome,  et  qui  m  y  retiendroient,  sans  balancer, 
jQsques  au  dernier  soupir  de  ma  vie,  si  je  croyois  que 
ma  présence  y  pût  être  le  moins  du  monde  utile  au  ser- 
vice du  Roi.  Je  crois  que  Monsieur  T Ambassadeur  vous 
aura  témoigné  que  j'ai  essayé  de  faire  ici,  par  avance,  le 
peu  qu'un  plus  long  séjour  y  eût  pu  produire  par  mon 
entremise*;  et  vous  verrez,  par  les  nouvelles  de  cet  or- 
dinaire, que  la  maladie  du  Pape  a  tiré  assez  en  longueur 
pour  rompre  les  mesures  que  l'on  eût  pu  prendre  sur 
sa  chute*  prochaine. 

La  fièvre  dont  je  vous  écrivis,  il  y  a  huit  jours  ^,  ne  fut, 
à  ce  que  «l'on  prétend,  et  à  ce  que  j'ai  appris,  depuis 
deux  jours,  avec  beaucoup  de  fondement,  qu'une  émo- 
tion légère  dont  l'on  veut  que  l'on  ait  grossi  le  bruit 
pour  étouffer  les  railleries  de  D.  Louis  Ponce  de  Léon', 
et  les  plaintes  de  M.  le  cardinal  Sforze.  Ce  qui  donne 
lieu  à  ce  soupçon  est  qu'il  est  certain  que  le  Pape  se 
promène  tous  les  jours,  dans  sa  galerie,  avec  une  vi- 


9.  Le  duc  de  Chaulnes,  dans  ta  lettre  du  même  jour  au  Roi 
(7  septembre,  fol.  19  t*),  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  Cardinal  : 
c  Toutes  ses  actions  m'ont  marqué  un  fort  grand  désir  d*eflaoer 
les  taches  anciennes  et  enserelir  ses  fautes  pass<^s  sous  les  soins 
particuliers  et  les  applications  de  se  rendre  utile  au  serrice  de 
Votre  Majesté.  » 

3.  Nous  arons  déjà  vu,  p.  296,  chute  ainsi  employé  au  sens  de 
^i,  mort;  et  p.  817  et  3ao,  tomber^  au  sens  de  finir,  imourir, 

4.  Voyez  p.  3*7. 

5.  Du  gouremenr  de  Milan,  mécontent  que  ce  prétexte  de  ma- 
ladie eût  empêché  Tenroi  du  légat  pour  complimenter  Tlmpéra- 
triee  :  royez  p.  307  et  3i5.  —  Le  cardinal  Sforza  se  plaignait  de 
•on  côté,  comme  cardinal  chargé  des  affaires  d'Espagne. 
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gueur  tout  à  (ait  extraordinaire  aux  convalescents*, 
qu^il  descend  même  dans  son  jardin,  et  que  Ton  pré- 
pare, avec  assez  de  diligence,  le  logement  de  Gistel,  où 
M.  le  cardinal  Nini^  doit  aller,  au  premier  jour,  met- 
tre toutes  choses  en  état  pour  j  recevoir  Sa  Sainteté  i 
la  fin  du  mois.  Sur  le  tout  je  persiste  dans  Topinion  qoe 
j*ai  prise  en  arrivant  à  Rome,  qu^il  j  a  assez  d*affecta- 
tion  et  assez  de  feinte  dans  tous  les  maux  du  Pape,  pour 
croire  qnil  pourra  vivre  encore  quelques  années*,  et 
qu*il  J  a  pourtant  assez  de  réalité  pour  n*être  point  snr- 
pris  quand  il  mourroit  dans  quelques  mois.  Vous  jugez 
bien  que,  dans  une  incertitude  de  cette  nature,  qui  peut 
durer  longtemps,  je  ne  pourrois  attendre  ici  qu^avec 
beaucoup  de  péril  pour  ma  santé  la  fin  des  incommo- 
dites  du  Pape,  et  je  vous  puis  assurer  toutefois  que  rat- 
tachement que  j^ai  à  mon  devoir,  qui  passe,  en  cette  oc- 
casion, jusques  au  scrupule,  ne  m*auroit  pas  permis  de 
balancer  un  moment  à  prendre  ce  parti,  si  Monsieur 
TAmbassadeur,  à  qui  j*ai  soumis,  comme  j*y  suis  obligé, 
toute  ma  conduite,  n*avoit  jugé,  comme  moi,  qu^aprèsun 
engagement  aussi  public  que  celui  dont  je  vous  ai  parié 
par  mes  dernières,  il  est  nécessaire  que  nous  sacrifiions* 
Tun  et  Tautre  à  la  bienséance  du  service  du  Roi  les  in- 
clinaisons qu*il  auroit,  en  son  particulier,  de  me  retenir 
ici,  par  la  bonté  qu'il  a  pour  moi,  et  que  j*aurois,  de 
ma  part,  à  y  demeurer  par  Tappréhension  de  perdre  un 


6.  Compares  plut  haut,  p.  Sig.  —  Let  mou  :  c  avec....  oonra- 
letcenta,  »  sont  en  interUgQe. 

7.  Majordome  du  palais  apottoUque,  comme  nom  Ta  vous  dil 
dans  la  note  9  de  la  page  64. 

8.  Ces  deux  mots  ont  été  mis  au  pluriel  après  coup,  par  des 
additions  d*i;  rojtz  ci-dessus,  p.  296,  ligne  5. 

9.  Il  J  a  bien  dans  notre  texte  sacrifiions  par  les  deux  /,  bien 
souvent  remplacés,  en  ce  temps-U,  par  un  seul. 
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seul  des  moments  qae  je  poorrois  employer  à  ressen- 
tiel  da  même  service.  Vous  amrez  vu,  par  ma  dernière'^, 
que  nous  avons  pris  ensemble  toutes  les  précautions 
possibles  sur  ce  détail,  sur  lequel  je  ne  saurois  m'em- 
pêdier  de  vous  dire  que,  quand  même  il  y  auroit  plus 
d*apparence  qu*il  n*y  en  a  à  im  i^etour  précipité,  je  me 
omsolerois,  par  avance,  de  la  nécessité  où  mon  engage- 
ment me  réduit^,  par  la  considération  de  Tusage  dont 
un  cardinal  national  survenant  à  un  conclave  ouvert  ou 
platôt  fermé  peut  être  selon  les  différentes  occasions. 
Je  suis  assez  persuadé  par  Tétat  où  est  le  Pape  que  ce 
retour  ne  sera  pas  si  prompt.  J*espére  que  je  vous  en 
pourrai  mander,  au  premier  jour,  plus  de  nouvelles,  au 
moins  de  ce  qui  en  paroît,  parce  que  Ton  me  fait,  depuis 
avant-hier,  espérer  mon  audience  de  congé,  sous  le  pré- 
texte de  laquelle  je  diffère  mon  départ  de  jour  à  jour. 
Je  ne  sais  pourtant  si  je  me  la  dois  tout  à  fait  promettre, 
parce  que  Ton  a  lieu  de  croire,  par  beaucoup  de  circon* 
stances,  que  le  Pape  se  tiendra  couvert,  au  moins  pour 
les  audiences,  jusques  à  ce  que  Tlmpératrice  parte  de 
Milan  *^;  et  ce  qui  me  confirme  cette  opinion  est  que 
Mgr  Aciaia  a  répondu,  depuis  quatre  jours,  à  quelques 
prélats  qui  sont  allés  ou  à  leurs  gouvernements  ou  à 
leurs  diocèses,  que  le  Pape  leur  donnoit  sa  bénédiction 
et  leur  congé,  mais  qu'il  ne  leur  pouvoit  donner  au- 
dience. Je  la  demanderai  encore  après-demain,  et  je  me 
conduirai  selon  la  réponse.  Je  vous  en  manderai  le  dé^ 
tail,  par  le  premier  ordinaire,  si  je  suis  encore  ici,  ou 
par  une  lettre  que  je  vous  écrirai  de  Florence  ou  plutôt 


10.  Voyez  p.  3a4  et  3)5. 

11.  On  pourrait  s^attendre  à  réduiroit\  mais  il  y  a  bien  réduit ^ 
qni  au  reste  sVxplique  aussi. 

la.  Voyez  p.  353  et  note  s. 
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que  je  laisserai  à  la  poste  de  Rome,  si  je  pars  devant  le 
courrier. 

n  y  a  trois  ou  quatre  jours  que  M.  le  cardinal  Azzo- 
lin  me  fit  voir  une  lettre  de  la  reine  de  Suède,  qui  por« 
toit  qu'elle  avoit  des  obligations  extrêmes  au  Roi  pour 
les  ordres  qu*il  lui  a  plu  de  donner  à  M.  de  Pomponne '' 
sur  ce  qui  regarde  ses  intérêts  ;  que  Ton  lui  avoit  pour- 
tant voulu  faire  croire  que  les  instructions  secrètes  ne 
répondoient  pas  tout  à  fait  aux  démonstrations  pu- 
bliques, mais  qu'elle  étoit  bien  éloignée  d'ajouter  au- 
cune ^^  foi  à  ces  rapports,  connoissant  comme  elle  fait 
la  générosité  du  Roi.  Je  répondis  comme  je  dus  à  M.  le 
cardinal  Azzolin,  qui  demeura  aussi  persuadé  que  moi- 
même  de  la  vérité,  et  qui  m'a  paru  encore  plus  touché 
de  cette  imposture  si  ridicule,  depuis  que  je  l'ai  entre- 
tenu de  ce  que  Monsieur  l'Ambassadeur  a  voulu  que  je 
lui  disse  sur  ce  sujet.  J'ai  vu  sa  réponse  à  la  reine  de 
Suède,  qui  est  telle  que  je  l'aurois  pu  faire,  à  la  réserve 
qu'elle  est  plus  juste  et  beaucoup  mieux  conçue. 

Le  Pape  a  envoyé  à  M.  le  cardinal  Barberin^'  le 
bref  qui  lui  est  nécessaire  pour  le  gouvernement  de 
Velletri,  ce  qui  marque  qu'il  y  a  du  fondement  au  bruit 
qui  court  ici  que  Sa  Sainteté  ne  veut  faire  de  consistoire 
qu'à  son  retour  de  Castel. 

M.  le  cardinal  Sforze  s'est  plaint  à  un  homme  de  foi 
et  de  qualité,  qui  me  l'a  dit,  de  ce  que  les  intrigues  de 
D.  Louis  Ponce  de  Léon  étoient  cause  que  l'on  manquoit 
à  la  parole  que  l'on  lui  avoit  donnée  de  lui  laisser**  les 

i3.  Vojei  p.  3f  5  et  note  i. 

14.  Aucune  est  en  interligne. 

1$.  Le  cardinal  François  Barberin  :  Tojez  p.  is3,  note  7.  — 
Pour  Velletri,  p.  294  et  note  7. 

16.  De  laisser  à  loi,  le  cardinal  Sfona.  —  Il  est  déjà  parle, 
p.  9o3  et  p.  s8o,  du  cardinal  Raggi  comme  appartenant  â  la  fiio- 
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d'Espagne  pour  trois  ans,  et  je  sais  d^ailleurs 
que  D.  Pedro  d'Aragon,  qui  Tavoit  porté  à  cet  emploit 
a  témoigné  du  ressentiment  contre  M.  le  cardinal  Raggi 
de  la  correspondance  qu*il  prétend  qu^il  a  entretenue  sur 
cette  matière  avec  D.  Louis. 

Une  confrérie  *''  de  cette  ville  ayant  dédié,  ces  jours 
passés,  un  sonnet  de  dévotion  à  M.  le  cardinal  Sforze, 
et  y  ayant  mis  le  titre  d'ambassadeur  d'Espagne,  le 
Pftpe  envoya  retirer  tous  les  exemplaires  en  faisant 
dire  ap  maître  de  la  confrérie  qu'il  étoit  défendu,  par 
la  bulle  d'Urbain^*,  aux  cardinaux  de  prendre  cette 
qualité,  et  qu'il  ne  de  voit  donner  à  M.  le  cardinal 
Sforze  que  celle  de  surintendant  ou  de  directeur  des 
affaires  d'Espagne,  à  l'exemple  des  cardinaux  Trivulce^*^ 
et  d'Aragon  *•. 

Hgr  Ravizza  accuse  publiquement  M.  le  cardinal 
Nini  d'avoir  pris  vingt  et  deux  mille  écus  à  M.  le  car- 
dinal  Chigi  dans  le  temps  de  sa  légation  *^   Ce    qui 

don  d'Espagne;  et,  p.  3i3,  des  cardinaux  Sforza  et  Raggi  comme 
étant  les  seuls  de  cette  faction  qui  fussent  alors  à  la  cour  papale. 

17.  Dans  l'original,  ici  et  un  peu  plus  bas,  eonfrairie^  ortho- 
gnq>he  que  rAcadémie  conserre  dans  ses  deux  premières  éditions 
(1694  et  171 8),  tout  en  écrivant  confrère, 

18.  On  peut  conclure  de  l'exemple  cité  des  cardinaux  Trivulce 
et  d* Aragon,  confirmé,  quelques  années  plus  tard,  par  celui  du 
cardinal  Nithard,  entre  autres,  que  cette  bulle  d'Urbain  VIII  inter« 
disait  le  titre,  mais  non  la  fonction. 

19.  Jean-Jacques-Théodore  TriTulce,  créé  cardinalpar  UrbainVIII 
en  1639,  fut  gouTemeur  général  du  Milanais,  vice-roi  d^ Aragon, 
pois  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  et  chargé  des  fonctions  d'ambassa- 
deur extraordinaire  d'Espagne  à  Rome;  il  mourut  à  Milan  le 
3  août  1657.  Voyez  au  tome  III,  p.  m,  note  a;  au  tome  V, 
p.  33  et  s6  ;  et  ci-après,  p.  878  et  note  la. 

so.  Le  cardinal  Pascal  d'Aragon  :  voyez  p.  ao3,  note  9. 

II.  Sans  doute  dans  sa  légation  en  France  à  l'occasion  de  Taf- 
&ire  des  Corses,  en  1664  (▼oyez  p.  3a,  note  i)  ;  nous  avons  vu 
plus  haut  (p.  3o7,  note  a6)  que  le  récent  projet  de  légation  à 
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me'*  persuade  qu'il  n'agît  pas  sans  ordre  est  qu'il  est, 
depuis  quelque  temps,  dans  les  plaisirs  les  plus  intimes 
du  dernier.  U  est  impossible  d'ailleurs  d'accorder  ce 
fait,  qui  est  vrai  et  constant,  avec  les  apparences  d'union 
ou  au  moins  de  réconciliation  très-étroite  qui  paroit  entre 
ces  deux  cardinaux. 

Le  Pape  a  accordé  une  grâce  en  Daterie*'  à  Mon- 
sieur de  Metz*^,  sur  les  instances  que  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur, à  qui  la  Reine  en  avoit  écrit,  lui  en  a  fût  (aire. 
G>mme  Elle  m'avoit  honoré  de  ses  commandements  sur 
le  même  sujet,  j'ai  pris  la  liberté  de  faire  à  Sa  Majesté 
la  réponse  ci-jointe *'.  J'espère  que  vous  me  ferez  bien 
Tbonneur  de  la  lui  rendre. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  ce  7*  septembre  1666. 

Milan  n^arait  pas  eu  de  suite.  —  Dans  la  iettre  64  (p.  3o6],  Mgr  Ra- 
▼izza  &it  peser  sur  le  cardinal  Nini  une  accusation  encore  plos 
grave. 

aa.  Me  est  ajouté  an-dessus  de  la  ligne,  ainsi  qu*nn  peuplas 
loin  les  mots  vrai  et  devant  constant, 

a3.  Voyesp.  46,  note  a. 

34.  Dans  Toriginal,  âf.  du  Metz,  —  LVréque  de  Metz  était  alors 
(i  663- 1668)  Guillaume  Égon  de  Fttrstenberg.  U  ne  put  jamais  ob- 
tenir du  Pape,  non  plus  que  ses  deux  pi^décesseurs,  ses  bulles 
d'institution  et  finit  par  se  démettre.  Son  successeur  fut,  en  1668, 
Tarchevéque  d*£mbrun,  Georges  d^Aubussoa  de  la  FeuOlade  : 
voyez  ci-dessus,  p.  387,  note  ao. 

a5.  Cette  lettre  du  cardinal  de  Retz  à  la  Reine  ne  se  trouve  pu 
dans  la  Correspondance  de  Rome, 
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71.  —  LETTRE  DU  GARDIITAL  DB  RBTZ  A  K.  DE  UOJIlfE.  ~^^ 

(Db  jroumxBt.) 
M0NSIEUR9 

Les  médecins  et  les  astrologues  sont  presque  à  bout 
sur  la  maladie  du  Pape,  et  il  paroit  que  les  uns  n*en  ont 
gaère  plus  de  connoissance  que  les  autres.  Ce  qui  en 
est  de  constant  est  qu'il  y  a  aujourd'hui  dix-sept  jours 
que  Sa  Sainteté  se  porte  mieux  et  sans  aucune  attaque 
qoe  Ton  puisse  au  moins  appeler  rechute.  Elle  se  pro- 
mène, tous  les  matins,  dans  sa  galerie,  et,  quoiqu'on  dise 
que  son  voyage  de  Castel  ou  plutôt  de  Frescati  est  dif- 
féré jnsqnes  à  la  Saint-François  S  on  croit  que  ce  délai 
n  est  causé  que  par  le  séjour  de  l'Impératrice  à  Milan '^ 
qui  fera  aussi,  à  mon  opinion,  que  le  Pape  se  tiendra 
apparemment  fort  couvert  et  ne  donnera  que  peu  d'au- 
diences. M.  le  cardinal  Chigi  me  fit  savoir  vendredi  que 
la  conséquence  que  M.  le  cardinal  Sforze  pourroit  tirer, 
pour  la  sienne  propre,  de  celle  que  l'on  me  donneroit, 
obligeoit  Sa  Sainteté,  contre  son  inclination^  à  ne  me 
point  voir  devant  mon  départ.  Je  suis  persuadé  par  cette 
circonstance  que  Monsieur  l'Ambassadeur  ne  l'aura  pas 
vendredi.  J'ai  pourtant  pris  le  prétexte  d'attendre  ce  que 
Ton  lui  répondra  jeudi,  pour  me  donner  encore  plus  de 
temps  de  pouvoir  voir  jusques  à  ce  jour  la  confirmation 
de  la  santé  du  Pape  ;  et  s'il  n'y  arrive  point  d'accident 

I^TTBB  71.  — -  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Uttrêt  à  lÀonne,  tome  XXYII  (178),  pièce  34,  fol.  85  et  86.  Ori- 
ginal, de  la  main  da  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  auto* 
frtphe.  •—  U  n*jr  a  point  de  réponse  de  Lionne  à  cette  lettre,  non 
ploi  qu*aax  suivantes,  sauf  80,  de  cette  seconde  partie. 

1.  La  Saint-François  d*Ajsise,  et  c*est  évidemment  la  fête  dont 
il  l'agit  ici,  est  le  4  octobre. 

a.  £lle  j  était  entrée,  nous  Pavons  dit  (p.  3ao,  note  8),  le  la  sep- 
toabre,  incognito^  y  fit  son  entrée  solennelle  le  29,  et  n^en  re- 
partit que  le  10  octobre. 

Rks.  tu  a3 
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'  capable  d^excuser  un  homme  qui  a  pris  congé»  je  par- 
tirai infailliblement  samedi,  la  neige  des  montagnes 
commençant  à  me  presser.  Sa  Sainteté  se  fait  entre- 
tenir presque  toutes  les  après-dinées  par  les  F'irtuosi; 
mais  M.  le  cardinal  Chigi  dit  que  les  médecins  lui  ont 
défendu  expressément  de  donner  audience  à  aucun  de 
ceux  qui  lui  peuvent  parler  d*afiaires.  Les  officiers  ne 
laissent  pas  de  Favoir  assez  réglée,  et  je  crois  que  For- 
donnance  ne  s'étend  qu'aux  cardinaux  et  aux  ambassa- 
deurs. On  s'en  explique  au  moins  assez  clairement  an 
Palais,  et  je  sais  que  D.  Mario  a  dit,  depuis  deux  jours, 
que  le  Pape  ira  encore  bien  plus  loin  qu'on  ne  pense, 
pourvu  que  l'on  ne  lui  parle  d'aucune  affaire.  Je  persiste 
dans  ce  que  je  vous  ai  mandé,  par  mes  précédentes,  sur 
ce  sujet,  qui  m'a  toujours  paru  si  incertain,  depuis  que 
je  suis  à  Rome,  qu'il  me  semble  que  je  ne  pourrai  ja- 
mais être  surpris  ni  de  la  vie  ni  de  la  mort  du  Pape. 

Le  bruit  est  ici  que  les  Espagnols  lui  ont  déclaré  que, 
Sa  Sainteté  étant  hors  de  péril,  comme  Elle  leur  a  elle* 
même  fait  mander  par  une  lettre  de  M.  le  cardinal 
Qiigi  à  D.  Louis  ',  ils  ne  pouvoient  douter  que  ce  légat 
n'allât  à  Vienne  ou  du  moins  i  Trente,  s'il  ne  trouvoit 
plus  l'Impératrice  à  Milan.  Je  ne  vous  assure  pas  que 
cette  nouvelle  soit  bien  fondée,  n'en  ayant  pu  pénétrer 
la  vérité  :  elle  est  pourtant  si  publique  en  cette  cour 
qu'il  faut,  à  mon  opinion,  qu'il  y  ait  eu  du  feu  ou  de 
la  fumée.  Je  ne  puis  croire,  en  mon  particulier,  tout  a 
fait  le  premier,  vu  la  foiblesse  d'Espagne,  et  le  peu 
d'obligation  que  les  papes  ont  dans  le  fond  d'envoyer 
des  légats  aux  impératrices  et  aux  reines  quand  elles  ne 
passent  pas  sur  FÉtat  de  l'Église. 

n  a  paru,  depuis  quelque  temps,  beaucoup  de  refroi- 

3.  Au  gouverneur  de  Milan,  D.  Louis  Ponoe  de  Léon. 
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diasement  entre  MM.  les  eardinaax  Farnèze  et  Nim,  sur  ^^^^ 
ee  que  celui-ci,  à  ce  que  Ton  publie,  a  prétendu,  pour 
le  temps  de  la  légation  de  Milan,  la  signature  de  justice, 
que  lautre  avoit  exercée  pendant  que  M.  le  cardinal 
Chigi  étoit  en  France,  et  sur  ce  que  le  second  a  donné, 
depuis  peu,  beaucoup  de  démonstrations  dWe  union 
étroite  avec  M.  le  cardinal  Rospigliosi,  dont  les  intérêts 
sont  fort  contraires  à  ceux  de  Farnèze.  J'ai  dit  à  Mon- 
sieur TAmbassadeur  ce  que  j'ai  appris  des  réflexions 
différentes  que  Ton  fait  sur  ces  démarches  si  diverses* 
afin  qu'il  puisse  juger  pour  l'avenir,  auquel  elles  ont  as* 
sorément  beaucoup  de  trait,  des  finesses  et  des  contre-* 
finesses  qui  se  peuvent  trouver  ou  imaginer  dans  ces 
apparences.  Je  dis  apparences,  parce  que  je  suis  per- 
suadé que  cette  brouillerie  n'est  qu'un  jeu  concerté 
entre  les  cardinaux  Farnèze  et  Nini,  pour  faire  croire, 
d'une  part,  à  M.  le  cardinal  Chigi  que  leur  union  n'est 
pas  si  grande  qu'elle  ait  dû  donner  lieu  à  ses  créatures 
de  s'en  plaindre  au  point  qu'elles  ont  fait,  et  pour  le 
mettre,  d'un  autre  côté,  en  jalousie  des  vues  que  l'on 
pourroit  prendre  en  faveur  du  cardinal  Rospigliosi,  pour 
la  personne  duquel  on  sait  qu'il  a  une  aversion  parti- 
culière. 

Les  barons  romains  commencent  à  se  relâcher  de  la 
considération  et  du  respect  qu'ils  ont  eu  jusques  ici  pour 
les  proches  de  Sa  Sainteté,  et  M.  le  prince  Borghèze^  n'a 
répondu  aux  plaintes  que  M.  le  cardinal  Chigi  a  faites 
de  ce  qu'il  ne  lui  a  pas  donné  part  de  la  naissance  d'un 
fils  dont  Madame  sa  femme  est  accouchée,  qu'en  disant 

4.  Burgheze^  dans  l'original.  — Jean-Baptiste  Borghèse,  prince  de 
Sofanone  et  de  Rossano,  né  le  4  octobre  1689,  mort  le  8  mars  1717, 
marie  à  Léonore  Buoncompagni,  fille  de  Hugues,  duc  de  Sora, 
morte  le  9  septembre  1695.  Le  fils  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  leur  était  né  le  a3  août  1666,  et  se  nommait  Scipion» 
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publiquement,  à  tous  ceux  qui  ront  voulu  entendre, 
qu'il  avoit  été  si  mal  traité,  et  de  sa  personne  et  de  sa 
maison,  qu'il  ne  rendroit  jamais  ni  à  lui,  ni  à  ceux  de 
son  nom,  que  les  civilités  auxquelles  il  étoit  obligé  par 
le  cérémonial.  Voilà  les  termes  dont  il  s'est  servi  en 
parlant  même  à  Mme  la  princesse  Chigi,  sa  sœur*. 

L'antiquaire  du  Pape  ayant  été  ces  jours  derniers  a 
Palestrine*,  pour  chercher  des  médailles  ^  dans  les  ruines 
du  Temple  de  la  Fortune  ',  a  été  maltraité  par  les  offi- 
ciers du  prince  Barberin*,  qui  lui  ont  même  déchiré  la 
patente  de  M.  le  cardinal  Chigi.  Ce  qui  est  à  remarquer 
est  que  cela  est  même  arrivé  depuis  que  l'on  voit  que 
la  maladie  du  Pape  ne  va  pas^^  in  precipUio^^^  comme 
on  l'avoit  cru. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rkts. 

À  RcHue,  ce  i4'  septembre  1666. 


5.  Femme  de  D.  Augustin  Chigi  :  voyez  p.  217,  note  16. 

6.  Vojez  p.  199,  note  17. 

7.  Dims  Poriginal,  medale*^  orthographe  qui  se  rapproche  àt 
la  forme  bas  latin  (vojrez  du  Gange)  medalla. 

8.  Le  fiuneux  temple  que  Sylla  arait  fait  raser,  puis  reconstmbe 
dans  d^immenses  proportions.  Après  avoir  ëtë  détruite  deux  fbif, 
au  treizième  et  au  quinzième  siècle,  Palestrine  se  relera  plu* 
haut,  an  centre  des  ruines  du  temple.  Elle  fut  rendue  en  i63o 
par  les  Colonna  aux  Barberini. 

9.  Mafiei  Barberini,  prince  de  Palestrine,  marié  à  dona  Olimpû 
Giustiniani,  petite-fille  de  la  célèbre  dona  Olimpia  Maidalchiiu 
(p.  34,  note  i).  Il  devint  préfet  de  Rome,  grand  d*Espagne,  et 
chevalier  de  la  Toison  d*or  ;  il  mourut  le  s6  novembre  i685.  H 
était  neveu  des  cardinaux  François  et  Antoine  Baii>erin. 

10.  Il  y  a,  après  pas^  un  mot  biffé  illisible  ;  ensuite  les  mots 
comme  on  sont  ajoutés  en  interligne. 

1 1 .  Les  mots  m  prteipîiio  ne  sont  pas  une  location  latine  oobb* 
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72.   LSTTRE   DU   GABDIlfAL  DB   BETZ  AU   ROI.        T^JJ 

(Sur  soh  oéPAET  ds  Romb.) 
Sns, 

Je  ne  pals  partir  de  Rome  sans  supplier  très-humble* 

ment  Votre  Majesté  d*ètre  persuadée  que  le  seul  regret 

que  j^en  emporte  est  d'avoir  été  si  inutile  à  son  service 

et  de  n'avoir  pu  lui  donner  des  marques  effectives  de 

rattachement  inviolable  que  j'aurai  toute  ma  vie  à  sa 

personne  et  du  zèle  très-passionné  et  très-soumis  avec 

leqaelje  suis, 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle  serviteur 

et  sujet, 

Le  cardinal  de  Rets. 

A  Rome,  ce  16*  septembre  1666*. 


73.  —  LETTRE  DU  GARDllf AL  DE  RETZ  A  M.  DB  LIOlfNB. 

(Sun   LB  MÊME  SUJET.) 

Monsieur, 
J'ai  trop  reçu  de  marques  de  la  bonté  que  vous  avez 

ponmit  le  faire  croire  la  vieille  orthographe  precîpîtio  pour  pr9eU 
pwo;  c*e»t  une  locution  italienne  :  andare  in  prtelpixio^  a  aller  pré* 
opitamment.  » 

LnTBB  79.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i666. 
Utiretà  Lionne^  tome  XXVII  (178),  pièce  4i,  fol.  loi.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  auto- 
Snpbe. 

I.  Cette  lettre  et  la  suivante  furent  écrites  Favant-veille  du  départ 
an  Cardinal.  La  Gazette  (p.  io85)  nous  apprend  quHl  quitta  Rome, 
pour  retourner  en  France,  le  (samedi)  18  septembre. 

Limi  73.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
I4ttru  à  lionne^  tome  XXVll  (178),  pièce  4^,  fol.  loa.  Original, 
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pour  moi,  depuis  que  je  suis  à  Rome,  pour  en  sortir  sans 
TOUS  témoigner  au  moins  ma  reconnoissance,  et  yoos 
supplier  d*être  persuadé  que  je  ne  la  perdrai  jamais 
qu'avec  la  vie.  Vous  verrez,  par  la  lettre  de  Monsieur 
FAmbassadeur,  qu'il  y  a  si  peu  de  certitude  aux  au- 
diences que  Ton  peut  espérer  de  Sa  Sainteté,  que  je 
me  trouve  obligé  par  la  saison  de  ne  pas  attendre  celle 
que  j'avois  pris  la  liberté  de  lui  demander.  Je  pars 
cette  nuit,  et  j'espère  que  je  serai  mercredi  au  plus 
tard  à  Florence,  d'oh  je  fais  état  de  vous  écrire  et  de 
vous  assurer  que  je  suis, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rrrs. 

À  Rome,  ce  i6  septembre  1666. 


74 •    —   COPIE  d'uIVE   RÊPOirSB   SUPPOSÉE 
DU   GARDIIfAL   DE   RETZ. 

(Au  SUJET  DU  P.  GOLBXET.) 

De  Rondglione^  le  19*  septembre  1666. 
J*Ai  reça  le  rapport  que  vous  m^arem  &it  de  H.  Faroriti*.  Je 

de  la  main  du  secrétaire;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

LnTEB  74*  —  Arohires  des  Af&ires  étrangères,  Rome,  i666. 
L$ttres  à  Lionne^  tome  XXVII  (178),  pièce  48,  fol.  1 1 1 .  Cette  copie, 
qui  porte  en  tête  le  titre  que  nous  lui  donnons,  est  d*une  belle 
écriture,  d*une  autre  main  que  celle  du  secrétaire  habituel  La 
lettre  s'adresse  évidemment  à  une  personne  chargée  par  Rett  de 
snifre  à  Rome  Tafiaire  de  Télection  k  Prémontré  du  P.  Colbert, 
nommé  plus  bas.  Voyez  ci-dessus,  notamment  p.  341  et  note  s4« 

X.  Sur  la  route  d'Étrurie,  à  quarante-huit  kilomètres  de  Rome, 
un  peu  au  delà  de  Monterosi,  où  commence  la  région  déserte  qu'on 
appelle  la  Campagne  de  Rome. 

a.  Déjà  nommé  dans  la  lettre  $9  (p.  a68),avecle  titre  de  cseeré- 
taire  du  consistoire,  a 
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mit  pemuidé  qa^û  se  trompe  dans  ses  mescnres,  et  après  s*étre  re- 
ttchë,  comme  on  Ta  fait,  pour  prendre  un  pa^i  conforme  k  leurs 
intentions,  il  est  constant  qu*on  ne  fera  qu*aigrir  arec  justice  la 
cour  de  France,  et  perdre  Tavantage  que  recevroit  celle  de  Rome 
de  donner  les  bulles  à  Tune  des  conditions  qu^on  avoit  proposées, 
ou  de  confirmation  arec  supplétion  des  défauts,  comme  fut  fiûte 
laproyision  de  Cîteaux  en  Tan  i645',  ou  par  validation,  qui  est 
un  mojen  qui  a  été  loué  et  approuvé  des  premiers  avocats  de  la 
cour  de  Rome,  ou  enfin  par  la  provision  ex  integro*^  qui  est  le 
dttnier  projet  qui  a  été  donné,  et  que  ledit  sieur  Favoriti  jugea  si 
avantageux  au  Saint-Siège  qn^il  dit  à  Texpéditionnaire  qu'il  s^éton- 
Doit  que  la  France  voulût  accepter  la  provision  en  cette  forme.  U 
doit  être  par  là  bien  plus  persuadé  qu*un  autre  que  jamais  il  n*j 
aura  en  France  de  nouvelle  élection  et  que  Ton  trouvera  facilement 
des  expédients  pour  maintenir  le  R.  P.  Colbert,  si  Ton  continue,  k 
Rome,  à  rejeter  les  propositions  auxquelles  Ton  s'étoit  relâcbé.  Je 
suspendrai  de  rendre  compte  de  cette  affaire  à  la  cour,  ainsi  que 
feu  suis  chargé,  jusqu^à  la  réponse  que  vous  me  ferez  de  ce  que 
je  vous  charge  de  dire  à  M.  Favoriti,  laquelle  ayant  communiquée* 
à  H.  le  duc  de  Chaulnes,  vous  aurez  soin  de  m*envojer  aussi  ses 
lettres. 

3.  Sons  le  pontificat  d'Innocent  X. 

4.  Ex  intégra^  a  de  nouveau  »,  par  un  acte  pourvoyant  de  nou- 
veau. Propision  signifie,  comme  terme  ecclésiastique,  le  droit  de 
pourvoir  à  un  bénéfice. 

5.  Ce  membre  absolu,  un  peu  insolite  en  français,  est  bien  écrit 
ainsi  dans  le  manuscrit,  avec  Taccord,  au  reste  régulier,  du  parti- 
cipe. 


1666 
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75.    LETTRE  DU   CAEDUUL  DE   RB1Z 

A   M.    DE   UOVHE. 
(Sum  Cl  qu'il  attend  dis  voutsllis  db  la  iasxb  du  Papb.) 

A  Camaiore  S  dans  le  pays  de  Lacques, 
ce  7  octobre  i666. 
MoNSiBum» 

Mon  dessein  a  été,  en  partant  de  Rome,  de  prévenir 
la  neige  des  montagnes.  Mais,  si  je  continue  mon 
Toyage  comme  je  Fai  commencé,  je  ne  sais  si  elle  ne 
sera  point  écoulée  devant  que  je  les  passe.  Tai  déji 
fait  soixante  et  dix  lieues  en  trois  semaines.  Vous  aurez 
vu,  par  ma  lettre  du  a  de  ce  mois*,  que  je  n*avois  pas 
encore  reçu  celle  que  j*attendois  de  Monsieur  TAmbas- 
sadeur,  du  27  de  septembre,  et  je  ne  Feus  en  effet  qu'a- 
vant-hier  assez  tard,  par  un  malentendu  qui  est  arrivé  a 
la  poste  de  Florence.  Elle  porte  que  la  santé  du  Pape 
est  toujours  fort  incertaine,  mais  que,  sur  le  tout,  elle 
est  au  même  état  où  je  Tai  laissée  en  partant  de  Rome. 
Monsieur  TAmbassadeur  ajoute  qu'il  me  croit  déjà  li 
avancé  qu'il  doute  même  que  je  reçoive  sa  dépêche.  II  ne 
m'écrit  pas  du  3  d'octobre  par  le  courrier  de  Gênes,  et  il 
mande  à  M.  l'abbé  Strozzi'  qu'il  l'auroit  fait  si  il  ne  me 

LsTimB  7$.  —  Archiret  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Lettres  à  lûonme^  tome  XXVII  (178),  pièce  9$,  fol.  a3a.  Original 
autographe. 

X.  (Uuiuùore  ou  Camaiori^  dans  le  pajs  de  Lacques,  à  soixante- 
dix  lieues  de  Rome,  comme  le  dit  la  m>isième  phrase  de  la  lettre. 
Ce  nom  rerient  assez  souvent  dans  les  lettres  suiTantes  de  cette 
seconde  partie,  toutes  autographes,  sauf  les  trois  dernières,  et  par- 
tout le  Cardinal  écrit,  de  même  qu'ici,  Camaiott, 

a.  Nous  n'avons  pas  trouré  aux  Archives  cette  lettre  de  Retz  da 
a  octobre. 

3.  L*abbé  Strozzi,  secrétaire  d*État  du  grand-duc  de  Toscane, 
Ferdinand  II.  L*ahbé  Régnier  Desmarais,  dans  son  Histoire  des 
desmesUz  de  la  cour  de  France  apee  la  coar  de  Rome  (p.  84),  nous  ap- 
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croyoit  trop  éloigné.  Je  Tois,  par  ces  deux  circonstances, 
que  sa  pensée  n'étoit  pas  que  je  m*arrêtasse  sur  ce  qu^il 
m*ayoit  écrit  de  la  rechute  du  Pape,  et  que  j*ai  peut-être 
fiiilU  en  croyant  bien  faire.  Je  ne  crois  pourtant  pas 
qu^il  y  ait  inconvénient  à  ce  séjour,  parce  que  je  n*ai 
pas  oublié  aucune  des  précautions  nécessaires  pour  faire 
voir*  qu'il  n'a  été  causé  que  par  ma  fluxion.  Je  serois 
parti  dès  hier,  pour  continuer  mon  voyage,  si  je  n'avois 
jugé  plus  à  propos  d'attendre  encore,  en  ce  lieu,  la  ré- 
ponse d'une  lettre  que  j'écrivis,  le  3o  du  passé,  à  Mon- 
sieur l'Ambassadeur,  parce  que  je  lui  ai  mandé  que  je 
ne  sortirois  d'ici  que  quand  il  m'auroit  fait  savoir  pré- 
dsément  son  intention.  J'espère  que  j'aurai  cette  ré- 
ponse après-demain  d'assez  bonne  heure  pour  me  re- 
mettre en  chemin. 

Monsieur  le  Grand-Duc  m'a  fait  écrire  pour  très«cer- 
tain,  par  M.  l'abbé  Strozzi,  que  le  Pape  se  porte  beau- 
coup mieux,  qu'il  donnera  demain  audience  aux  am- 
bassadeurs^, et  qu'il  ira  ensuite  à  Castel.  Mais,  comme 
je  ne  crois  pas  devoir  déférer  à  aucun  avis  qu'à  ceux 
qui  me  viennent  de  Monsieur  l'Ambassadeur,  j'attendrai 

prend  qii*aa  temps  dont  il  t^agit  dans  ce  livre,  il  a  faîsoit  les  af> 
faires  du  Roi  à  Florence.  »  Retz  dit  un  peu  plus  loin,  dans  cette 
lettre  7$,  que  le  Grand-Duc  lui  a  fait  écrire  par  Tabbë  Strozzi, 
pour  lui  donner  des  nouvelles  de  Rome. 

4.  F'oir  est  en  interligne,  au-dessus  d*un  mot  biffé,  probable- 
ment  croire.  —  A  la  ligne  précédente,  le  /nu,  inutile  avec  aucune^ 
est  bien  dans  le  manuscrit. 

5.  La  Gazette^  dans  son  n*  du  3o  octobre  (p.  1 1 10),  donne,  en 
date  de  Rome,  le  3  du  même  mois,  la  nonvelle  suivante  :  «  Le 
Pape  ajant  résolu  d*aller,  la  semaine  prochaine,  à  Castel-Gandol- 
pbe,...  il  a  fait  avertir  les  ministres  des  princes  étrangers  qu'il  leur 
donneroit  audience  avant  que  partir,  v  Et  nous  voyons  en  effet 
(à  la  page  11 58  de  la  Gazette^  que  nous  citons  plus  loin)  qu*il  en 
reçoit  plusieurs  le  jour  de  Taudience  du  duc  de  Gbaulnes  :  voyez 
p.  366,  note  i . 
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sa  réponse,  pour  faire  ponctaellement  ce  qa^il  m*ëcrin. 
Je  saisi 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 


76.  LETTRE  DU  GiLRDINAL  DE  RETZ  ▲  M.  DE  LIOlfKE. 

(Sum  l'oigebtitudb  db  la  tianà  du  Paps.) 

À  Camaiore,  le  9  octc^re  1666. 
Monsieur, 

0)mme  je  ne  crojois  pas  que  je  pusse  recevoir  des 
nouvelles  de  Monsieur  TAmbassadeur  assez  à  temps 
pour  vous  écrire  par  ce  courrier  ce  qu'il  m'auroit  fait 
savoir  par  la  voie  de  Florence,  j'envoyai,  dès  avant- 
hier,  une  lettre  pour  vous*,  à  Pise,  que  vous  recevrei 
avec  celle-ci.  L'estafette  que  j'avois  dépêché',  le  même 
jour,  à  Florence  m'a  apporté  plus  tôt  que  je  ne  l'espé- 
rois  celles  de  Rome,  du  5  de  ce  mois,  et  elles  sont 
arrivées  assez  à  propos  pour  me  donner  le  temps  de 
joindre  encore  l'ordinaire  à  Viaregge*. 

Je  ne  doute  point  que  Monsieur  l'Ambassadeur  ne 
vous  mande  le  détail  des  avis  qu'il  a  touchant  la  santé 
du  Pape,  et  il  seroit  inutile,  par  cette  raison,  que  je 
vous  entretienne  de  ce  qu'il  m'en  écrit.  Je  me  conten- 
terai de  vous  dire  que,  selon  ce  que  je  peux  juger  et 

LxiTBX  76.  —  ArchiTM  det  Affidret  ëtrangèreSy  R4>me,  i666. 
Lettres  à  JÀonme^  tome  XXVU  (178),  pièce  99,  fol.  247  et  248.  Qri- 
ginil  autographe. 

I.  La  lettre  précédente,  du  7  octobre. 

a.  Il  jr  a  bien  dépiché^  au  masculin,  accord  ayec  le  aens. 

3.  Viareggio,  Tille  du  littoral,  lur  la  routa  de  la  Spaaiia  à  Pllt, 
à  TingtHleux  kilomètres  de  Pise. 
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des  siens  et  de  ceux  que  j'ai  d'ailleurs,  je  ne  eroîs  pas  "Tss? 
avoir  encore  sujet  de  me  dédire  de  ce  que  je  vous  ai 
mandé,  il  y  a  longtemps,  que  la  maladie  de  Sa  Sain- 
teté n'est  pas  connue  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incer- 
tain que  le  jugement  que  l'on  peut  faire  sur  le  temps 
de  sa  mort.  Voilà  ma  spéculation.  Ma  pratique  suivra 
ponctuellement  les  sentiments  de  Monsieur  l'Ambassa- 
deur; il  me  mande  qu'il  n'avoit  pas  cru  que  je  m'ar- 
rêtasse sus^  oe  qu'il  m'écrivoit  de  la  rechute  du  Pape^ 
mais  que,  si  je  ne  me  suis  pas  encore  remis  en  chemin^ 
il  est  persuadé  que  j'attendrai  les  lettres  du  premier 
ordinaire,  parce  qu'elles  pourront  donner  beaucoup 
d'éclaircissement.  Je  les  aurai  ici  mercredi,  et  je  me 
conduirai  en  tout  et  partout  selon  ce  qu'elles  me  mar- 
queront de  ses  intentions. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

Tai'  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m' écrire  du  3  et  du  10  de  septembre '. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  dom  Mario  continue  d'é-       »  f 
crire  a  M.  le  prince  Mathias  que  il  Papa  sf  ba  riaçuto'',     /.  /        c 

4.  Le  Cardinal  a  bien  écrit  juf,  an  lien  de  «ur,  et  noos  retrov^ 
rerons  fréquemment  cette  orthographe  dans  les  lettres  suivantes. 
Voyez  particulièrement  la  7*  de  la  3*  partie.  —  A  la  ligne  suirante, 
il  j  a,  après  y>,  deux  mots  biffés,  illisibles,  Tun  en  interligne  ;  et 
plus  bas,  après  f  attendrai^  deux  lettres  ef&cées. 

5.  La  première  phrase  du  post-soriptum  est  entre  Je  suis  et 
MtHuUur  ;  la  seconde  au  folio  a48  r*. 

6.  Les  n**  68  et  69  des  Pièces  justificatives, 

7.  c  Le  Pape  s'est  rétabli.  »  Ces  mots  italiens  sont  fort  mal 
écrits.  Sans  oser  affirmer  absolument  que  nous  lisons  bien,  noua 
donnons  la  leçon  qui  nous  parait  la  plus  probable. 
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\^^^   77*  — -  LETTRE  DU  CARDINAL  DB  RETZ  A  M.  DE  UOHHE. 

(Sum  CM  qu'il  oowuiue  iMmaan  fov  totasb.) 

Monsieur, 

Les  nouvelles  de  Rome  que  je  reçus  à  Florence  m^out 
obligé  de  ralentir  ma  marche.  J'ai  demeuré  un  jour  à 
Pise,  j*ai  été  même  me  promener  à  Lncques,  et  j*ai  eu 
ici,  à  ce  matin,  une  lettre  de  Monsieur  TAmbassadeur 
qui  me  marque  que  la  rechute  du  Pape  a  plus  de  suite 
que  Ton  n*avoit  cru  au  commencement,  et  que  sa  santé 
diminue  de  jour  en  jour.  J'attendrai  en  ce  lieu  les  nou- 
velles que  j'en  aurai  demain,  par  le  retour  d'une  esta- 
fette que  je  dépèche  à  Florence,  si  l'air  n'étoit^  si  man- 
vais  qu'il  m'oblige  de  passer  jusques  à  Lirezane,  qui 
n'est  qu'a  seize  milles*  d'ici,  oii  je  m'arrêterai  sous  pré- 
texte d'une  fluxion  sur  le  col  dont  j'ai  commencé  effec- 
tivement de  me  sentir  à  Lucques,  et  je  n'en  partirai 
(à  moins  que  Monsieur  l'Ambassadeur  me  mande,  poste 

LsiniM  77.  —  Archlret  des  AiTaires  ëtrangères,  Rome,  1666. 
Lettrw  à  lÀomte^  tome  XXYII  (178),  pièce  ii3,  fol.  a88  et  389. 
Okîginal  autographe.  Deax  cacheta  noin  arec  deux  initialet,  dont 
U  aeconde  est  certainement  G  (Gondi)^  la  première  P  on  F  (Pou/oa 
François),  —  La  lettre  n^est  point  datée,  mais  elle  est  placée,  arec 
des  lettres  d*aatres  personnes,  du  11  octobre,  entre  nos  deux  de 
Rets  du  9  et  du  i3,  et,  n'était  ce  qui  est  dit  plus  bas  de  Liretane, 
BOUS  la  supposerions  écrite,  comme  elles,  de  Camaîore  :  yojes  la 
note  a. 

I.  Cet  imparfait  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  sous-entenda  : 
c  Je  m*7  engagerab,  je  m'engagerais  k  attendre  si  Pair  n'était  si 
mauTais  qu'il  m'obligent....  »  I^s  l'original,  il  n'j  a  aucun  signe 
de  ponctuation  derant  si  Vûir.,,,  A  la  ligne  suivante,  Retz  a  écrit  : 
«  qui  n'en  est  qu'à  seixe  milles  d'ici  d  ;  il  a  évidemment  oublié  d'e^ 
fiicer  em, 

a.  C'est-à-dire  à  un  peu  plus  de  trente  kilomètres.  Nous  trou- 
Tons  un  Lirexzano  situé  à  deux  kilomètres  O.  de  Camaiore,  et  qui 
ne  pourrait  donc  être  celui  dont  il  s'agit  ici,  à  supposer  que  k 
lettre  soit  écrite  de  Camaiore. 
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fenaDt',  que  je  dois  continuer  mon  voyage)  que  pour 
aller  à  une  maison  de  M.  Fabbé  Lenami,  qui  est  auprès 
de  Lucques,  dont^  je  me  pourrai  rendre  facilement  à 
Rome  en'  deux  jours  ou  tout  au  plus  en  deux  jours  et 
demi.  Je  crois  que  les  sentiments  de  Monsieur  TAm- 
bassadeur,  que  j'ai  absolument  suivis^  justifient  suffi- 
samment mon  départ  de  Rome.  Mais  j'en  suis  consolé 
même  par  Févénement,  parce  qu'il  ne  me  fera  perdre 
aucun  des  moments  que  je  dois  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rbts. 

Suscription^  de  la  main  du  Cardinal  :  A  Monsieur 
Monsieur  de  lionne^  secrétaire  d'État. 
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78.  —  LETTRB  DU  CARDIirAL  DE  BETZ  A  M.  DB  LIOlfllE. 
(SuB  CB  Qu'n.  coFiuruB  sojr  totaob.) 

A  Camaiorey  le  i3  octobre  1666. 

Monsieur, 

Vous  aurez  vu,  par  ma  précédente,  que  je  ne  dois 
pas  être  trop  surpris  des  nouvelles  que  je  viens  de  re- 
cevoir de  Rome,  du  9  de  ce  mois.  Monsieur  l'Ambas* 

3.  Par  la  poste  qui  Tient,  par  La  poste  prochaine. 

4.  Archaïsme,  poor  d'où, 

5.  n  y  a,  après  en,  un  premier  deux^  bifTë. 

LsRBB  78.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Ltitrts  à  Uonncj  tome  XXVII  (178),  pièce  114,  foi.  290.  Original 
BBtographe. 
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'  sadeor  m^écrît  que  le  Pape  lai  a  donné  audience  ^^  cpi^fl 
a  paru  en  public,  qu'il  s'est  promené  dans  Saint^Pieire 
assez  longtemps  à  pied,  et  que  je  ne  dois  faire  aucune 
difficulté  de  continuer  mon  Tojage.  M.  de  Bouriemont 
me  mande  que  Sa  Sainteté  n*a  jamais  eu  si  bon  visage, 
et  je  vois,  par  beaucoup  de  lettres  de  Rome  et  de  Flo- 
rence, que,  si  Ton  croit  le  bruit  public,  il  y  a  eu  dans 
la  dernière  rechute  beaucoup  plus  d'affectation  que  de 
réalité.  Je  pars  d'ici,  demain  au  matin,  pour  passer  les 
montagnes,  s'il  m'est  possible,  devant  les  grandes  nei- 
ges. Mais  je  croirois  manquer  à  mon  devoir  si  je  quiu 
tois  le  pays  de  Lucques  sans  vous  faire  savoir  que,  bien 
que  je  n'y  aie  passé  cça^ incognito^  j'y  ai  été  reçu  et  traité 
d'une  manière  qui  marque  que  cette  République  joint 
une  véritable  passion  et  un  zèle  particulier  au  respect 
qu'elle  doit'  à  Sa  Majesté.  Je  ne  saurois  même  m'em- 
pêcher  de  vous  dire  que  M.  l'abbé  Lenami,  qui  a  l'hon- 
neur d'être  connu  de  vous,  m'a  tenu  et  traité  dix  oa 
douze  jours  cheux  '  lui  avec  une  politesse  et  avec  une 
magnificence  incroyable.  Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé 

I.  Onëcrità  la  Gazette^  en  date  de  Rome,  du  lo  octobre  (p.  xi34), 
que,  le  8,  le  Pape  a  donné  audience  au  duc  de  Chaulnes,  lequel 
s'y  est  rendu  arec  un  cortëge  de  cent  quarante  carrosses;  puis  on 
écrit  encore,  en  date  du  17  (p.  11 58),  que  cette  audience  de  rAm- 
bassadeur  a  duré  une  heure,  a  ce  qui  fait  espérer  un  bon  succès 
de  sa  négociation.  »  A  la  suite  de  la  première  mention  de  Tau- 
dience,  la  Gazette  rapporte  que  le  Pape  est  allé  Tisiter  plusieurs 
églises  et,  entre  antres,  comme  le  dit  notre  lettre,  a  Salnt-Piene 
du  Vatican;  »  et,  à  la  suite  de  la  seconde  mention,  que  Sa  Sainteté 
a  re^,  après  l'ambassadeur  de  France,  ceux  de  Venise,  de  Malte, 
et  le  cardinal  Sforza,  faisant  fonction  d'ambassadeur  d*£spagne. 

a.  Un  mot,  peut-être  rendre^  est  biffé  après  doit. 

3.  Retz,  dans  ses  Mémoires  autographes,  écrit  toujours  cheus^  an 
lieu  de  ehez  (voyez,  par  exemple,  tome  I,  p.  179),  et  de  même, 
nous  l'avons  dit  (ci-dessus,  p.  Sa,  note  i),  Ghisi^  au  liea  de  (%>, 
comme  il  fait  quelques  lignes  plus  loin. 
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qae  je  passerai  partout  incognito^  et  que  je  me  conten- 
terai d*enYoyer  un  gentilhomme  à  Monsieur  de  Parme  ^ 
et  dom  Louis  Ponce  de  Léon',  en  touchant*  le  Plai- 
santin et  le  Milanois. 

Un  cardinal  de  mes  amis  m*ëcrit  que  la  division  de 
MM.  les  cardinaux  Ghisi  et  Nini  ^  est  augmentée  à  un 
point,  depuis  mon  départ,  que  Ton  ne  doute  presque 
plus  qu'il  n*y  ait  au  premier  jour  un  fort  grand  éclat. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
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79. —  LETTRE  DU  CAROIIIAL  DE  EETZ  A  M.  DE  LIOIIIIE. 
(Sue  cm  qd^il  xst  dahs  le  Milahou.) 

A  la  Torrita  *,  à  sept  milles  de  Milan, 
ce  20  octobre  1666. 
Monsieur, 

Je  TOUS  écrivis  le  i3  de  ce  mois  de  Camaiore.  J*en 

4.  Pour  le  duo  de  Parme,  Ranuee  II,  et  le  Plaisantin,  rojes 
p.  19,  notes  I  et  s. 

5.  Le  gouTemeur  de  Milan,  sonrent  nomme  plus  haut. 

6.  Touchant  est  en  interligne,  au-deMus  d^un  mot  bifTé,  illisible. 
Après  Vet  qui  suit  Plaisantm^  il  7  a  trois  lettres  rajées. 

7.  Il  a  été  question  plus  d*une  fois  de  cette  division  des  deux 
cardinaux  dans  les  lettres  antérieures  écrites  de  Rome. 

LmBB  79.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXVII  (178),  pièce  ia6,  fol.  3i9-3ai.  Ori- 
ginal autographe. 

I.  Ou  plutôt  Torrettu  (le  mot  est  écrit  ainsi  dans  la  lettre  81, 
p.  37a),  à  sept  milles,  comme  le  dit  le  Cardinal  lui-même,  c*est^ 
à-dire  à  près  de  treize  kilomètres  de  Milan.  Il  y  a,  dit  la  Coro-~ 
grafia  de  Rampoldi,  divers  hameaux  de  ce  nom  dans  la  Lombardie, 
trois  dans  la  province  de  Milan,  deux  dans  la  province  de  Pavie. 
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— —  ptitis  le  lendemain^  et,  aussitôt  que  je  fus  arrivé  à  Toi^ 
novo',  j'envoyai  un  gentilhomme  à  Monsieur  de  Parme. 
Il  me  dépêcha^  en  même  temps,  M.  le  comte  Antonio- 
Maria  Terzi  di  Sisa',  qui  me  joignit  en  poste  et  me  té- 
moigna,  de  la  part  de  son  maître,  toute  la  reconnoU- 
sance  imaginable  des  obligations  qu'U  a  au  Roi^.  Je 
vins,  avant-hier,  coucher  à  la  Chartreuse  de  Pavie  ',  pour 
éviter  la  grande  route  de  Milan,  dans  laquelle  j*ai  été 
toutefois  obligé  par  la  nécessité  des  passages  de  retom- 
ber. Je  passai  hier  à  la  vue  de  cette  ville  et  j'envoyai  un 
gentilhomme  à  dom  Louis  Ponce  de  Léon,  qui  m'a  ré- 
pondu avec  toutes  les  honnêtetés  possibles,  et  qui  an- 
roit  envoyé  des  carrosses  après  moi  si  Ton  ne  Teût  as- 
suré que  j'étois  déjà  dans  les  vallées.  Il  fait  des  obseï^ 
vations  sus*  la  maladie  du  Pape  qui  passent  assurément 
de  bien  loin  les  lumières  de  Galien. 

Le  gentilhomme  que  j'avois  envoyé  à  Milan  m'a  mené 
ici,  cette  nuit,  le  fils  du  sieur  RosseU,  qui  m'a  rendu  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
ai  de  septembre^,  et  je  vous  assure,  Monsieur,  qu'elle 


1.  TornoTo,  abrëriatioii  de  Torrenuopo^  k  neuf  millet,  e^eft4- 
dire  an  peu  plot  de  seize  kilomètres  et  demi  de  Milan. 

3.  On  plutôt  éU  Seua^  gentilhomme  allié  par  sa  femme,  Aane- 
Marie  Famèse,  an  dao  de  Parme. 

4.  Louis  XIV,  par  le  premier  article  du  traité  de  Pise  {témer 
1664),  arait  maintenu  les  droits  du  duo  de  Parme  sur  le  àfÊshé 
de  Castro,  et  il  continuait  de  soutenir  ses  prétentions  à  cet  égard. 

5.  La  célèbre  Chartreuse  de  Parie  est  située  à  neuf  kilomètre! 
N.  de  cette  Tille  et  à  Tingt-huit  S.  de  Milan. 

6.  Vojei  ci-dessus,  p.  363  et  note  4* 

7.  C*est  le  n*  70  des  Pièces  justificatives^  où  Lionne  se  Ettc  i  QB 
c  transport  d^aff^tion,  »  comme  il  dit  lui-même,  et,  expriman  an 
Cardinal,  dans  l'intérêt  du  serrice  du  Roi,  le  plus  rif  regret  de 
départ  de  Rome,  ajoute,  entre  autres  choses  :  c  II  en  est  resté  (de 
Totre  ▼o/age)  tant  de  satisfaction  à  Sa  Majesté,  que  la  rôtre  doit , 
être  très-grande  d^aroir  eu  cette  occasion  non-eeulement  de  é^ 
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a  produit  en  moi  les  effets  du  monde  les  plus  différents, 
car  il  ne  se  peut  rien  ajouter,  d*un  côté,  à  Textrême  joie 
qu'elle  m'a  donnée  en  me  marquant  que  le  Roi  a  la 
bonté  d*être  satisfait  d'une  conduite  qui  ne  jme  peut 
contenter  moi-même,  parce  qu'elle  n'a  jamais  rempli 
le  zèle  que  je  conserverai  jusques  au  dernier  soupir  de 
ma  TÎe  pour  la  gloire  et  pour  la  personne  de  Sa  Ma- 
jesté '  ;  et  je  vous  confesse,  d'autre  part,  que  la  recon- 
Doissance  que  j'en  ai  et  qui*  est  encore  émue  par  ce 
que  vous  me  faites  la  grâce  de  m'en  mander,  renou- 
velle et  augmente,  dans  le  plus  intérieur  de  mon  cœur, 
le  regret  sensible  que  je  dois  avoir  d'être  obligé,  par 
une  incommodité  aussi  pressante  que  la  mienne,  de 
m'éloigner  d'un  lieu  *^  qui  m'a  procuré  le  seul  bonheur 
que  j'ai  souhaité  dans  tout  le  cours  de  ma  vie  et  qui 
est  l'unique,  je  vous  proteste,  pour  lequel  il  me  reste 
du  sentiment.  Je  ne  sais  si  je  ne  manque  point  au  res- 
pect de  parler  avec  tant  de  liberté  d'une  douleur  que 
je  ne  dois  ressentir  que  par  ma  propre  considération; 
car,  outre  que  je  ne  saurois  jamais^*  être  que  très-inu- 
tile au  service  de  Sa  Majesté,  les  mesures  sont  si  bien 
prises  avec  nos  amis  que  ma  présence  ne  serviroit  de 
quoi  que  ce  soit  pour  les  préalables,  que  je  me  rendrai 
au  conclave  avec  autant  de  ponctualité  pour  le  besoin 
que  si  je  nVvois  bougé  de  Tivoli,  et  que  Monsieur  l'Am- 


gnaler,  comme  Elle  (Votre  Éminence)  a  fait,  son  zèle  et  m  capa* 
cité,  mais  de  se  remettre  aussi  bien  dans  son  esprit  qu^ÉUe  Pa  tou- 
jourt  été  dans  son  estime.  9 

8.  Cest<4-dire  qu'elle  est  toujours  restée  au-dessous  de  ce  que 
f  ai  de  zèle,  n*y  a  jamais  répondu  complètement.  Voyez  des 
exemples  analogues  chez  Littré^  à  Tarticle  Rbhpioa,  i6*. 

9.  Après  qui  est  biffé  en  ;  et  après  que^  trois  lignes  plus  bas,  foi* 

10.  De  Rome,  où  j*ai  pu  me  dérouer  au  serrice  du  Roi. 

11.  Jamais  est  écrit  au-dessus  de  la  ligne. 

Rbtz«  vn  a4 


1666 


i666 
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bassadeur  recevrai  en  attendant,  tous  les  avis  de  la 
part  des  gens  que  tous  savez,  aussi  justement  que  si 
il  les  avoit  par  moi-même.  Je  n'ai  d'application,  dans 
la  route  que  je  fisds  à  cette  heure,  qu'à  observer  ce  qui 
pourra  accourcir  celle  de  mon  retour,  et  je  vois  déjà, 
par  avance,  que  si  il  ne  m'arrive  point  d'accident,  je  la 
ferai  en  beaucoup  moins  de  vingt  jours. 

Je  suis  si  plein  de  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  me  mander  de  la  bonté  du  Roi  pour  moi,  que  je 
sens  qu'il  faut  que  j'aie  une  haute  estime  pour  votre 
mérite  et,  si  vous  me  permettez  de  parler  ainsi,  une 
amitié  et  même  une  tendresse  très-véritable  pour  votre 
personne,  pour  ne  pas  remettre  à  une  autre  fois  les 
remerciements  que  je  vous  dois  des  sentiments  que 
vous  avez  pour  moi.  J'en  suis  toutefois  si  touché  qu'ib 
trouvent  encore  plus  de  place  dans  mon  cœur  que  dans 
cette  lettre,  et  je  vous  conjure  d'être  persuadé  qu'il  n'y 
aura  jamais  personne  à  qui  l'honneur  de  votre  amitié 
soit  plus  sensible  et  qui  soit  avec  plus  de  passion,  plus 
de  reconnoissance  et  plus  de  sincérité, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rbts. 

Je"  trouvai  hier  M.  de  LongueviUe"  à  trois  ou 
quatre  milles  de  la  Chartreuse  de  Pavie. 

19.  Ce  post-tcriptum  est  écrit  en  long,  du  hant  en  bu,  à  la 
marge. 

i3.  Le  comte  de  Saint-Paul,  fils  de  Mme  de  Longuerille  :  roja 
ci*dessu8,  p.  iSy  et  note  i. 
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8o. LETIBE  DU  GABDUfAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONIfE. 

(Sua  80H  ABBiva  ▲  BXlb.) 

A  Bâle,  le  27  octobre  1666. 
Monsieur, 

Je  trouve,  en  arrivant  ici,  le  courrier  de  France  prêt 
de  monter  à  cheval,  et  je  ne  saurois  laisser  passer  cette 
occasion  pour  vous  assurer  encore  de  la  continuation 
de  mes  services  très-passionnés.  Je  vous  écrivis,  le  20  de 
ee  mois,  de  la  Torrita',  et  il  m^arriva,  deux  jours  après, 
un  accident  assez  bizarre.  Une  chaise  qui  se  renversa 
sous  moi  me  porta  avec  violence  sus  *  la  quarre  '  d*un 
piédestal  de  table  et  m*a  fait  un  trou  à  la  tête.  Je  vous 
supplie  de  n*en  être  en  aucune  peine*  L^os  n^est  point 
offensé;  je  n*en  ai  point  discontinué  ma  route,  et  j*espère 
ope  je  serai  dans  quatre  ou  cinq  jours  à  G)mmercy. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectîonné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

Icmx  80.  —  ArchÎTet  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1666. 
Ltttru  à  Lwimê^  tome  XXYII  (178),  pièce  140,  fol.  3o4.  Original 
•itographe. 

I.  La  lettre  79. 

9.  Yojei  cî-detsiis,  p.  363  et  note  4* 

3.  Qtûtrre  ou  carre ^  angle  ;  c*est  le  premier  sens  cpie  Littré  donne 
•a  mot. 


1666 
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8l«  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOHIB. 

'  (SlTB   LES  SBVTUOnm  DB  L^EsGAOaOJT  '  TOUOBAST  IM  PAFB  FUTUR.) 

MoifSiBOR, 

Je  vous  écrivis  de  Baie  le  27*  du  mois  passé.  J*eus,  le 
lendemain,  un  éblouissement  qui,  ayant  été  soivi  d*aD 
autre,  le  jour  diaprés,  m'obligea  de  demeurer  deux 
jours  à  Remiremont*.  Ces  accidents  ont  été  si  légers, 
que  Ton  n'y  auroit  pas  fait  de  réflexion,  sans  ma  chme 
préalable.  J'espère  qu'ils  n'auront  point  d'antre  suilei 
et  je  ne  prcndrois  pas  même  la  liberté  de  vous  en  par- 
ler, si  je  ne  me  croyois  obligé,  par  la  bonté  que  vous 
avez  pour  moi,  de  prévenir  la  peine  oh  l'avis  que  voos 
en  aurez  peut-être  d'ailleurs  vous  pourroit  mettre. 

Vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  écrivis  de  la  Torretta*; 
je  ne  crus  pas  me  devoir  expliquer  plus  clairement  par 
une  voie  de  laquelle  je  ne  m'assurois  pas  tout  à  (ait*, 
et  je  pensai  qu'il  étoit  plus  a  propos  de  remettre  le  par- 

Lutrs  81.  —  Archives  des  AfTaires  ëtraDgères,  Rome,  1666. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXVIII  (179),  pièce  10,  fol.  3i-33.  Ori- 
ginal, de  la  main  da  même  secrëtaire  que  la  plupart  des  lettres  de 
la  seconde  partie.  Dans  sa  lettre  du  1 3  norenibre  (n*  71  des  Pikes 
juttîficatipes)y  où  Lionne  répond  à  celle-ci,  il  dit  qu^i)  n*a  peint  es- 
core  reçu  celle  que  le  Cardinal,  au  début  de  la  sienne,  marque 
loi  aroir  écrite  de  Bàle.  Par  la  suirante,  du  11  décembre  (n*  78), 
nous  Tojons  que,  de  son  côté,  Retz  n^arait  pas  reçu  exactement  la 
réponse  faite  par  Lionne  aussitôt  après  Tarrirée  à  Gommercy,  ré- 
ponse qui  était  éridemment  la  lettre  du  i3  noTembre;  mais  la  dei^ 
nière  de  notre  1'*  partie  (  n*  83)  montre  qu^elle  ne  s^était  pas  per- 
due, mais  avait  simplement  éprouvé  un  retard,  ainsi  qu*une  lettre 
du  Roi  contenue  dans  le  même  paquet. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  18  et  note  3,  et,  au  tome  V,  p.  18  et 
note  r. 

9.  Chef-lieu  d^arrondissement  du  département  des  Vosges,  à 
ringt-sept  kilomètres  S.  £.  d*Épinal. 

3.  Dans  les  deux  lettres  précédentes,  U  Torrita, 

4.  Dont  je  n'étais  pas  tout  à  fait  sûr. 
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tienlier  à  cette  lettre,  dont  la  matière,  n^étant  que  le  "TTr 
compte  que  je  dois  au  Roi,  à  mon  retour,  de  Tétat*^ 
où  j*ai  laisse  les  affaires  de  Rome,  au  moins  à  mon 
égard,  reçoit  même  naturellement  beaucoup  de  cir- 
constances que  j*ai  plutôt  touchées  dans  mes  dépê- 
ches d*Italie,  que  je  ne  les  y  ai  marquées,  et  par  une 
considération  que  vous  trouverez  dans  la  suite  de  celle- 
ci,  et  par  la  déférence  que  j*ai  cru  devoir  au  scrupule 
de  ceux  de  mes  amis  qui  avoient  quelque  peine  que  je 
confiasse  à  des  ordinaires,  dont  les  paquets  se  peuvent 
égarer  par  mille  accidents  différents,  le  détail  d*une 
conduite  dont  ils  sont  persuadés  que  le  secret  est  fort 
nécessaire.  La  voie  qui  vous  portera  celle-ci  n^est  pas 
mcHns  sâre  que  celle  d*un  exprès,  et  je  commencerai 
par  Texplication  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  plusieurs 
fois  touchant  les  mesures  prises  avec  Messieurs  les  car- 
dinaux que  Ton  appelle  de  TEscadron. 

Aussitôt  que  le  Rœ  m*eut  fait  Thonneur  de  me  per- 
mettre de  retourner  à  G>mmercy,  je  fis  réflexion  que  le 
ménagement  de  cette  faction,  qui  sera  certainement  trés- 
oonsidérable  dans  un  conclave,  étant  Tunique  chef  sur 
lequel  la  liaison  que  j*ai  eue  autrefois  avec  elle  me  rendoit 
un  peu  moins  inutile  au  service  de  Sa  Majesté  que  je 
ne  le  ponvois  être  sur  tous  les  autres,  mon  devoir  étoit 
de  ne  pas  quitter  Rome  sans  prévenir,  au  moins  autant 
qu'il  me  seroit  possible,  les  malentendus  que  beau- 
coup de  circonstances  passées  et  quelques  conjonctures 
présentes  porteroient  naturellement  dans  toutes  les  dé« 
marches  qui  se  feroient,  de  part  et  d'autre,  à  l'arrivée 
de  Monsieur  TAmbassadeur.  Je  considérai  que  les  gens 


5.  Dans  le  manusorit,  a  le  compte  de  ce  que  je  dois  au  Roi.... 
de  Tétat,  etc.  »  ;  il  £iat  Mdemment,  comme  nous  ayons  fait,  sup- 
primer de  ce. 
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-^^  du  *  bas  étage,  qui,  ne  sachant  pas  le  dessous  des  car- 
tes, croient  presque  toujours  qu^il  est  de  leur  intérêt  de 
rendre  de  mauvais  offices  à  ceux  qui  n*ont  pas  été^  dans 
tous  les  temps,  agréables  à  la  cour,  ne  manqueroient 
>  pas  de  jouer  ce  personnage  dans  un  rencontre  o&  il 
ne  seroit  pas  difficile  de  trouver,  ou  du  moins  de  fein- 
dre de  la  matière.  Je  pensai  que  cette  disposition  natu- 
relle seroit  aisément  échauffée  par  Tétat  oii  rEscadjtm 
se  trouve  avec  M.  le  cardinal  d*Este  ^,  c*est-à-dire  par 
leur  division,  qui  est  assurément  très-grande,  et  vous 
savez  qu*il  n  y  en  a  point  de  médiocres  en  Italie.  Je 
m'aperçus,  en  même  temps,  que  Févêque  de  Syracuse*, 
qui  est  le  seul  homme  de  tète  que  les  Espagnols  aient 
en  ce  pays-là,  faisoit  insinuer  avec  art  à  ces  cardinaux 
que  Monsieur  TAmbassadeur  ne  venoit  à  Rome  que 
pour  suivre  tous  les  mouvements  de  M.  le  cardinal 
d'Esté,  et  pour  travailler  au  pontificat  de  M.  le  cardinal 
Famèse  *,  pour  lequel  ils  ne  sont  guère  mieux  disposés 
que  pour  le  premier  ;  et  ce  qui  me  donna  cette  lumière 
fiit  que  je  sus  qu'un  jacobin,  très-confident  de  Mgr  Ga- 
pobianco,  rapportoit  fidèlement  à  ces  Messieurs  tout  ce 
qu'il  alloit,  de  jour  en  jour,  tirer,  avec  soin  et  avec  exac« 
titude,  de  M.  le  cardinal  Albizzi**,  qui  parie  avec  beau- 
coup de  liberté,  et  qui  dit  même  assez  souvent  plus 
qu'il  ne  sait.  M.  de  Bourlemont,  à  qui  je  m'ouvris  de 
la  pensée  que  j'avois  de  prévenir,  par  une  liaison  de 


6.  Du  est  écrit  au-dessus  d'un  mot  biffé,  qui  semble  être  suM' 
termes. 

7.  Le  cardinal  d^Este  fat  longtemps,  nous  TaTons  dit  (p.  7» 
note  13)  y  protecteur  des  affaires  ecclësiasdcpies  de  France  à  Rome. 

8.  Capobianco  \  il  est  nommé  <pielqaes  lignes  plus  bas  :  Toyes 
p.  a36,  note  5. 

9.  Voyez  p.  i55,  note  i. 

10.  Voyez  p.  36,  note  3. 
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l'Escadron  avec  Monsieur  l'Ambassadeur,  les  mauvaises 
suites  que  ces  petits  nuages  me  faisoient  appréhenderi 
fut  d'avis  que  je  commençasse  insensiblement  à  y  met- 
tre les  dispositions  nécessairesi  et  Monsieur  TAmbas- 
sadeur,  à  son  arrivée,  m'ayant  témoigné  être  dans  le 
même  sentiment,  je  pris  la  conjoncture  que  me  donna 
Téclaircissement  dont  je  vous  ai  mandé  le  détail,  à 
[nK^)os  de  la  visite  de  Madame  l'Ambassadrice  ^^  Mon- 
neur  l'Ambassadeur,  qui  jugea  très*prudemment  que 
les  liaisons  prises  sur  un  incident  particulier  ont  des 
oonséquences  plus  fermes  et  plus  sâres  que  les  géné- 
rales, trouva  bon,  dans  la  suite,  que  j'engageasse,  s'il 
se  pouvoit,  l'Escadron  à  servir  Sa  Majesté  en  ce  qui 
touche  la  promotion  des  cardinaux  :  en  quoi  je  trouvai 
assez  de  facilité,  comme  vous  aurez  vu  sans  doute  par 
les  dépêches  de  Monsieur  l'Ambassadeur,  qui  fut  aussi 
d'avis  que  je  travaillasse,  sans  engager  le  nom  du  Roi, 
à  mettre  les  choses  en  état  que  Sa  Majesté,  à  la  mort 
du  Pape,  pût  prendre,  touchant  le  népotisme,  le  parti 
qn'Elle  jugeroit  le  meilleur.  Je  ne  crus  pas  d'abord  qu'il 
y  eût  d^autres  mesures  à  prendre,  devant  le  conclave, 
avec  des  gens  qui  font  profession  d'une  indépendance 
^eine  et  entière  de  toutes  les  couronnes^*,  et  j'estimai 
que  celles-là  suffisoient  pour  les  empêcher  d'entrer  au 
moins  dans  aucune  cabale  contraii*e  à  la  France,  et 
même  pour  leur  donner  un  concert  secret  avec  Mon- 
sieur l'Ambassadeur,  qui  se  pourroit  appliquer,  selon 
les  différentes  occasions,  à  différents  usages.  Monsieur 
l'Ambassadeur  ayant  voulu  depuis  que  je  leur  disse  que 
le  Roi  avoit  tant  d'estime  pour  leurs  personnes,  qu'il 
ne  s'éloigneroit  pas  d'honorer  de  sa  protection  ceux 


II.  Voyez  pluf  haut  la  lettre  649  p*  3oa-3o4« 
la.  Compares  ci-deaso»,  même  lettre  64,  p.  3o5. 
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d^entre  eux  qm  pourroient  penser  au  pontificat^  je  com- 
mençai &  croire  que  cette  obligation  qu'ils  ont  à  Sa 
Majesté  pourroit  tirer  quelque  chose  de  plus»  même 
touchant  le  conclave,  et  de  leur  politique,  qui  agiroit 
avec  moins  d'égards,  quand  elle  auroit  moins  de  soup- 
çon de  rattachement  prétendu  à  la  personne  de  M.  le 
cardinal  Farnèse ,  et  de  leur  reconnoissance ,  qu'ils 
m'ont  para  avoir  sensible  et  véritable,  de  Thonneur  que 
le  Roi  leur  a  fait,  quoiqu'ils  n'aient,  &  ce  qu'Os  m'ont 
fait  voir,  aucune  pensée  d'en  profiter  en  leur  particu- 
lier, parce  qu'il  n'y  a  personne  d'entre  eux  qu'ils  croient 
assez  âgé  pour  être  pape,  au  moins  si  le  siège  vaque 
bientôt.  Il  n'a  pas  tenu  à  eux  de  me  faire  expliquer 
plus  positivement  sur  ce  qui  r^arde  M.  le  cardinal 
Farnèse,  et  même  sur  les  intentions  particulières  de 
Sa  Majesté  en  ce  qui  touche  le  conclave  ;  mais  je  me 
suis  contenté,  sans  m'ouvrir  davantage,  de  leur  laisser 
tirer  les  conséquences  de  ce  que  Monsieur  l'Ambassa- 
deur avoit  voulu  que  je  leur  disse  de  sa  part,  et  je  n'ai 
pas  cru  devoir  entrer  en  aucun  détail  sur  ce  sujet,  sur 
lequel  le  concert  que  Monsieur  l'Ambassadeur  a  avec 
eux  sur  plusieurs  autres  chefs  lui  donnera  apparem- 
ment des  ouvertures,  plus  naturelles  que  celles  que 
l'on  eût  pu  prendre  d'abord,  sur  une  matière  de  cette 
nature,  avec  des  gens  qui  mêlent  et  qui  conservent, 
dans  le  désir  qu'ils  ont  de  servir  le  Roi,  beaucoup  d'an- 
tres considérations  et  beaucoup  d'autres  égards.  Mon- 
sieur l'Ambassadeur  m'a  écrit,  à  Camaiore,  qu'U  étoit 
très-satisfait  de  leur  conduite,  et  particulièrement  d'une 
conversation  qu'il  avoit  eue  avec  M.  le  cardinal  Aizolin 
sur  le  passé|  le  {Mrésent  et  le  futur;  et  je  juge,  par  ee 
dernier  mot,  qu'ils  peuvent  être  entrés  en  discours  sur 
le  conclave.  Vous  voyez,  Monsieur,  que,  les  choses 
étant  en  cet  état,  ce  n'a  pas  été  sans  raison  que  je 
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▼otis  ai  mandé  qne  les  mesures  étoient  si  bien  prises, 
entre  Monsieur  l'Ambassadeur  et  mes  amis,  pour  les 
préalables,  que  ma  présence  n'y  pourroit  être  que  très- 
inutile. 

Je  vous  écrivis  aussi,  de  la  Torretta,  que  je  me  trou- 
verois  apparemment  au  conclave  aussi  à  propos  que 
si  je  n*avois  bougé  de  Tivoli  *•,  et  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  soyez  de  la  même  opinion,  quand  vous 
vous  ressouviendrez  de  ce  que  vous  avez  vu,  dans  plu* 
sieurs  de  mes  lettres,  de  la  disposition  de  la  cour  de 
Rome.  Il  y  a  cinq  factions  différentes  déclarées,  dès  à 
présent,  qui  se  subdiviseront  du  moins  en  sept  ou  huit. 
L*on  ne  doute  plus  que  celle  de  Médicis  ne  ressuscite 
par  la  promotion  de  Tun  des  princes  de  Toscane,  que 
Ton  croit  comme  assurée.  Il  y  a  quinze  cardinaux  qui 
prétendent  au  pontificat,  dont  il  y  en  a  neuf  ou  dix  qui 
en  sont  plus  éloignés  en  effet  que  ceux  qui  n'y  pen- 
sent pas,  mais  qui  ne  laisseront  pas  d'amuser  et  de 
remplir  le  théâtre  comme  des  machines,  en  attendant 
que  la  véritable  pièce  se  joue.  Il  faudra  du  temps  pour 
les  démonter,  et  je  serai  trompé  si  cet  ouvrage  n'en 
emporte  beaucoup  davantage  qu'il  n'en  est  nécessaire 
à  un  cardinal  national  pour  se  rendre  à  Rome.  Yous 
voyez  qu'il  faut  que  j'aie  une  entière  confiance  à  la 
bonté  du  Roi  pour  parler  si  positivement  d'un  fait  qui 
enfin  peut  changer  par  des  accidents  imprévus  ;  mais  je 
crois  qu'il  est  permis  de  juger  et  d'agir  sur  les  disposi- 
tions présentes,  qui,  au  moins  apparemment,  ne  doi- 
vent pas  changer,  par  les  raisons  que  je  vous  viens  de 
marquer.  Je  ne  me  suis  pas  expUqué  si  précisément, 
tant  que  j'ai  été  à  Rome,  parce  que,  à  vous  dire  le  vrai, 
j'ai  appréhendé  que  Sa  Majesté  ne  crût  que  je  ne  cher- 

i3.  Voyez  lettre  79,  p.  369. 


t66« 


|66« 


378  LETTRES  ET  MÉMOIRES 

chasse  enoore  de  nouveaux  motifs  à  mon  congé  ;  mais, 
oomme  je  ne  le  dois  qu'à  la  seule  bonté  du  Rd,  je 
crois  qu'il  est  de  mon  respect  de  vous  marquer  que  je 
n*ai  au  moins  manqué  à  aucune  des  réflexions  qui  con- 
cernent son  service. 

Je  ne  me  suis  jamais  étendu,  par  la  même  considé- 
ration que  je  viens  de  toucher,  sur  ce  que  je  vous  ai 
quelquefois  fait  entendre  de  Tusage  auquel  on  pou- 
voit  mettre  un  cardinal  national  qui  surviendrait  à 
un  conclave  fermé.  Feu  M.  le  cardinal  Trivulce^, 
qui,  comme  vous  savez,  étoit  le  plus  habile  homme 
d'Italie,  disoit  qu'il  y  falloit,  de  temps  en  temps,  un 
homme  neuf,  et,  si  cette  maxime  n'est  pas  fausse,  elle 
ne  peut  jamais  être  si  véritable  que  dans  la  conjoncture 
dont  il  s'agit,  puisque  les  démarches  les  plus  sages, 
les  plus  prudentes  et  les  plus  concertées  y  seront  appa- 
remment si  traversées  par  les  contre-temps  qui  sont 
inséparables  de  toutes  les  affaires  oii  il  y  a  grand  nom- 
bre de  factions,  que  Monsieur  l'Ambassadeur  ne  sera 
peut-être  pas  fâché,  dans  les  rencontres,  de  trouver  à 
propos  des  prétextes  et  des  noms  sous  lesquels  il  puisse 
faire  agir  ses  ressorts.  Il  sera  difficile  que  la  division 
de  M.  le  cardinal  d'Esté  et  de  l'Escadron  ne  lui  en 
donne  la  pensée  plus  d'une  fois  le  mois,  et  vous  pou- 
vez croire  que,  sans  la  liaison  que  j'ai  eue  avec  les 
cardinaux"  à  qui  l'on  donne  ce  nom,  je  n'aurois  garde 
de  me  proposer  pour  un  emploi  auquel  M.  le  cardi- 
nal Grimaldi",  qui  ne  peut  guère  arriver  à  Rome  de- 

14.  Voyex  ci-destof,  p.  35 1  et  note  19.  Au  tome  V,  p.  »3,  il 
est  nommé  a  le  plus  capable  sujet  de  sa  &ction  et  peut-être  de 
tout  le  Sacre  Collège.  » 

i5.  Après  cardinaux^  est  un  mot  biffë  illisible. 

16.  Archerèque  d'Aix  de  164S  à  i6S5  :  Toyes  tome  Y,  p«  191 
note  1. 
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Tant  moiy  seroit,  sans  comparaison,  plus  propre  par  sa 
capacité,  par  son  expérience  et  par  sa  réputation. 

Comme  il  n'y  a  rien  dans  cette  lettre  que  je  n*aie 
dit,  dans  les  occasions,  à  Monsieur  TAmbassadeur,  j*ap- 
prébende  qu'elle  ne  soit  qu'une  répétition  de  ce  que 
TOUS  aurez  peut-être  trouvé  dans  les  siennes  ;  mais  j'ai 
pensé  qu'il  n'y  auroit  pas  d'inconvénient  de  vous  faire 
voir,  d'une  seule  vue,  ce  qui  ne  peut  vous  avoir  été  écrit 
qae  dans  les  temps  et  pièce  à  pièce. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Gommercy,  ce  5*  novembre  1666. 


82.    —   LETTRE   OU    GARDmAL   DE   RETZ   AU   ROI. 

POUB  LUI  DEMAHDBa  LA  PBHSICir  QU^IL  DOKITS   AUX  GAliDnTAUX  DB  SA 

HOMnrATioir.) 
SiRB, 

Je  ne  trouve  pas  moins  de  satisfaction  que  de  gloire 
à  demander  des  grâces  à  Votre  Majesté.  Je  les  ai  si 
peu  méritées,  que  je  ne  sais  si  je  ne  manque  point  au 
respect  d'en  oser  espérer  ;  mais  comme  je  ne  les  attends. 
Sire,  que  de  la  pure  bonté  de  Votre  Majesté,  je  prends 
la  hardiesse  de  lui  représenter,  avec  toute  la  soumis- 
sion que  je  lui  dois,  la  nécessité  de  mes  affaires  do- 
mestiques*, et  de  la  supplier  très-humblement  de  m'ho- 

L«mx  8s.  —  ArchiTes  des  Af&ires  ëtrangèret,  Rome,  1666. 
Lettres  à  Liotmê^  tome  XXVIII  (179),  pièce  96,  fol.  s53.  Original, 
de  la  même  main  que  la  précédente  et  la  suiTante  ;  la  ligne  de  ti« 
gnalnre  est  aenle  autographe. 

I.  On  aait  dans  quel  triste  état  se  trouraient  les  affaires  du  car- 
dinal de  Reti,  Ce  n'est  qu'en  1675  qu'il  entreprit  sérieusement  dft 
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Dorer  de  la  pension  dont  il  [lui]  plaît  de  gratifier  les 
cardinaux  de  sa  nomination*.  Cette  grâce,  Sire,  contri- 
buera à  Tëolaircissement  d'un  bien  que  je  ne  tiens  que 
de  la  bonté  de  Votre  Majesté  *,  et  que  j*emploierois  pour 
son  service  avec  autant  de  joie  que  j*j  sacrifierois  ma 
propre  vie.  Je  travaille  &  remettre  ma  santé  pour  Taller 
assurer  moi-même  de  mes  très-humbles  obéissances, 
et  la  supplier  d*être  persuadée  que  je  suis,  avec  plus  de 
passion  et  plus  de  soumission  que  personne  du  monde, 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 

serviteur  et  sujet, 

Le  cardinal  de  Rjrrs*. 

A  Gommercy,  ce  ig*  décembre  1666. 


83.  —  UETTBE  DU  CABDINAL  DE  RBTZ  A  M.  DB  UOVIB, 

(Db  ooMPumsTt.) 
A  Commercy,  ce  19*  décembre  1666. 

MoNSiBua, 

J*ai  reçu  la  lettre  qu*il  vous  a  plu  de  m*écrire  du  1 1*  de 

let  rteUir  et  de  t*acqiiitter  ;  maii  il  n*j  réosnt  qa*en  partie,  et  m 
tucoeMion  était  si  ob^^  aa  monieat  de  ta  mort  qu^dle  fm  répo* 
diée  par  sa  fitmille. 

a.  On  a  tu  dans  les  Mémoires  qu^après  aToir  d*abord  obtenu  de 
la  Régente  la  promesse  de  la  nomination  de  la  couronne  (tome  III, 
p.  3i5  et  3i6),  il  lut  ensuite  (tome  V^pauim)  promu  par  le  papt 
Innocent  X,  malgré  la  cour  de  France. 

3.  Le  Cardinal  ne  derait  guère  alors  au  Roi  que  le  revenu  de 
Tabbaje  de  Saint-Denis. 

4.  Louis  XIV  s*empressa  d*aooorder  la  pension  qui  lui  était  de- 
mandée en  termes  si  respectueux,  et,  arec  une  dâieatesse  rire,  pent« 
être  pour  oaelier  un  «ubli  inTolontaîre,  il  disait  au  duo  de  Cbaal- 

,  es  lui  aunonyant  oette  grâce,  que  la  Cardinal  ne  TaTuit  ps» 
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ce  mois*  ;  et  quoiqa*il  n*y  ait  rien  de  plus  obligeant  que  < 
ce  qu^elle  contienti  je  ne  laisse  pas  de  m*en  plaindre, 
parce  qu'elle  ne  me  dit  pas  toutes  les  bontés  que  vous 
avez  pour  moi.  Malclerc  ',  qui  a  eu  Thonneur  de  vous 
entretenir  de  ma  part,  a  trahi  votre  secret,  et  il  m*en 
a  encore  bien  plus  appris  que  vous  ne  m^en  dites.  Je 
vous  avoue  que  je  n'en  devrois  pas  être  surpris,  con- 
noissant,  par  expérience,  votre  manière  d'agir;  mais, 
en  vérité,  je  n'en  suis  pas  moins  touché  et  je  trouve 
que  l'habitude  m'y  rend  encore  plus  sensible.  Je  suis 
au  désespoir  de  la  peine  ob  vous  avez  été  des  lettres 
dont  vous  me  parlez*;  je  les  reçus  deux  jours  après  que 
Malclerc  fut  parti  d'ici,  et  je  crois  qu'il  seroit  inutile  de 
vous  assurer  que  je  les  reçus  avec  tous  les  sentiments 
de  respect  et  de  reconnoissance  que  je  dois  aux  bontés 
du  Roi,  et  avec  toute  la  réflexion  à  laquelle  m'oblige 
la  continuation  de  vos  bons  offices.  Je  travaille  à  remet* 
tre  ma  santé,  pour  pouvoir  aller,  dans  quelque  temps, 
assurer  Sa  Majesté  de  mes  très-humbles  obéissances^. 
Je  vous  supplie  de  croire  que  l'une  des  plus  sensibles 
satisfactions  que  j'aurai  dans   ce  voyage  sera  d'avoir 


•oUicitëe»  Voyez  U  Cardinal  Je  Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à 

Bome^  p.  44^* 
LiTTRB  83.  —  Archiret  des  Affaires  étrangères,  Rome,   i666. 

Lettres  à  Lionne^  tome  XXYIII  (179),  pièce  97,  fol.  i54-  Original, 

de  la  même  main  que  les  deux  précédentes;  la  ligne  de  signature 

est  seule  autographe. 

I.  Cest  le  n*  73  des  Pièces  Justificatives, 

d.  Écujer  et  confident  de  Retz  :  voyez  p.  a8a,  note  3. 

3.  Voyez  la  note  préliminaire  de  la  lettre  81,  ci-dessus,  p.  37a* 

4.  Ketz  se  rendit  à  Paris,  au  commencement  de  mars  1667,  pour 
y  saluer  le  Roi  et  prendre  ses  instructions  pour  le  concIaTe,  dont 
la  santé  du  Pape,  qui  mourut  le  sa  mai  1667,  faisait  prévoir  la 
procbaine  ouverture.  Voyez  dans  le  Cardinal  de  Mets  et  ses  misions 
diplomatiques  à  Romey  p.  44^f  ^^  extrait  de  la  lettre  de  Lionne  au 
duo  de  Chaulnes,  du  j  i  mars  1667. 
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l*honnear  de  vous  voir  et  de  vous  dire  de  bouche  que 
je  suis»  avec  plus  de  passion  et  de  sincérité  que  po- 
ionne  du  monde. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rbts. 


Dans  le  titre  de  la  seconde  partie,  nom  aTons  caractérisa  unique- 
ment la  mission  du  cardinal  de  Retz  à  Rome,  en  i665  et  1666,  par 
la  grande  affaire  de  Tinfaillibilitë  du  Pape,  qui  avait  été  roccasion 
et  la  cause  principale  de  son  enroi,  et  que  peu  à  peu,  par  un  ta- 
cite accord,  on  laissa  s*assoupir,  à  peu  près  indécise.  Nous  aroni 
TU,  par  ses  lettres,  qu'en  même  temps  son  attention  et  son  activité, 
aussi  zélée  qu'intelligente,  s'étendirent,  comme  le  voulaient  son  de- 
voir et  ses  instructions,  à  tous  les  intérêts,  grands  et  petits,  de  la 
France  à  Rome*  De  ces  intérêts  les  deux  plus  considérables  forent 
l'investiture  du  royaume  de  Naples  et  les  difficultés  que  faisait 
Alexandre  VOL  pour  satisfaire  au  droit  des  couronnes  dans  la  pro- 
motion au  cardinalat.  Notre  Introduction  donne,  sur  ces  deux 
points,  les  éclaircissements  propres  à  compléter  le  commentaire 
de  la  correspondance. 

Au  sujet  de  quelques  autres  afïSûres  de  moindre  importance  dont 
il  est  parlé  dans  les  lettres,  nous  devons  renvoyer  à  un  ouvrage 
que  nous  avons  eu  trop  tard  à  notre  disposition  et  n'avons  pu  citer 
qu'à  la  page  197,  note  i3.  Cest  le  Mémoire  historique  sttr  us  insti- 
tutions de  France  à  Rome  (1868),  dont  l'auteur,  Mgr  Pierre  La 
Croix,  fut  à  Rome,  de  1818  à  1869,  date  de  sa  mort,  clerc  natio- 
nal français  du  consistoire.  Le  chapitre  i  de  ce  livre  est  consacré, 
nous  l'avons  dit  (p.  297),  à  la  chapelle  de  Sainte-Pétronille  de 
Saint-Pierre  du  Vatican  ;  le  chapitre  iv  aux  Clercs  nationaux  ;  le 
chapitre  v  à  Saint-Louis  des  Français  ;  le  chapitre  ix  à  SaintJean 
de  Latran  ;  le  chapitre  xii  aux  Mathnrins  ou  Trinitaires  de  Pro- 
vence, dpnt  le  couvent  et  l'église,  sons  le  vocable  de  saint  Denis, 
étaient  situés,  nous  avons  omis  de  le  dire  à  la  place  vonhie,  sur 
là  pente  S.  £.  du  Quirinal. 


Mb*» 


TROISIEME  PARTIE. 

Mboon  db  Rjnn  k  Romb  poua  les  conclàyes  oir  furent  i^us 
PAFB8  Guboorr  IX,  CLibiBirr  X,  Innocbitt  XI;  sa  yAnns 
nsTATiTE  roua  se  dïmettbe  du  cardikalat. 


NOTICE. 

Alexandre  VII  ëtant  mort  le  %%  mai  1667,  le  cardinal  Joies 
Rospigliosiy  candidat  choisi  par  Louis  XIV,  (iit  ëlu  pape,  le 
ao  juin  suivant,  sous  le  nom  de  Clëment  IX.  Le  cardinal  de 
Retz  contribua,  pour  une  part  dëcisive,  à  son  élection,  en  ma- 
nœuvrant avec  une  extrême  dextérité. 

Clément  IX  mourut  le  7  décembre  1 669.  Le  conclave  dura 
quatre  mois,  et  ce  fut  le  cardinal  Altierî,  âgé  de  quatre-vingts 
u»,  qoi,  grâce  à  l'habile  influence  du  cardinal  de  Retz,  fut 
choisi  pour  son  successeur,  le  29  avril  1670,  sous  le  nom  de 
Clément  X. 

La  mort  de  Clément  X  étant  survenue  le  11  juillet  1676,  le 
cardinal  Odescalchi  fut  élu  pape,  sous  le  nom  d'Innocent  XI, 
le  20  septembre  suivant. 

Pour  le  détail  du  rôle  considérable  de  Retz  dans  ces  con^ 
daves,  nous  renverrons  encore  le  lecteur  à  notre  livre  inti- 
tulé :  le  Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à 
^ome,  dans  lequel  nous  avons  traité  cet  intéressant  sujet  avec 
l'étendue  qu'U  mérite  :  voyez  les  chapitres  x,  xi  et  xii  de  cet 
ouvrage,  consacrés  à  ces  trois  élections. 

Dans  le  Complément  de  la  pie  du  cardinal  de  Rais^  publié 
ptr  MM.  Ghampollion,  à  la  suite  de  l'édition  des  Mémoires 
qu'ils  ont  donnée,  en  1837,  dans  la  Collection  Michaud  et 
Poujoulatj  se  trouvent,  imprimées  pour  la  première  fois,  les 
lettres  de  cette  3*  partie  (jusqu'à  notre  n*  211  inclusivement), 
lanf  les  n**  4,  8,  10,  18  ;  les  n<>"  7,  9,  17  et  20  sont  incom- 
plets; à  partir  de  Tannée  1676,  ils  n'ont  donné  que  les  lettres 
des  1*  et  ai  août,  et  des  a,  14  et  aa  septembre.  Les  éditeurs 
ont  omis  de  nous  dire  quels  sont  et  où  étaient  les  manuscrits 
qu'ils  ont  reproduits.  Pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  la  fidé- 
lité de  notre  texte,  nous  noterons  leurs  variantes. 
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Élection  de  Clément  /X*. 

I.    —  LETTRE   DU   GAEDIIVAL  DE   EETZ 
A   M.    DE   LI02I1IE. 

(SOA   es  qu'il  ATimiD  ▲  AlX  D»  ■OUTBUJU  DE  I^  lAXTB  DU  PaTI.} 
'  MoNSIEURy 

Je  crois  que  M.  le  cardinal  Grimaldi*  vous  mande  ce 
que  Monsieur  1* Ambassadeur  lui  écrit  da  122*  de  mars, 
touchant  la  santé  du  Pape  ;  il  la*  croit  sans  ressource. 
U  marque  que  M.  le  cardinal  d^Este'  marche  vers  Rome 
i  petites  journées;  et  il  semble  même,  en  quelque 
manière,  qu*il^  ne  seroit  pas  éloigné  du  sentiment  que 
nous  en  usassions  de  même  de  notre  côté.  G>mme  son 
intention  toutefois  ne  nous  a  pas  paru  tout  à  fait  claire- 
ment, parce  qu*il  nous  assure,  par  la  même  lettre,  qu*il 
nous  tiendra  ponctuellement  averti  des  accidents  de  la 
maladie  de  Sa  Sainteté,  et  qu^ainsi  il  semble  qu*il  nous 
remette  à  ses  avis,  MM.  les  cardinaux  de  Grimaldi  et 
de  Vendôme  ont  cru  qu*il  seroit  plus  à  propos  de  les 
attendre,  et  je  suis  entré  dans  leur  sentiment  avec 
d*autant  plus  de  facilité  que  nous  avons  fait  réflexion 
les  uns  et  les  autres  que  les  lettres  écrites  de  Rome, 
du  aa*  de  mars,  devant  être  arrivées  à  la  cour  presque 

*  Jules  Bospigliosî^  pcpe  du  90  juin  1667  au  9  ddeemhrê  1669. 

LimB  I.  •—  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rose,  1667. 
Lettres  à  lÀonne,  tome  XXX  (189),  pièce  m,  fol.  sS^.  Original, 
d*iiiie  autre  main  que  celle  du  secrétaire  ordinaire  de  U  a**  partie  \ 
la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

I.  Voyes  ci-dessus,  p.  378,  note  16. 

a.  Dans  le  texte  de  MM.  Champollion,  U, 

3.  Voyes  ci-dessus,  p.  374  et  note  7.  —  4*  ^^  rAmhassadeiir. 
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aa  même  jour  que  Ton  les  a  reçues  ici,  le  courrier  que     ^^ 

M.  le  cardinal  de  Vendôme  a  dépêché  au  Roi  pour  la 

prise  du  bonnet*  peut  nous  apporter  les  volontés  et  les 

ordres  de  Sa  Majesté  avec  une  diligence  qui  lève  tous 

les  inconvénients  du  délai.  M.  le  cardinal  de  Vendôme 

hit  état  de  faire  demain  ou  après-demain  un  tour  à 

Marseille  pour  les  affaires  de  la  province*.  Je  prends 

ce  temps  pour  aller  passer  quelques  jours  à  Salon  ^  avec 

M.  rarchevêque  d*Ârles. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

Aix,  ce  ia« avril*  1667. 

5.  On  peut  conclure  de  là  que  la  cërëmonie  de  la  remise  du 
bonnet  par  le  Roi  au  duc  de  Vendôme,  dëclarë  cardinal  en  1667, 
à  la  dernière  promotion  d* Alexandre  Vil,  n'avait  pas  encore  été 
fiûte. 

6*  Le  cardinal  de  Vendôme  était,  nous  l'avons  dit  (p.  aoa, 
note  7),  gouverneur  de  Provence. 

7.  Chef-lieu  de  canton  des  Bouches-du-Rhône,  à  trente-trob 
kilomètres  N.  O.  d'Aix.  Cest  une  ville  très-ancienne,  qui  appartint 
longtemps  aux  archevêques  d* Arles.  —  Le  prélat  dont  il  est  ici 
question  est  Toncle  du  mari  de  Mme  de  Grignan,  François  Adhé- 
mar  de  Monteil  de  Grignan,  qui  occupa  ce  siège  de  164 3  à  1689. 

8.  Le  secrétaire  a  écrit  ici,  avec  chiffre  romain  :  a  xii  avril  »• 
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2.   LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

A   M.    DE   LIOlIlfE. 
(Sue  iM  MÉm  sunr  :  sum  a  qub  lui  xt  ëmè  cabditiaux  nLurço» 

TOBT  PÂBTia  tAVS  DÉLAI.) 

MoNsauR, 

n  n*y  a  qu*ime  heure  que  je  vous  arois  écrit  que 
MM.  les  cardinaux  Grimaidi  et  de  Vendôme  et  moi 
avions  aujourd'hui  pris  résolution  de  partir  au  premier 
jour,  sus^  ce  que  nous  avions  vu  par  les  lettres  de 
Monsieur  TÂmbassadeur,  du  2Q  de  mars,  que  sa  pen- 
sée étoit  que  nous  nous  missions  en  chemin  sans  at- 
tendre les  nouveUes  de  la  mort  du  Pape.  Vous  verrez, 
par  la  dépêche  de  M.  le  cardinal  de  Vendôme,  que 
nous  les  avons  assez  fraîches  pour  avoir  lieu  de  croire 
que  nous  arriverons  d'assez  bonne  heure  an  conclave. 
Comme  il  vous  mande  tout  le  détail  de  ce  qu'il  en  a 
appris,  que  je  n'ai  su  moi-même  que  de  lui,  je  me  con- 
tenterai ici  de  vous  assurer  que  nous  ferons  toute  h 
diligence  imaginable,  et  que  je  suis  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets. 
Aix,  ce  19  avril  1667. 

J'ai*  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fieutllion- 
iieur  de  m'écrire  du  8  et  du  1 4  de  ce  mois  '• 

Ijcrram  9.  —  Archires  des  Ai&iret  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  liame,  tome  XXX  (182),  pièce  i5o,  fol.  3a6.  Oiigimlao- 
tographe. 

!•  Voyez  plus  haut,  p.  363,  et  note  4* 

1.  Ce  post-scriptum,  omis  dans  le  texte  de  MM.  Ghampollion,  est 
écrit  entre  les  mots  cœur  et  Monsieur, 

3«  Nous  n*aTons  pas  trouré  ces  deux  lettres  aux  Affaires  étnn* 
gères. 
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3.  —  LETTRE  DU  GARDIKAL  DE  RETZ  A  M.    DE  LIOlflfE* 

(Sur  8OH  DEPART.) 

A  Marseille,  ce  23  avril  1667. 
Monsieur, 

Nous  sommes  ici  d*hier  à  midi,  M.  le  cardinal  de 
Vendôme  et  moi,  et  nous  n'attendons  que  le  vent*  pour 
partir.  Il  y  a  deux  mois  qu*il  est  contraire,  ce  qui^  joint 
an  changement  de  lune  qui  sera  ce  soir,  nous  fait 
espérer  qu'il  pourra  se  tourner  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Vous  verrez,  par  la  lettre  du  16  de  ce  mois,  que  nous 
reçûmes  hier  de  Monsieur  l'Ambassadeur,  par  une  bar- 
*qiie*,  et  dont  M.  le  cardinal  de  Vendôme  vous  envoie 
le  duplicata,  que  le  Pape  n'étoit  pas  encore  mort  le 
jour  de  sa  date,  et  que  le  courrier  de  M.  le  cardinal 
Ghisi'  n'avoit  pas  dit  la  vérité.  Nous  avons  résolu, 
M.  le  cardinal  de  Vendôme  et  moi,  de  nous  embarquer 
sur  la  même  galère,  de  peur  que,  dans  un  temps  aussi 
incertain  que  l'est  celui  où  nous  sommes,  quelque  coup 
de  vent  ne  nous  sépare,  et,  comme  il  fait  porter  une 
diaise  roulante^,  nous  faisons  état,  si  la  mer  nous  re« 

Lettre  3.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667.  Lettres 
k  lionne^  tome  XXXI  (i 83),  pièce  9,  fol.  3i.  Original  autographe. 

I.  Dana  le  texte  de  MM.  Champollion,  Us  vents ^  pour  le  pent\ 
pins  loin,  la  date,  pour  sa  date  ;  et,  à  la  fin  de  Talinéa,  lundi^  au 
lien  de  Lerice, 

a.  Par  une  barque  est  en  interligne. 

3.  GhUi^  orthographe  habituelle  de  Retz  :  Toyez  p.  39,  note  i. 

4.  Une  lettre  du  duc  de  Chaulnes  à  Lionne,  en  date  du  3  mai 
1667  (tome  XXXI,  fol.  117),  nous  apprend  que  le  cardinal  de  Ven- 
dôme fit  porter  une  chaise  roulante  dans  la  galère,  afin  de  s'en 
serrir  dana  le  cas  où  les  Tents  n'auraient  pas  été  faTorables.  — 
Une  chaise  roulante  (voyez  tome  V,  p.  gS)  est,  dit  TAcadémie  dans 
sa  i**  édition  (1694),  a  une  Toiture  à  deux  roues  tramée  par  tm 
homme  ou  par  un  cheval.  x>  Dans  les  trois  éditions  suivantes, 
c  par  un  homme  »  est  omis,  et  il  y  a  ensuite  a  par  un  ou  par  deux 
ohevaux  »  ;  dans  la  5%  Tépithète  roulante  disparaît* 
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—  fuse,  de  prendre  la  poste  ensemble^  aussitôt  qu'il  nous 
'     '  sera  possible,  c'est-à-dire  vers  Lerice  '. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affecdonné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 


4« LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONKE. 

(Sua  GB  QUB   LB  GARDUTAL  DB  VbHDÔMB  BT    LUI  OVT   PAS8B 

DBTAHT  Gènes  sahs  regbtoir  àucukb  citiutb.) 

Monsieur, 

Nous  avons  eu  le  temps  si  contraire  que,  bien  que 
nous  n'ayons  pas  perdu  un  moment  de  navigation,  nous 
ne  sommes  ici^  que  de  ce  soir.  Nous  faisons  état  d'en 

5.  Lerici^  gros  bourg,  situé  sur  ]a  rive  orientale  du  golfe  de  la 
Spezzia,  à  quatre  milles  O.  de  la  Spezzia. 

Lbitbb  4.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXI  (i83),  pièce  37,  fol.  98  et  94,  On- 
ginal  autographe. 

I.  C*est4i-dire  à  Porto^Pino:  royez,  à  la  fin  de  la  lettre,  la  date, 
et  la  note  9.  —  a  II  existe  un  opuscule  aussi  curieux  que  rare  sur 
cette  navigation  de  Retz,  écrit  par  un  sieur  Barbier  de  Mercurol, 
qui  se  trouvait  sur  la  même  galère  que  nos  deux  cardinaux.  En 
Toici  le  titre  :  ^Voyage  d'Italie  tant  par  mer  que  par  terre^  le  premier^ 
par  mer,  fait  par  MM,  lei  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Retz^  ete,  ;  à 
Paris,  chez  Jean  de  Bray,  1671,  in- 16  de  160  pages.  La  traversée 
ne  se  fit  pas  sans  incidents  et  sans  dangers,  comme  on  le  verra  par 
l'analyse  que  nous  allons  donner  de  la  relation  de  ce  témoin  ocu- 
laire. Le  cardinal  Grimaldi,  à  cause  de  son  extrême  vieillesse,  qui 
aurait  eu  trop  à  soufMr  des  incommodités  de  la  mer,  se  fit  con- 
duire à  Rome  en  litière.  Quant  à  Betz  et  à  Vendôme,  partis  de 
Marseille  le  34  avril,  ils  abordaient  à  Cannes  (la  relation  dit  Geuèmjr^ 
par  erreur),  le  même  jour,  sur  la  côte  de  Provence,  et  le  lende- 
main à  Yillafranca,  dans  le  comté  de  Nice,  Les  vents  contraires 
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partir  deux  heures  devant  le  jour,  et  nous  espérons  que  -^ 
nous  pourrons  être  à  Livorne  *  demain  ou  après-demain 
de  bonne  heure,  au  plus  tard.  M.  le  marquis  Justinian, 
qui  nous  est  venu  voir  en  felouque,  à  la  hauteur  de 
Gênes,  nous  a  fait  voir  des  lettres  de  Rome,  du  a3,  qui 
portent  que  le  Pape  n'étoit  pas  encore  mort,  et,  comme 
il  n*y  a  point  eu  de  courrier  extraordinaire  depuis  ce 
jour-là,  nous  jugeons  qu'il  ne  Tétoit  pas  même  le  a6. 
Nous  n'en  ferons  pas  moins  de  diligence  et  nous  conti- 
nuons dans  la  résolution  de  prendre,  à  Lerice,  la  terre 
ou  la  mer,  selon  ce  qui  nous  la  pourra  faire  faire  plus 
certaine  et  plus  grande.  Comme  nous  n'ignorons  pas, 
M.  le  cardinal  de  Vendôme  et  moi,  les  difficultés  qui 
se  rencontrent  assez  souvent  pour  le  traitement  entre 
les  cardinaux  et  la  république  de  Gênes,  nous  avons 
pris  le  parti  de  n'y  point  toucher  et  de  passer  à  trois  ou 
quatre  milles  de  la  ville.  Le  sénat  avoit  délibéré  de 
nous  envoyer  à  chacun  six  sénateurs  et  nous  avons  vu 
même  sortir  du  port  la  galère  sur  laquelle  ils  étoient 
embarqués.  Mais  ils  y  sont  rentrés  sans  nous  faire 
aucune  civilité,  après  avoir  parlé  au  commissaire  de  la 
santé,  qui  étoit  venu,  sous  ce  prétexte,  savoir  qui  étoit 
sur  les  galères.  Nous  ne   savons  à  quoi  attribuer  ce 

les  y  retinrent  jusqu'au  97  ;  à  leur  départ,  comme  à  leur  arrivée,  / 

ils  furent  salués  à  coups  de  pierriers.  A  \yntimigHa,  à  Tentrée  de  -^ 
l*État  de  Gènes,  nos  Tojageurs,  à  cause  du  gros  temps,  furent  for- 
cés de  rebrousser  chemin  jusqu^à  Monaco,  où  ils  eurent  à  essuyer 
es  salres  d*artillerie  de  la  citadelle  et  les  harangues  du  gouTcr^ 
neur.  Un  bon  vent  les  porta,  le  lendemain,  à  quatre-yingt-dix 
milles  de  Monaco,  et,  le  jour  suivant,  99,  ils  arrivaient  à  Porto- 
Fino,  où  ils  passèrent  la  journée  à  visiter  les  beaux  paysages  des 
environs.  C*est  de  ce  port  qu*est  datée  la  seule  lettre  de  Retz  adres- 
sée à  Lionne  pendant  la  traversée.  »  (Le  Cardinal  de  Retz  et  ses 
missions  diplomatiques  à  Rome,  p.  4^4  ^^  4^^*) 

3.  Plus  haut,  ce  même  nom  est  écrit  JLigoume  :  voyez  p.  179  et 
note  i4« 
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changement  qu'à  la  pensée  qu'ils  avoient  eue  peut-être 
que  nous  entrerions  dans  leur  port  et  qu'ainsi  nous  les 
saluerions  les  premiers.  Ce  qui  mérite  considération  est 
que  M.  Tabbé  Bonzy'  soutient  que  M.  le  cardinal 
Antoine  *y  passant  devant  Gênes  sans  y  mouiller,  du 
temps  du  pape  Innocent^,  la  République  lui  rendit  une 
civilité  et  envoya  des  sénateurs  sus  son  passage.  Noos 
trouvâmes,  hier  au  soir,  en  vay^e*  M.  le  cardinal  Gri- 
maldi,  qui  continue  son  voyage  par  terre. 

Vous'  verrez,  par  la  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Ven- 
dôme, Tavis  que  M.  le  marquis  Justiniani  lui  a  donné  ici 
depuis  ma  lettre  écrite. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-afiectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

A  Portfin', Je  29  avril  1667. 

3.  L'abbë  Pierre  Bonzy,  né  à  Florence,  le  i5  anil  i63i,  nereode 
Clément  Bonzy,  évéque  de  Béziers,  dont  il  fut  le  successeor.  Ceit 
lui  qui  fut  chargé  de  négocier  le  mariage  de  Mademoiselle  d^Or- 
léans,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (p.  29,  note  5),  avec  le  prince 
de  Toscane.  Bonzy  fut  tour  à  tour  ambassadeur  de  Louis  XIV,  au- 
près du  grand-duc  de  Toscane,  de  la  république  de  Venise,  de  Is 
cour  de  Pologne,  etc.  Parvenu  au  cardinalat,  en  1673,  sous  Clé- 
ment X,  il  mourut  à  Montpellier,  le  1 1  juillet  1708. 

4.  Antoine  Barberin  :  voyez  p.  ii3,  note  6. 

5.  Innocent  X  (i644-i655),  le  prédécesseur  immédiat  du  pape 
alors  régnant,  Alexandre  VIL 

6.  C* est-à-dire  «  en  fourrure,  »  proprement  «  en  ^mr^  en  four- 
rure de  Mlir,  »  sorte  d^cureuil,  en  italien  pajo^  du  latin  pêrm 
(Retz,  qui  n^emploie  jamais  ly,  écrit  voie), 

7.  Le  post-scriptum  est  écrit  entre  Je  suis  et  Monsieur,  —  Nouf 
ne  trouvons  pas  dans  la  lettre  du  cardinal  de  Vendôme  (fol.  9$) 
Ta  vis  dont  parle  Retz. 

8.  Porto-Fino,  petit  port  situé  à  vingt-quatre  kilomètres  S.  E. 
de  Gènes,  donne  son  nom  à  un  promontoire,  à  partir  duquel  les 
navires  s'écartent  de  plus  en  plus  de  la  côte. 
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S.  —  LBTTKB  DU  CARDINAL  D£  BBTZ  A  M.  DE  UOiniE. 

(Sue  60H  AB&iTiB  ▲  Rom.) 

A  Rome,  ce  lo  mai  1667. 

MoifSIBURy 

Je  vous  écrivis  de  Marseille,  le  23  d^avril,  et,  le  29 
da  même  mois»  de  Portfin^.  Je  sais  si  peu  les  termes 
de  marine  que  je  ferois  assurémeut  beaudoup  d*incon- 
gruités  si  j'entrois  dans  le  détail  de  notre  navigation,  et 
M.  le  cardinal  de  Vendôme  a  bien  voulu  se  charger  de 
rendre  compte  à  Sa  Majesté  des  petits  rencontres*  que 
nous  y  avons  eus.  Nous  arrivâmes  le  6  de  ce  mois  à 
Cvita-Vecchia,  et  le  8  en  cette  ville,  où  Monsieur  TAm- 
bassadeur  m*a  fait  Thonneur  de  me  loger  cheux'  lui. 
Comme  je  n*ai  encore  vu  que  fort  peu  de  monde,  je 
me  contenterai,  pour  aujourd'hui,  de  vous  assurer  qu'il 
n  y  aura  jamais  personne  qui  soit  avec  plus  de  sincé- 
rité, plus  de  reconnoissance  et  plus  de  passion  que 
moi, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 

Je^  prends  la  liberté  d'écrire  au  Roi. 

hanm  5.  —  ArchiYes  des  AfBdres  ëtrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXI  (i83),  pièce  69,  fol.  178.  Origmal 
aatogniphe. 

I.  Voyez  les  lettres  3  et  4. 

a.  Dans  le  texte  de  MM.  ChampoUion,  petites  et  eues, 

3.  Voyez  p,  366  et  note  3. 

4.  Ces  mots  sont  écrits  en  long,  à  la  marge. 
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1667   6.    LETTRE   BU   CARDINAL  DE   RETZ   A  LOUIS    XIV. 

(Poum  L*AMUBSB  Dl  SOI  xàtB  POUm  fOH  SnTIGB.) 
SlEB| 

J'ose  espérer  de  la  bonté  de  Votre  Majesté  qu'Elle 
me  fera  Thonneur  d*être  persuadée  que  Tunique  appli- 
cation que  j*aurai  ici  sera  de  lui  fiure  connoitre  qu*il  n*y 
aura  jamais  personne  qui  soit  avec  plus  de  soumission, 
plus  d'attachement  et  plus  de  zèle, 
Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très-humble,  très«obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  et  sujet, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Rome,  le  10  mai  1667. 


7.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DB  LIONNE. 

(Sue  la  DitPosrnoR  dis  espeits  dis  CAEoniAUx.) 

Monsieur, 

n  me  semble  qu*il  n  y  a  que  M.  le  cardinal  de  Ven- 
dôme qui  vous  dût  mander  aujourd'hui  des  nouvelles  de 
la  santé  du  Pape^  Je  me  crois  pourtant  obligé  de  vous 

LnTEB  6.  —  Arohires  des  Afïidres  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne,  tome  XXXI  (i83),  pièce  68,  fol.  171.  Original 
autographe. 

LuTEB  7.  —  Archives  des  AfBiires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXI  (i83),  pièce  87,  fol.  ai8  et  219.  Ori- 
ginal autographe. 

I.  La  lettre  du  cardinal  de  Vendôme  (fol.  11 7) est  très-courte; 
il  représente  aussi  Tétat  du  Pape  comme  fort  grare,  mab  sans 
donner  de  détails. 


SUR  LES  AFFAIRES  DE  ROME.  —  III,  7.     Sgi 

dire  que  ses  proches^  continuent  i  ne  compter  sus  sa  TTT* 
vie  que  par  jours,  et  que  je  tiens  cet  avis  de  la  même 
personne  sus  la  foi  de  laquelle  je  crus  que  je  pouvoîs 
sortir  de  Rome',   au  mois  de  septembre  de  Tannée 
dernière. 

Je  vous  écrivis,  en  ce  temps-là,  que  les  factions  dif- 
férentes que  l'on  prévoyoît  devoir  être  dans  le  conclave* 
faisoient  qu'il  étoit  comme  impossible  que  les  cardinaux 
s'ouvrissent  à  eux-mêmes'  dans  le  plus  intérieur  de 
leur  cœur,  par  la  difficulté  qu'ils  trouvoient  à  discerner, 
par  avance,  ce  qui  seroit  possible.  Ce  qui  me  paroit 
depuis  mon  retour  est  que  la  disposition  du  Collège 
n'est  pas  changée  sus  cet  article,  qui  consiste  dans  un 
détail  sus  lequel  je  ne  m'étendrai  point,  parce  que 
Monsieur  l'Ambassadeur,  qui  en  est  beaucoup  mieux 
informé  que  moi,  en  a  rendu  compte  à  Sa  Majesté. 

J'ai  vu  M.  le  cardinal  Albizi'  et  je  lui  ai  parlé  dans 
le  sens  que  Monsieur  l'Ambassadeur  me  l'a  marqué. 
J'ai  entretenu  aussi  quelques-uns  de  mes  amis  de  l'Esca* 


a.  Dans  le  texte  de  MM.  Champollion,  des  proches  ;  à  la  ligne 
niiTante,  jour^  aa  singulier  ;  dix  lignes  au-dessous,  c'est  pour  est  ; 
deux  alinéas  plus  loin,  ligne  4,  il<  omettent  et  ;  puis  n*ont  pas  le 
dernier  paragraphe  de  la  lettre  :  a  La  cour  de  Rome,  etc.  » 

3.  Sans  doute  Papothicaire  Domenico  Viva  :  Toyez  ci-dessus, 
p.  999,  et  p.  3o8  et  note  39. 

4.  Le  conclave  qui  aurait  à  ëlire  le  successeur  d'Alexandre  VII, 
lequel,  nous  TaTons  dit,  fut  le  cardinal  Jules  Rospigliosi,  qui  ré- 
gna sous  le  nom  de  Clément  IX.  Voyez  le  Cardinal  de  Retz  et  ses 
missions  diplomatiques  à  Rome^  chapitre  x,  p.  447~4SO'  C'est  sur- 
tout dans  la  lettre  81  de  la  seconde  partie,  datée  du  5  novembre 
1666,  que  Retz  a  parlé  à  Lionne  des  dispositions  des  cardinaux. 

5.  Pussent  savoir  et  se  dire  à  eux-mémès  qui  ils  choisiraient  : 
voyez  la  fin  de  la  première  phrase  de  la  lettre  9,  ci-après , 
p.  395). 

6.  Sur  le  cardinal  Albizi,  ou  plutôt  Albizzi,  voyez  p.  36,  note  3, 
où  nous  avons  dit  qu'il  faisait  partie  de  l'Escadron  volant. 
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^-  drcm,  et|  autant  que  je  puis  juger  de  leurs ^  discours, 
je  crois  que  les  Espagnols  auront  p^e  à  empêcher  que 
ceux  de  leurs  sujets  qui  sont  de  ce  corps  demeurent 
dans  leur  conduite  ordinaire. 

La  cour  de  Rome  n*avoit  fait,  jusques  ici,  que  fort 
rarement  des  évêques  par  bref,  et  on  n'en  a  pu  trouver 
que  quatorze  exemples  dans  les  registres.  U  y  en  a  dix 
depuis  deux  mois,  quoique  deux  cardinaux  aient  fait 
représenter  à  Sa  Sainteté  que  ce  procédé  pourroit  avec 
le  temps  donner  atteinte  aux^  informations  de  vies  et 
de  mœurs  qui  se  font  devant  les  nonces.  Cette  circon- 
stance m*a  paru  de  considération  et  digne  de  vous  être 
mandée. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  17  mai  1667. 


8.    LETTRE  DU  GABDIirAL   DE   RETZ 

A  LOUIS   XTV. 

(POUB  ASIUAAjrCB  DB  tùM  SBMYICE  DAH8  LB  PBOGHADI  COHCLA^B.) 

Sire, 

Je  ne  puis  laisser  partir  le  courrier  de  Monsieur  TAm- 
bassadeur  sans  supplier  très-humblement  Votre  Majesté 
d'être  persuadée  que  Tunique  application  que  j'aurai 

7.  Dans  l'original,  leur^  sans  s^  archaïsme  encore  fréquent  alors: 
voyez  au  tome  II,  p.  3 16,  386  ;  et  passim, 

8.  Il  7  a,  après  aux,  un  mot  biffé,  qui  nous  paraît  être  mmars. 
LiTTHB  8.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  iS6y* 

Lettres  à  Lionne^  tome  XXXI  (i83},  pièce  106,  fol.  s58.  Original 
autographe. 
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dans  le  conclaye  sera  de  lui  témoigner  que  je  suis  arec 
plus  de  zèle,  avec  plus  d'attachement  et  avec  plus  de 
soumission  que  personne  du  monde, 
Sire, 

De  Votre  Majesté 
Le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  et  sujet, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Rome,  le  ai  mai  1667. 


9.  LETTRE  DU  GABDINÀL  DE  BETZ  A  M.  DE  LIOlfllE. 

(Sm   01  QUB   PLUSISUBS  GABDDIAUX  SB    TOULOBMT    dAcLAKIR 
GOSTBS  LB  HSPOTIUa;  ET  QDBLQTJBS  HOUntULIS.) 

Monsieur, 

Je  vous  écrivis,  mardi  passé,  que  j*avois  trouvé  ici 
les  choses  qui  regardent  le  conclave  presque  au  même 
état  que  je  les  y  avois  laissées,  et  que  les  difficultés  de 
pénétrer  ce  qui  y  seroit  possible  faisoit  que  les  cardinaux 
avoient  peine  de  s^ouvrir  à  eux-mêmes.  Les  quatre 
jours  de  Textrémité  du  Pape,  qui  n^est  mort  qu^aujour» 
d'hui  à  six  heures  du  soir,  commencent  à  donner  de 
Fouverture  à  la  scène.  Mais,  comme  Monsieur  TAm- 
bassadeur  m*a  dit  qu*il  vous  en  mandoit  le  détail,  je  ne 
répéterai  point  ici  ce  que  j'en  ai  appris,  parce  que  je 
lui  en  ai  rendu  compte,  et  je  me  contenterai  de  vous 
parler  de  ce  qui  concerne  le  népotisme,  sur  lequel  Mon- 
sieur TAmbassadeur  m*a  témoigné  qu'il  ne  s'étoit  point 
étendu  dans  sa  dépêche.  Nous  avons  commencé  de 

LsTiBS  9.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXI  (i83),  pièce  107,  fol.  %S^%6i,  Ori- 
ginal autographe. 
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trayailler  aux  moyens  qui  peuYent  remédier  à  ces  aboSi 
et  noas  avons  lien  d'espérer  que  notre  application  ne 
sera  pas  inutile.  Notre  nombre  s'augmente  tous  les 
jours,  et  nous  sommes  déjà  vingt-huit^  prêts  à  nous  dé- 
clarer*. M.  le  cardinal  Palotta',  qui  est  des  plus  anciens 
du  Collège,  s  y  est  engagé,  et  M.  le  cardinal  Pallavim 
y  paroît  même  des  plus  échauffés.  Nous  avons  lieu  de 
croire  que  nous  ferons  encore  plus  de  progrès  dans  le 
conclave,  et,  selon  toutes  les  apparences,  nous  réussi- 
rons dans  notre  dessein.  Mais,  supposé  même  qu'il  fôt 
traversé  par  des  obstacles  que  nous  ne  puissions  sur- 
monter, il  est  comme  impossible  que  nous  n'en  tirions 
au  moins  l'avantage  de  commettre  l'Escadron,  qui  est 
comme  l'ame  de  cet  ouvrage,  avec  l'Espagne,  qui  le 
trouera^  de  tout  son  pouvoir.  Son  ambassadeur  s'en  ex* 
pliqua  comme  d'une  pensée  chimérique  et  même  dan- 
gereuse, et  je  sais  certainement  qu'il  fait  état  de  (aire 
déclarer  sur  ce  point  ceux  de  cette  faction  qui  sont  su- 
jets du  roi  son  maître.  Il  n'y  gagnera  rien,  à  mon  opi- 
nion, que  de  la  désobliger  toute  entière  :  ce  qui  me  pa- 
roît assez  considérable  dans  cette  conjoncture,  oh  l'on 
ne  peut,  ce  me  semble,  trop  serrer  les  mesures  qui  fu- 
rent prises  l'année  passée  avec  Monsieur  l'Ambassadeur. 
Ce  n'est  pas  que,  comme  vous  aurez  vu  par  ses  dépè- 


X.  L*original  a  la  singulière  orthographe  vintouit^  en  on  mot. 
Dans  le  texte  de  MM.  Champollion,  «r  vingt  touts  (prèti)  »  ;  et,  à  la 
ligne  suiTante,  Palatia,  au  lieu  de  Pahita, 

1.  Contre  les  abus  du  nëpotbme. 

3.  Jean-Baptiste  Palotta,  né  à  Calderola  (Marche  de  Rome), 
archevêque  de  Thessalonique,  nonce  à  Vienne,  créé  cardinal  par 
Urbain  VIU  en  1699;  depuis  ëvêque  de  Frascati  et  d*Albano, 
gouverneur  de  Rome,  où  il  mourut  le  a4  janvier  166S. 

4*  Tel  est  bien  le  texte  :  «  y  fera  des  trous,  des  brèehes,  en  dé- 
tachera tout  ce  qu'elle  pourra  ».  —  flIM.  Champollion  domieot 
troublera. 
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ches,  ces  Messieurs*  ne  les  aient  gardées  avec  toute 
sorte  d'honnêtetés  et  de  bonne  foi  et  qu'ils  ne  les  conti- 
nuent encore  de  fort  bonne  grâce  ;  mais  enfin  ils  demeu- 
rent dans  rindépendance  qu'ils  professent  des  couron- 
nes*, ils  ne  s'engagent  pas  à  tout,  ils  conservent  leur 
liberté,  et  il  est  bon  par  conséquent  de  ménager,  avec 
soin,  les  occasions  qui  les  peuvent  toujours  de  plus  en 
plus  détacher  de  l'Espagne.  Je  suis  persuadé  que  la 
protection  que  Sa  Majesté  donne  à  un  dessein  qu'ils 
ont  fort  à  cœur,  et  l'imprudence  du  duc  d'Astorga^,  qui 
n'est  rien  moins  qu'un  *  habile  homme,  contribueront 
beaucoup  à  cet  effet.  On  m'a  assuré,  d'assez  bon  lieu, 
qu'il  y  auroit  déjà  éclat  contre  MM.  les  cardinaux  Bor- 
Tomée,  Aquavive  •  et  Omodei  sur  la  proposition  contre 
le  népotisme,  sans  M.  le  cardinal  Barberin,  qui  est  de 
leurs  amis  et  qui  a  toujours  conservé,  depuis  le  dernier 
conclave,  quelque  liaison  avec  l'Escadron. 

Monsieur  l'Ambassadeur  me  témoigna  mercredi  qu'il 
étoit  à  propos  que,  dans  les  visites  que  je  devois  rendre 
à  M.  le  cardinal  Ghisi  et  recevoir  de  dom  Mario,  j'es- 


5.  Left  cardinaux  de  TEscadron. 

6.  La  même  idée  est  rendue,  dans  les  mêmes  tenues,  oi-dessus, 
Uttre  81,  p.  375^ 

7.  Ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à  Rome,  qui  arait  remplace 
don  Pedro  d* Aragon.  —  Dans  le  texte  Champollion,  a  et  que  Tim- 
prodenoe  de  M.  d*Astorga  »  ;  trois  et  quatre  lignes  plus  loin,  entre^ 
au  lieu  de  contre  \  Aquemne  et  OrHodée\  à  Talinëa  suirant,  ligne  5, 
c  de  ces  derniers  moments  »  ;  ligne  8,  a  quUl  me  fût  possible  ». 

8  Ne,..,  rien  moins  que  prête  souvent  à  deux  sens  (voyez  Littré^ 
à  Tarticle  Rmir,  i3«),  mais  ici  la  signification  est  bien  déterminée, 
ne  fût-ce  que  par  imprudence  qui  précède. 

9.  Aquavira  (OctaTe),  fils  de  Josias  duc  d*Atri,  né  le  iS  sep- 
tembre  1609,  derint  gouTemeur   de  Viterbe;   créé  cardinal,  le 
9  mars  i653,  par  Innocent  X,  il  mourut  à  Rome  le  29  septembre 
1674*  —  Pour  les  cardinaux  Borromée  et  Omodei  (que  Rets  écrit, 
ailleurs  Hamodei^y  Toyez  p.  i3i,  note  la,  et  p.  3oa,  note  9. 
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sajasse  de  faire  connoître  à  Tun  ou  à  Fautre  l^intërêt 
qu'ils  ayoient  de  se  servir  des  derniers  moments  de  la 
vie  du  Pape  pour  donner  au  Roi  la  satisfaction  qu'il  sou- 
haite touchant  Taffaire  de  Castro**.  Je  m'en  acquittai  le 
moins  mal  qui  me  fût  possible,  mais  sans  aucun  fruit, 
le  premier  m'ayant  répondu  que  le' Pape  n'étoit  pas  en 
état  de  parler  d'affaires,  et  le  second  m'ayant  dit  sim- 
plement qu'il  n'étoit  pas  informé  de  ce  détail  et  qu'il 
en  parleroit  pourtant  à  M.  le  cardinal  Ghisi,  son  fils. 

Un  gentilhomme  du  même  cardinal  vint  prier  le  G)l- 
lége  jeudi,  de  sa  part,  de  se  trouver  le  lendemain  au 
Palais,  à  onze  heures  d'Italie*',  pour  recevoir  la  dernière 
bénédiction  de  Sa  Sainteté,  et,  comme  M.  le  cardinal 
Ursin  eut  avis  que  l'on  nous  assembloit  sous  ce  prétexte, 
pour  faire  lire  un  écrit  que  le  Pape  a  fait,  à  ce  que  l'on 
prétend,  contre  ce  qui  concerne  l'État  de  Castro,  dans 
le  traité  de  Pise,  le  sentiment  de  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur fut  que  nous  nous  préparassions  pour  y  ré- 
pondre; mais  nous  n'en  eûmes  pas  l'occasion,  M.  le 
cardinal  Ghisi  nous  étant  venu  dire,  un  quart  d'heure 
après  que  nous  fûmes  entrés  dans  l'antichambre  du 
Pape,  que  Sa  Sainteté  avoit**  eu  la  nuit  un  fort  grand 
redoublement  qui  l'empêchoit  de  nous  pouvoir  voir. 
Nous  y  retournâmes  le  lendemain,  qui  fut  hier,  et  nous 
le  trouvâmes  sans  connoissànce,  au  moins  n'en  donna- 
t-il  aucune  marque  à  M.  le  cardinal  Pallavicin,  qui  s'ap 
procha  beaucoup  plus  près  de  son  lit  que  les  autres. 

10.  Voyez  p.  9,  note  11. 

11.  Cest-à-dire  vers  sept  heures  du  matin.  Les  Italiens  font 
leur  joumëe  de  Tiugt-quatre  heures,  qu^ils  commencent  à  compter, 
nous  TaTons  dit  (p.  289,  note  19),  depuis  le  coucher  du  soleil  : 
Tojez  le  Dictionnaire  de  Trévoux^  à  Particle  Hbohb  (p.  817,  co- 
lonne 2 y  édition  de  1771).  Le  ai  mai,  le  soleil  se  couche  un  quart 
d*heure  enyiron  arant  huit  heures. 

19.  Dans  le  texte  Champollion,  aurait. 
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Je  viens  d  apprendre,  depuis  ma  lettre  écrite,  qne  le 

P.  Spazza,  jésuite  espagnol  et  professeur  de  théologie 

an  collège  romain,  travaille  à  un  ouvrage  par  lequel  il 

pétend  de  prouver  que  les  cardinaux  ne  peuvent  en 

conscience  donner  leurs  voix  aux  sujets  qui  sont  exclus 

par  une   couronne.  On  n^accorde  pas  cet  éclat  d'un 

homme  très-confident  du  ministre  avec  la  déclaration 

que  fait   Tambassadeur  de  n'exclure  personne,  et  les 

spéculatifs  de  Rome  croient  que  cela  peut  aller  à  M.  le 

cardinal  de  Brancace*'. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rets* 
A  Rome,  ce  2a  mai  1667* 


10»  —  LETTBE  DU  GARDUTAL  DE  RBTZ  A  M.  DE  LXOKirE. 

(Sua  LA  BE4UTÉ  DU  DUGOUBS  DB  M.  DB  CHAmiHBS.} 

Monsieur  , 

Je  sors  de  la  congrégation  des  cardinaux,  si  plein  de 
la  beauté  de  Faction  ^  que  Monsieur  TAjubassadeur  y 

i3.  Vojez  p.  3 19,  note  6. 

LcTTBB  10.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXI  (i83),  pièce  114,  foi.  3o3.  Original 
autographe. 

I.  Action^  au  sens,  commun  alors,  de  discours.  «-  a  Anjour^ 
d'hui  le  due  de  Cbaulnes  a,  par  un  très-ëloquent  discours,  dit  au 
Sacré  Collège  quUl  avoit  ordre  du  Roi  son  maître,  comme  pre- 
mier prince  chrétien  et  fils  aîné  de  TÉglise,  de  lui  offrir  tout  ce 
qui  dëpendoit  de  Sa  Majesté  pour  la  sûreté  du  conclare  et  Télec- 
tion  d^un  noureau  pontife,  et  de  lui  déclarer  qu*il  n^aToit  point 
d'exclusion  à  pioposer  :  ne  se  trourant  aucun  dans  la  compagnie 
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Tient  de  faire  que  je  ne  me  pais  empêcher  d*ajouter  ce 
billet  à  la  lettre  que  je  vous  écrivis  avant-hier.  Yoiu 
ne  serez  pas  surpris  quand  je  vous  dirai  que  son  dis- 
cours j  a  euy  et  pour  le  fond  et  pour  la  manière,  toute 
Tapprobation  imaginable  ;  mais  il  est  étonnant  qu^il  n  j 
ait  eu  personne  dans  le  Sacré  Collège  qui  n'ait  été  ravi 
d'être  obligé  de  la  lui  donner.  Vous  connoissez  trop  bien 
la  cour  de  Rome  pour  ne  pas  avouer  que  cette  disposi- 
tion n'y  est  pas  commune  à  l'égard  des  ambassadeurs. 
On  avoit  hier  résolu  de  faire  le  conclave  à  Monte-Ca- 
vallo'y  à  cause  du  mauvais  air  du  Vatican'  ;  mais  on  a 
trouvé,  à  ce  matin,  tant  d'inconvénients  à  s'éloigner  de 
Saint-Pierre,  que  l'on  a  arrêté  le  contraire  par  une  noa- 
velle  délibération. 

J'ai  donné  aujourd'hui  à  Monsieur  l'Ambassadeur  nn 
avis,  qui  me  paroît  mieux  fondé  que  les  précédents, 
sur  ce  que  l'on  dit  de  l'alliance  des  maisons  Barberine 
et  Ghisi.  J'essaierai  d'en  pénétrer  la  vérité. 
Je  suiS| 

Monsieur, 

Votre  très-aflTectionné  serviteur, 
Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  ce  si4  mai  1667. 

r 

qui  n*ait  les  qualités  pour  remplir  dignement  cette  place.  »  (O* 
Mette^  p.  $79,  a  de  Rome,  le  34  niai  ».) 

s.  Au  palais  du  QuiriDal  :  Tojes  p.  66,  note  3. 

3.  a  (À  rësolat  que  le....  conclare  se  tiendroit  «a  Vatican,  et 
non  an  Quirinal,  comme  plusieurs  TaToient  proposa,  dit  la  Gttzette 
(en  date  du  3o  mai),  à  cause  de  la  mauraise  odeur  Tenant  def 
terres  qu*on  a  remuées  dans  la  place  de  Saint-Pierre.  » 
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II.  LETTRE  DU  CARBnfAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIONKE. 

(ToUCBAVr  LBS  fBHTnOUm  DU  GABDDIAL  AtZaiSS  BV  FÀTSUA 
DU  CARDDIàL  GflLXMALDI  ;  ET  L^ÀFPAIBlt  DU  VÉPOTISMB.) 

A  Rome^  ce  3i  mai  1667. 
Monsieur, 

Je  n'entrerai  aujourd'hui  que  fort  peu  dans  le  détail 
de  ce  qui  s'est  passé  ici  depuis  ^  la  mort  du  Pape,  et 
parce  que  je  ne  doute  point  que  Monsieur  TAmbassa- 
deur  n'en  rende  exactement  compte  à  Sa  Majesté,  et 
parce  qu'il  me  paroît  que  les  lumières  que  l'on  a  com- 
mencé à  tirer,  en  cette  cour,  du  premier  mouvement 
des  factions  différentes  sont  encore  si  confuses  et  si 
incertaines,  que  je  ne  sais  si  elles  ne  seroient  pas  plus 
capables  d'embrouiller  le  plan  qu'il  m'a  dit  vous  en  avoir 
envoyé,  que  de  l'éclaircir.  Je  lui  porte,  avec  application, 
le  peu  de  découvertes  que  je  fais  d'heure  à  autre.  Mais, 
conmie  la  plupart  n'ont  de  considération  que  celle  du 
jour,  et  que  toutes  ont  rapport  aux  choses  qu'il  vous 
aura  certainement  fait  savoir  devant  que  je  fusse  arrivé 
en  celte  ville,  je  crois  que  je  lui  dois  déférer  le  juge- 
ment et  le  choix  de  ceUes  qui  méritent  de  vous  être 
mandées.  Il  a  jugé  à  propos  que  je  vous  écrivisse  ce 
qui  s'est  passé,  de  ma  part,  avec  l'Escadron,  touchant 
le  conclave,  et  la  proposition  contre  le  népotisme.  Je 
m'en  acquitterai  le  plus  succinctement  qu'il  me  sera 
possible. 

M.  le  cardinal  Azzolin  me  dit,  jeudi  dernier,  que  l'on 
étoit  persuadé  généralement  à  Rome  que  la  France  ne 
sonhaitoit  pas  l'exaltation  de  M.  le  cardinal  Barberiui 

Lbttbx  II.  —  ArcliiYes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  JJonne^  tome  XXXI  (i83),  pièce  i35,  fol.  399  et  33o. 
Original  autographe. 

I.  La  première  syllabe  de  depuis  surcharge  deux  autres  lettres. 

Rsnu  vn  a6 
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et  que,  bien  qu'il  la  crât*  fort  difficile,  il  se  tenoit  obligé 
de  s'expliquer,  sur  ce  sujet,  et  avec  moi,  pour  lui  et 
pour  ses  amis;  qu'il  ne  pouvoit,  avec  bienséance,  s'en* 
gager  contre  les  intérêts  de  M.  le  cardinal'  Barbeiin, 
pour  les  raisons  qui  étoient  connues  de  tout  le  monde; 
que  ceux  mêmes  d'entre  eux  qui  pourroient  ne  pas 
porter  jusques  à  la  tiare  ^  l'amitié  qu'ils  ont  pour  sa  per- 
sonne ne  prendroient  jamais,  par  bienséance  et  par  hon- 
neur, de  liaisons  contraires  ;  mais  que,  pour  témoigner 
à  Monsieur  l'Ambassadeur  la  passion  qu'ils  avoient  de 
rencontrer  le  service  et  la  satisfaction  du  Roi  dans  le 
bien  de  l'Église,  il  me  prioit  de  l'assurer  que  la  dispo- 
sition qu'il  me  faisoit  voir  pour  M.  le  cardinal  Barberin 
n'empêcheroit  pas  qu'il  ne  concourût,  avec  fidélité,  au 
premier  sujet  capable  qu'il  leur  proposeroit,  sans  excep- 
ter même  M.  le  cardinal  Grimaldi,  qu'il  préféroit  de 
très-bon  cœur  à  tout  autre,  parce  qu'il  le  tenoit  pour 
le  plus  digne  du  pontificat,  et  pour  le  plus  éloigné  da 
népotisme  ;  que  la  qualité  de  factionnaire  de  France  et 
l'entreprise  de  Naples*  mettroient  vraisemblablement 
de  grands  obstacles  aux  pensées  que  l'on  prendroit  pour 
lui,  mais  que  l'on  j  pourroit  garder  de  telles  mesures 

%,  Dans  le  texte  de  MM.  ChampoUion,  eroU^  et,  trois  lignes  ta- 
dettoufl,  «  le  cardinal  de  Barberin  »  ;  puis,  plus  loin,  fomcùotuuàrey 
pour  facilonnaire\  les  pour  ees^  devant  obstacles  \  le  cardinal  Giraffi 
pour  Ginetti\  Raçino^  pour  Jtavissa;  tPAzzolin^  pour  AzxoUn\t^ 
aTint  la  signature,  obéissant^  pour  affeciiomné, 

3.  Ici  et  neuf  lignes  plus  loin  TalûréTiation  M,  le  C.  eut  ajouta 
en  interligne. 

4.  Dans  le  manuscrit,  tkiare, 

5.  En  1648,  Grimaldi,  qui  Tenait  de  s'engager  au  serrice  de  la 
France,  s*était  embarqué,  par  ordre  du  cardinal  Mazarin,  sur  Vttr 
cadre  qui  fut  enrojée  en  rain  sur  les  côtes  de  Naples  pour  rani- 
mer et  soutenir  la  rérolte  napolitaine,  aprèt  le  premier  échec  do 
duc  de  Guise.  Voyez  Bazin,  Histoire  Je  France  sous  Louis  Xllt  et 
MOUS  le  ministère  du  canRnal  Mazarin^  tome  III,  p*  400  et  401* 
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qoe  ces  obstacles  se  trouveroient  peut-être,  avec  le  ^^ 
tempsy  plus  apparents  qu'efPecûfs,  et  qu'il  les  concerte- 
roit  avec  Monsieur  rAmbassadeur,  quand  il  lui  plairoit. 
Ils  se  virent,  dès  le  jour  même,  et  je  ne  doute  point 
que  Monsieur  TAmbassadeur  ne  vous  mande  le  détail 
de  leur  conversation,  aussi  bien  que  les  précautions 
très-judicieuses  qu'il  prend  pour  empêcher  que  ce  qui 
est  fort  bon  de  soi-même  ne  puisse  être  mauvais  par 
révénement.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois  persuadé,  et 
par  la  probité  de  M.  le  cardinal  Azzolin,  et  par  ce  que 
je  sais,  depuis  longtemps,  de  ses  dispositions  pour  la 
personne  de  M.  le  cardinal  Grimaldi,  que  sa  proposi- 
tion est  sincère  et  de  bonne  foi  ;  mais,  comme  le  suc- 
cès en  est  dans  le  fond  très-difficile,  on  ne  sauroit,  ce 
me  semble,  agir  avec  trop  d'égards  pour  faire  que,  si 
elle  n'a  point  son  effet,  elle  n'en  produise  pas*  au  moins 
qui  soit  contraire  aux  sentiments  et  aux  volontés  du 
Roi,  particulièrement  en  ce  qui  touche  M.  le  cardinal 
Barberin.  Je  crois.  Monsieur,  qu'il  est  inutile  que  je 
vous  dise  que  je  me  conduirai,  sur  ce  détail  et  sur  tous 
les  autres,  précisément  et  ponctuellement  selon  ce  que 
Monsieur  l'Ambassadeur  me  dira. 

Pour  ce  qui  est  du  népotisme,  vous  aurez  vu,  par  ma 
précédente,  que  l'on  poussoit  ici  le  premier  projet  avec 
vigueur.  Je  trouve  quelque  changement  dans  les  esprits, 
depuis  deux  jours,  sur  ce  que  l'ambassadeur  d'Espagne, 
qui  y  est  contraire  au  dernier  point,  s'est  servi  de  cette 
occasion  avec  adresse,  par  le  conseil,  à  ce  que  l'on 
prétend,  de  M.  le  cardinal  Ginetti^,  pour  essayer  de 
brouiller  l'Escadron  avec  MM.  les  cardinaux  Barberin 
et  Ghisi,  qui  sont  tous  deux,  par  différents  motifs,  fort 


6.  Pas  est  ajouté  au-dessus  de  la  ligne» 

7.  Voyez  p.  1 14,  note  9. 
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\^^m  opposés  au  dessein  qui  se  forme  contre  le  népotisme. 
Le  zèle  et  le  peu  de  secret  de  M.  le  cardinal  Pallavicin, 
à  qui  Ton  s^est  ouvert,  contre  mon  sentiment,  de  trc^ 
bonne  heure,  ont  donné  lieu  à  la  défensive,  qui  ne 
peut  être  foible  dans  un  temps  où  il  ne  se  peut  que 
TEscadron  ne  garde  beaucoup  de  mesures  avec  les  chefs 
de  faction.  Inespéré  toutefois  que  la  justice  et  la  néces- 
sité du  dessein  soutiendront  des  intentions  qui  sont 
assurément  fort   sincères  et  fort  bonnes. 

Nous  nous  enfermons  après-demain,  et  vous  croirez 
aisément  que  je  suis  trop  religieux  observateur  des 
bulles  pour  vous  écrire  du  conclave.  0)mme  Monsieur 
FAmbassadeur  n'est  pas  si  scrupuleux  que  moi,  je  m'i- 
magine que  vous  serez  presque  aussi  ponctuellement  in- 
formé de  ce  qui  se  passera  par  les  mesures  qu'il  y  prend, 
que  si  vous  y  étiez  présent*. 

Je  crois  que  vous  aurez  su  que,  le  jour  de  la  mort  du 
Pape,  le  peuple  éclata  avec  fureur  contre  sa  mémoire; 
que  dom  Mario  fut  injurié  publiquement  dans  les  rues; 
que  M.  Ravissa*  courut  fortune;  et  que,  les  jours  sui- 
vants, toute  cette  cour,  sans  exception,  a  rendu  plus 
de  civilités  à  ses  parents  que  famille  de  pape  n^en  a 
jamais  reçu.  Vous  inférerez  de  là  facilement  que  nous 


8.  Les  deux  lettres  les  plus  importantes  du  due  de  Chanlnes 
sont  celles  du  21  juin  (tome  XXXII,  fol.  iio-iia)  et  du  6  juiOet 
(ibidem^  fol.  a38-a49).  Il  parle  des  manœurres  dont  on  a  usé  vrec 
le  cardinal  Chigi  pour  faire  élire  Tun  des  cardinaux  Celsi  ou  d*£]ci 
(Tojex  p.  i53/note  5,  et  p.  4^5,  note  6)^  dit  que  ce  sont  a  les  Tieox,  » 
Ginetti,  Brancaccio,  Palotta,  qui  ont  décide  Télection,  et  dcmne 
de  grands  éloges  au  cardinal  de  Retz. 

9.  Rarizza,  plusieurs  fois  nommé  ci-dessus,  occupait  nne  aases 
haute  fonction  dans  la  domesticité  du  Palais.  Il  est  dit  de  loi  dans 
//  Cardinalismo  di  tanta  Chiesa^  tome  II,  p.  809  :  Ravlzxa  huama 
odioto  a  Romanî,  —  En  1670  il  fut  euTojé  en  Portugal  par  Clé* 
ment  X,  en  qualité  de  nonce  (Gazette^  p.  881,  en  date  du  19  août). 
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sommes  dans  un  pays  ob  rintérêt  Temporte  toujonrs 

808  la  passion.  Je  ne  vous  recommande  point  le  secret 

sur  ce  que  je  vous  viens  de  marquer  de  M.  le  cardinal 

Âzzolin  à  regard  de  M.  le  cardinal  Grimaldi  :  vous  en 

YOjez  la  conséquence. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
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12.  «-  LBTTRB  DU  CARDINAL  DE  BETZ  A  LOUIS  XIV, 

(POUB  AfiUBAHCB  Dl  SOU  ZSLB  À  tOM  tBBTIGI.) 
SuEf 

Je  ne  puis  laisser  partir  le  courrier  de  Monsieur  TAm- 
bassadeur,  sans  supplier  très-humblement  Votre  Ma- 
jesté d'être  persuadée  que  le  seul  déplaisir  que  j^ai  eu 
au  conclave^,  a  été  de  n*avoir  pas  assez  de  capacité 
pour  lui  donner  des  marques  plus  considérables  du  zèle 
très-ardent  que  je  conserverai  toute  ma  vie  pour  son 
service,  et  de  la  soumission  avec  laquelle  je  suis, 

Sîre, 

De  Votre  Majesté 

Très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 

serviteur  et  sujet, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  le  ao«  juin  1667. 

LrrTBB  19.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXII  (184),  pièce  4^)  fol.  98.  Original, 
de  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  ligne  de  signature  est  senle  auto* 
graphe.  —  Voyez  aux  PUees  Justificatives,  n^  74,  la  lettre  du  Roi 
au  Cardinal,  du  ao  juillet,  dont  il  est  parlé  ci-après,  p.  410  et 
notes,  et  p.  4i3. 

I.  Nous  arons  tu  dans  la  lettre  précédente  (p.  4o4)  que  les 
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l3.  —  LETTEE  DU  CARDmAL  DE  &FTZ  A  M.  DB  LIOUIIB. 

(Sua  LA  FAUT  QUE  LS  Roi  À  BUB  A  L*iLBGnOV  VU  PAFB.) 

Monsieur, 

Comme  je  n*ai  rien  fait,  dans  le  conclaye,  qne  par 

les  ordres  de  Monsieur  TAmbassadeur,  je  crois  qne  je 

me  dois  remettre  à  ce  qu'il  vous  en  écrira  ;  mais  je  ne 

puis  m'empecher  de  vous  dire  que  la  gloire  que  le  Roi 

y  a  eue  *  de  Texaltation  du  Pape  est  due  entièrement 

à  ses  soins,  et  que  M.  le  cardinal  Qiigi,  et  Azzolini*, 

j  ont  aussi  agi  d'une  manière  qui  marque  qu'ils  ont  eu 

une  très-forte  passion  de  plaire,  en  ce  rencontre,  &  Sa 

Majesté.  Je  fais  état  de  partir  dans  huit  ou  dix  jours, 

pour  aller  faire  des  remèdes  à  Commercy,  desquels  j'ai 

assurément  beaucoup  de  besoin.  Soyez  persuadé,  je 

vous  conjure,  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  soit 

avec  plus  de  passion,  plus  de  reconnoissance  et  plos 

de  tendresse  que  moi'. 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rets. 
A  Rome,  le  ao  juin  1667. 

cardinaux  étaient  entres  au  conelaTe  le  a  juin.  Le  cardinal  Ros- 
pigliosi,  Qëment  IX,  fiit  élu,  noua  l'arona  dit,  le  ao  juin,  le  jour 
même  où  le  cardinal  de  Retz  écrit  cette  lettre  au  Roi  et  la  suivante 
à  Lionne. 

LsTTaB  i3.  —  ArchiTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne,,  tome  XXXII  (184)9  pièce  43,  M,  99.  Original,  de 
la  main  du  même  secrétaire  que  la  lettre  la;  la  ligne  de  signature 
est  seule  autographe. 

I.  £u^  sans  accord,  dans  Toriginal.  —  Plus  loin,  dans  le  texte 
de  MM.  Champollion,  entièrement  due, 

a.  jizzolni  (sic),  en  interligne  ;  à  la  ligne  suiYante,  ouf,  après 
qn*ilSf  corrige,  en  le  surchargeant,  le  singulier  a. 

3.  Après  moif  est  effacé  Je  suis. 
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l4«  —  LETTBB  DU  GARDIlfAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOiniB.    ,55 

(Sun  L'AUDIBirCB  DB  COVOi  QU*IL  À  EUE  DU  PàPB.) 
MoNSIBURy 

Monsieur  l^Ambassadeur  ayant  jugé  à  propos  que 
j'assistasse  aux  cérémonies  du  couronnement  et  de  la 
prise  de  possession,  j'ai  différé  de  quelques  jours  à  de- 
mander mon  audience  de  congé.  Je  Teus  avant-hier,  et 
elle  se  passa  toute  entière  de  la  part  de  Sa  Sainteté  en 
témoignages  de  la  reconnoissance  qu'EUe  doit  au  Roi. 
n  ne  se  peut  rien  ajouter  aux  expressions  dont  Elle  se 
servit;  Elle  me  répéta,  plus  de  vingt  fois  en  une  heure, 
qu'Elle  devoit  le  pontificat  à  Sa  Majesté,  et  toutes  ces 
paroles  furent  accompagnées  d'un  air  qui  me  persuade^ 
qu'elles  partoient  du  cœur.  J'aurai  l'honneur  de  rece- 
yoir  encore  demain  ses  commandements,  et  Elle  a  eu 
la  bonté  de  me  l'ordonner. 

L'entrée  du  Roi  en  Flandres*  m'avoit  presque  fait 
résoudre  à  prendre  la  route  de  Venise  pour  éviter  le 
Milanois;  mais  Monsieur  l'Ambassadeur  m'ayant  as- 
suré qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  y  toucher,  je 
prends  le  parti  d'envoyer  un  gentilhomme  à  dom  Louis 
Ponce  de  Léon  ',  pour  m'assurer  de  ses  intentions,  en 
lui  faisant  compliment  sur  mon  passage.  Monsieur  l'Am- 

LBTTRm  14.  —  ArclÙTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
lettres  à  Lionne,  tome  XXXII  (184),  pièce  98,  fol.  198.  Original 
autographe.  —  Vojes  la  réponse  de  Lionne  à  Retz,  du  93  juillet, 
aux  Pièces  Justificaiwes,  n«  yS. 

I.  Dans  le  texte  de  MM.  CbampoUion,  persuada.  Il  y  arait  d*a- 
bord  au  manuscrit  persuadent',  à  la  suite,  partoient  j  est  très-4ur- 
ehargé;  puis  il  a  été  changé  en  Elle  derant  a  eu, 

s.  Louis  XIV,  qui  réclamait  la  Flandre  au  nom  de  sa  femme  en 
Tertu  du  droit  de  déTolution,  fit,  en  personne,  la  conquête  de 
cette  prorince,  dans  une  brillante  et  rapide  campagne  (jidii  à 
août). 

3.  Voyez  ci-dessus,  p,  27  et  note  %, 
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bassadeur  croit  qu'il  n'y  aura  aucune  difficulté,  et,  à 

TOUS  dire  le  vrai,  je  le  souhaite,  parce  que  dix  jours  de 

voyage  de  plus  en  cette  saison  et  la  poudre*  de  Lom*^ 

bardie  mérite  quelque  réflexion.  Je  m'avancerai  toujours 

jusqu'à  Fomoue  *,  en  attendant  la  réponse  de  dom  Loois. 

Je  ne  rends  point  compte  au  Roi  du  peu  de  lumière 

que  j'ai  essayé  de  tirer,  dans  le  conclave,  de  l'état  de 

cette  cour,  parce  que  Monsieur  l'Ambassadeur,  à  qui 

j'en  ai  laissé  un  petit  mémoire,  choisira  beaucoup  mieox 

que  moi  ce  qu'il  croira  digne  d'en  être  mandé  à  Sa 

Majesté. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 
A  Rome,  le  4  juillet  1667. 


i5.  — -  LKiras  l>u  cardinal  de  retz  a  k.  db  uoiinb. 

(Sua  tOV  DEPART.) 

Le  6  juillet  1667^ 

Dspuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  vu  le  Pape,  qui  m'a  té- 
moigné encore  plus  de  reconnoissance  des  obligations 

4.  Quelques  lettres,  probablement  pouy  ont  ét^  eflkcées  derant 
poudra  (ici  au  sens  de  poussière).  A  la  suite,  il  y  a  bien  nUriu^  aa 
singulier.  —  Dans  le  texte  de  MÎM.  Champollion  :  «  dans  eette  sai- 
son, en  la  pauTre  Lombardie,  méritent  réflexion,  a 

5.  Fomoue,  bourg  situé  à  vingt-deux  kilomètres  S.  0.  de 
Parme.  Charles  VIII,  revenant  de  Naples,  y  battit  Tarmée  de  la 
ligue  italienne,  en  i495. 

Lmmm  i5.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXII  (184),  pièce  117,  fol.  a5i.  Original 
autographe. 

I.  A  la  suite  de  cette  date,  sans  nom  de  lieu,  le  manuscrit  porte, 
écrit  d'une  autre  main  :  à  Home, 
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qu*il  a  au  Roi,  qu'il  n'avoit  fait  à  ma  première  audience» * 

Messieurs  ses  neveux  *  arrivèrent  ici  avant-hier  au  soir,  '  ' 
et  ils  me  firent  Thonneur  de  me  venir  voir  hier,  ce 
qui  m*a  obligé  à  remettre  mon  départ'  d'un  jour  ou 
deux,  pour  leur  pouvoir  rendre  la  visite.  On  m'a  ensei- 
gné un  chemin  par  lequel  on  m'assure  que  je  pourrai 
passer  du  Parmesan  à  Bresce*,  sans  toucher  l'État  de* 
Milan.  Je  prendrai  ce  parti,  pour  éviter  ou  les  difficul* 
tés  ou  les  cérémonies  de  dom  Louis. 

Je  suisy 

Monsieur, 

Votre  très-afFecdonné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbtz. 


l6.    LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ   A   LOUIS  XIV  ^ 

(Pour  bxpovsb  ▲  gbllb  que  Sa  Majsstb  lui  atoit  bcettb  au 
sunrr  db  la  satispactioh  qu*£llb  atoit  db  sa  goitouitb  davs 

LB  GOVGLATB.) 

Sire, 
J'ai  trouvé,  en  arrivant  ici,  la  lettre  dont  il  a  plu  à 

a.  Voyez  ci-après,  p.  446,  note  9. 

3.  Dans  le  texte  de  MM.  ChampoUion  :  a  de  retarder  mon  dé- 
part B  ;  pais  assigné,  au  lieu  d^ enseigné. 

4.  Brescia,  yille  de  Lombardie,  à  quatre-vingts  kilomètres  N.  E. 
de  Milan. 

5.  Un  mot  ef&oë  après  iie,  peut-être  Milanais, 

Lbttbb  16.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXIII  (i85},  pièce  io3,  fol.  244.  Original, 
de  la  main  du  secrétaire  habituel  de  la  1'*  partie.  Les  trois  lignes 
de  la  signature  sont  seules  autographes. 

i.  La  lettre  est  sans  date  au  manuscrit,  mais  on  Toit,  par  la  sui- 
▼ante,  qu'elle  a  été  écrite  du  même  lieu  et  probablement  le  même 
jour  qu'elle,  c'est-à-dire  le  14  août,  lendemain  de  Tarrivée  du 
Cardinal  à  Commercy. 
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^  Votre  Majesté  de  mlionorer  du  ao*  juillet*,  sorlaquette 
je  la  supplie  très-humblement  de  me  permettre  de  lui 
dire  que  ma  joie,  quoique  extrême,  n*a  pas  été  si  pure 
qu*elle  n*ait  été  mêlée  de  beaucoup  de  douleur  de  n*a« 
voir  pas  été  plus  utile  à  son  service.  Tai  appris,  en 
même  temps,  par  M.  de  Lionne,  la  bonté  qu'EIle  a  eue' 
pour  moi  sur  ce  qui  regarde  l*abbaye  de  Quimperlé  *•  Je 

1.  Cette  lettre  du  Roi,  que  nous  donnons,  sons  le  n«  74^  dans 
les  Pièces  justificatives  ^  porte  dans  les  OEuwres  de  Lonis  XIV  (tome  Y, 
p.  4i3)  1a  àaXt  àa  10  juillet. 

3.  Eu^  sans  accord,  dans  ForiginaL 

4.  Chef-lieu  d^arrondissement  du  département  du  Finistère.  — 
Le  cardinal  de  Retz  avait  cédé  Pabbaye  bénédictine  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé,  k  son  fidèle  et  habile  serriteur  Tabbé  Guil- 
laume Charrier,  mais  sans  que  des  bulles  eussent  ratifié  cette  ces- 
sion. Charrier  Tenait  de  mourir  ;  par  conséquent  Tabbaye  &isait 
naturellement  retour  au  Cardinal,  qui  en  restait  titulaire.  Qu*arriTa- 
t-41  ?  un  Père  PriTigniani,  qui  était  k  Rome  un  des  agents  secrets 
du  roi  de  France,  ayant  appris  la  mort  de  l'abbé  Charrier,  con- 
Toita  aussitôt  l'abbaye  et  la  demanda  à  Lionne.  Celui-ci  écrint  au 
Roi,  qui  se  trouvait  k  Douai,  dans  le  courant  de  juillet  1667  : 
«  Ledit  Père  (PriTigniani)  ayant  su,  k  son  retour,  que  l'abbé  Char- 
rier est  mort,  qui  aroit  deux  abbayes,  il  a  désiré  de  moi  que  j*é- 
cririsse  à  Sa  Majesté,  pour  en  obtenir  une  de  sa  bonté,  et  qu'on 
pourroit,  en  ce  cas,  en  solliciter  les  bulles,  qui  comprendroient  la 
dispense.  Sur  le  sujet  desdites  abbayes,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
laire  saroir  à  Sa  Majesté,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaira,  qu'on 
m'a  dit  qu'il  y  en  a  une  dont  M.  le  cardinal  de  Retx  s'étoit  dé- 
pouillé en  fareur  dudit  abbé  Charrier,  dont  même  celui-ci  n'a  ja- 
mais pris  de  bulles.  Et  comme  ledit  cardinal  fient  de  fidre  mer- 
TeiUe  au  conclaTe,  je  ne  sais  si  Votre  Bfajesté  ne  jugeroit  point  à 
propos  de  laisser  ladite  abbaye,  qui  ne  peut  pas  valoir  grand'chose, 
k  la  di^osition  dudit  cardinal,  ou  pour  lui-même,  s'il  le  veut, 
pour  un  de  ses  amis,  ou,  en  tout  casj  la  donner  promptement^  et  lui 
faire  faire  après  une  honnêteté  :  que  Sa  Majesté  n^en  auront  pas  <£#- 
posé^  si  Elle  eût  plus  tôt  appris  ee  fu^Elle  a  su  depuis^  y  ajoutant^  si 
Elle  peut,  qu^Elle  lui  en  donnera  une  autre,  »  Le  Roi  se  garda  bien  de 
suivre  ce  perfide  conseil,  et  le  Tellier,  qui  l'avait  accompagné  à 
Douai,  mit  cette  apostille  en  regard  de  la  lettre  de  Lionne  :  a  Le 
Roi  a  déjà  disposé  d'une  de  ces  abbayes-là,  et,  pour  l'antre,  Sa  Ma- 
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hi  en  rends  les  très-humbles  grâces  que  je  lui  dois,  et  "77*" 
je  la  conjure  d'être  persuadée  que  rien  n'égalera  jamais 
ma  reconnoissance  que  rattachement  que  je  conserve- 
raiy  toute  ma  vie,  pour  sa  personne  et  pour  son  service* 
Comme  je  craindrois  de  manquer  au  respect  si  j'entrois 
dans  un  petit  détail*  dont  j'entretiens  M.  de  Lionne, 
je  me  contenterai  de  supplier  très-humblement  Votre 
Majesté  de  me  pardonner  la  liberté  que  je  me  donne  de 
lui  faire  une  nouvelle  prière,  puisqu'elle  n'est  qu'un 

jest^  ordonne  qu*on  fasse  savoir  à  M.  le  cardinal  de  Reti  qu^Elle 
la  laisse  à  sa  disposition.  »  Cest  ce  que  nous  lisons  aux  pages  ao 
et  ai  d'un  livre  intitulé  :  Mémoires  de  Bf.  de  Lyonne  au  Roy  inter^ 
cepiex  par  ceux  de  la  garnison  de  Lille^  le  sieur  Hiron^  courrier  du  ca^ 
hïnety  Us  portant  à  r armée  de  Paris;  très-petit  in-ii  de  70  pages, 
sans  nom  de  lien,  daté  de  1668,  et  imprimé  en  Hollande.  —  Con» 
formément  anx  ordres  du  Roi,  Lionne  s*empressa  d*écrire  à  Retx 
que  l'abbaye  de  Quimperlé  lui  était  gracieusement  donnée  (ou 
plutôt  restituée)  par  Sa  Majesté.  Elle  était  de  7000  livres  de  re- 
venu. C'était  beaucoup  pour  Tabbé  Charrier;  ce  n*était  rien  pour 
le  Cardinal,  eu  égard  aux  éclatants  services  qu'il  venait  de  ren- 
dre. «  n  devait  s'attendre  à  une  autre  récompense,  et  au  fond  il 
fut  assez  piqué  de  la  parcimonie  de  ce  don,  qui,  à  tout  prendre, 
était  une  restitution.  Au  lieu  de  l'accepter  pour  lui-même,  et  afin 
de  donner  indirectement  une  leçon  de  générosité  au  grand  Roi,  il 
le  supplia*,  dans  les  termes  les  plus  respectueux,  de  lui  permettre 
de  disposer  des  revenus  de  cette  abbaje  en  faveur  d'un  neveu  de 
l'abbé  Charrier  et  d'un  fils  de  M.  de  Montmorencj,  qui  se  trouvait 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  »  (I«  Cardinal  de  Retz  et  ses 
nouions  diplomatiques  à  Rome^  p.  47^478*)  Le  Roi  approuva  les 
deux  choix  du  Ciirdinal.  Il  est  fort  probable  que  celui-ci  aura  eu 
connaissance  de  l'opuscule,  que  nous  venons  de  citer,  des  Mémoires 
interceptez^  etc.,  et  qu'ajant  pu  se  convaincre,  par  ses  propres 
yeux,  du  peu  de  bienveillance  et  de  la  duplicité  du  ministre  à  son 
égard,  c'ait  été  là  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  se  soit  cru  dé- 
gagé de  toute  reconnaissance  à  son  égard  quand  il  eut  à  parler  de 
lui  dans  ses  Mémoires,  Voyez  ci-dessus,  p.  aS,  note  4. 

5.  Voyez  le  troisième  et  le  quatrième  paragraphes  de  la  lettre 
suivante, 

•  Par  rantremise  de  Lioaae  :  voya  la  lettre  toivante. 
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j^^     effet  de  rextreme  confiance  que  je  prends  en  sa  bonté. 

Je  suis,  avec  plus  de  zèle  et  plus  de  passion  que  per- 

8<Mine  du  monde, 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidéle 

serviteur  et  sujet, 

Le  cardinal  de  Rbts. 


17.  — *  LBTT&B  DU  GAEDIlfÀL  DE  BBTZ  A  M.  DE  U0HKS« 

(SUK   Ut   MÉMB    tUJBT,   ET   l'aBBATX    DB    QumPBEli.) 

Monsieur, 

Je  ne  suis  ici  que  dliier,  le  détour  que  j*ai  pris  ayant 
allongé  mon  voyage  de  dix  ou  douze  jours.  Je  vous 
écrivis  de  la  Garfagnane  ^  que,  pour  éviter  le  Milanois, 
je  prendrois  la  route  de  Vérone.  On  m*y  fit  tant  de 
peur  des  montagnes  des  Grisons  *,  que  je  me  résolus  de 
passer  par  le  T^rol  et  par  T Allemagne.  J'en  ai  trouvé 
en  effet  le  chemin  beaucoup  plus  beau,  mais,  sans 
comparaison,  plus  incommode  à  cause  de  la  longaeor. 
J*ai  passé  partout  incognito, 

LsiraB  17.  —  Archires  des  Aifaires  ëtrangèret,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXIII  (i85),  pièce  104,  fol.  345  et  s4^. 
Original,  de  la  même  main  que  la  précédente;  la  ligne  de  tignft- 
tore  est  seale  autographe.  —  Dans  Tédition  de  BfM.  ChampoltioD, 
la  lettre  t*arréte  à  bcm  offices  (ligne  i5);  une  seule  rariante,  jf^ 
omis  (ligne  6)  derant  P Allemagne, 

I.  Garfagnana,  petit  pays  d'Italie  sitaé  dans  PApennin,  entre 
les  territoires  de  Modène  et  de  Lucques.  Nous  n^arons  pas  troo^ 
aux  Archires  la  lettre  écrite  de  là;  dans  celles  du  3i  msi  etda 
4  juillet  Retz  parle  aussi  à  Lionne  de  son  désir  d'ériter  le  Milaoait. 

a.  Le  canton  des  Grisons  a  le  Tyrol  à  Test,  et  au  sud  le  caiitoa 
du  Tessin. 
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J'ai  reçu,  en  arrivant,  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Sa  Ma-  ""TT" 
jesté  de  m*honorer  du  20*  juillet  et  les  deux  vôtres 
du  23*  du  même  mois  et  du  3*  du  courant*.  Vous  pou- 
vez croire  que  j*ai  reconnu  aisément;  dans  la  première, 
les  effets  de  vos  bons  offices,  et  quelques  observations 
dans  les  deux  autres  qui  ne  marquent  pas  moins  la 
bonté  que  vous  avez  pour  moi.  Soyez  persuadé,  je  vous 
conjure,  que  rien  au  monde  ne  m'a  jamais  été  plus  sen- 
sible, et  que  la  reconnoissance  que  j'en  ai  dans  le  plus 
intérieur  de  mon  cœur  est  beaucoup  au-dessus  de  ce 
que  je  vous  en  saurois  jamais  dire.  Je  vois  bien  que 
vous  et  Monsieur  l'Ambassadeur  vous  vous  entendez 
ensemble  pour  me  nuire,  et  je  lui  en  ferai,  au  premier 
jour,  des  reproches,  aussi  bien  qu'à  l'abbé  de  Machault*, 
de  ce  qu'il  vous  a  mandé  sur  le  billet.  Vous  connoissez 
sa  cordialité*  et  la  chaleur  qu'il  a  pour  ses  amis.  Je  lui  fis 
la  guerre  de  son  inquiétude  sur  ce  même  sujet,  parce 
que  je  voyois  de  Rome  justement  la  chose  comme  elle 
s'est  passée,  et  M.  de  Chaulnes  vous  le  pourra  dire  un 
jour.  Je  vous  supplie  de  croire  qu'après  les  obUgations 
que  je  vous  ai  et  dont  je  conserve  chèrement  toutes  les 
circonstances  dans  le  fond  de  mon  âme,  je  ne  sache  rien 
au  monde  qui  me  pût  faire  entrer  dans  le  moindre 
doute  de  votre  amitié,  et  permettez-moi,  s'il  vous  plaît, 
de  vous  faire  même  des  reproches  du  petit  éclaircisse- 
ment que  vous  m'avez  voulu  donner  sur  cette  bagatelle. 

3.  Ccf  lettre»  de  Lionne  font  lei  n**  yS  et  76  des  Pièces  Justifia 
eat'tpes;  la  lettre  du  Roi  du  20  juillet  a  été  déjà  mentionnée  plus 
haut,  p.  409  et  4 10.  —  Le  secréuire  a  ëcrit,  par  mëgarde  :  «  des 
a3«  du  même  moîi  et  du  3*  du  courant.  » 

4.  Vojez  ci-après,  p.  43  x  et  note  8.  —  Nous  n^aTons  pas  trouve 
aux  Affaires  étrangères  le  billet  de  Tabbé  de  Machault  dont  parle 
ici  Retz. 

5.  Nous  n^avons  pas  besoin  de  dire  cpie  sa  se  rapporte  k  rAnt- 
bassadeur. 
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r espère  que  tous  me  ferez  bien  la  grâce  de  témoigner 
jaoL  Roi  le  ressentiment  qne  j^ai  de  ses  bontés  encore 
plos  particulièrement  que  je  n'ai  osé,  par  respect,  le 
fiûre  dans  la  lettre  que  je  me  donne  Thonneur  d'écrire 
i  Sa  Majesté.  Je  (nrends  la  liberté  de  tous  en  envoyer 
la  copie,  afin  que  tous  me  puissiez  faire  la  grâce  de 
tcramer  en  la  manière  que  tous  jugerez  la  plus  conve- 
nable la  prière  très-humble  que  je  lui  fisiis  sur  ce  qui 
regarde  Tabbaye  de  Quimperlé.  Je  vous  remercie,  de 
tout  mon  cœur,  du  soin  que  vous  avez  eu,  en  ce  ren- 
contre, de  ce  qui  me  regarde.  Je  n'en  suis  point  sur- 
pris, mais,  en  vérité,  je  n'en  suis  pas  moins  touché. 
L'abbé  Charrier  n'a  point  eu  de  bulles  de  cette  abbaye, 
n  n'en  a  point  pris  possession,  et  je  n'en  ai  jamais 
été  dépossédé  ;  mais  il  est  certain  toutefois  qu'y  ayant 
une  démission  de  moi,  et  un  brevet  du  Roi  ensuite,  le 
plus  sûr  seroit  d'en  prendre  un  nouveau,  et,  si  je  faisois 
état  de  retenir  pour  moi  le  bénéfice,  je  ne  balancerois 
pas  à  suivre  votre  conseil,  tant,  par  cette  raison,  qne 
parce  que  je  trouverois  de  la  satisfiiction  à  le  tenir  en- 
ccHre  comme  une  nouvelle  grâce  du  Roi  ;  mais,  puisqu'il 
j^t  à  Sa  Majesté  de  m'en  donner  la  disposition,  je 
me  résous  de  le  laisser  à  un  des  neveux  de   l'abbé 
Qiarrier,  et  j'écris  aujourd'hui  à  Lyon  pour  savoir  de 
ses  frères  celui  de  leurs  enfants  pour  lequel  ils  désirent 
que  je  supplie  le  Roi  de  donner  son  brevet. 

Il  est  vrai  que  je  vous  aurois  encore  une  nouvelle 
et  très-sensible  obligation  si  vous  pouviez  obtenir  pour 
moi  de  Sa  Majesté  une  permission  de  réserver  une  pen- 
sion de  mille  écus  sur  l'abbaye  pour  le  fils  de  M.  de 
Montmorency*.  0>mme  elle  est  de  sept  mille  livres, 
charges  faites,  et  par  conséquent  de  plus  de  neuf  mille 

6.  Voyez  la  lettre  suiTante,  p.  4i6  et  note  3. 
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en  tout,  elle  la  peut  porter^  C^est,  en  vérité,  une  trèft-  ' 
grande  charité  ;  car  je  vous  puis  assurer  qu'il  n'a  pas 
du  pain  ^  avec  un  fort  grand  nom,  et  jugez,  Monsieur, 
s'il  ne  faut  pas  que  je  sois  persuadé  que  les  uns  et  les 
autres  en  ont  beaucoup  de  besoin,  puisque  je  m'en  dé- 
pouille moi-même,  ou  plutôt  puisque  j'en  dépouille  mes 
créanciers,  qui  seront,  encore  pour  quelque  temps,  plus 
maîtres*  de  mon  bien  que  moi-même  :  vous  voyez  la  con- 
fiance avec  laquelle  je  m'adresse  à  vous.  Aimez-moi 
toujours,  je  vous  conjure,  et  croyez  que  je  suis  avec 
plus  de  passion  et  de  tendresse  que  personne  du  monde. 

Monsieur, 

Votre  trés-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

Je^  prends  la  liberté  de  mettre  dans  ce  paquet  deux 
lettres  pour  M.  le  Tellier  et  pour  M.  0)lbert**.  Ce  n'est 
que  compliments  et  je  ne  leur  parle  point>du  tout  de 
Quimperlé. 

A  Gommercy,  ce  14*  août  1667. 

7.  n  j  a  bien  dans  roriginal  du,  et  non  de^  pain, 

8.  Maitre^  au  singulier,  dans  le  manuscrit. 

9.  Le  post-scriptum  est  écrit  entre  Monsieur  et  Votre,  —  Dans 
la  seconde  phrase,  leur  est  en  interligne. 

10.  Nous  ayons  cherché  en  vain  ces  deux  lettres  du  Cardinal 
dans  les  papiers  de  Colbert  et  dans  ceux  de  le  Tellier. 
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,^^.    l8.  •—  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ  A  M.  DE  UOHHE. 

(Dl  OOHFUmiTI.) 

A  Sarri%  près  Ghâloos^  le  4  octobre  1667. 

MONSIBUR, 

J*ai  reçu  les  deux  dernières  lettres  que  vous  m^avez 
fait  rhonneur  de  m^écrire,  à  deux  jours  Tune  de  Tautre, 
parce  qu'un  petit  tour  que  je  suis  venu  faire  ici  pour  y 
voir  Monsieur  de  Châlons*  a  fait,  par  une  méprise  qui 
est  arrivée  à  la  poste,  que  je  n'ai  reçu  la  première 
qu'avec  la  seconde.  Je  suis  si  accoutumé  à  vous  être 
obligé  qu'il  me  semble  que  je  ne  vous  devrois  plus 
faire  de  remerciements.  Je  ne  saurois  pourtant  m'empe- 
cher  de  vous  dire  que  je  ressens  au  delà  de  tout  ce  que 
je  vous  puis  exprimer  les  bontés  que  vous  avez  pour 
moi  et  les  soins  qu'il  vous  plaît  de  prendre  de  tout  ce 
qui  me  touche.  J'ose  espérer  que  vous  me  ferez  encore 
la  grâce  de  rendre  pour  moi  à  Sa  Majesté  les  très- 
humbles  grâces  que  je  lui  dois  de  la  pension  qu'il  lui 
a  plu  de  m'accorder  sus  Quimperlé  pour  un  des  en&nts 
de  M.  de  Montmorency  '.  Le  respect  m'empêche  de 
lui  en  écrire  moi-même. 


LirrmB  18.  —  ArchiTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1667. 
Lettres  à  Lionne^  tome  XXXIV  (186),  pièce  66,  fol.  196.  Ori- 
ginal autographe.  —  Nous  n^arons  pas  trourë  aux  Affaires  étran- 
gères les  deux  lettres  dont  parle  la  première  phrase  de  celle-ci. 

I.  Sarry,  commune  située  à  cinq  kilomètres  de  Châlons,  où  il 
reste  encore,  de  la  propriété  des  évéques  de  Chalons,  quelques 
débris  du  jardin  dessiné  par  le  Nôtre. 

s.  Félix  Vialart  de  Herse,  né  à  Paris  le  5  septembre  i6i3,  sacré 
éréque  de  Châlons-sur-Mame  le  6  juillet  16431,  mort  le  10  juin  1680. 
L'abbé  Goujet  a  écrit  la  Vie  de  Hessire  Félix  Vialart  de  Herse  (1739). 
Ce  prélat  était  Tun  des  plus  fidèles  amis  du  cardinal  de  Retz  et 
son  confident. 

3,  Le  cardinal  de  Retz,  comme  on  peutle  Toir  par  set  Mémoires 
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Je  retourne  demain  à  G)mmeroy,  d*où  je  vous  en- 

voirai  le  neveu  de  Fabbé  Charrier,  qui  y  est  arrivé  de-  *     ^ 

puis  que  j'en   suis  parti,  et  je  vous  ferai  savoir,   en 

même  temps,  le  nom  du  pensionnaire*.  Je  suis  avec 

plus  de  passion  et  plus  de  reconnoissance  que  personne 

du  monde, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

(▼ojez  le  tome  III,  p.  486*  et  5 10),  ^tait  Pami  de  François  de 
Montmorency,  marquis  de  Thurj,  baron  de  Fosseuse  ou  Fosseux, 
chef  de  la  partie  de  la  famille  de  Montmorency  qui  représentait 
alors  la  branche  aînée.  Le  fils  du  marquis  dont  il  est  question  dans 
cette  lettre  et  dans  la  précédente  doit  être  Tainé,  Henri^Matbieu, 
qoi  derint,  dans  la  suite,  abbé  de  Geneston,  chanoine  et  grand 
▼icaire  de  Tournai;  il  éuit  né  en  pleine  Fronde,  en  1648,  et  mou- 
rut le  6  norembre  1708. 

4.  A  savoir  de  celui  des  enfants  de  M.  de  Montmorency  pom*  le- 
quel il  arait  demandé  la  pension. 

*  U  note  6  de  cette  page  486  est  ii  compléter  par  celle-ei,  et  il  y  ^at  cor- 
rige la  date  delà  mort  1664  en  1684. 


Km.  vu  »7 


4i8  LETTRES  ET  MÉMOIRES 
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Élection  de  Clément  JT*. 
~^^  ig,  »-  LBTTRB  DU  GABDIHAL   DE  EETZ   A  LOUIS  XIT. 

(Som   d  QU^IL  TA   PAKTim   POUR  ROMK.) 

SmB, 

Je  supplie  très-hamblement  Votre  Majesté  de  me 
permettre  de  lui  rendre  les  très-humbles  grâces  que  je 
lui  dois  pour  toutes  les  bontés  dont  il  lui  a  plu  d'accom- 
pagner le  commandement  dont  Elle  m'a  honoré  ^  ;  je 
Fexécuterai,  Sire,  avec  toute  la  ponctualité  que  je  dois. 
Je  partirai,  demain  an  matin,  pour  Lyon,  où  j'arriverai 
pour  le  moins  aussitôt  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon* 
et  M.  le  duc  de  Chaulnes  ;  et  j'ose  assurer  Votre  Ma- 
jesté qu'il  n^y  a  que  la  mort  qui  me  puisse  empêcher 
de  me  rendre  en  mon  devoir,  avec  toute  la  diligence 
imaginable,  et  de  lui  témoigner  qu'il  n'y  a  personne  au 


*  tmiU  AUieri^  pape  du  19  «rnV  1670  au  aa  juillet  1676. 

Lbttbx  19.  —  Archiref  des  AiEûret  étrangères,  Rome,  1669. 
Lettres  à  Lionne,  tome  XLVII  (aoi),  pièce  laa,  fol«  SsS.  Origi- 
nal, de  la  main  du  secrétaire  habituel  de  la  a**  partie  ;  les  trois 
lignes  de  signature  :  a  Le  très-humble,  etc.  »,  sont  autographes. 

X.  Voyez  dans  les  Pièces  Justificatipei^  n«  78,  la  lettre  du  Roi,  du 
10  décembre,  qui  annonce  au  cardinal  de  Retz  qu^il  Tient  d*arri- 
Ter  un  courrier  de  Rome  arec  la  nourelle  de  la  mort  imminente 
du  Pape,  et  lui  ordonne  de  se  rendre  au  conclare  a  arec  le  plus  de 
diligence  quUl  lui  sera  possible  ». 

a.  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d^Aurergne,  né  le  a4  août 
1643,  trouième  fils  de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouil- 
lon, prince  de  Sedan.  N'étant  âgé  que  de  Tingt-cinq  ans,  il  obtint 
la  pourpre,  en  1669,  ^^  P'P®  Clément  IX,  dans  une  promotion 
unique.  Il  fut  depuis  grand  aumônier  de  France,  et  doté  de  nom- 
breuses et  riches  abbayes.  U  derint  doyen  du  Sacré  Collée,  et  finit 
ses  joun  à  Rome,  le  t  mars  171 5,  à  Tâge  de  soixante-douze  ans. 
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monde  qui  soit  avec  plus  de  zèle  et  plus  de  soumission 
que  moi} 
Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  et  sujet, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Gommercy^  le  i3  de  décembre  1669. 


20. UBTTRE  DIT  GABDOAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOimE. 

(SuB  LB  Bilbni  svjktJ) 

Monsieur, 

Je  n^ai  reçu  le  paquet  de  Sa  Majesté  *  que  cette  nuit, 
à  onze  heures,  parce  que  je  me  suis  trouvé,  cette  nuit,  à 
quatre  lieues  d*ici,  où  j'étois  allé  voir  M.  le  marquis  de 
Pierrefitte';  mais  ce  délai  n*a  été  que  de  deux  heures. 
Je  serois  parti  dès  aujourd'hui  si  je  n*avois  été  obligé  de 

Lrtbb  ao.  —  ÂrchÎTes  des  AfTaires  étrangères,  Rome,  1669. 
Ltttres  à  Lionne,  tome  XLVII  (aoi),  pièce  ia3,  fol.  Sag.  Ori- 
ginal, de  la  même  main  ;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 
•^  Deux  cachets  rouges  arec  lacs  de  même  couleur. 

I.  Voyez  aux  Pièces  justificatives,  outre  la  lettre  du  Roi  men- 
tionnée dans  la  note  i  de  la  lettre  précédente,  celle  de  Lionne  de 
la  même  date,  n*  79,  et  la  lettre  oollectire  de  Louis  XIV  aux  trois 
cardinaux  (Retz,  Grimaldi  et  BouiUon),  du  19  décembre  1669, 
n»8o. 

a.  Il  y  a  un  chef-lieu  de  canton  de  ce  nom  à  Tingt-deux  kilo- 
mètres de  Commercy.  —  La  famille  de  Pierrefitte,  branche  de  la 
maison  du  Châtelet  en  Lorraine,  a  fini  à  celui  de  ses  membres  dont 
parle  ici  Retz  :  Charles-Antoine  du  Ch&telet,  marquis  de  Pierre- 
fitte, qui  mourut  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  n*ayant 
eu  qu'une  fille  unique,  qui  porta  Pierrefitte  dans  la  branche  des 
comtes  de  Lomont, 
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^-     fidrc  avancer  et  de  préparer*  des  relais  sur  la  rootc  de 
Lyon,  où,  comme  vous  savez,  il  n^y  a  point  de  poste  de 
ce  côté-ci.  Je  partirai  demain,  devant  le  jour,  et  je  ne 
doute  point  que  je  n*y  arrive  aussitôt  que  MM.  de  Bouil- 
lon et  de  Chaulnes.  La  voie  des  montagnes  est  beaucoup 
plus  courte,  et  je  n*aurois  pas  manqué  de  la  prendre 
dans  une  autre  saison  ;  mais,  comme  nous  sommes  jus- 
tement dans  le  temps  où  le  mont  Saint-Godart*  se 
ferme  quelquefois  deux  ou  trois  fois,  et  assez  souvent 
pour  huit  ',  dix  jours,  j'ai  cru  qu'il  seroit  plus  à  propos 
que  je  prisse  la  mer  avec  ces  Messieurs,  pour  me  ren- 
dre plus  tôt  et  plus  infailliblement  en  mon  devoir,  au- 
quel je  vous  assure  que  j'ai,  sans  comparaison,  plus  de 
passion  de  satisfaire  que  s'il  y  alloit  de  ma  propre  vie. 
J'y  suis  obligé  par  tous  les  titres  imaginables;  mais  je 
ne  vous  saurois  exprimer.  Monsieur,  avec  quelle  ardeur 
je  m'y  sens  porté  encore  tout  fraîchement  par  la  re- 
connoissance  que  je  dois  aux  bontés  dont  Û  a  plu  au 
Roi  d'accompagner  le  commandement  dont  il  ma  ho- 
noré*. Ce  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'écrire  sur 
mon  retour'  m'en  donne  particulièrement  une  marque 
dont  je  ne  puis  jamais  perdre  la  gratitude,  puisqu'il  n'y 


3*  Daot  le  texte  de  MM.  Champollîon,  et  prépartr^  neuf  ligott 
phis  bat,  «  pour  huit  ou  dix  jours  »  ;  et,  «Tant  la  signature,  Mi- 
smni^  au  lieu  d^obligé. 

4*  Le  mont  Saint -Gothard,  entre  les  cantons  d*Uri  et  dnTeiiiii, 
passage  le  plus  ordinaire  de  Suisse  en  Italie. 

5.  Entre  hmi  et  dix  est  bifïlé  un  à^  qui  surchargeoit  déjà  un  «f* 

6.  Vo/ez  la  lettre  citée  du  Roi,  et  celle  où  Lionne  (n*  79)  an- 
nonce à  Rets  le  payement  anticipé  d'une  année  de  sa  pension  de 
cardinal  national,  qui  était  de  18  000  Uttcs. 

7.  Ce  qui  est  dit  dans  la  lettre  de  Lionne  d'un  prompt  retour, 
c  dès  que  le  Pape  sera  élu,  1  se  rapporte  au  doc  de  Chaulnes,  bmîi 
s*étend  naturellement,  comme  le  comprend  Rets,  aux  eaidinaas 
enrojés  arec  l'Ambassadeur. 
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Ta  pas  moiiis  que  de  la  conservation  d*une  chose  que  ^^^ 
j*estime  plus  que  la  vie,  qui  est  ma  vue.  Vous  voulez 
Uen,  Monsieur,  que  je  vous  remercie,  en  votre  particu- 
lier, des  bons  o£Bces  qu'il  vous  plaît  de  me  rendre  en 
tant  de  différentes  manières,  et  que  je  vous  proteste, 
sans  compliment,  que  je  suis  et  serai  jusques  au  der- 
nier soupir  de  ma  vie,  avec  plus  de  passion,  plus  de 
tendresse  et  plus  de  respect  que  personne  du  monde, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  et  très-obligé  semteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Commercy,  ce  i3*  de  décembre  1669. 

Je*  suis  tout  à  fait  surpris  de  l'ingratitude  de  Thomme 
dont  vous  me  parlez  ;  j'en  userai.  Monsieur,  comme 
vous  me  le  marquez;  je  crois  que  vous  n'en  avez  pas 
douté. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Lionne,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État. 


21. LKTTRB  DU  GABDINAL  DE  RSTZ  A  H.  DB  LIOIIIIB. 

MoNSIBUR, 

Je  VOUS  rends  un  million  de  grâces  de  toutes  vos 

s.  Ce  po8t-8criptum  est  ^crit  dans  le  blanc,  entre  les  mots 
moude  et  Monsieur,  L^homme  ingrat  dont  il  j  est  question  est  Fabbé 
de  Macbault,  dont  Lionne  parle  très-sëvèrement  dans  une  apot- 
tille  da  n«  79  des  Pièeet  justificatives^  en  priant  Retz  de  n*en  point 
faire  on  de  ses  conclaTistes. 

Lkftbb  ai.  —  ArcbiTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1669. 
lettres  à  Lionne^  tome  supplémentaire  (ao4},  sans  cbiflre  ancien, 
pièce  ao,  fol.  377.  Original,  d*une  main  nourelle;  la  ligne  de  si* 
gnatore  est  seule  autographe* 
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bcmtés,  et  je  yous  ooDJare  de  croire  que  rien  au  monde 
ne  m*e8t  ni  plus  sensible  ni  pins  cher.  Vous  savez,  Mon- 
sieur, quel  est  mon  cœur  pour  tous,  mais  je  ne  laisse 
pas  de  vous  supplier  d'en  juger  avec  les  marques  li 
obligeantes  et  si  continuelles  qu'il  vous  plaît  de  me  don- 
ner de  votre  amitié.  Le  peu  que  j'essaye  de  faire  pour 
le  service  du  Roi  ne  mérite  pas  seulement  la  moindre 
réflexion,  et  je  ne  puis  attribuer  celle  que  Sa  Majesté 
me  fait  Thonneur  d'y  avoir  qu'à  sa  bonté  et  à  vos  boni 
oflBces.  Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  notre  voyage, 
parce  que  Monsieur  l'Ambassadeur  m'a  dit  qu'il  vous 
en  écriroit  amplement  ^  Je  me  contenterai  de  vous  as- 
surer que  nous  faisons  tout  le  possible,  et  que  je  serai 
fort  trompé  si  nous  n'arrivons  à  Rome  assez  à  temps 
pour  y  servir  Sa  Majesté  dans  le  conclave.  Je  suis  de 
tout  mon  cœur  et  plus  que  je  ne  le  vous  puis  jamab 
exprimer, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  et  très-obligé  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts. 

A  Monaco,  ce  29  décembre  1669. 

I.  Le  cardinal  de  Retz  arait  rejoint  le  duc  de  Chanlnet  et  k 
cardinal  de  Bouillon  à  Arignon,  où  il  était  anÎTé  en  même  tempt 
qn*eux,  «  ajant  fait,  comme  rAmbasaadeur  Técrit  de  cette  Tille  à 
Lionne,  le  s 3  décembre  {ibidem^  fol.  aa6),  tr^grande  dOigenoe 
depuis  Commercy.  1  «  Il  courut  arant-hier,  ajoute-t-il,  beaucoup 
de  riique  sur  le  Rbône,  aussi  bien  que  nous,  par  les  grands  rents 
qui  s'y  élerèrent.  »  Dans  une  autre  lettre  du  a 8  décembre  (fol 
174),  datée  de  Cane  (Cannes)  :  a  Nous  sommes  arrivés  ici,  dit-il, 
à  bon  port;  mais  ce  n*a  pas  été  sans  beaucoup  de  fatigue,  dans  le 
passage  des  montagnes,  où,  en  bien  des  endroits,  M.  le  cardinal 
de  Retz  s*est  ûût  ramasser  sur  son  manteau.  »  -^  Voyez  la  note  s 
de  la  lettre  suiTante. 
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22.  LETTRE  DU  GABDIKAL  DE  RETZ  A  M.  DE  LIOIRIB.  ' 

(Sua  «09  AXAIVBB  A  ROMB.) 

Rome,  le  i8«  de  Fan*  1670. 
Monsieur, 

Je  n^entre  point  dans  le  détail  de  notre  voyage,  ni  de 
rétat  où  nous  avons  trouvé  ici  les  affaires,  parce  que  je 
sais  que  M.  le  duc  de  Qiaulnes  vous  en  écrit  ample- 
ment*; mais  je  ne  puis  toutefois  m'empêcher  de  vous 

Lbttbs  13.  ~-  ArchÎTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1670. 
Lettres  à  Lionne j  tome  XLVIII  (108),  pièce  53,  fol.  63  et  64. 
OrigÎDal,  d^mie  autre  main  encore  ;  la  ligne  de  signature  est  seule 
autographe. 

I.  Dans  le  texte  de  MM.  Champollion,  la  lettre  est  datée  du 
18  juin  ;  a  reconnu^  pour  eonnoitra  (ligne  9)  ;  fai  011,  pour  fai  (ligne 
14) ;  et  à  la  fin,  a  très-assuré  et  très-obéissant  serviteur  ». 

a.  a  On  était  au  cœur  de  Thiver,  et  Thiver,  cette  année,  était 
extrêmement  rigoureux  ;  aussi  ce  ne  fut  qu*à  travers  les  plus  grands 
obstacles  et  les  plus  pénibles  épreuves  que  le  duc  de  Chaulnes  et 
les  deux  cardinaux,  qui  faisaient  route  ensemble,  purent  parvenir 
à  leur  destination.  Le  duc  a  fait  de  leur  voyage  un  récit  d*un  vif 
intérêt.  Sa  première  lettre  (d'Italie)  est  datée  de  Gènes,  du  4  j^m- 
vier  1670.  Peu  de  jours  auparavant,  ils  s'étaient  embarqués  à  Bfar- 
seille,  par  une  mer  très-rude  ;  Tantenne  de  leur  galère  avait  été 
brisée  par  la  tempête,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  rames  qu*ils  abor- 
dèrent à  une  grande  distance  de  Gênes....  Le  7  janvier,  le  duc 
écrivait  à  Lionne,  de  Moneille  (Moneglia,  petit  port  sur  la  Médi- 
terranée, à  cinquante-sept  kilomètres  £.  de  Gênes)  :  «  Ce  courrier 
c  nous  a  trouvés  dans  un  assez  méchant  poste,  toutes  les  montagnes 
c  étant  bouchées  à  cinquante  milles  de  Gênes,  n*)r  ajant  jamais 
a  eu  de  si  grandes  chutes  de  neige  ni  de  vents  si  grands.  Nous 
a  avons  tenté  toutes  choses  pour  faire  faire  des  passages  ;  mais, 
«  les  vents  recouvrant,  dans  le  même  moment,  les  chemins,  il  a 
a  été  impossible  de  passer,  ayant  perdu  cinq  de  nos  gens;  nous  ne 
c  savons  ce  qu^ils  sont  devenus.  Nous  fâmes  obligés  de  revenir  à 
c  pied  du  haut  des  montagnes  en  ce  lieu,  et  ce  ne  fut  pas,  en  vé- 
a  rite,  en  marche  de  cardinaux  ni  d'ambassadeur.  Cependant, 
a  ajoutait  le  duc  avec  un  entrain  tout  français,  le  service  du  Roi 
a  fait  que  tout  le  monde  se  porte  bien.  Nous  avons  envoyé  cher- 
«  cher  des  felouques  et,  pour  peu  que  la  mer  s'adoucisse,  nous 
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dire  qa^il  n^  a  ^ère  d  obstacle  que  nous  n^ayonstroiné 
sur  la  terre  et  sur  la  mer,  et  que  toutes  les  dispositions 
de  cette  cour  sont  changées  en  un  point  qui  nous  a  du 
surprendre  :  j'espère  néanmoins  que  Ton  connoîtra,  en 
ce  rencontre,  comme  dans  tous  les  autres,  que  tout  est 
possible  et  même  facile  à  Sa  Majesté.  Je  ne  prends  pas 
la  liberté  de  lui  écrire,  parce  que  je  suis  persuadé, 
Monsieur,  que  vous  aurez  bien  la  bonté  de  Fassurer  que 
la  seule  peine  que  j'ai,  en  cette  occasion,  est  de  ne  pou- 
voir remplir  avec  assez  de  capacité  le  zèle  très-par&it 
et  très-ardent  que  j'ai  pour  son  service  '.  Monsieur  TAm- 
bassadeur,  qui  ne  craint  pas  TexcommunicatioD,  vous 
fera  savoir  les  choses  que  nous  sommes  obligés  de  ren- 

«  prendrons  cette  route,  dans  Timpatience  où  sont  les  cardinaux  et 
«  moi  de  noos  rendre  à  notre  deroir.  U  ne  se  peat  exprimer  con- 
«  bien  oe  retardement  nous  donne  de  déplaisir;  mais  il  est  dif- 
«  fieile  de  surmonter  tous  les  éléments  conjurés  contre  noos  si 
«  opiniâtrement.  Nous  tous  supplions  donc,  Messieurs  les  cardi- 
c  naux  et  moi,  d'assurer  Sa  Majesté  que,  hors  IMmpossible,  noos 
«  faisons  le  reste  pour  obéir  à  ses  commandements....  Après  stoit 
«  passé  heureusement  de  Moneille  à  Lérice  (rojez  p.  388,  note  5) 
«  en  felouques,  dans  un  temps  où  Ton  n*en  Tojoit  guère  en  mer, 
«  Messieurs  les  cardinaux  et  moi  fûmes  dans  le  même  moment  à 
«  Serazane  (Sarzana,  à  douze  kilomètres  E.  S.  £.  de  la  Spezzit) 
«  par  terre.  Je  crois  me  deroir  dispenser  de  dire  en  quel  équipag^t 
c  la  nécessité  du  lieu  Tayant  rendu  trop  peu  proportionné  à  la  di- 
«  gnité  du  cardinalat  et  au  caractère  d'un  ambassadeur....  Mais 
«  ajant  été  secourus  des  carrosses  de  Mgr  Spinola,  érêque  dndit 
«  lien  (Toyez  p.  i68,  note  19),  sur  Paris  que  je  lui  fis  donner  de 
«  notre  marche,  et  magnifiquement  régalés  par  ce  prélat  dans  son 
t  palais,  nous  fûmes  dîner  le  lendemain  chez  M.  le  prince  de 
c  Massa....  »  A  Pise,  le  grand-duc  de  Toscane  leur  fit  donner  des 
carrosses  et  des  litières  pour  trarerser  les  montagnes;  enfin,  à 
Ronciglione  (p.  358,  note  i),  ils  trourèrent  les  roitures  des  cardi- 
naux de  la  faction  française,  qui  araient  été  disposées  en  relau 
sur  la  route,  et,  le  16  jaurier,  ils  arriraient  à  Rome  escortés  par 
quarante  carrosses  à  six  cheraux.  a  (Le  Cardinal  de  Metz  et  ses  mu- 
sions diplomatiques  à  Rome^  p.  4^^487.) 
3.  Voyez  ci-dessus,  p.. 369  et  note  8. 
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fenner  dans  Tenclos  da  conclave^,  et»  de  la  manière  ^^ 
dont  il  m*a  parié,  je  vois  qu'il  prétend  d'en  être  assez 
bien  averti  pour  me  guérir  du  scrupule  que  j'aurois  si 
j'étois  obligé  de  vous  en  donner  moi-même  des  nou- 
velles. Je  suis,  sans  compliment  et  sans  exagération, 
avec  plus  de  passion  et  plus  de  sincérité  que  personne 
du  monde, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  et  très-obligé  serviteur, 

Le  cardinal  de  Rbts^. 

4.  C'est  le  ao  décembre  1669  que  s'était  ouvert,  au  Vatican,  le 
eonclaTe  où  fut  élu  Qément  X.  Le  cardinal  de  Retz  j  entra  le 
19  janyier  1670;  le  cardinal  de  Bouillon,  le  ao.  Le  aa,  le  duc  de 
Cbaulnes  ii\y  étant  rendu,  à  la  porte,  exposa  aux  cardinaux  le  sujet 
de  son  ambassade.  U  arait  fait,  nous  venons  de  le  dire,  son  en- 
trée à  Rome  le  16,  avec  les  cardinaux  Retz  et  de  Bouillon,  dans  le 
carrosse  du  cardinal  d*Este  :  voyez  la  Gttzêtte^  p.  67,  i85  et  186. 

5.  Dans  une  lettre  écrite  pendant  le  conclaTe,  à  la  date  du  18  fé- 
vrier, par  le  duc  de  Cbaulnes  au  Roi,  il  est  parlé  des  «  mille  ami- 
tiés »  que  le  cardinal  de  Retz  a  reçues  du  cardinal  Léopold  de 
Médicis*,  arec  lequel  il  s*est  entendu  pour  empécber  Télection  du 
cardinal  d'Elci  *.  Dans  une  autre,  du  même  jour,  à  Lionne,  TÂm- 
bassadeur  se  moque  de  la  «  folie  »  d'un  abbé  Melani,  agent  secret 
de  Louis  XIV ,  a  qui  est  de  faire  Bonvisi  '  pape,  sur  ce  que  son 
neveu  lui  a  promis  un  emploi.  »  —  Une  pièce  plus  curieuse  est 
une  lettre,  de  même  date,  du  cardinal  de  Bouillon  à  Lionne,  à  la 
fin  de  laquelle  se  lit,  comme  en  post-scriptum,  la  discussion  sui- 
vante écrite  de  la  main,  tour  à  tour,  de  Retz  et  de  Bouillon  :  Rbtz. 
a  Si  Monsieur  le  cardinal  de  Bouillon  n^toit  allié  de  M.  le  car- 
dinal Mancini',  je  tous  ferois,  Monsieur,  de  terribles  reproches 
de  TOUS  âtre  plutôt  adressé  à  lui  qu'à  moi  ;  car  je  lui  envie  ce  bon- 

•  Voyez  p.  a37,  note  7.  —  Ce  nom  et  la  plupart  de  cens  qui  te  Usent  dans 
les  deux  lettres  de  Chaalnes  qne  mentionne  la  note  5  sont  écrits  en  ebifi&e, 
avec  tradoction  au-dessos  de  la  ligne. 

*  Sâpion  d*Elei  de  Sienne,  crié  cardinal  en  1657,  par  Alexandre  VII, 
mort  en  1670.  H  est  parlé  longuement  des  motifs  de  son  ezelosion  an  n*  81 
des  Pièces  justificatives. 

0  Jérôme  Bonvisi,  Lucqaois,  créé  cardinal  en  i657,  mort  en  1677. 

'  Voyea  p.  7,  note  i3.  —  Marie>Anne  Mancini,  nièce  de  Mazarin  et  da  car- 
dinal Mancini,  arait  épousé,  en  i66a,  Godefroy-Mauriee  de  la  Tour,  duc  de 
Bouillon,  frère  da  cardinal  de  Bouillon. 
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^3.  LBTTB£  DU  CARDllIAL  DE  RBTZ  A  M.  DR  UORIIB. 

(Sur  uini  hutoirb  du  cokclats  qu'os  lui  nniABDoiT.) 

Monsieur, 

J'ai  reçu  par  M.  le  duc  de  Chaulnes  la  lettre  dont  U  a 
plu  au  Roi  de  m*honorer^,  et  comme  le  respect  m*em- 

heur,  et  je  *  soutiens  que  je  tous  honore  et  que  je  tous  aime  mieux 
que  lui.  Il  j  a  plus  d*un  mois  qu^il  ne  s^est  dit  dans  le  conclaTe 
une  si  grande  Tërité.  Le  cardinal  de  Rbts.  i>  —  Bounxov.  a  La 
rente  a  plus  de  force  que  Téloquence  de  M.  le  cardinal  de  Rets, 
quelque  grande  qu'elle  soit.  Il  y  auroit  à  moi  de  la  méconnois- 
sance  si  je  ne  tous  ëtois  pas  plus  attaché  que  lui,  quoiquUl  le  soit 
beaucoup  :  il  ne  tous  est  pas  redcTable  de  ton  chapeau,  et  tous 
saTez,  Monsieur,  ce  que  je  pense  sur  le  mien.  1»  —  Rbtz.  a  Je  tous 
suis  redeTable  de  quelque  chose  que  j'estime  plus  que  mon  cha- 
peau. Si  les  gens  bien  réglés  écriToient  du  conclaTe,  je  tous  feroîs 
on  compliment  sur  le  mariage  de  Mademoiselle  Totre  fille  ^,  »  — 
BoxriLLOH.  «  C'est  une  pure  malice  à  M.  le  cardinal  de  Betz  ;  il  n*j 
a  pas  de  jour  qu'il  n'écnTe  ou  pour  mieux  dire  qu'il  ne  dicte  des 
lettres  de  Tingt  et  trente  pages'.  Quoique  M.  le  cardinal  de  Retz 
ait  écrit  dans  ma  lettre,  néanmoins  il  n'a  pas  tu  ce  que  j'ai  l'hon- 
neur de  TOUS  écrire  touchant  l'affaire  de  Saint-Martin',  de  laquelle 
il  ne  sait  rien  du  tout*.  » 

hamm  a3.  —  ArchÎTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1670. 
Lettres  à  Lionne^  tome  LI  (a  10),  pièce  i3,  fol.  29.  Original,  d'une 
BOUTelle  main;  la  ligne  de  signature  est  seule  autographe. 

X.  Nous  n'aTons  pas  trouTé  cette  lettre  du  Roi  dans  la  Corret^ 
pamdmnee  de  Rome. 

•  /tf  est  en  interligne  ;  et  de  même  iTaui,  ii  la  ligne  tuirante. 

^  Madeleine  de  Lionne,  mariée,  le  10  fl^rrier  1670,  è  Fkvnçois-Annibal 
d^Estrée,  marquis  de  GnuTres,  depuis  duc  et  pair  de  Fk«nee,  morte  eu  sep- 
teml>re  1684. 

«  Noos  regrettons  fort  de  n*aToir  tronré  ni  aux  Affaires  étrangères  ni  ail- 
lenrs  aucune  de  ces  lettres  écrites  par  le  cardinal  de  Rets,  si  Bouillon  ne  plai- 
sante point  et  dit  vrai,  du  sein  du  conclaTe,  et  adressées,  la  plupart  probaUe- 
ment,  au  due  de  Chaulnes. 

'  Le  cardinal  de  Bouillon  fut  nommé,  en  1670,  abbé  commenda taire  de 
Tabbaye  bénédictine  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  et  en  prit  poesession  le 
14  juillet  167 1. 

'  Les  trois  lettres  du  18  fénier  que  nous  yenons  de  citer  sont  les  pièess 
i47«  i49«  i5i  du  tome  XLYIII  (aoS),  et  commencent  aux  folios,  la  i**  i37, 
la  a*  a45,  la  3*  249. 
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pêche  de  lui  en  faire  moi-même  mes  très-hombles  re- 
merciements, j'espère,  Monsieur,  ce  bon  oflBce  de  yotre 
bonté;  j'en  ai  tant  de  marques,  que,  si  je  me  croyois, 
je  vous  en  témoignerois  à  tout  moment  ma  reconnois- 
sance  ;  mais  au  moins  je  vous  conjure  d'être  persuadé 
qu'elle  ne  sortira  de  mon  cœur  qu'avec  ma  vie,  et  que 
ce  cœur  est  très-véritablement  à  vous. 

Je  ferai  avec  joie  ce  que  vous  souhaitez  touchant 
l'histoire  du  conclave  ;  mais  je  vous  demande  un  peu 
de  temps,  c'est-à-dire  celui  qui  sera  nécessaire  pour 
faire  des  remèdes  contre  les  douleurs  d'une  sciatique 
qui  commence  à  me  tourmenter;  si  cet  excellent  re- 
mède pour  les  yeux  dont  vous  me  parlez  avoit  réussi, 
je  ne  me  servirois  pas  de  la  main  d'un  autre  pour  vous 
assurer  de  la  continuation  de  mes  services  très-passion- 
nés et  vous  dire  que  je  suis  et  serai,  toute  ma  vie,  avec 
autant  de  tendresse  que  de  respect. 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  et  très-obligé  serviteur. 

Le  cardinal  de  Rbts. 

J'attends*  au  premier  jour  M.  le  cardinal  de  Bouillon. 
Que  nous  dirons  de  mal  de  vous  ! 

A  Gommercy,  ce  7  juillet  1670. 

a.  Le  poft-ioriptum  est  écrit  dans  le  blanc,  entre  Monsieur  et 
f^otre. 
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TêTT^^ 


UBTTRE  DU  CAHOniAL  DE  BSTZ  AUX  CABDIHAUXS 


(Poum  onsn»  l'aotoeuatiov  de  si  nbams  ou  gabdotai^t.) 

ElflIfBlfTISSIMI   ET  RbVBRBHDISSIMI   PaTRES, 

Nostrum  de  Cardinalis  titulo  deponendo  exuendaque* 
sacra  purpura  consilium  refero  ad  vos,  uec  eorum  ju- 

Lbttbs  s4*  —  Dom  Calmet  raconte  ce  qui  fuit  dans  U  Bihlio^ 
thèquê  lorraine  (Nancj,  I75i,  in-folio),  tome  IV  de  ton  Histoire  de 
Lorraine  (col.  43o)  :  a  £a  1675,  le  Cardinal  (de  Retz)  aToit  conçu 
le  dessein  de  quitter  entièrement  le  monde  et  de  se  faire  religieux 
en  Tabbaje  de  Saint-Mihiel....  H  fit  TouTerture  de  son  dessein  à 
dom  Henrj  Hennezon,  abbé  de  ce  monastère  et  son  confident,  et 
lui  déclara  qu*il  Touloit  reuTO  jer  son  chapeau  de  cardinal  an  Pape. 
Dom  Hennezon  ne  s*opposa  pas  à  sa  résolution;  mais  il  lui  dit  qu'il 
n^étoit  )>as  nécessaire,  pour  cela,  de  renoncer  au  cardinalat....  Le 
Cardinal  persista,  et  lai  dit  qu'il  ne  Touloit  pas  faire  la  chose  â 
demi  ni  derenir  THermite  de  la  Foire.  »  A  la  suite,  dom  CalmeC 
rapporte  le  petit  conte  de  THermite,  puis  donne  nos  deux  lettres 
latines  214  et  i5  (col.  433-435).  Elles  ont  été  réimprimées,  quelques 
années  après,  dans  V Histoire  de  la  célèbre  et  ancienne  ahbajre  de  Saint' 
Mihiel^  précédée  de  cinq  discours  préliminaires ^  avec  Pabrégé  de  la  via 
du  cardinal  de  Retz  et  de  plusieurs  grands  hommes^  par  le  R.  P.  dom 
Joseph  de  llsle,  abbé  de  Saint-Léopold,  prieur  de  Tabbaje  de 
Saint-Mihiel  (Nancy,  1667,  in-4*)9  Preuves^  p.  5o5-5o7.  Dom  Calmet 
et  dom  de  Tlsle  les  araient  très-probablement  trourées,  arec  les 
autres  documents  relatifs  à  la  démission  du  chapeau,  dans  Tabbaye 
de  Saint-Mihiel,  oà  Retz  s'était  retiré  «  ponr  ne  plus  vaquer,  comme 
il  le  dit,  qu'à  soi  et  à  Dieu.  »  —  Il  n'y  a  ni  minute  ni  copie  des  deux 
pièces  dans  ce  qui  existe  encore  des  papiers  de  Tabbaye  aux  ar- 
chiTes  de  Bar-le-Duc  ;  on  y  a  £iit,  à  notre  demande,  de  raines 
recherches.  —  Voyez,  aux  Pièces  justificatives^  comme  se  rappor- 
tant à  la  démission,  une  lettre  du  Roi  (n«  89),  la  réponse  des  car- 
dinaux à  Reu  (n*  90),  trois  breft  du  Pape  (n**  85,  86  et  91),  quatre 
lettres  de  Pomponne  (n**  83,  9a,  93  et  94),  une  du  duc  d'Estrée 
(n*  84),  deux  du  cardinal  son  frère  (n**  88  et  89),  et  une  de  Tabbé 
Serrient  (n*  87). 

I.  Cette  lettre  n'est  point  datée,  non  plus  que  la  suÎTante  : 
Toyez,  à  la  note  a  de  celle-ci,  p.  43o  et  43 1,  les  dates  qui  se  pen- 
Tent  déduire  de  la  lettre  de  Clément  X,  du  17  septemlûre  (n*  91). 

a.  Dans  le  texte  de  dom  Calmet,  par  une  £iate  d'impression 
probablement,  cavendaque. 
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dicium  reformido  quorum  e  numéro  expungi  postulo. 
Sacro  Senatuiqui^  semper  honos  habitua  habendusque 
ait  pêne  ab  incunabulis  didici;  adscriptus  deinde  huic 
ordini,  laudem  hominum  captans,  dignitati  quidem  con- 
sului  diligentius  quam  saluti.  Hune  diem  novissimum 
cogitanti  cœpit  oneri  esse  iste  honor;  id  jam  unice 
opto,  ut,  omnibus  curis  ac  negotiis  solutus,  mihi  uni  ac 
Deo  yacem,  omnique  ope  contendam  splendere  potius 
omamentis  yirtutum  quam  insignibus  dignitatum. 

Liceat  ergo  mihi  Caitlinalis  habitum  deponere  :  viles* 
ceret,  in  privati  secessus  angustiis  in  quem  me  confero, 
vestra  purpura»  Liceat  mihi  titulos  omnes  amplissimi  or- 
dinis  vestri  a  me  amovere,  cujus  partes  obire  non  potero. 
Non  enim  eo  institutus^  est  ordo  vester,  ut  in  solitudinis 
quamlibet  sanctae  latebris  ferietur',  sed  ut  in  oculis  om- 
nium potius  orbi  christianissimo  praeluceat,  et  gravissi- 
mis  quibusque  negotiis  pertractandis  Summo  Pontifici 
prsesto  sit.  Quod  quum  ego  prœstare  non  valeam,  de- 
mum  restât  ut  alterum  mihi  sufficiendum  curem,  et, 
tenuitatis  mese  mihi  conscius,  ei  oneri  me  subtraham 
quod  nec  olim  subire  debuerim,  nec  ferre  jam  possim. 

Hœ  sunt,  Eminentissimi  Patres,  abdicationis  nostrœ 
causœ,  quam,  ut  ex  sola  conscientia  ac  Dei  respectu 
profectam,  ita  Sacro  G>Uegio  honorificam  probare,  et 
omnibus  modis  tueri,  vestrœ  tum*  œquitatis  est,  tum 
tentatse'  in  me  toties  charitatis.  Extremum  hoc  et  meo 
judicio  maximum  beneficium  a  vobis  mente  exspectare 


3.  Nos  deux  textes  ont  ici,  au  lieu  du  nominatif  qui^  le  datif  ciii, 
arec  lequel  la  phrase  est  inintelligible. 

4.  Dans  V Histoire  de  V abbaye^  c  institus  »,  faute  ëridente. 

5.  Feriariy  ferias  agere^  être  oisif. 

6.  Dans  le  texte  de  dom  Calmet,  faut,  autre  faute  certaine. 

7.  Ne  faut-il  pas  plutôt  lire  testaim  ?  Les  bons  exemples  ne  man- 
quent pas  du  sens  passif. 
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mihi  yideor,  cui  TÎcissim  enitar,  quam  potero  ardends- 
^     sîmasy  pro  EmineDtianun  Yestraram  salate  et  incolami- 
tate  ad  Demn  preces  jugiter  rependere, 
Eminendarain  Yestraram 

Humillimas,  devotissimus  et  addlctissimos, 

Cardinalis  Rbtius*. 


25.  —  LETTRE  DU  GABDIRAL  DE  RETZ  A  CLÉMENT  X. 

(BfÈMB  SUIIT*) 

[a3  juillet  1675.] 

BbITISSIMK   PlTBR, 

Nuntiatum  Sanctitati  Yestne  quod  de  exuenda^  sacra 
purpura  consilium  meditabar,  ante  redditas  tibi  litteras 
quibus  id  exsequendi  licentiam  postulabam',  ex  Breti 

8.  Petrtu,  au  liea  de  Retlusy  leçon  fautîre  du  texte  de  dom 
de  rifle.  —  La  réponse  des  cardinaux  à  la  lettre  du  cardinst  de 
Retz,  en  date  du  9  septembre,  n^est  ni  dans  la  Bibliothèque  lorraine^ 
ni  dans  V Histoire  de  Vahbayt  de  Saint-lUikiel,  Elit  se  trouTe  an 
tome  LXXVII  (140}  de  la  Correspondance  de  Borne  y  et,  comme 
nous  Tarons  dit,  nous  la  donnons  ci-après,  dans  nos  Pièces  justi» 
fieativeSj  n«  90. 

Lbttrb  a5.  —  Mêmes  sources  :  Tojez  la  note  préliminaire  de 
la  lettre  a 4* 

I.  Dans  la  Bibliothèque  lorraine^  nouTelle  faute  d'impression,  toi 
le  même  mot  que  dans  la  lettre  a4)  ^eunda, 

9.  Retz,  en  effet,  arait  écrit  au  Pape,  pour  Tinstruire  de  son 
dessein,  une  première  lettre  que  nous  n^aTons  pas.  Clément  X  lai 
répond,  le  17  septembre  (n*  91),  quUl  en  a  reçu,  en  même  tempi 
(simul  aceepimus)^  deux,  datées,  Tune  du  troisième  jour  avant  les 
calendes  de  juin  (c'est-à-dire  du  3o  mai  :  royez  p.  19,  note  pré- 
liminaire de  la  lettre  4),  l'autre  du  %3  juillet.  Le  long  retard 
qu*eut  la  première,  du  3o  mai,  rient  de  ce  que,  à  l'ambassade  de 
France,  où  elle  arait  été  enroyée  par  Louis  XIV,  on  différa  de  It 
remettre  au  Pape,  par  ordre  même  du  Roi,  jusqu'à  la  fin  d'août  : 
Tojez  les  n**  88  et  89  des  Pièces  Justificatipes,  On  retint  de  mAme  U 
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BeatHudinis  Yestrœ'  intellexi,  ac  însuper  instituti  mei 
rationem  ka  esse  acceptam  ut  non  modo  purpurad  sa- 
cerdoûi^  infîilas  encolla  commutare  velle,  verum  etiam 
id,  inconsulta  Sede  Apostolica,  aut  saltem  non  exspec- 
tata  venia,  moliri  existimarer.  Dolebam,  Beatissime  Pa- 
ter, me  publica  fama  praeventum  esse,  imo  œgre  fere- 
bam  mentem  meam  sic  esse  interpretatam  ut  honori 
quo  Beatitudinem  Vestram,  quo  Sanctam  Sedem  yro^ 
sequor,  ut  obsequio  quod  ad  ultimum  usque  spiritum 
utrique  exhibebo  detractum  aliquid  consilio  meo  vide- 
retur.  Sperandi  tamen  locus  erat  Sanctitatem  Yestram, 
acceptis  quas  scripsi  litteris,  quum  genuinos  *  animi  mei 
sensus  satis  assecuturam,  tum  probe  intellecturam  ni- 
hil  me  contra  debitam  Sanctœ  Sedi  obedientiam,  quam 
enixe  semper  et  invicte  praestabo,  nibil  quo  de  Sacri 
CoUegii  honore  quidquam  yel  minime  delibetur,  atten- 
tasse. Imo  mihi  persuadebam,  Beatissime  Pater,  fieri 
posse  ut,  rationibus  meis  adductus,  consilium  meum 
probares  et  ejus  exsequendi  veniam  dares.  Haec  fuit  causa 
cur  serins  rescripserim  quam  fecissem,  nisi  me  exo- 
randœ  pietatis  tuae  spes  aluisset,  ac  differre  suasisset 
usque  eo  dum  scirem  quo  demum*  sententia  tua,  per- 
pensis  litterarum  mearum  rationibus,  inclinaret.  Sed 
quum  mihi  spem  eripere  videatur  Dominus  cardinalis 

lettre  aa  Sacré  Collège  (n*  a4)i  qoi  se  trouve  ainsi  datëe  approxima- 
tÎTement,  d^un  des  derniers  jours  de  mai  on  des  premiers  de  juin. 

3.  C'est  le  bref  du  a  a  juin  1675,  n*  85  des  Pièces  Justificatives, 

4.  Dans  V Histoire  de  P abbaye,  «  sacerdotis  d,  leçon  qui  semble 
moins  probable  que  celle  de  dom  Calmet,  purpurati  sacerdotti,  a  du 
cardinalat  o.  —  Le  féminin  cucuUa^  a  capuchon,  de  moine  »,  a  été 
employé  par  saint  Jérôme  et  saint  Paulin  au  sens  du  masculin, 
de  meilleure  époque,  cucullus, 

5.  Nos  deux  textes  ont  geminos^  à  quoi,  sans  hésiter,  nous  croyons 
pouvoir  substituer  genuinos, 

6.  Dans  V Histoire  de  P abbaye^  quoddemum,  leçon  impossible;  et, 
trois  lignes  plus  loin,  ^iiîa,  pour  quin,  ^ 
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Spada^9  qain  etiam  satU  indioet  non  difficile  fieri  posse 
ut  Sanctitas  Vestra,  acceptis  etiam  litteris  meîs,  non 
ante  rescribat  quam  mandatis  ejus  obtemperare  para- 
tum  esse  me  cognoverîty  intérim  vero  diuturniorem  re- 
sponsi  moram  posse  detorqneri  in  defectam  obseqnu, 
aut  in  minoris  saltem  erga  Sanctam  Sedem  observand» 
suspicionem,  bine*,  Beatissime  Pater,  Sanctitatem  Ves- 
tram  enixe  rogo  ne  in  animum  indncat  me,  ob  prayam 
aliqnam  non  obsequendi  Tolantatem,  aut  jussis  tais 
aliam  fraudem  faciendi,  procrastinasse.  Nemo  id  sibi 
persuasum  esse  patiatur,  me  tantis  bonitatis  ac  bene- 
volentiœ  testimoniis,  quibus,  ut  imparem,  oneratom 
esse  me  sentio,  gratias  quas  possum  promereri  ac  re- 
ferre, si  possem,  ardentissimo  desiderio  [non]  teneri. 
Âusim  tamen,  si  per  te  liceat,  Beatissime  Pater,  et 
salva  quam  debeo  obedientia,  obsecrare  ut  infirmitatem 
meam  attendas,  ut  anteactae  [vitae]  cursum  aratimes,  ut 
sic  demum  alas  quibus  in  solitudinem  avolabam  flec- 
tas  ac  dirigas,  ut  eum  qui  salvum  me  facere  cupit  ex- 
spectare  secure  possim, 

Beatissime  Pater,  Sanctitatis  Vestrae  humillimus,  de- 
votissimus  et  obsequentissimus  servus  ac  filius, 

J.  F.  P.  cardinalis  de  Rbtz*. 
Ex  fano  Sancti  Michaelis**. 

7.  Fabrice  Spada,  promu  cardinal  le  ay  mai  167$,  et  noiMe  ea 
France  à  la  date  de  cette  lettre,  avait  averti  le  Pape  da  detseiD  de 
Retz  :  Toyez  les  deux  brefs  de  Clément  X,  du  la  juin,  n*"  85  et  86. 

8.  Nos  deux  textes  ont  devant  hme  un  point  qui  rend  la  phraie 
inintelligible.  Plus  loin,  nous  substituons  à  un  second  aie  la  négt- 
tion  nom^  nécessaire  pour  le  sens;  à  la  ligne  suivante,  on  serait  tenté 
de  changer  et  en  te  devant  S€Uva  ;  après  ontetLctm^  nous  ajoutons  ntm. 

9.  Plutôt  Rais,  à  cette  date  :  vojez  p.  484,  note  6. 

10.  Du  couvent  de  Saint-Michel  (Saint-Blihiel).  —  Cet  emploi 
de  fûnum  étonne  un  peu  :  c'était,  dans  les  premiers  siècles,  le  not 
propre  servant  aux  chrétiens  à  désigner,  non  les  églises  cbrétiennei, 
mais  les  temples  des  païens. 
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III 

Élection  tt Innocent  XI  *. 

26.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

A  M.  DE  POMPONNEE 

(SiTB  CE  QU^IL  TA  PAaTUL  POUA  LE  COHCLATB.) 

Ce  I  d'août  1676,  à  Gommercy. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m^avez  fait 
Thonneur  de  m'écrire,  à  sept  heures,  et  je  pars  demain 
à  la  pointe  du  jour*.  Vous  ne  pouvez  douter*  de  la 
répugnance  que  j'ai  à  ce  voyage  ;  mais  j'ai  encore  plus 
de  soumission  aux  volontés  de  Sa  Majesté.  Je  ferai  toute 
la  diligence  qui  sera  en  mon  pouvoir,  et  je  n'oublierai 
rien  pour  me  rendre  à  Turin,  aussitôt  que  MM.  les  car- 
dinaux de  Bouillon  et  de  Bonzy*. 

Soyez  persuadé,  je  vous  supplie,  Monsieur,  que  per- 
sonne du  monde  n'estime  et  ne  chérit  plus  véritable- 

*  BtnoU  Odescalchi^  pape  du  il  septembre  1676  an  11  août  1689. 

Lbttbb  26.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1676. 
Divers  particuliers j  tome  LXXXIII  (a46),  pièce  i,  foi.  19.  Original 
autographe.  — Deux  cachets  rerts,  arec  lacs  de  soie  riolette. 

I.  Simon  Arnauld  de  Pomponne  (marquis  de  ce  nom  à  partir 
de  1681),  second  fils  d* Arnauld  d'Andiily,  avait  succédé,  comme 
ministre  secrétaire  d*État  aux  Affaires  étrangères,  en  septembre 
1671,  à  Lionne,  mort  le  i*'  de  ce  mois.  —  U  est  déjà  nommé  ci- 
desfus,  p.  35o. 

a.  Voyez  la  lettre  de  Pomponne  au  cardinal  de  Retz,  du  3o  juil- 
let 1676,  aux  Pièces  Justificatives ^  n<>  96.  Le  pape  Clément  X  était 
mort,  après  six  ans  de  pontificat,  le  3 a  juillet  1676,  k  Tâge  de 
quatre-ringt-six  ans.  —  Le  cardinal  de  Retz  reçut  18000  livres 
arant  son  départ,  ainsi  que  les  cardinaux  de  Bouillon  et  Bonzy, 
nommés  à  la  fin  du  paragraphe  (Mémoires  du  marquis  de  Pomponne^ 
tome  !•',  p.  16  et  17);  comparez  p.  4ao,  note  6.  ^ 

3.  Dans  le  texte  ChampoUion,  «  Vous  pouvez  tous  douter  »• 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  418,  note  a,  et  p.  390,  note  3. 

Rbtz.  tu  %S 
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ment  et  plus  sincèrement  que  moi  Tbonneur  de  votre 

Le  cardinal  de  Riis*. 


amitié'. 


Suscription^  de  la  main  de  Retz  :  A  Monsieur  Mon- 
sieur de  Pomponne,  ministre  et  secrétaire  d'État. 


27.    LETTRE  DU   CARDINAL   DE   RETZ 

A    M.    DE   POMPONNE. 
(Sur  son  ARRrris  a  Fiorehcb.) 

A  Florence,  le  ai  août  [1676*]. 

Nous  sommes,  Monsieur,  d'hier  au  soir  ici,  et  nous 
en  partons  à  ce  moment,  pour  nous  rendre  à  Rome 

5.  Il  ett  à  remarquer  que  les  formules  de  la  fin  des  lettres  sont 
beaucoup  moins  cërëmonieuses  avec  le  sieur  de  Pomponne,  qui  de- 
vint marquis,  nous  Pavons  dit,  en  i68a  seulement,  qu^avec  Huguei 
de  Lionne,  marquis  de  Bemy  ;  le  Monsieur  du  commencement  nj 
est  non  plus  ni  en  vedette  ni  initial. 

6.  On  voit  par  les  lettres,  de  date  antérieure,  qui  nous  restent 
de  notre  auteur  que  jusqu^au  18  mars  1671,  inclusivement,  il  si- 
gna :  a  Le  cardinal  de  Rets  ».  Ayant  reçu  de  son  frère  aîné  une 
lettre,  en  date  du  16  mars  de  la  même  année  1671,  signée  :  U  duc 
de  Âais^  ce  fut  sans  doute  ce  qui  le  détermina  à  adopter,  à  partir 
de  cette  époque,  cette  autre  orthographe.  Cette  particularité  permet 
de  résoudre  une  question  assez  obscure  jusqu^à  présent  :  dans  le 
manuscrit  autographe  des  Mémoires^  le  Cardinal  écrit  constamment 
Rais  ;  il  s'ensuit  que,  sous  la  forme  où  nous  les  avons  dans  ce  mtno- 
scrit,  et  c*est  évidemment  la  dernière  et  définitive,  la  rédaction  en 
est  postérieure  au  18  mars  1671.  Voyez  au  tome  I,  la  page  47  ^^ 
la  Notice  sur  les  Mémoires^  qui  est  à  compléter  par  cette  note. 

Lkttrb  37.  —  Archives  des  Ailaires  étrangères,  Rome,  1676. 
Divers  particuliers,  tome  LXXXIII  (146),  pièce  3o,  fol.  io5.  Origi- 
nal autographe. 

I.  A  cette  lettre  et  à  la  suivante,  Tannée  a  été  ajoutée  soit  par 
Pomponne,  soit  par  un  commis  des  Affaires  étrangères. 
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hmdi  ou  mardi  au  plus  tard.  Nous  n^avons  séjourné  en  ^~^ 
aucun  lieu  et  nous  avons  fait  toute  la  diligence  que  les 
dudeurs'  de  la  saison  nous  ont  permis.  Cest  la  faute  du 
Roi  si  elle  n*a  été  plus  grande  ;  car  il  est  si  respecté  en 
Italie,  comme  partout  ailleurs,  qu*il  est  impossible  à  ceux 
qui  ont  le  moins  du  monde  de  son  caractère'  de  se 
défendre  des  honnêtetés  que  tous  les  princes  leur  font 
à  Fenvi,  pour  témoigner  à  Sa  Majesté  le  respect  qu'ils 
ont  pour  Elle.  Il  n'a  pas  été,  par  cette  raison,  en  notre 
pouvoir  d'éviter  les  cérémonies  autant  que  nous  l'avions 
résolu.  Notre  consolation  est  que,  si  ce  que  Ton  nous 
dit  du  conclave  est  vrai,  nous  n'avons  pas  sujet  de 
croire  que  nous  devions  encore  avoir  beaucoup  de  re- 
gret au  temps  que  nous  avons  été  obligés  d'employer 
à  notre  voyage,  et,  selon  toutes  les  apparences,  il  y  aura 
bien  de  la  longueur. 

Je  ne  vous  fais  point.  Monsieur,  de  compliment  : 
TOUS  savez  que  personne  du  monde  n'estime  et  ne 
diérit  plus  parfaitement  que  moi  l'honneur  de  votre 
amitié. 

Le  cardinal  de  Ràis. 

3.  Il  y  a  un  mot  biffé  après  chaleurs^  probablement  terribles,  — 
A  la  fin  de  la  phrase,  permis^  sans  accord,  comme  s^il  y  araît  : 
«  arec  autant  de  diligence  que  les  chaleurs  nous  Font  permis.  » 

3.  Sont  marquas  de  son  caractère,  sont  ses  délégués,  lui  appar- 
dennent.  —  Dans  le  texte  de  MM.  ChampoUion,  ce  qui  ont  le  moins 
du  monde  son  caractère  d  ;  six  lignes  plus  bas,  a  dit^  pour  dit,  et 
aurons  pour  avons  ;  dans  la  dernière  phrase,  compliments  au  pluriel. 
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28.    —  LETTRE  DU  CARDIKAL  DE  BETZ 
A    M.    DE   POMPOUNE. 

(Sus  LA  COVODÉBATIOir  QU^OV  A  POUK  LE  Roi  DAHS  LB  GOKCLATB.) 

Au  Conclave*,  le  a  de  septembre  [1676]. 

Que  cette  date*,  Monsieur,  ne  blesse  pas,  s*il  vous 
plaît,  la  tendresse  de  votre  conscience.  J'en  fis  hier  It 
confidence  au  Sacré  Collège,  qui  n*a  pas  désaj^rouvé 
Texception  positive'  et  publique  que  nous  avons  cru, 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  moi,  devoir  mettre  dans 
notre  jurement*,  pour  nous  lever  tout  le  scrupule  que 

LnTRB  18.  —  ArohiTef  des  AflBûret  ëtrangèret,  Rome,  1676. 
Divers  particuliers^  tome  LXXXIII  (a4^)»  pièce  4^)  ^ol.  i83.  Ori- 
ginal autographe.  —  Deux  cachets  de  cire  rouge,  avec  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 

I.  Les  cardinaux  présents  à  Rome  sVtaient  rendus  processioiH 
nellement  au  conclare  au  Vatican,  le  3  août,  comme  jious  rapprend 
la  Gazette  (p.  614),  qui,  dans  un  numéro  extraordinaire  (p.  597- 
608),  publie  la  harangue  faite  au  Sacré  Collège  (le  i5  juillet,  trois 
jours  après  la  mort  de  Clément  X)  par  le  duc  d'Estrée^  ambûssê- 
deur  de  France  à  Rome,  avec  les  préparatifs  pour  le  conclave,  et  les 
noms  des  cardinaux  qui  y  sont  présentement  assemblés  pour  téUctioM 
d*un  Souverain  Pontife,  —  Plus  loin  (p.  702)  la  Gazette  rapporte  que 
les  cardinaux  français  entrèrent  au  conclare  le  3o  août;  c*est  bien 
la  date  que  nous  donne  également  la  lettre  du  duc  d^Estrée  in 
Roi,  ci-après,  p.  585. 

a.  A  savoir  la  date  de  lieu  :  a  Au  ConclaTe  d.  On  sait  que  les 
cardinaux  s^ohligent  par  serment  à  n'aroir  aucune  communicidon 
avec  le  dehors. 

3.  Positive  est  surchargé,  difficile  à  lire,  mais  la  lecture  ne  nous 
paraît  pas  douteuse  ;  MM.  Champollion  donnent  particulière  ;  deox 
lignes  plus  bas,  serment  ;  puis  entretienne  ;  à  un  tel  point,  pour  à  a» 
point  ;  choses,  au  pluriel;  continuez-moi,  pour  conservez-moi  ;  ne  m^est, 
pour  ne  me  peut  être,  —  Les  mots  a  positire  et  publique  b,  pois 
a  jurement  »  (voyez  la  note  suivante),  sont  aussi  dans  le  n*  98 
des  Pièces  justificatives,  p.  586  et  587. 

4.  Jurement,  serment.  Littré  cite  de  Bossuet  un  exemple  du  mot 
en  ce  sens.  L'Académie,  dès  sa  première  édition  (1694)1  ^^  ^^ 
donne,  à  une  seule  exception  près,  que  le  sens  de  «  serment  &it  en 
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nous  eussions  pu  ayoir  du  commeroe  que  nous  ayons 
avec  Monsieur  rAmbassadeur'.  G)mme  il  rend  compte 
au  Roi  du  détail  de  tout  ce  qui  se  passe  ici,  je  crois, 
Monsieur,  qu'il  seroit  fort  inutile  que  je  vous  en  entre- 
tinsse. Je  ne  puis  toutefois  m*empêcher  de  vous  dire 
que  ses  soins  et  ceux  de  M.  le  cardinal  d'Estrée*  y  ont 
mis  les  affaires  du  Roi  à  un  point  de  considération  et 
de  gloire  [que]  je  ne  vous  puis  exprimer,  et  qu'il  nous 
reste,  sans  exagération  et  sans  compliment,  peu  de 
diose  à  y  faire. 

Conservez-moi,  Monsieur,  je  vous  supplie,  Thonneur 
de  votre  amitié  :  vous  savez  que  rien  ne  me  peut  être 
plus  cher  ni  plus  sensible. 

Le  cardinal  de  Rais. 

Suscrîptiony  de  la  main  de  Retz  :  A  Monsieur  Mon- 
sieur de  Pomponne,  ministre  et  secrétaire  d'Etat. 

Tain  et  sans  obligation,  »  et,  an  pluriel,  de  <k  blasphèmes,  impré- 
cations. » 

5.  L* ambassadeur  de  France  à  Rome  était  alors,  comme  on  le 
Toit  à  la  note  i,  François-Annibal  II,  duc  d^Ëstrëe,  qui  mourut 
dans  cette  ville  en  1687. 

6.  César  d*£strée,  fils  de  François-Annibal  I  duc  d'Estrée,  et 
frère  de  l'Ambassadeur,  était  né  le  5  fénier  1618  ;  il  derint  éTéque 
de  Laon  en  i655,  membre  de  T Académie  française  en  1657,  car- 
dinal le  94  ^^^^  167I9  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1708, 
après  s*étre  démis  de  son  siège,  et  mourut  le  19  décembre  1714* 
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39.    COPIB   DU   BILLET   DU   GUimNAL    DE  BBTZ 

AU  DUC  D'BSTRÈB^ 
(Sue  ck  que  le  caedieal  Coloeke*  ltti  a  dit  m  la  paat  dv  gae- 

DIEAL   AlTIIEI.) 

[Du  jeudi  3«  septembre  1676*.] 

Lb  cardinal  Nerli  *  me  fit  ayant-hier  un  compliment 
général,  de  la  part  du  cardinal  Altieri,  en  ajoutant  qu^on 
m*en  feroit  bientôt  un  autre  plus  particulier.  M.  le 
cardinal  G>lonna  le  fit  hier,  et  me  dit  que  le  cardinal 
Âltieri  Tavoit  prié  de  m'assurer  qtt*il  n'avoit  manqué 
en  rien,  dans  les  conjonctures  passées,  de  tout  ce  qu*3 
devoit  au  Roi  et,  comme  il  voulut  entrer  plus  avant 
dans  le  détail,  je  lui  répondis  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de 
cela,  que  Sa  Majesté  étoit  si  persuadée  du  contraire 
qu'il  n'y  avoit  personne  au  monde  qui  osât  seulement 
révoquer  en  doute  à  cet  égard  les  justes  sujets  qu'EUe 
avoit  d'indignation',  qu'ayant  toujours  honoré  M.  le 

Lbttee  19.  —  ArchiTes  des  AfiJûret  étrangères,  Rome,  1676. 
Divers  particuliers^  tome  LXXXIII  (14^},  pièce  49«  ^ol*  ^98  et  199. 
—  Lettre  entièrement  chiffrée  ;  notre  texte  reproduit  la  tndac* 
tion  da  chiffre,  telle  quVile  est  écrite  eu  interligne.  —  Voyes,  aux 
Pièces  justifieatipes y  la  réponse  de  T Ambassadeur,  n<»  100. 

I.  Voyez  la  note  5  de  la  lettre  précédente. 

a.  Frédéric  Baldeschi-Colonna,  dit  le  cardinal  Colonna,  et  qa*il 
faut  distinguer  de  Jérôme  Colonna,  mort  en  1666  (p.  1^3,  note  8), 
était  né  à  Pérouse,  et  mourut  à  Rome,  en  169 1,  à  soixante-âx  ans. 
n  fut  archeréque  de  Césarée  et  secrétaire  de  la  con^^ation  du 
concile.  —  Pour  Altieri,  qui  arait  été  le  secrétaire  d'État  de  Clé- 
ment X,  voyez  p.  170,  note  4* 

3.  La  date,  ainsi  que  le  titre  :  copie,  etc.,  est  de  la  même  main 
que  la  traduction  du  chiffre. 

4.  François  Nerli,  Florentin,  érèque  de  Pistoie,  puis  archeréque 
de  Florence,  ci'éé  cardinal,  en  1669,  par  le  pape  Clément  IX,  mort 
en  1670. 

5.  La  Gazette  nous  apprend  (p.  66a)  que  le  Roi  avait  témoigné 
cette  indignation  de  la  manière  la  plus  si\^nificative,  en  refusant 


SUR  LES  ÂFFÂIEBS  DE  ROME.  —  III,  ag.   439 

cardinal  Altieri  comme  j'avois  fait  dans  le  temps  passé,  '  ^  - 
je  ne  croyois  pas  le  lui  pouvoir  mieux  témoigner  qu'en 
lui  conseillant  de  ne  point  songer  à  se  justifier,   mais 
seulement  à  réparer  le  passé  par  des  effets  réels,  pré- 
sents et  solides. 

Le  cardinal  Colonna  repartit  que  c'étoit  le  dessein  du 
cardinal  Altieri,  et  qu'il  ne  me  Tavoit  envoyé  que  pour 
me  dire  qu'il  ne  souhaitoit  rien  avec  plus  de  passion 
que  de  servir  le  Roi  sans  aucun  intérêt.  Je  fis  ce  que  je 
pus  pour  l'obliger  à  entrer  plus  avant  dans  le  détail,  et, 
comme  je  vis  qu'il  persistoit  à  n'y  point  entrer,  je  lui 
dis  que  ce  qu'il  me  disoit,  de  la  part  du  cardinal  Al- 
tieri, étoit  fort  honnête,  mais  qu'il  étoit  si  général  que 
j'appréhendois  et  même  que  je  ne  doutois  pas  que  vous 
et  Messieurs  les  cardinaux  n'y  feriez  que  très-peu  de 
fondement. 

Le  cardinal  Colonna  répondit  qu'il  avouoit  que  ce 
qu'il  disoit  étoit  général,  mais  que  je  savois  bien  que  la 
nature  du  conclave  ne  portoit  pas  de  parler  autrement, 
e  che  col  tempo  e  le  cagioni  le  cose  si  potrebbero  ridurre 
in  forma  piu  particolare  *. 

Nous  en  demeurâmes  là,  ainsi  qu'il  avoit  été  con- 
certé entre  MM.  les  cardinaux  de  Bouillon,  d'Estrée, 
de  Bonzy  et  moi. 

de  reccToir  les  lettres  que  le  cardinal  Altieri  lui  avait  fait  porter 
par  un  courrier  envojrë  tout  exprès  de  Rome  à  Paris.  Au  dé- 
but des  Mémoires^  déjà  cités,  de  Pomponne^  il  est  parlé  longue- 
ment, sous  le  titre  Rome,  des  mauvaises  dispositions  de  ce  cardinal 
pour  la  France,  de  sa  partialité  pour  TEspagne,  et  des  sujets  de 
plainte  de  Louis  XIV. 

6.  «  Et  qu^avec  le  temps  et  les  occasions  les  choses  se  pourraient 
réduire  en  forme  plus  particulière.  »  —  Ces  mots  italiens  sonit 
écrits  d'une  autre  main  que  le  reste  de  la  traduction. 
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j0    -    3o.  —  LETTRE  DU  GàEDIlf AL  DE  BETZ  AU  DUC  D'B8TRte. 

(SUB  LB  mAmB  ffUJST.) 

[Da  6*  septembre  1676.] 

M.  le  cardinal  Colonne  me  vint  hier  trouver  pour 
savoir  la  réponse  de  Votre  Excellence.  Je  lui  dis  qu*Elle 
avoit  trouvé  la  proposition  si  générale  qu'EUe  n'avoît 
pas  cru  y  devoir  rien  répondre,  si  ce  n'est  qu'Elle  at- 
tendroit  ce  qu'il  pourroit  dire  de  plus  particulier^  :  ce 
que  lui-même  m'avoit  marqué  en  me  disant  che  le  cose 
gênerai i  si  potrebbero  ridurre  in  forma  particolare^ , 
M.  le  cardinal  Colonne  reprit ,  sur  ce  point ,  son  pre- 
mier discours  de  la  nature  des  conclaves,  et  il  en  parla 
bien  honnêtement  et  même  bien  ecclésiastiquement. 
Gomme  il  vit  que  je  répondois  sur  le  même  ton ,  sans 
m*expliquer  davantage,  il  ajouta  che  il  modo  di  ridurre 
le  cose  generali  in  forma  particolare  potrebbe  esser  cosi 
sey  çestri  gratia^y  je  voulois  bien  lui  dire  les  sujets  qui 
étoient  agréables  au  Roi  et  que  lui,  de  son  côté,  me 
dît  ce  que  le  cardinal  Âltieri  croiroit  pouvoir  &ire  pour 
les  sujets  qui  lui  seroient  agréables.  Comme  M.  le  car- 


LcTTEB  3o.  —  ArcllÎTes  des  Af&ires  étrangères,  Rome,  1676. 
Dipers  particuTiers,  tome  LXXXIII  (146),  lettre  intercalée  dans  la 
pièce  59  {dépêches  chiffrées  du  due  <tEstrée)y  fol.  925-127.  Original 
écrit  en  chiffre,  avec  traduction  interlinéaire;  Titalien  est,  comme 
au  n*  «9,  écrit  d^une  autre  main,  la  même  qu^à  ce  n*.  La  date  a 
été  ajoutée  au  titre.  —  La  réponse  de  TAmbassadeur,  en  date  du 
7  septembre,  est  le  n*  10 1  des  Pièces  justificatives. 

I.  Voyez  la  réponse  de  l'Ambassadeur  (n*  100),  indiquée  à  la 
note  préliminaire  de  la  lettre  antérieure. 

s.  Cest,  arec  generali  de  plus  et  piii  de  moins,  la  fin  de  phrase 
italienne  de  la  lettre  ap. 

3.  «  Que  la  manière  de  réduire  les  choses  générales  en  fbnne 
particulière  pourrait  être  ainsi,  (à  saroir)  si,  grâce  à  tous  (instruit 
par  TOUS,  Monsieur  PAmbassadeur)  b,  je  Toulois  bien,  etc.  Les 
deux  derniers  mots,  9estri  gratim,  en  latin. 
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dÎBal  Q>lonne  ajouta  que,  si  M.  le  cardinal  Altieri  nom- 
moit  le  premier*,  il  croiroit  manquer  au  respect  qu*ii 
doit  au  Roi,  ce  discours  fut  suivi  et  mêlé  de  toutes  les 
assurances  d'une  parfaite  sincérité.  J  y  répondis  par  les 
mêmes  assurances  et  en  disant  à  M.  le  cardinal  G>- 
lonne  que,  pour  lui  en  donner,  dès  à  présent,  les  mar- 
ques effectives,  je  ne  ferois  pas,  en  cette  occasion,  ce 
qu'on  fait  d'ordinaire  dans  les  conclaves  ;  qu'il  ne  pou- 
Toit  douter  que  je  n'eusse  beaucoup  de  choses  à  ré- 
pondre à  son  ouverture  ;  que  je  m'en  abstiendrois  tou- 
tefois, et  que  je  me  contenterois  de  lui  dire  que  je 
vous  en  donnerois  part  très-exactement  et  très-ponc- 
tuellement. 

Je  dis  hier  cette  réponse  à  MM.  les  cardinaux  de 
Bouillon,  d'Estrée  et  de  Bonzy,  qui  l'ont  approuvée,  vu 
les  instructions  et  les  circonstances  qui  nous  doivent 
Caire  plus  appréhender  que  désirer  de  déclaration  plus 
précise  de  la  part  de  M.  le  cardinal  Altieri,  que  je  n'ai 
en  garde  de  presser,  parce  que  nous  ne  serions  pas  en 
état  d'en  pouvoir  accepter  jusques  à  ce  que  nous  soyons 
éclaircis  des  intentions  du  Roi,  par  la  réponse  que  Votre 
Excellence  attend. 

Nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  lui  dire  touchant 
le  cardinal  Odescalchi*;  mais,  comme  notre  résolution 


4.  Le  sent  doit  être,  si  le  chiffre  est  bien  traduit  :  ce  Si  M.  le 
cardinal  Altieri  nommait  le  premier,  faisait  le  premier  (afant  le 
Boi)  connaître  son  candidat,  b 

5.  Benoit  Odescalchi,  né  à  Côme  en  161 1,  promu  cardinal  par 
Innocent  X  en  i645  :  voyez  p.  433,  note*.  La  6aze//f  rapporte,  en 
date  du  i5  aoât  (p.  636),  que,  dès  le  3  août,  c'est* à-dire  dès  le 
premier  scrutin,  Odescalchi  eut  le  plus  grand  nombre  de  Toix,  à 
•avoir  dix-neuf,  et,  un  mois  plus  tard,  en  date  du  16  septembre, 
elle  exprime  clairement  en  ces  termes  (p.  718)  et  Tespoir  de  son 
élection  et  la  fareur  de  la  France  :  «  On  croit  toujours  que  le  car- 
dinal Odescalchi  sera  élcTë  sur  le  Saint-Siège,  et  qu*ajant  toujours 
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est  de  ne  point  agir  dans  cette  affaire,  que  tous  n'ayez 
en  la  réponse  du  Roi,  noos  demeurons  dans  le  silence 
et  dans  Tinaction.  Comme  elle  est  toujours  périlleuse 
dans  les  conclayes,  nous  souhaitons  que  ces  réponses  ne 
tardent  pas  longtemps  à  venir*. 


3l.    LETTRE   DES   CARDINAUX   FRAIIÇOIS 

A    M.    DE   POMPONNE. 

(Au  SUJET  DU   CkBDTSAlM  MaLDACBIHI  *  .) 

A  Rome,  ce  8^  septembre  1676. 

Vous  aurez  de  la  peine,  Monsieur,  à  tous  persuader 
que  M.  le  cardinal  Maldachin  puisse  être  le  sujet  d^une 
lettre  datée  du  conclave  et  souscrite  par  quatre  cardi* 
naux  irançois.  La  grâce  que  nous  vous  demandons  en 
sa  faveur,  et  dont  il  a  un  très-grand  besoin,  est  que 
vous  ayez  la  bonté  de  lui  procurer  un  payement  exact 

eu  le  plus  grand  nombre  de  Toix,  et  turtout  depuis  rarrÎTëe  des 
cardinaux  ft-ançois  (entrés  au  conclave^  nous  Favcat  dit,  le  3o  aoàt)^ 
il  arrivera  bientôt  au  nombre  nécessaire  poar  Tëlection  d'un  Sou- 
rerain  Pontife.  » 

6.  Sur  les  dispositions  de  la  France  à  Tëgard  d*Odescalchi,  Fex- 
clusion  quelle  lui  avait  donnée  dans  le  précédent  conclave  de  1670, 
et  sur  la  part  qu'elle  eut  à  son  exaltation  dans  le  conclave  de  1676, 
voyez  encore  les  Mémoires  de  Pomponne^  tome  I,  p.  so*24*  Com- 
parez aussi  le  n*  99  des  Pièces  justificatives ^  p.  $87. 

Lettre  3i.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1676. 
Divers  particuliers^  tome  LXXXIII  (14^)1  pi^c  53,  fol.  109  et  iio. 
La  pièce  est  de  la  main  d*nn  secrétaire;  les  quatre  signatures 
sont  seules  autographes. 

I.  Voyez  p.  370,  note  aS.  Nous  avons  vu,  à  cette  page  ^70  et  en 
outre  aux  pages  «67  (note  ao)  et  985,  qu*il  appartenait  à  la  finition 
de  France.  —  Une  note  écrite  an  verso  du  folio  9 10  est  plus  ex- 
plicite que  le  sonunaire  de  la  Table  et  porte  :  «  Pour  le  payement 
de  M.  le  cardinal  Maldachin.  » 
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de  la  pension  que  Sa  Majesté  lui  donne.  Vous  n'en  ac- 
corderez pas  une  moindre  au  Sacré  Collège,  si  vous 
voulez  bien  prendre  la  peine  de  lui  écrire  une  lettre  pour 
lui  faire  connoitre  que  Sa  Majesté  veut  qu'il  demeure  à 
Rome,  et  qu'il  ne  songe  point  à  revenir  en  France*, 
comme  il  en  a  le  dessein,  l'intention  de  Sa  Majesté 
étant  de  ne  lui  rien  donner  lorsqu'il  sera  hors  d'Italie 
et  dans  un  pays  dans  lequel  Elle  ne  peut  recevoir  au- 
cune utilité  de  ses  services. 

Nous  sommes  ici  sans  action  et  sur  la  défensive,  en 
attendant  les  réponses  et  les  ordres  de  Sa  Majesté  sur 
ce  que  Monsieur  TAmbassadeur  a  écrit.  Nous  aurons 
bien  de  la  joie  quand  elles  arriveront,  puisqu'il  n'y 
a  point  d'état  plus  violent  dans  un  conclave  et  qui  soit 
plus  à  craindre  que  celui  de  ne  pouvoir  pas  agir  et  de 
ne  pouvoir  se  déterminer  à  rien.  Nous  croyons.  Mon- 
sieur, qu'il  est  inutile  de  vous  assurer  du  pouvoir  ab- 
solu que  vous  avez  sur  toute  la  faction  irançoise,  qui 
se  trouve  aussi  unie  que  l'espagnole  est  divisée,  prin- 
cipalement depuis  la  venue  du  comte  de  Melgar',  qui 
se  prétend  ambassadeur,  quoique  le  cardinal  Nithard  ne 
le  veuille  pas  reconnoître  en  cette  qualité. 

Le  cardinal  de  Ràis. 

Le  cardinal  de  Bouillon. 

Le  cardinal  d'EsTRÉB. 

Le  cardinal  de  Bonzy. 

a.  La  Gazette^  annonçant,  à  la  fin  d*août  (p.  674),  Tarriv^e  des 
cardinanx  français  à  Rome,  ajoute  que  le  cardinal  Maidalohini  Tient 
antti  de  France. 

3.  Le  comte  de  Melgar  éuit  arrirë  à  Rome  dès  le  9  août  (Go- 
zette^  p.  617),  mait  il  ne  reçut,  d'une  manière  incontettable,  de  la 
cour  de  Madrid,  le  titre  d'ambassadeur  d'Espagne  qu'après  plus 
d'un  mois  d'attente,  et  n'eut,  comme  tel,  audience  du  Sacré  Collée 
que  le  i4  septembre  ijibidem^  p.  669,  734). 
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7^7^  33.    LETOB  DU   GARDUIAL  DE  BBTZ 

AU    DUC   D'£STRÊE^ 

[i4  septembre  1676.] 

Nous  avons  reçu  les  deux  billets,  du  i3,  de  Votre 
Excellence.  Voici  mes  sentiments.  La  dépêche  du  Roi 
est,  à  proprement  parler,  une  permission  qu'il  nous 
donne  de  concourir  à  Odescalchi',  en  cas  que  les  choses 
soient  dans  la  disposition  oii  elles  étoient  lorsque  Votre 
Excellence  a  dépêché,  c'est-à-dire  un  ordre  de  concou- 
rir à  Odescalchi,  en  cas  que  nous  ne  puissions  mieux 
(aire*.  Ces  deux  suppositions  se  réduisent  à  une,  parce 
que  ni  les  choses  ne  peuvent  être  changées  que  par  les 
efforts  que  G>lonne  a  faits  au  nom  d'Âltieri\  et*  parce 
que  nous  ne  pouvons  espérer  de  faire  mieux  que  par 
la  jonction  d'Altieri  avec  nous*  Ce  qui  échoit  donc  à 
examiner  est  ce  que  nous  pouvons  faire  par  le  moyen 

Lutes  3a.  —  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1676. 
Divers  particuliers,  tome  LXXXIII  (146),  pièce  78,  fol.  a66-a75. 
Original,  tout  en  chiffre,  arec  tradaction  de  la  même  main  qne 
pour  les  chiffres  précédents. 

I.  Cette  lettre,  précédée  d'une  antre  du  cardinal  de  Bouillon, 
en  fareur  du  cardinal  Grimaldi  (voyez  la  note  3  et  p.  44^),  ^  poiii* 
sommaire  dans  la  Table  :  Avis  du  caadihal  db  Rbtz  au  cortraibb. 

s.  Voyez  ci-dessus,  les  notes  5  et  6  de  la  lettre  3o,  p.  44 > 
et  44>>  et  comparez  encore  la  lettre  du  Roi,  n^  9g,  p.  $87. 

3.  C'est-à-dire,  sans  doute,  en  cas  que  nous  ne  puissions  faire 
élire  le  cardinal  Grimaldi.  —  Pomponne  ne  parle  pas  de  restric- 
tion :  a  La  piété  de  Sa  Majesté,  dit-il  (p.  i3)  à  Tendroit  cité  plus 
haut,  remporta,  et  Elle  ne  voulut  pas  arrêter  un  choix  qui  pa- 
roissoit  souhaité  généralement  par  toute  TÉglise  ;  »  et,  un  peu  plus 
loin  (p.  a4)  '"  ^  Les  ordres  furent  envoyés  en  sa  faveur  au  duc 
d*Estrée  et  aux  cardinaux  françois...,  et  Fapprobation  de  Sa  Ma- 
jesté fut  suivie  incontinent  de  l'élection  de  ce  cardinal.  » 

4.  Dans  le  texte  de  MM.  Champollion,  a  au  nom  d^auconsY  ; 
treize  lignes  plus  bas,  fait,  au  lien  de  faut. 

5.  Corrélation  à  remarquer,  mais  peu  correcte,  des  deux  co- 
pules iii....  et. 
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de  cette  jonction,  et  si  elle  nous  peut  mettre  en  un 
antre  état  que  celui   oii  nous  sommes. 

Je  suppose  les  ofires  pour  sincères,  je  les  crois  telles 
par  le  grand  et  palpable  intérêt  qu'Altieri  a  à  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Je  crois  même  avoir 
déjà  mandé  à  Votre  Excellence  que  j'ai  remarqué,  dans 
les  conversations  de  Colonne,  un  je  ne  sais  quel  air, 
qui  marque  de  Tintention  bonne  et  droite  ;  mais  1  faut 
avouer,  en  même  temps,  que  Tapplication,  telle  qu'il 
nous  la  faut  dans  la  conjoncture  présente,  est  très-dif- 
ficile et  même  presque  impossible  dans  une  négociation 
où  le  cardinal  Altieri  ne  peut,  selon  toutes  les  règles 
de  la  politique  ordinaire,  s'abandonner  si  absolument 
qu'il  ne  garde  au  moins  quelques  égards  avec  l'Espa- 
gne, et  où  il  n'est  pas  en  son  pouvoir,  quelque  bonne 
intention  qu'il  ait,  de  prendre  entièrement  son  parti 
sans  ses  créatures. 

Mettons-nous  en  sa  place  et  considérons  ce  que  nous 
lui  pouvons  demander.  Nous  ne  nous  pouvons  conten- 
ter que  d'un  concours  de  lui  et  de  toutes  ses  créatures 
au  sujet  que  nous  pouvons  désirer  et  qui  peut  réussir. 
Il  faut  que  lui-même  négocie,  du  moins  avec  ses  créa- 
tures, et  afin  qu'il  y  négocie,  il  est  nécessaire  que 
nous  nous  ouvrions  avec  lui  du  sujet.  La  circonstance 
de  l'état  où  se  trouve  le  conclave  touchant  Odescalchi 
nous  permet-elle  cette  confiance  ?  Je  ne  marque  cet 
inconvénient  que  comme  l'un  des  cinq  ou  six  qui  me 
viennent  dans  l'esprit,  et  qui  sont  inévitables  dans  une 
conjoncture  où  les  moments  sont  précieux,  parce  qu'il 
est  constant  que  tous  ceux  que  l'on  perd  à  l'exaltation 
d'Odescalchi  tournent  au  déchet  du  mérite  que  l'on  en 
peut  tirer*,  en  cas  que  l'on  soit  obligé  d'y  concourir. 

6.  Dans  le  texte  de  MM.  Champollion,  a  que  Ton  peat  eu  tirer  »  ; 
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......^  Les  plus  considérables  de  ces  inconvénients  se  verront 

>^7^  dans  la  suite  de  cette  lettre,  et  je  ne  les  touche,  en  ce 
lieu,  que  pour  vous  faire  ressouvenir  qu'ils  m*ont  fisiit 
v<Hr,  dans  le  commencement,  que  la  rapidité  des  pre- 
miers jours  du  conclave,  qui  n'a  pas  trouvé,  même  de 
la  part  de  nos  amis,  tout  lobstacle  que  nous  en  pou- 
vions espérer,  nous  pourroit  obliger  à  venir  à  Odescal- 
chi.  Je  n'en  ai  presque  jamais  douté  depuis  que  Mon- 
sieur de  Parme  ^  nous  eut  dit,  en  passant  chez  lui,  ce 
qui  s'étoit  passé,  et  MM.  les  cardinaux  de  Bouillon  et 
Bonzy  se  peuvent  souvenir  que  je  leur  dis,  à  Tun  et  a 
l'autre,  que  tout  ce  que  nous  pourrions  faire  de  cette 
affaire,  à  mon  opinion,  seroit  de  continuer  ce  que  M.  le 
cardinal  d'Estrée  et  Votre  Excellence  avoient  très-bien 
et  très-sagement  commencé,  et  même  presque  achevé, 
qui  étoit  de  faire  voir  à  toute  l'Europe  qu'Odescalchi  ne 
pouvoit  être  exalté  que  quand  il  auroit  plu  au  Roi  de 
l'agréer. 

Ce  que  j'ai  trouvé  dans  le  conclave  ne  m'a  pas  fait 
changer  d'opinion,  parce  que  la  connoissance  qae  j'y 
ai  eue  que  nous  romprions  le  col  à  Odescalchi,  si  nous 
voulions,  ne  m^a  pas  paru  d'une  considération  assez 
forte  pour  me  faire  croire  que  nous  le  dussions,  sans 
voir  clair  à  ce  que  nous  ferions  après  lui  avoir  rompu 
le  col.  C'est  sur  quoi  je  n'ai  jamais  pu  me  satisfaire  : 
Votre  Excellence*  en  voit  les  raisons  d'un  coup  d'œil. 
Le  cardinal  Rospigliosi*,  soit  par  l'engagement  qu'il 

deax  et  trois  lignes  plus  loin,  en  ces  lieux  \  puis  a  que  nous  pou- 
vions en  espérer  o. 

7.  Voyez  p.  39,  note  a.  —  La  Gazette  rapporte,  en  date  da 
i5  août  (p.  636),  que  les  cardinaux  français,  se  rendant  à  Rome, 
ont  passé  à  Plaisance,  dans  les  États  du  duc  de  Parme. 

8.  Dans  le  texte  de  MM.  ChampoUion,  On,  au  lieu  de  Foire 
Exeellence, 

9.  Il  y  avait  au  conclave  deux  cardinaux  Rospiglîosi  :  Ton,  Jac- 
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a  avec  le  cardinal  Chigi'^,  soit  par  le  peu  d'inclination  ~T~7 
qu^il  a  pour  Cerri^S  soit  par  la  passion  qu'il  a  po*ur 
Odescalchi,  ne  veut  pas  que  Ton  parle  seulement  de 
ses  créatures,  tant  que  celles  de  Chigi  n'auront  pas  été 
ballottées.  Le  cardinal  Chigi,  qui  est  fort  embarrassé 
dans  ses  créatures  même,  ne  se  peut  presque  assurer 
de  ce  qu'il  y  voudroil  lui-même,  parce  que  ce  qu'il  y 
voudroit  effectivement  ou  ne  convient  pas  au  Roi,  ou 
n'est  pas  possible.  Nos  meilleurs  amis,  par  exemple 
Delfin^'  et  Caries  Barberin'',  souhaitent  avec  passion 
Odescalchi.  Le  cardinal  Rospigliosi  le  désire  plus  que 
personne.  Je  sais  bien  qu'ils  sont  gens  d'honneur  et 
qu'ils  ne  manqueront  pas  au, Roi;  mais  vous  voyez  au 
moins,  par  la  pente  du  conclave,  et  vous  pouvez  ju- 
ger, par  celle  de  nos  amis,  de  celle  que  prendront  nos 
ennemis,  par  l'opposition  qu'ils  auront  toujours  natu- 
rellement à  ce  que  nous  voudrons,  et  qui  les  pourra 
même  assez  facilement  porter  à  ce  qu'ils  ne  voudront 

quet,  nerea  de  Clément  IX,  promu  par  ton  oncle  en  1667,  et 
mort  en  1684  ;  rautre^Félix,  petit-neyeu  de  Clément  IX,  promu  par 
dément  X  en  167$,  et  mort  en  1688.  C^est  de  Jacques  qu*il  s'ngit. 

10.  11  y  ayait  aussi  au  conclave  deux  cardinaux  Chigi,  neveux 
d'Alexandre  VII,  Flavio  et  Sigismond  (voyez  p.  3a,  note  i,  et 
p.  191,  note  8).  C'est  du  premier,  tout-puissant  à  Rome  sous  son 
oncle,  qu'il  est  ici  question.  Le  second  avait  été  promu  par  Clé- 
ment IX. 

1 1 .  Charles  Cerri,  Romain,  doyen  de  la  Rote,  créé  cardinal  par 
le  pape  Clément  IX,  le  39  novembre  1669,  évêque  de  Ferrare  et 
légat  d*Urbin,  mort  à  Rome  le  14  mai  1690. 

19.  Jean  Delfini,  né  à  Venise,  en  1617,  ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Venise  auprès .  du  roi  de  France  et  de  TËmpereur, 
nommé  cardinal  le  7  mars  1667,  mort   en  1699. 

i3.  Charles  Barberini,  Romain,  petit-neveu  d'Urbain  VIII,  et 
neveu  dea  cardinaux  François  et  Antoine  Barberini,  dont  le  premier 
était  alors  doyen  du  Sacré  Collège,  et  dont  le  second  était  mort 
en  1671.  Il  avait  été  créé  cardinal,  en  i65a,  par  Innocent  X,  et 
mourut  en  1704. 
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pas  par^^  eux-mêmes.  Je  mets  en  ce  nombre  peut-être 
le  cardinal  Altieri,  et  infailliblement,  au  moins  i  mon 
opinion,  Azzolin*'. 

Toutes  ces  considérations  avoient  fait  que  je  n^avois 
pas  balancé  un  moment,  depuis  mon  entrée  dans  le 
conclave,  jusques  à  hier  au  soir  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  nous  fit  une  ouverture  qui  me  parut  fort  belle 
et  même  fort  lumineuse.  Je  confesse  que  la  pensée  **, 
qui  est  grande,  honnête,  ecclésiastique,  et  supérieure  de 
beaucoup  à  toute  la  romanesquerie,  me  toucha  infini- 
ment. Après  les  réflexions,  il  me  paroît  qu'elle  a  de 
grands  inconvénients,  parce  que  le  succès  dépend  du 
secret  d'Altieri,  dont  nous  ne  pouvons  être  sûrs  par  la 
considération  de  sa  faction,  quelque  bonne  intention 
qu'il  pût  avoir,  et  de  la  manière  d'agir  des  Espagnols, 
dont  le  manquement  me  paroît  certain,  par  l'impossi- 
bilité qui  me  paroît  à  leur  faire  agréer  Grimaldi".  Et 
ce  qui  m'embarrasse  encore  plus  que  tout  cela  est  que, 
si  l'affaire  manque,  comme  apparemment  elle  man- 
quera, par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces  moyens,  nous  tom- 
berons dans  la  nécessité  d'exclure  *'  Odescalchi  et  dans 
la  honte  de  l'avoir  exclus. 

i4*  ^^'■^  u^est  pas  dans  le  texte  de  MM.  Champollîon. 
i5.  Voyez  p.  3i,  note  5. 

16.  Dans  le  texte  de  MM.  Champollion,  t  que  cette  ouvertiire  »; 
deux  lignes  plus  bas,  touche^  au  lieu  de  toucha. 

17.  Voyez  ce  qui  est  dit  plus  haut  (p.  444*  i^ote  i)  de  la  lettre 
du  cardinal  de  Bouillon  au  sujet  de  Tëlection  de  Grimaldi. 

18.  On  peut  se  demander  s'il  ne  faudrait  pas  plutôt  «/ire,  mais 
exclure  est  bien  le  texte,  et  ce  n^est  point  une  faute  du  traducteur  : 
il  y  a  les  mêmes  chiffres  ici  pour  exclu{re)  qu'ensuite  pour  eselu(s, 
sic),  exclu[re)  encore,  esclu(sioru^  ^^)u  ^^^*  ^^  reste,  la  leçon 
exclure  n'est  pas  inintelligible  :  il  se  pourrait  que  les  cardinaux 
dont  il  faudrait  obtenir  la  voix  pour  Grimaldi  ne  consentissent  à 
la  lui  donner  qu'à  la  condition  qu^on  exclurait,  en  cas  d'échec, 
Odescalchi.  Il  semble  que  la  phrase  suivante  confirme  ce  sens. 
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Il  y  a  plus  :  d'abord  que  Grimaldi  est  entré  dans  le  Tôt? 
oonclave,  le  bruit  a  couru  que  nous  le  faisions  venir 
pour  exclure  par  son  moyen  Odescalchi,  de  sorte  que, 
s'il  arrivoit  que  nous  Texclussions  effectivement,  parce 
que  TEspagne  auroit  exclus  Grimaldi,  ce  que  nous  au- 
rions fait  sincèrement  seroit  pris,  même  par  les  indif- 
férents, pour  un  artifice  dont  nous  nous  serions  servis  '* 
pour  ne  nous  pas  attirer  le  blâme  de  Texclusion  d'un 
aussi  homme  de  bien  qu'Odescalchi.  Nous  l'aurions 
ainsi  tout  entier,  et  nous  tomberions  dans  l'inconvé- 
nient que  je  vous  ai  touché  ci-dessus,  qui  est  de  ne 
plus  savoir  où  nous  donnerions;  la  longueur  du  con- 
clave, si  préjudiciable  à  l'Église,  nous  seroit  imputée  ; 
les  zelantl  '^,  qui  sont  répandus  dans  les  factions,  nous 
tomberoient  sur  les  bras,  et  nous  courrions  fortune 
d^étre  obligés  d'en  venir  à  la  fin,  et  après  beaucoup  de 
temps,  à  quelque  sconciatura^^ y  qui  seroit  honteuse  à 
la  France,  et  qui,  dans  le  fond,  ne  lui  seroit  d'aucun 
avantage. 

Ce  qui  me  fait  encore  plus  de  peine  touchant  cette 
alternative  est  qu'il  seroit  fort  difficile  que  nous  nous 
assurassions  du  succès,  quand  même  elle  auroi't  été 
acceptée  en  parole  par  l'Espagne,  parce  qu'il  seroit  très* 
malaisé  de  se  défendre  des  tromperies  qui  pourroient 


19.  Dans  le  mannscrlty  x«m,  sans  accord. 

ao.  Participe  de  zelare^  «  avqir  du  zèle  ».  —  On  nopimait  ainsi 
les  cardinaux  qui  se  déclaraient  décidés  à  n^obéir  qu'à  leur  con- 
science, et  à  choisir,  sans  aucune  considération  humaine,  le  sujet 
le  plus  digne,  à  leur  sens,  du  pontificat.  —  La  Gazette  rapporte, 
à  la  date  du  11  septembre  (p.  708),  que  a  ringt-quatre  cardinaux, 
qu'on  nomme  les  zélés,  se  sont  unis,  et  qu*ils  publient  leur  réso» 
lution  d'élerer  au  pontificat  un  sujet  qui  en  soit  entièrement  digne, 
donnant  Texclusion  à  tous  les  autres.  » 

31.  L'italien  seoncîatura  signifie,  au  sens  abstrait,  a  avortement  1», 
et,  au  sens  concret,  figurément,  a  arorton  o. 

Retz,  tii  ao 
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TT^  glisser  jJas  fadlement  en  ce  rencontre  qu*en  tout  antre, 
et  qui  pourroient  par  conséquent  donner  pour  le  moins 
autant  d*avantage  à  Odescalchi  qu^à  Grimaldi.  Je  sais 
bien  que  Tâge  de  Grimaldi  lui  donneroit  des  voix  ;  mais 
je  sais  bien  aussi  que  la  douceur  d'Odescalcbi  lui  en 
donneroit  peut-être  et  apparemment  davantage. 

Voilà  les  inconvénients  que  je  vois  dans  la  tentative 
de  Grimaldi.  Voici  les  avantages,  si  elle  réussissoit.  Il  n^ 
auroit  rien  de  si  utile  pour  TÉglise,  la  capacité  de  Gri- 
maldi étant  infiniment  au-dessus  de  celle  d*Odescalchi; 
rien  de  si  glorieux  pour  le  Roi,  Grimaldi  pouvant  passer 
pour  François**  ;  et  Futilité  et  la  gloire  y  seroient  en  un 
point  que  Ton  peut  dire  que  l'avantage  que  Ton  en  peut 
tirer  peut  faire  hasarder  judicieusement  les  inconvé- 
nients qui  en  sont  à  craindre.  Il  est  encore  vrai  que 
le  Roi  en  tireroit  de  plus  un  avantage  particulier,  en  ce 
qu'il  paroitroit,  par  Tévénement,  qu'il  auroit  forcé  le 
cardinal  Altieri  et  toute  sa  faction  à  n'espérer  de  pardon 
de  lui  que  par  le  concours  à  un  sujet  françois.  Je  compte 
pour  quelque  chose  le  raccommodement  du  cardinal 
Altieri,  qui  se  feroit,  par  ce  moyen,  devant  la  fin  da 
conclave,  et  qui  feroit  disparoître,  en  un  moment,  très- 
glorieusement  pour  Sa  Majesté,  ce  fantôme  d'une  fac- 
tion contraire  à  la  France.  Je  dis  ce  fantôme,  parce 
qu'une  faction,  quelle  qu'elle  soit  à  Rome,  ne  doit 
faire  qu'une  ombre  très-légère  au  Roi.  Mais  je  suis  per- 
suadé qu'il  seroit  toujours  plus  avantageux  que  cette 
ombre  disparût,  et  qu'elle  disparât  en  s'anéantissant 
elle-même  devant  lui,  dans  un  pays  particulièrement 
et  dans  une  occasion  où  l'on  ne  peut  jamais  s*assurer 
positivement  et  infailliblement  de  l'avenir. 


99.  Grimaldi  ëtait  Génois,  mais  appartenait  depuis  longtemps  à 
la  France  :  Toyez  plus  haut,  p.  401»  note  5. 
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Tontes  ces  considérations  jointes  ensemble  me  fe-  — — 
roient  sonhaiter,  avec  passion ,  de  pouvoir  voir  assez  clair  '  ' 
dans  les  suites  de  la  proposition  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  pour  entrer  dans  son  avis  ;  mais  j'avoue  que 
je  suis  trop  touché  des  inconvénients  que  j'ai  marqués*' 
ci-dessus  pour  n'en  pas  appréhender  la  conséquence,  et 
pour  ne  pas  demeurer  dans  le  mien,  qui  est  de  n'ha- 
sarder pour  chose  du  monde  de  rompre  le  col  à  Odes- 
calchi,  à  moins  que  d'être  assuré  de  celui  que  nous 
voudrons  et  que  nous  pourrons  avoir  en  sa  place.  Si 
nous  n'en  voyons  point  de  cette  nature,  comme  jusques 
ici  il  ne  m'en  paroit  point,  et  que  l'on  prenne,  par  cette 
raison,  le  parti  de  concourir  à  Odescalchi,  il  n'y  a,  à 
mon  opinion,  point  de  temps  à  perdre,  tous  les  instants 
étants  précieux.  Il  y  a  longtemps  que  l'on  est  dans  l'inac- 
tion dans  le  conclave  ;  l'on  continue  à  s'impatienter,  et 
je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  se  déterminer.  Nous  attendrons  pour  agir  les  sen- 
timents de  Votre  Excellence. 

Le  cardinal  de  Rais. 


33.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

AU    DUC   D^ESTRÉE. 
(Sua  L^ATit  DU.  cardiual  D*ErrR£E.) 

[Du  i6  septembre  1676.] 
M.  le  cardinal  d'Estrée  me  vient  de  faire  voir  un 


)$•  Dans  le  manuscrit,  marqué^  sans  accord  ;  deux  lignes  plus 
bas,  nahazarder  (sic)  :  royez  p.  894,  note  2. 

LnTBS  33.  —  Archires  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1676. 
Dwtrt  partieuliersy  tome  LXXXIII  («46),  pièce  77,  fol.  294*997. 
Original  en  cbifiTe«  traduit»  entre  les  lignes,  de  la  même  main 
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mémoire  qu'il  vous  envoie,  par  lequel  il  me  paroît  qu'il 

^  entre  dans  le  sentiment  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
touchant  la  proposition  que  ce  dernier  vous  fit  dernière- 
ment^.  Ce  mémoire  porte  qu'il  ne  croit  pas  que  les 
ordres  du  Roi  nous  obligent  à  concourir  à  Odescalchi. 
C'est  à  Votre  Excellence  à  nous  les  expliquer,  et  c'est 
d'EUe  que  nous  devons  prendre  nos  lumières  sur  ce 
sujet.  Ce  même  mémoire  porte  que  nous  nous  pouvons 
accommoder  avec  le  cardinal  Âltieri,  sans  blesser  les 
engagements  que  nous  avons  avec  les  cardinaux  Chigi 
et  Rospigliosi,  et  c'est  à  M.  le  cardinal  d'Estrée  à  qui 
nous  nous  devons  rapporter  de  ce  détail,  parce  que  c'est 
lui  qui  a  ménagé  et  fait  notre  union  avec  ces  deux  chefs 
de  fiiction.  Ce  qui  avoit  donné  fondement  à  ma  der- 
nière lettre,  qui  combattoit  la  proposition  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  est  la  pensée  que  j'avois  et  que  l'on 
ne  pouvoit  exclure  le  cardinal  Odescalchi  sans  manquer 
aux  ordres  du  Roi,  et  que  nous  ne  pouvions,  dans  le 
fond,  nous  accommoder  avec  le  cardinal  Altieri  en  con- 
servant Chigi  et  Rospigliosi,  au  moins  sans  hasarder  le 
secret  très-nécessaire  à  l'égard  d'Odescatchi.  Supposé 
que  l'un  ou  l'autre  se  puisse,  comme  il  est  porté  par  le 
mémoire  de  M.  le  cardinal  d'Estrée,  je  suis  persuadé  et 
que  l'avantage  de  réunir  dans  le  service  du  Roi  tout  ce 
qui  est  dans  le  Sacré  Collège  indépendant  de  l'Espagne 
est  si  grand  pour  tout  le  corps,  et  que  la  gloire  du  Roi 
se  trouve  si  fort  a  obliger  une  faction  entière  qui  lui 
paroit  contraire  et  à  le  servir  en  cette  occasion  et  à  aban* 
donner  ses  amis,  que  ces  deux  considérations,  soutenues 
par  la  satisfaction  que  j'ai  supposé  ci-dessus  avoir  été 

que  les  précédents.  La  date  est  ajoutée  au  titre.  —  Voyez  la  réponse 
de  r Ambassadeur  à  cette  lettre,  aux  Pièces  Justificatives^  n*  io3. 

I.  La  proposition  de  trarailler  à  Télection  de  Grimaldi  :  Tojret 
la  lettre  précédente. 
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donnée  par  M.  le  cardinal  d'Estrée  sur  un  des  faits  qui 
avoient  fondé  mon  opinion  et  devoir  être  donnée  sur 
Tautre  par  Monsieur  rAmbassadeur,  que  ces  deux  con- 
sidérations, dis-je,  remportent  dans^  mon  esprit  sur  les 
autres  inconvénients  qui  m^avoient  obligé  à  ne  pas  ap- 
prouver la  proposition  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon* 
La  principale  étoit  que,  si  nous  rompions  le  col  à  Gri- 
maldi  et  Odescalchi,  nous  tomberions  dans  un  labyrinthe 
où  nous  ne  verrions  plus  goutte  (ce  qui  est  inévitable) 
et  où  nous  serions  peut-être  obligés  de  donner  à  *  une 
scoficiatura.  Le  remède  à  ce  dernier^  est  de  se  fixer, 
dès  à  présent,  à  ne  se  relâcher  jamais,  pour  ne  recevoir 
que  des  sujets  de  mérite  et  les  régler,  dès  à  cette  heure, 
avec  les  chefs  de  faction.  Je  sais  bien  que  cela  peut  aller 
à  de  grandes  longueurs;  mais  je  ne  les  plaindrois  pas, 
si  elles  nous  produisoient  un  bon  pape  avec  la  réunion 
de  seize  cardinaux',  dans  une  conjoncture  où  nous  ne 
savons  pas  ce  que  le  pontificat  futur  pourra  produire  au 
Roi  sur  ce  qui  les*  regarde.  Si  Ton  prend  ce  parti,  je 
crois  qu*il  est  de  toute  nécessité  de  s'accommoder  avec 
le  cardinal  Altieri,  devant  que  de  rompre  le  col  à  Odes- 
calchi,  parce  qu'autrement  nous  dépendrions  absolu- 
ment de  lui. 

Depuis  ce  que  dessus,  nous  avons  reçu  la  lettre  par 
laquelle  Votre  Excellence  nous  écrit  que,  quelque  parti 
qae  Ton  prenne,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
tomber  dans  la  nécessité  de  donner  Texclusion  à  Odes- 
calchi,  ce  qui  seroit  tout  à  fait  contraire  aux  ordres  du 

a.  Par  mëgarde,  dant  la  traduction,  ainsi  que  danc  le  chiffre^ 
iiir,  au  lieu  de  dans, 

3.  De  concourir  à.  —  Pour  sconciatura^  Toyez  la  note  ai  de  la 
lettre  précédente,  p.  449* 

4t  Au  lena  neutre  :  à  cette  dernière  chose. 

5.  De  la  (action  d* Altieri.  -»  6.  Faut- il  lire  lel 
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Roi^.  Si  Ton  prend  le  parti  proposé  par  M.  le  cardinal 
d^Estrée,  qui  revient,  à  fort  peu  près,  à  celui  proposé, 
il  y  a  deux  jours,  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  on 
tombe  dans  la  nécessité  d^exclure  Odescalchi,  à  moins 
que  par  le  mot  d'exclusion  Votre  Excellence  n^entende 
que  Ton  aille  déclarer  aux  chefs  de  faction  que  le  Roi 
ne  veut  point  d'Odescalchi,  ce  que  Ton  ne  sera  pas 
obligé  de  faire,  mais  on  sera  obligé  de  faire  Téquivalent. 
Quant  à  Teffet  et  la  persuasion  de  tout  le  conclave,  c*est 
purement  à  Votre  Excellence  à  décider  sur  le  mot  et 
sur  la  substance  de  Texclusion.  Nous  supplions  Votre 
Excellence  de  me  faire  réponse  dès  demain  ;  tous  les 
instants  sont  précieux,  et  il  est  absolument  nécessaire 
d'agir  de  façon  ou  d'autre. 

Le  cardinal  de  Rais. 


34-  LKTTEE  DES  GA&DIMAUX  AU  DUC  d'eSTRÊB. 

(Pour  L*KMOAOBa  a  dokmir  lbs  maihi  a  l'sxaltatiov  d^Odbsgalou.) 

[Du  17  septembre  1676.] 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  nous 
a  fait  rbonneur  de  nous  écrire  d'aujourd'hui  S  et  sur 
laquelle  nous  n'avons  autre  chose  à  lui  dire  si  ce  n'est 
que,  de  la  manière  dont  l'afiaire  d'Odescalchi  a  com- 

7.  Voyez  le  billet  de  rAmbfttsadeiir  au  cardinal  de  Retz,  en  date 
du  1 5  septembre  1676,  aux  Pièces  'ustificatii^es,  n9  loa. 

LnTBK  34.  —  Arcbires  des  Af&ires  étrangères,  Rome,  1676. 
Diwen  particuliers^  tome  LXXXIII  (>4^),  pièce  80,  fol.  3o7-3o9. 
—  La  lettre,  y  compris  les  signatures  des  quatre  cardinaux^  est  en 
chiffre,  arec  traduction  interlinëaire  de  la  même  main  que  les  pré- 
cédent«*s:  date  ajoutée  au  titre. 

I.  C*est  le  n<*  io3  àt%  Pièces  justificatives. 
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mencé  et  qu'elle  a  continué  jusques  à  cette  heure,  on  ' 
ne  sauroit  rien  faire  en  portant  un  autre  sujet,  quelque 
tour  qu'on  y  donnât,  que  ce  ne  fôt  une  exclusion  d'0« 
descalchi  et  qu'on  ne  la  crût  telle  universellement.  Cette 
vérité  étant  posée  pour  certaine  et  pour  claire,  comme 
elle  nous  paroit  encore  plus  particulièrement  par  ce  que 
nous  voyons  dans  le  conclave,  et  Votre  Excellence  nous 
disant  que  l'intention  du  Roi  n'est  pas  qu'on  lui  donne 
l'exclusion,  nous  sommes  persuadés  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  consentir  à  son  exalta- 
tion, pour  laquelle  toutes  les  factions  paroissent  tou- 
jours engagées,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  particuliers 
qui  ne  la  souhaitassent  pas. 

Votre  Excellence  verra,  par  le  mémoire  ci-joint  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  écrit,  qu'il  n'a  pas  été 
nécessaire  de  rendre  capable  M.  le  cardinal  Grimaldi 
de'  l'inutilité  du  dessein  que  le  Roi  avoitpour  lui;  nous 
ne  pouvons  donner  assez  d'éloges  à  la  supériorité  avec 
laquelle  il  a  traité  cette  affaire. 

Si  Votre  Excellence  approuve  nos  sentiments,  nous 
croyons  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  les 
exécuter  et  pour  rendre  le  consentement  plus  glorieux 
et  plus  éclatant.  Nous  estimons  que.  Votre  Excellence 

3.  C^ett-à-dire  d^instruîre  le  cardinal  Grimaldi  de,  etc.  Lionne 
et  le  duc  d^Estrëe  emploient  la  même  expression,  Tun  au  n*  i8 
des  Pièces  justificatives ,  Tautre  au  n*  io3  que  nous  Tenons  de  citer. 
C'est  ritalien  rendere  eapace.  On  lit,  dans  une  pièce,  datée  de 
1598,  des  Mémoires  de  MM,  de  BelUèvre  et  Sillerjr  (la  Haye,  1696, 
p.  143),  cet  exemple  inexactement  cité  par  Littré  :  «  Nous  esti* 
mons  les  avoir  rendus  capables  (les  avoir  instruits)  de  la  droite  in- 
tention du  Roi.  »  Dans  les  Mémoires  de  Jean  Choisnin  (dernier  tiers 
du  seizième  siècle)  on  trouve,  plusieurs  fois,  outre  le  même  tour 
capable  de  (p.  4oi  et  p.  402,  édition  Michaud  et  Poujoolat),  la 
construction  capable  que.  Ainsi  (p.  896)  :  «  Ledict  sieur  auroit  moyen 
de  rendre  capables  les  électeurs  (de  leur  fiiire  savoir)  gue,  etc.  ;  » 
il  7  a  un  autre  exemple  tout  semblable  plus  haut  à  la  même  pagt. 
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-^—  ayant  à  rendre  la  réponse  du  Roi  au  Sacré  G>llége,  vous 
'*'*  pourriez  lui  demander  audience  le  plus  tôt  qu'il  sera 
possible  ',  afin  que  tout  le  monde  connût  qu'aussitôt  après 
votre  audience,  on  auroit  consommé  l'élection  d'Odes- 
calchi.  Pour  ce  qui  est  de  Gbo\  nous  avons  beaucoup 
de  sujet  de  croire  qu'il  aura  une  place  principale  dans  le 
Palais'  :  c*est  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  sujet,  sur 
lequel  M.  le  cardinal  d'Estrée  aura  sans  doute  plus  de 
connoissance  que  nous. 

M.  le  cardinal  Rospigliosi,  qui  est  toujours  fort  porté 
pour  l'affaire  d'Odescalchi,  a  parlé  à  MM.  les  cardinaux 
de  Bouillon  et  d'Estrée  d'une  manière  si  avantageuse 
qu'il  leur  a  proposé  d'en  écrire  lui-même,  comme  de 
la  chose  la  plus  glorieuse  qui  pouvoit  se  passer  pour  Sa 
Majesté  dans  le  conclave.  Il  prétend  que  le  cardinal 
Qiigi  en  écrira,  et  il  ajoute  que  l'honneur  et  l'avantage 
de  ses  serviteurs  s'y  rencontre  aussi,  et  qu'ils  le  recon- 

3.  L^Ambaitadeur  toirit  ce  conseil.  On  lit  dans  la  G^utetu^  en 
date  da  93  septembre  (p.  734)  :  «  Le  Roi  très-chrétien,  bien  in- 
formé depuis  longtemps  et  entièrement  persuadé  du  mérite  exem- 
plaire du  cardinal  Odescalcbi,  desiroit  son  élection,  quoiqu'il  îàx 
sujet  naturel  du  roi  d*Espagne  {cotmme  ni  à  Came  en  Lomèiu^Ue)  ;  et 
le  duc  d*£strée,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  aroit  fait  connoftre 
les  intentions  sincères  de  son  maître  par  un  beau  discourt  qu'il  fit 
la  Teille  de  la  consommation  de  ce  grand  ouvrage  (c*«#/-à-d!trw  U 
ao  septembre),  » 

4.  AJderan  Gbo,  fils  de  Charles,  prince  de  Massa,  né  en  161 3, 
nommé  cardinal,  en  i645,  par  Innocent  X,  fut  successivement  légat 
d*Urbin,  de  la  Romagne  et  de  Ferrare.  Innocent  XI  (Odescalchi), 
aussitôt  après  son  élection,  le  choisit  pour  ministre  d'État  (voyez 
la  Géuette,  en  date  du  23  septembre,  p.  734).  U  mourut  doyen  du 
Sacré  Collège,  le  si  juillet  1700. 

5.  Pomponne  dit  (p.  24)  que  Cibo  était  «  ami  intime  »  d'Odes- 
calchi,  qu^on  le  regardait  d'avance  «  comme  devant  avoir  tonte 
Tadministration  de  ce  pontificat,  a  et  que  «  Sa  Majesté  (Louis  XI F)^ 
à  qui  il  étoit  attaché  en  secret,  ne  pouvoit  avoir  un  homme  plos 
confident.  » 
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noissent  comme  une  nouvelle  marque  de  la  protection 
de  Sa  Majesté.  Vous  en  verrez  toutes  les  raisons  dans 
ieurs  lettres,  comme  il  s'est  offert  de  chercher  tous  les 
moyens  de  rendre  la  conclusion  de  cette  affaire  plus 
éclatante  pour  Sa  Majesté.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  va 
le  trouver  pour  savoir  de  lui  quelles  peuvent  être  ses 
vues  et  ses  pensées  ;  nous  attendons  au  plus  tôt  votre 
dernière  résolution. 

Le  cardinal  de  Rais. 

Le  cardinal  de  Bouillon. 
Le  cardinal  d'EsTRÉB. 
Le  cardinal  de  Bonzy* 
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35.  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

A  M.  DE  POMPONNE. 

A  Rome,  ce  11*  septembre  1676*. 

Vous  aurez,  Monsieur,  par  la  dépêche  de  Monsieur 
PAmbassadeur,  le  détail  du  conclave  *  ;  mais,  comme  je 

Lbttbx  35.  —  ArchÎTes  des  Affaires  étrangères,  Rome,  1676. 
Dipers partieulUrSy  tome  LXXXIV  (347),  pièce  17,  fol.  60.  Origi- 
nal, de  la  main  d'un  noureau  secrétaire  ;  la  signature  seule  est  auto- 
graphe. 

I.  Le  lendemain  de  Télection  d'Odescalchi,  Innocent  XI. 

a.  Nous  donnons,  aux  Pièces  justificathes  {n*  106),  un  fragment 
de  cette  dépêche  du  duc  d*Estrée.  On  peut  voir,  dans  U  Cardinal 
tU  Retz  et  tes  missions  diplomatiques  à  Rome  (note  des  pages  569-571), 
un  autre  a  détail  du  conclave,  »  «lais  fort  peu  authentique,  amusant 
)>Iutôt  qu*exact,  qui  est  tiré  des  Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  de 
Uuis  Xir^  par  l'abbé  de  Choisy  (Utrecht,  1727,  p.  5o8-5ia).  Le 
spirituel  abbé,  qui  arait  accompagné  à  Rome  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, s'y  donne  beaucoup  plus  d'importance  qu'il  n'en  eut,  se  fait 
attribuer  par  le  cardinal  de  Reu  une  sorte  de  rôle  «  de  concla- 
*iste  général  des  cardinaux  françois,  »  et,  en  sonune,  ne  dit  presque 
ien  qui  ne  soit  contredit  par  les  lettres  officieUes. 
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"JI^TîT  m^imagine»  de  rhumeur  dont  je  le  connois,  que  sa  rela- 
tion sera  très-imparfaite  sur  ce  qui  le  regarde»  je  ne  me 
puis  empêcher  d*y  suppléer  en  quelque  façon ,  et  de 
vous  dire  qu'il  y  a  dirigé  et  soutenu  tout  ce  qui  a  été 
du  service  et  de  la  gloire  de  Sa  Majesté»  d'une  manière 
à  laquelle  je  vous  puis  assurer»  sans  exagération,  qu'il 
ne  s'est  rien  pu  ajouter.  Les  effets  ont  répondu  à  ses 
intentions,  et  l'Église  doit  incontestablement  au  Roi  le 
Pape  qu'elle  a  souhaité  avec  une  passion  extraordinaire. 
La  division  de  la  faction  d'Espagne,  qui  a  été  jusques 
au  scandale  et  au  ridicule,  a  encore  rehaussé  de  beau- 
coup l'éclat  que  l'union  de  celle  de  France  a  eu  dans 
Rome.  Le  Pape  sera  couronné  lundi  prochain*;  je  par^ 
tirai  aussitôt  après,  pour  m'en  retourner  par  le  chemin 
des  Suisses,  qui  est  le  plus  court. 

Je  suis.  Monsieur,  absolument  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  cardinal  de  Rjlis. 

3.  Cest-à-dire  le  lundi  a8  septembre  ;  le  as,  date  de  la  Uttre  3S, 
^tait  un  mardi,  jour  d^ordinaire.  La  nourelle  n'ett  point  exacte; 
le  couronnement  n*eut  lieu  que  le  dimanche  4  octobre  :  Tojres  la 
Gazette  (p.  777),  qui  ensuite  ne  nous  apprend  quen  date  du 
4  norembre  (p.  83s)  que  les  cardinaux  de  Retz,  de  Bouillon  et  de 
Bonzjr  «  sont  partis  séparément  pour  retourner  en  France,  a 
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Le  tnte  des  pièces  de  eet  Appendice  qai  sont  aiix  Arehiret  des  AfEiires 
émagèret,  Corrêspomdamoe  ds  Bome^  e*ett-è-dire  de  presque  toates,  a  été 
eoDetionné  sur  les  originaez  avee  k  ukème  soin  que  les  lettres  mêmes  de  Rets. 
Noos  indiquons,  comme  noos  iTons  fait  jusqa*ki,  la  tomaison  ancienne  en 
chiffres  romains,  le  numérotage  actuel,  entre  parenthèses,  en  chiffres  arabes. 

Noos  n'accompagnerons  pas  ces  annexes  d*on  commentaire  ;  celui  des  let« 
très  de  notre  auteur  pourra  presque  toujours  leur  en  tenir  lien,  et  nous  nous 
bornerons  au  petit  nombre  de  notes  qui  nous  paraîtront  être  absolument  né- 
cessaires pour  la  clarté,  ou,  par  leur  objet,  Traiment  opportunes  et  utiles. 

Les  lettres  des  denz  ministres,  Lionne  et  Pomponne,  sont  des  minutes  a«- 
tographee,  le  plus  sonrent  pleines  de  ratures,  de  changements  et  d'additions 
ea  interligne;  pour  les  autres  dépêches,  nous  indiquerons  si  elles  sont  des 
copies  on  également  autographes. 


I.    ~^  LETTRE   DE   M.    DE   LIONNE  AU   CARDINAL    DE   RBTI* 
[Smr  la  réftonse  qmHl  doit  faire  au  Sacré  Collège,) 

Du  i7«janTier  i663. 

MONSKIOHBUR, 

J*Ri  la  an  Roi  U  lettre  dont  il  a  pla  à  Votre  ÉmÎDence  de  m*ho- 
norer*f  et  je  puis  lui  dire,  sans  exagération,  que  Sa  Majesté  a  reçu, 
«yec  autant  d*agrëment  qu*£lle-méme  pouroit  désirer,  la  déférence 
que  Votre  Éminence  lui  a  rendue.  J*aurai,  après  cela,  Phonneur  de 
dire  à  Votre  Éminence  que  Sa  Majesté  estime  qu*Ëlle  ne  pouvoit 
pas  s*exempter  de  répondre  à  la  lettre  du  Sacré  Collège*,  et  quand, 
sniTant  votre  ordre,  j*ai  voulu  la  presser  de  me  dire  le  sens  et  le  tour 
^e  Sa  Majesté  desiroit  que  Votre  Éminence  donne  à  sa  lettre,  je 
n'en  ai  pu  tirer  d^autre  réponse  que  celle-ci  :  «  Que  Votre  Éminence 
saToit  ses  sentiments  et  que,  voulant  lui  plaire,  comme  Elle  en  est 

LsTnui  I.  —  Tome  YIII  (i54),  pièce  39,  fol.  61. 

I .  Nous  n*aTons  pas  tronré  cette  lettre  de  Rets  aux  Affaires  étrangères. 

a.  Vojex,  p.  19-aa,  la  réponse  qne  fit  en  effet  Rets,  en  date  dn  16  jasTier* 
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ÊMoréef  Votre  Éminenoe  trcmTeroit  beanooiip  mieux  l'on  et  Pantre 
qu'on  ne  taaroit  le  loi  luggérer.  » 

J'ai  cm  néanmoins,  en  qualité  de  tenritear  trèfl-pamionné  de 
Votre  Éminence  et  qui  acbèteroit,  k  quelque  prix  que  ce  pât  être, 
la  moindre  occasion  de  lui  plaire  et  de  la  lerrir,  que  je  deroit,  en 
ce  rencontre,  prendre  la  liberté  d'adreiter  à  Votre  Éminence  con* 
fidemment  deux  articles  de  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de 
M.  de  Bourlemont,  et  même  une  copie  de  la  réponse  qa*a  fiiite  le 
cardinal  Maidalchini  à  la  lettre  que  le  Sacré  Collège  lui  a  .écrite, 
l'une  et  l'autre  plus  pour  satisfiûre  sa  curiosité  qu'avec  ancune 
pensée  qu'elles  puissent  donner  la  moindre  lumière  à  un  esprit 
aussi  éclairé  que  le  sien.  Si  je  commets  quelque  manquement  en 
prenant  cette  liberté,  je  la  supplie  d'en  regarder  le  principe,  qui 
n'est  autre  que  de  répondre  le  moins  mal  que  je  puis  aux  bontés 
que  Votre  Éminence  me  témoigne,  et  de  tâcber  de  lui  faire  con- 
nottre  que  personne  n'est  plus  réritablement  que  moi,  comme 
d'ailleurs  avec  tant  de  soumission,  Monseigneur,  de  Votre  Emi- 
nence, etc. 

Je  supplie  Votre  Éminence  de  me  faire  la  justice  de  ne  juger 
pas  qu'en  lui  communiquant  le  second  article  de  la  lettre  de  M.  de 
Bourlemont,  j'aie  la  moindre  risée  de  l'engager  à  rien  écrire  qui 
puisse  cboquer  l'Escadron  ;  au  contraire,  je  suis  très-persnadé  qu'il 
est  du  serrice  du  Roi  que  Votre  Eminence  j  consenre  le  crédit  que 
je  sais  qu'Elle  j  a  acquis. 


2.   -^  LITTEB    DB  ^U.    DB  UOmfB  AU   CAUHHAL   DB  lETB. 
{Smr  la  satis/acHm  pi4  U  Roi  m  eme  Jt  sa  Uttrê  am  Sacré  CotUgt.] 

MoaSBIOHBUB  , 

Pai  présenté  et  lu  au  Roi  les  deux  réponses  de  Votre  Éminence 
à  la  lettre  du  Sacré  Collège  qu'Elle  m'avoit  fait  l'honneur  de  mV 
dresser,  et  Sa  Majesté  a  trouvé  bon  que  celle  où  le  cardinal  Impé- 
rial est  nommé  fât  enrojée*.  Cependant,  puisque  Votre  Éminence 
met  sa  plus  grande  satis&ction  à  pouvoir  persuader  au  Roi  l'enrie 
extrême  qu'Elle  a  de  lui  plaire,  je  puis  assurer  Votre  Éminence 
qu'Elle  a  sujet  d^être  très-satisfaite  en  ce  rencontre.  Sa  Majesté 

LanaB  i.  »  Tons  YIII  (i54),  pîèee  63»  fiai.  i33. 
I.  VoT»,  p.  «o  et  31 ,  la  note  a  de  la  Uttrg  4. 
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ayant  t^moign^  i^gréer,  au  delà  de  ce  que  je  lui  puis  exprimer,  — — 
tonte  la  substance  et  les  termes  de  sa  lettre.  Si,  après  nne si glo-  '^'^ 
rieose  et  si  arantagense  approbation,  je  ponrois.  Monseigneur,  sans 
présomption,  j  mêler  quelque  chose  de  mon  sentiment  particulier, 
j'aronerois,  en  premier  lieu,  à  Votre  Éminence,  arec  ingénuité,  que 
j*attendois,  arec  quelque  sorte  d'impatience,  de  roir  conmient  Elle 
se  déraéleroit,  avec  son  ordinaire  habileté,  d*une  matière  si  délicate 
et  si  difficile  à  toucher,  pour  j  garder  tons  les  égards  qu'il  falloit 
arec  le  Sacré  Collège,  et  ne/laisser  pas  de  contenter  le  Roi,  ce  que 
je  saTois  bien  qu*Elle  auroit  principalement  en  rue  ;  mais,  quoique 
j'aie  eu  si  sourent  occasion  d'admirer  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume 
ou  de  sa  bouche,  je  confesse  librement  que  j'ai  été  surpris  et  que  je 
ne  m*étois  promis  rien  d'égal  à  ce  que  j'ai  trouré.  Jamais  rien  ne 
m*a  paru  si  fort,  si  bien  tourné,  ni  si  rempli  ;  et,  pour  la  partie  de 
la  diction,  elle  est  comme  eât  pu  parler  le  plus  poli  courtisan  du 
siècle  d'Auguste.  M.  Joli  *  m'a  fait  la  grâce  de  m'en  donner  une 
copie.  J'aurois  de  bon  coeur  payé  le  yojage  d'un  courrier  pour 
la  faire  voler  à  Rome.  Je  suis  certain  qu^on  n*y  a  vu  ni  ne  verra 
de  longtemps  de  pièce  de  cette  force  ;  mais  ce  qui  sera  curieux,  et 
Votre  Éminence,  qui  connoit  mieux  que  moi  la  qualité  et  la  portée 
des  esprits,  peut-être  n'en  disconviendra  pas,  c'est  que  je  crois  que 
la  latinité  causera  encore  plus  de  jalousie  et  de  déplaisir  au  Palais 
que  la  substance  même  de  la  lettre,  quoique  dure  à  digérer. 

Je  suis  avec  le  profond  respect  que  je  dois,  et  avec  toute  l'ardeur 
possible.  Monseigneur,  de  Votre  Eminence,  etc. 


3*    LETTRE  DE  LOUIS  XIV  AU  CARDINAL  DE  RETS. 

Paris,  le  iSjuhi  i663. 

Moir  cousin,  j'ai  remarqué  avec  plaisir  l'afTectlon  que  vous  avez 
pour  moi,  dans  les  sentiments  et  les  vœux  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  en  dernier  lieu  sur  ma  guérison  ^.  Je  m'assure  que, 
quand  vous  pourrez  m'en  donner  des  preuves  plus  solides,  vous  le 
ferez  de  bon  cœur. 

a.  Gui  JoH,  qai  était  enoore  à  cette  date  secrétaire  du  Cardinal. 
LBTTaa  3.  —  OBmvrêê  Je  Louis  Xtr^  tome  V  (i8o6),  p.  i44  «^  ^^^ 
I.  De  la  rougeole  :  royei  le  Journal  de  la  santé  du  Rpif  publié  par  BL  l« 
Roi,  p.  80-87.— Noos  n'aTont  paretroaver  eette  lettre  da  Cardinal  à  Loois  XIY. 
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4*    -^   LBTT&E   DE  M.    DE  LIONITE  AU  CA&DINAL   DE  ESTE. 
{Sur  ton  voyage f  et  de  moupeilee,) 

Le  a3*  juin  i665. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Eminence  de  m'bonorer, 
écrite  de  Milan',  et  i*ajant  lue  an  Roi,  Sa  Majesté  m*a  chargé  de 
mander  à  Votre  Eminence,  de  sa  part,  que  le  soin  qu*£lle  a  pris  de 
Finformer  des  progrès  de  son  royage  et  jusqu'aux  moindres  cir^ 
constances  lui  a  été  fort  agréable,  et  qu*Ëlle  n'avoit  rien  à  désirer 
de  mieux,  en  toute  sa  conduite,  que  ce  qu'Elle  a  fait.  Elle  a  aussi 
témoigné  être  fort  aise  que  Votre  Eminence  ait  plutôt  pris  son  che- 
min par  la  Toscane  que  par  la  Romagne,  le  premier  étant  plus  court 
et  moins  incommode  en  cette  saison,  outre  qu'Elle  aura  eu  lieu  de 
Yoir  une  cour  qui  doit,  ce  me  semble,  être  infiniment  satbfaite  du 
procédé  que  Sa  Majesté  a  tenu  et  continue  tous  les  jours  à  tenir 
•ur  la  fâcheuse  affaire  qu'elle  a  dans  son  domestique*.  Si  on  se  fut 
ftTisé  ici  que  Votre  Eminence  pouToit  y  passer,  je  ne  doute  pas 
que  le  Roi  ne  Teût  chargée  de  tenter  encore  le  grand  miracle  dont 
on  a  besoin  pour  réduire  à  la  raison  l'esprit  d'une  princesse  qui 
s'en  est  si  fort  écartée.  Mais  peut-être  que,  pour  la  fin  qu'on  se 
propose,  une  personne  de  Totre  considération  ne  la  Toyant  point  à 
son  passage,  cet  abandon  apparent  aura  fait  plus  d'impression  sur 
elle  que  toute  la  force  des  raisons  dont  Votre  Eminence  eût  pu 
combattre  son  opiniâtreté  arec  son  éloquence  ordinaire. 

J'accepte,  Monseigneur,  arec  respect  l'honneur  de  la  corres- 
pondance que  Votre  Eminence  m*of&e,  et  je  tacherai  de  m'en  pré- 
yaloir,  dans  la  suite,  pour  lui  rendre,  auprès  de  Sa  Majesté,  tous  les 
offices  et  très-humbles  serrices  dont  je  pourrai  être  capable  '. 

La  bataille  s'est  enfin  donnée  le  i3  du  courant  entre  les  flottes 
angloise  et  hollandoise,  et  l'arantage  est  demeuré  aux  Anglois,  qui 
ont  pris,  à  ce  qu'ils  disent,  dix-sept  Taisseaux  à  leurs  ennemis  et 
en  ont  coulé  à  fond  ou  brîUé  neuf  autres,  parmi  lesquels  il  y  en 
avoit  trois  à  pavillons  carrés,  et,  entre  ceux-ci,  V Amiral  de  HolUutJe^ 


Lettbb  4.  —  Tome  XIX  (169),  pièce  io3,  fol.  si5a. 

I.  Yoyex,  p.  a6,  la  lettre  a  de  la  a'*  partie,  da  38  mai. 

9,  Voyez,  p.  29  et  3o,  la  note  5  de  la  lettre  3. 

3.  La  minate  de  la  lettre  à  Rets  porte  ici,  an  verso  dn  folio  %S%  :  «  L'ar- 
ticle de  la  bataille  comme  à  M.  de  Boorlemoat.  >  C*est  un  ordre,  comme  bom 
en  Terrons  plus  d'un,  an  aecrétaire  de  transcrire  le  passage  toÎTant,  qve  nous 
tirons  de  la  minute  de  la  lettre  à  M.  de  Bourlemont  du  même  jonr  {ihùkm^ 
fbLa53T«eta54r*). 
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qui  a  d*«bord  fantë  en  l'air,  le  fen  ayant  pris  anx  poadiet,  «c  oet  — — 
accident  a  commence  à  mettre  le  désordre  et  la  confusion  dans  la  «••* 
flotte  hollandoise,  qui  est  depuis  rentrée  dans  le  Tessel  et  en  d'au- 
très  poru  de  la  Hollande  et  de  la  Flandre.  On  ne  demeure  pas  d'ac- 
cord, à  la  Haye,  du  calcul  qui  se  £Biit  à  Londres,  ne  trouvant  à 
dire,  à  leur  compte,  que  dix  ou  douze  Taisseaux  au  plus;  Téchee 
que  les  Ëtau  ont  reçu  ne  laisse  pas  d'être  de  grande  considération, 
tant  pour  la  réputation  que  pour  le  mauvais  exemple,  la  plupart 
des  officiers  de  leurs  raisseaux  ayant  fort  mal  £ùt  leur  deroir. 


5.  -—  LBTTBE  DE  M.  DB  UONME  AU  CÂIDINAL  DB  BBTB« 
[Sur  la  mmniirt  d'agir  de  la  eoar  de  Rome») 

Le  3*  jour  de  juillet  i665. 

MOBSBIOMBUB, 

Pai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m'honorer, 
écrite  à  Florence  le  7*  de  l'autre  mois  >.  Le  Roi,  à  qui  j'en  ai  rendu 
compte,  a  été  très-aise  d'apprendre  l'heureux  progrès  de  son  voyage, 
et  Sa  Majesté  a  estimé  que  Monsieur  le  Grand-Duc  a  agi  très-pru- 
demment quand  il  a  prié  Votre  Éminence  de  s'abstenir  de  voir 
Bfme  la  princesse  de  Toscane,  parce  qu'en  l'assiette  où  est  l'esprit 
de  cette  princesse,  toutes  persuasions,  auxquelles  elle  est  préparée 
de  résister  fortement,  seront  moins  capables  de  le  réduire  qu'un 
abandon  apparent.  J'attends  d'apprendre  demain,  par  l'ordinaire, 
FarriTée  de  Votre  Éminence  à  Rome  en  bonne  santé.  Elle  y  aura 
trouré  une  cour  qui  va  insensiblement  se  rebrouillant  avec  la  nôtre, 
par  une  conduite,  il  se  peut  dire,  d'enfant;  car,  de  part  et  d'autre, 
il  n'a  été  question,  depuis  dix  mois,  que  de  pures  bagatelles.  Mais 
on  a  si  mal  correspondu  aux  grâces  et  aux  bons  traitements  qu'on 
ayoit  fait[s]  ici  à  Monsieur  le  Légat  et  à  la  réduction  d'Avignon, 
dont  l'incident,  si  Sa  Majesté  y  eût  voulu  agir  avec  moins  de  gé- 
nérosité, lui  eût  donné  lieu  d'arracher  du  Pape  tout  ce  qu'ËUe  eût 
désiré,  qu'à  la  fin,  après  dix  manquements  de  parole  l'un  sur  l'au- 
tre. Sa  Majesté  s'est  lassée  de  la  condition  de  solliciteur  et  a  écrit 
à  M.  le  cardinal  Chigi  de  n'importuner  plus  de  rien  Sa  Majesté  sur 
ses  intérêts  ou  pour  ses  satisfactions.  Ces  Messieurs  ont  mieux 
aimé  marcher  par  des  chemins  remplis  d'épines  que  sur  des  roses. 

Lirrax  5.  —  Tome  XX  (170),  pièce  1,  ibi.  9  et  10. 
I.  Toyei  b  lettre  3  de  Rete,  p.  a8. 

Rbtz.  Tn  3o 


^ 
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«M  LITTKBS  BT  MiMOIRBS. 

Ik  MTOMity  CB  qoelque  hçon,  exenfablot  ti  notu  «nom  tombé 
et»  grottes  cordet,  comme  de  lUitont,  de  lignet,  d'iiiTettttaret,  de 
doublementt  de  décimet,  deobapeanx  kort  de  la  noBimadon  ordi- 
naire; mait  j*aiiroit  hoate  moi-même  de  dire  k  Votre  Emine&oe  ee 
qa^on  demandoit  :  ceU  fait  pitié. 

n  j  a,  Diea  merci,  ud  tel  amendement  an  mal  de  la  Reine  mère 
qn*on  le  regarde  comme  une  etpèce  de  miracle,  let  médecins 
n*ajant  jamait  rien  tu  de  pareil,  fis  oomptoient,  il  n*7  a  que  peu 
de  temps,  à  mois  et  qnelqnet-unt  à  jours,  et  aujourd'hui  tout  oon- 
▼ienneut  qu'il  dut  calculer  k  années  et  même  k  un  nombre  qu'on 
ne  doit  point  limiter. 

Je  foiti  etc. 


6.  —  LITTBX  DE  M.  DB  UOMlfE  AU  CAEDDTAL  DX  BXTl* 
{Sur  la  saêirfaeiipm  fue  U  Roi  aweit  ie  Ma  eomiuUê.) 

Le  10*  jaiOet  i665. 

J'ai  eu  grande  joie  d'apprendre  l'heureuse  arriTée  de  Votre 
Éminence  à  Rome,  en  bonne  santé,  par  la  lettre  dont  Elle  m'a 
honoré  le  i6*  de  l'autre  mois*.  J'ai  présenté,  suivant  ses  ordres,  à 
Sa  Bfajesté  la  lettre  que  Votre  Énïinence  lui  a  écrit  (sic).  Elle 
pourra  juger  de  quelle  manière  elle  a  été  reçue  tant  par  la  cir- 
constance que  Sadite  Majesté  y  a  touIu  répondre  de  sa  main 
que  par  les  termes  mêmes  de  la  réponse*. 

J'ai  aussi  rendu  compte  au  Roi  de  ce  que  Votre  Éminence  a 
pris  la  peine  de  me  mander  touchant  la  première  audience  qu'eDe 
a  eue  du  Pape  et  sur  le  sujet  de  la  reine  Christine  et  de  M.  le 
cardinal  Azzolin.  M.  de  Bourlemont,  sur  ce  deniier  point,  s'est  on 
peu  plus  étendu,  dans  ses  dépêches,  que  Votre  Éminence,  qui  se 
contente  d'examiner  ce  qu'on  lui  fait  connoître  des  intentions  de 
Sa  Majesté,  sans  le  faire  raloir. 

UntÊM  6.  —  Tome  XX  (170),  pièee  a3,  fol.  5a. 

I.  Vojw  la  Uutê  4  de  ReU,  p.  3o. 

a.  Ifoas  n'aTons  pts  troaTé  cette  lettre  da  RoL 


^Mh 
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7*  —  Lmrms  bs  m.  db  uoaan  m  cAASorAL  de  biti. 

(5kr  Usanié  tU  la  Knne  mère  et  de  lafiamlle  royaU.)  '^^^ 

[10  joiflet  i665.] 

Lb  bon  état  de  la  santé  de  la  Reine  mère,  qui  s^affermit  de  plus 
en  plus,  ayant  donné  lieu  au  Roi  d'aller  passer  deux  jours  à  Ver- 
sailles, où  Sa  Majesté  aToit  fait  préparer  quelques  divertissements 
à  la  Reine,  il  est  arriré  que  Madame*,  laquelle  aussi  étoit  de  la 
partie  avec  Monsieur,  s^jr  est  délivrée  dWe  fille,  que  Dieu  n*a  pas 
voulu  nous  £aiire  la  grâce  de  conserver*.  La  cour  tâche  à  se  con- 
soler de  cette  perte  sur  la  bonne  santé  de  la  mère  et  sur  Tespérance 
qu*avant  qu*il  soit  un  an,  elle  donnera  à  la  France  des  fruits  plus 
heureux  de  sa  fécondité. 

{Autant  à  mon  oncle  (Ennemond  Servient,  ambassadeur  en  Sa- 
voie), à  M,  ttEttrade  (le  futur  maréchal,  ambassadeur  en  Hol- 
lande), à  M,  Gravel  (Robert  de  Gravel,  résident  à  rassemblée  do 
Francfort),  à  Monsieur  de  Béziers  (le  futur  cardinal  de  Bonzy,  am- 
husadeur  en  Pologne).) 


8.    —  LETTBB  DB  M.   DE  LIOlITfB  AU  CÀBDUTAL  DB  lETB, 

(De  nowfellet,) 

Le  17*  juillet  i665. 
MoHSBiGinnjB , 

Le  Roi  a  appris  avec  plaisir  que  Sa  Sainteté  ait  donné  à  Votre 
Éminence  des  marques  de  Testime  qu'EUe  fait  de  son  mérite  çt  de 
sa  suffisance,  en  la  mettant  de  trois  des  plus  considérables  congré- 
gations de  cardinaux  qu'il  y  ait  dans  la  cour  de  Rome  et  où  même 
Votre  Éminence  aura  souvent  occasion  de  servir  Sa  Majesté  et 
d*oUiger  ses  sujets. 

J*ai  présenté  moi-même,  suivant  Tordre  de  Votre  Éminence,  à 
la  Reine  mère  la  lettre  qu^Elle  m*a  fait  Thonneur  de  m*adresser 
pour  Sa  Majesté*. 

Nous  eûmes  hier  la  confirmation  d W  avis  que  le  Roi  avoit  eu, 
il  y  a  quinze  jours,  de  la  bataille  gagnée  par  les  Portugais*.  Cette 
perte  des  Espagnols  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu*ils 

Lrtrs  7.  —  Tome  XX  (170),  pièoe  24,  fol.  53. 

I.  Henriette  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléani  de  1661  à  1670. 

9.  Mort-née  «Tant  terme,  le  9  juillet  (Gazette^  p.  676). 

Lirran  8.  —  Tome  XX  (170),  pièce  37,  fol.  85. 

I.  Voyez  la  lettre  5  de  Bets,  p.  33.  —  a.  A  Moates-GUros  (p*  34^  Mte  a)< 
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^___  firent,  il  7  a  devz  an»,  aa  reUMV  de  dom  Jean  (sk)  d'Aatriefaa 
1 56 S  d*ÉTOFa'.  Ib  trouTent  k  dire  six  mUle  hoaiDiet  ou  morts  o«l  prif- 
•onnien,  dant  le  nombre  desquels  se  trourent  tons  leurs  princi- 
paux officiers,  à  la  réserve  du  général;  M.  de  Chalire  j  a  été  pé- 
rillensement  blessé  de  deux  coups  d'estramaçon  sur  la  tète  et  est 
prisonnier  à  Estremos  ^;  le  fils  unique  du  président  de  Castillei 
dom  Loujs  de  Haro,  est  aussi  blessé  et  prisonnier. 

(«  Tontes  les  dépenses,  etc.,  a  cûmme  à  la  lettre  de  M.  de  Béxlen 
(Bonsj)  '  jtuqu'à  la  fin^  e^est^à-dire  aiusi  la  mort  de  rmrthiduc  £lnf 
sprmek  (Sigismond-François,  arrière-petit-fils  de  Temperear  Ferdi- 
nand I,  mort  le  a5  juin  i665).) 


9.    —  LBTTaB   DB  LOUIS   XIY   A  M.    DE  BOUALBUONT. 
(Pemr  eppnmnw  sa  eoadmite»] 

U  17-  joiUet  i665. 

Vous  témoignerez  an  prince  Pamphile  que  j*ai  eu  fort  agréa- 
ble le  nouTeau  témoignage  d*aflection  qu*il  m*a  donné,  en  prêtant 
à  mon  cousin,  le  cardinal  de  Rets,  son  palais  de  Montemagnana- 
poli  '  et  trouvant  bon  que  mes  armes  fussent  mises  sur  la  porte,  sans 
quoi  ledit  cardinal  sans  doute  n*auroit  pu  ni  Touhi  TJ 


••• 


10.    -»   LETTRE  DE   M«    DE  UONNE   AU  CABDIIfAL   DB   ERI. 
{Sur  sa  conversatioa  a^ee  le  cardinal  AlhUzi,] 

Le  7*  jour  d'aoAt  i665. 
MoirmGiiBini , 

J^ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m^honorer, 
du  14*  de  Vautre  mois*.  Non-seulement  le  Roi,  après  en  sToir 
entendu  la  lecture,  a  approuvé  et  fort  loué  que  Votre  Éminence 

3.  voie  de  Portagal,  dans  l'Alentejo,  prUe,  en  i663,  par  kt  Eipagaob 
soiaMiadét  par  don  Joaa  d^Autriahe,  pnit  repriae  par  Wt  Portagais. 

4.  FeCila  nUe  d«  Portagal,  è  tq>t  lieuat  d*ÉTora. 

5.  Noat  a*aTOBt  pas  tu  cette  lettre  adreeeée  à  rambaMadeor  de  Pologae. 
Lanaa  9.  —  Toom  XX  (170)»  pièee  38  (3*  paragraphe),  fel.  86. 

I.  Dans  b  rae  inontaake  de  Magnaaapoli,  qui  va  de  la  plaee  IVajaart  ae 
QairiBa], 
LarraB  10.  —  Tome  XX  (170),  pwee  93»  loi.  an  et  ai3  :  voyei  le  a*  II. 
I.  Yojw  la  lettre  7  de  Rets,  p.  35. 
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ait  anticipé  Mt  ordres  en  a'oimrant  comme  Elle  a  lait,  ayec  des  ■■ 
expresaiona  ai  fortea  et  ai  jndioieuaes,  k  M.  le  cardinal  Albiaxi,  1^^^ 
lorsqu'il  a  Tonln  décooTrir  les  sentiments  de  Votre  Éminence  snr 
la  balle  par  laquelle  on  a  prétendu,  à  Home,  condamner  les  cen- 
sures que  la  Sorbonne  a  faites  des  deux  plus  pernicieux  liTres  qui 
aient  paru  de  notre  temps;  mais  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  témoi- 
gner à  Votre  Éminence  qu'Elle  lui  en  sait  beaucoup  de  gré  et 
qu'EUe  tient  même  pour  une  heureuse  rencontre  en  cette  affaire, 
qu'une  personne  aussi  éclairée  et  informée  que  Test  Votre  Émi- 
nence se  troure  de  delà  pour  y  soutenir  ce  qu'on  a  fait  et  qu'oi^ 
pourra  faire  encore  ici  contre  des  gens  qui  ne  sarent  ni  nos  droits 
ni  nos  mcsurs,  ni  les  maximes  dans  lesquelles  nous  rivons,  ni  les 
raisons  et  les  fondements  de  nos  opinions.  Il  est  pitoyable  que  ces 
Messieurs,  ayant  enrie  de  combattre,  aient  fait  choix  d'une  cause 
si  mauraise,  si  odieuse  et  si  pleine  du  scandale  qu'ils  imputent  aux 
autres.  Condamner  la  censure  d'une  doctrine  relâchée,  qui  cor- 
rompt toute  la  pureté  des  mcsurs,  autoriser  cette  doctrine  par  une 
bulle,  en  tolérer  ou  presque  conseiller  ou  ordonner  la  pratique  à 
toua  les  chrétiens  (jierpetuo  Catholieorum  usu  nituntur^)^  ôter  aux 
évéques  le  pouvoir  de  juger  en  première  instance  de  toutes  les 
causes  de  la  morale  chrétienne,  lancer  une  excommunication  ma- 
jeure contre  ceux  qui  soutiennent  cette  censure,  laquelle  n'est 
pourtant  qualifiée  que  présomptueuse,  et  contre  ceux  mêmes  qui 
Pauroient  ches  eux,  y  envelopper  toutes  les  plus  hautes  puissances, 
réserver  l'absolution  au  Saint-Siège  seul,  ce  sont  toutes  choses  qu'on 
comprend  si  peu  ici,  qu'on  n'a  pas  peine  à  croire  que  M.  le  car» 
dinal  Albizzi  n'ait  parlé  fort  sincèrement  quand  il  a  témoigné  du 
regret  de  n'avoir  pas  su,  avant  la  publication  de  la  Bulle,  ce  que 
Votre  Éminence  lui  a  dit  depuis  snr  la  matière.  J'adresse  à  Votre 
Eminence  une  copie  de  l'arrêt  que  le  Pariement  a  donné,  sur 
lequel  j'apprends  que  Monsieur  le  Nonce  se  flatte  agréablement 
qu'il  n*a  passé  à  la  pluralité  que  d'un  petit  nombre  de  suffrages, 
mais  ou  il  ne  sait  pas,  on  il  ne  le  dit  point,  que  tout  le  corps 
unanimement  a  estimé  qu'on  devoit  résister  fortement  à  la  Bulle,  et 
que  la  légère  diversité  d'opinions  n'a  consisté  qu'au  plus  ou  au 
moins  de  quelques  articles  de  l'arrêt.  Samedi  dernier,  la  Sorbonne 
s'assembla  et  a  nommé  douze  commissaires,  tous  bien  intention- 
nés et  les  plus  capables  de  la  Faculté;  les  autres  parlements  sui- 
vront bientôt  l'exemple  de  celui  de  Paris,  comme  Votre  Éminence  le 
jugera  assez,  et  il  est  à  croire  aussi  que  l'assemblée  du  clergé  ne  de- 
meurera pas  muette  quand  on  lui  a  donné  tant  d'occasion  de  crier, 

a.  Fragmeot  da  débat  de  la  bolle  da  aS  juin  t665. 
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II*   —  AODITIOir  A'LA  LSTTBS  Plfaillfllfia, 

Le  7«aoét  i665. 

Poumon,  Montdgnenr,  de  dire  à  Votre  Émiiieiiee  qa*ïï  n'ëtoit 
point  nécenaire  <pi*£lle  m^adresalt  k  lettre  que  M.  ramfaatsadeur 
d*Etpagne  lui  a  rendue,  du  Roi  ion  maitre.  Sa  Majesté  a  nëanmoint 
fort  agréé  ce  aoin  qui  marque  si  bien  sa  ponctualité  à  lui  fiùre 
saToir  jusqu'aux  choses  indifférentes.  Je  Tiens  d'aroir  aris  de  Pon- 
toise  que  1* Assemblée*  nommera  demain  douze  commissaire»  pour 
examiner  la  Bulle.  Il  me  semble  que  je  rais  ouTrir  un  beau 
champ  à  Votre  Éminence  d*aoquérir  grand  mérite  auprès  du  Roi, 
pour  la  fermeté  de  la  conduite  qu*Elle  tiendra,  en  soutenant  haute- 
ment les  intérêts  de  la  couronne  dans  les  âîtfêrend»  qui  naissent 
et  qui  Traisemblablement  iront  plus  arant  qu*on  n*aToit  pensé  de 
delà. 


IS.    -^  LRTIK   DB  M.    DE   LIOlfirB   AU  CAADDTAL   I«   IRI, 
{Smr  ce  fue  /an  avoit  dit  U  tmrdimal  PalUvicm,) 

Da  14*  ao«t  i665. 
MoHsnoxxus, 

Tai  lu  au  Roi  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Eminence  de  m'ho- 
«orer  le  ai*  de  l'autre  mois',  et  Sa  Majesté  n'a  pas  eu  moins  de 
plaisir  d'j  Toir  ce  qui  s*étoit  passé,  sur  le  sujet  de  la  Bulle,  entre 
EUe  et  M.  le  cardinal  Pallaricin,  qu'ÉIle  aToit  déjà  eu  de  satisfaction 
d*apprendre,  par  la  précédente,  arec  quelle  force  Votre  Éminence 
aToit  parlé  sur  la  même  matière  à  M.  le  cardinal  Albiasi.  Après 
avoir  tu  quels  principes  établit  M.  le  cardinal  Pallaricin,  il  n'y  a 
plus  de  sujet  de  s*étonner  que  Monsieur  le  Nonce,  qui  est  sa  créa- 
ture et  qui  ne  se  conduit  que  par  ses  monrements  et  sa  direction, 
fiMse  ici,  chaque  jour,  diverses  grandes  bérues,  eu  égard  à  nos 
MOBurs,  nos  maximes  et  nos  opinions,  dont  Tun  et  l'autre  ignorent 
les  fondements. 

En  premier  lieu,  M.  le  cardinal  Pallaricin  dit  que,  si  U  Facolté 
de  théologie  de  Paris  se  fût  contentée  de  censurer  les  propositioas 
de  Guimenius  comme  fausses  et  non  comme  téméraires,  scanda» 
lenses,  etc.,  la  cour  de  Rome  lÙt  demeurée  dans  le  silence.  R 

LxTTEi  II.  —  Tome  XX  (170),  pièce  94,  fol.  aia  (sa  nûlîea  d«  la  pliee 9}). 
1.  L'Astemblèe  da  clergé,  dont  la  aetsion  de  i6dS-i666  se  tiot  à  Poaloîiè 
et  à  Paris,  de  même  que  celle  de  1670-1671. 

LBTTaa  12.  —Tome  XX  (170),  pièce  80,  loi.  f 77-179. 
I,  Voyes  b  lettré  8  de  Rets,  p.  40. 
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s^eniiiit  de  là  qae  ladite  oour  n*a  parlé  qoik  came  de  la  aenle  «put-  . 

lificadon  de  téméraire ^  oar  le  mot  leandaleusê  ne  se  trouye  point  l^^^ 
dans  la  censure.  Or  qu'une  faculté  célèbre  n*ait  pas  droit  et  très- 
grande  raison  de  nommer  téméraire  un  auteur  qui  Taccuse  d'héré« 
sie  (i/«  ut  eontrarium^  dit  Guimenius,  en  la  personne  de  Sylrester*, 
no»  dubUem  eue  hmreticum)^  qui  est  ce  que  FÉglise  jusquUci  n*a 
point  ùàt  ni  les  papes  osé  faire,  c*est  ce  qu'on  n'a  pu  prétendre  à 
Rome  arec  la  moindre  apparence  de  justice,  et  la  Sorbonne  pour* 
roit,  ce  me  semble,  dire,  en  cette  occasion,  ce  que  feu  M.  Térêque 
de  Belley'  répondit  plaisamment  à  M.  le  cardinal  de  Bicbelieu, 
ior  le  sujet  des  moines  :  c  Veut-on  que  les  Jésuites  me  donnent 
des  camouflets  et  que  je  n'étemue  pas?  N'oserai-je  appeler  téméraire 
celui  qui  m'accuse  d'bérésie  ?  Lui  puis-je  dire  impunément  qu'il  a 
menti,  falsum  est^  sans  pouvoir  néanmoins  le  blâmer  de  témérité, 
qu'aussitôt  la  cour  de  Rome,  qui  n'ose  condamner  mon  opinion, 
ne  prenne  son  parti,  jusqu'à  des  excommunications  réserrées  an 
Saint-Siège,  si  on  tient  chez  soi  une  stampe^  où  ce  reproche  de 
témérité  à  Guimenius  soit  énoncé,  etc.  ?  »  Qu'au  contraire",  outre 
que  la  Sorbonne  a  en  main  les  originaux  des  déclarations  qu'ont 
fait  [es],  comme  elle,  presque  toutes  les  universités  du  monde,  en 
d'autres  temps  où  les  Jésuites  ne  s'en  étoient  pas  encore  emparés, 
elle  a  encore  pour  son  opinion  tous  les  plus  anciens  et  les  plus  Té- 
nérables  conciles. 

Gomme,  en  second  lieu,  M.  le  cardinal  Pallavicin  prétend  (et 
Monsieur  le  Nonce  répète  ici  tous  les  jours  la  même  leçon)  qu'à  la 
réserve  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  toutes  les  universités 
du  monde  tiennent  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du  Pape,  outre 
qu'ils  avancent  cette  proposition  sans  les  preuves,  la  Sorbonne  aiH 
roit  toujours  pour  elle  beaucoup  de  conciles,  comme  Votre  Émi- 
nence  le  sait  mieux  que  moi,  voire  des  déclarations  formelles  de 

a.  Célèbre  diéologien  (i  460-1 5a3),  plodeors  fois  cité  par  Gaimeniiis. 

3.  Pierre  Camus,  évéqùe  de  Belkiy,  de  1608  à  1639.  —  Noos  B*avoas  pas 
beaoitt  de  faire  remarquer  que,  dans  le  ditcoors  solvant,  la  première  phrase 
«nie  est  de  loi. 

4.  Un  imprimé  ;  c^est  Titalien  etampa.  La  BoUe  dit  :  lihrot,  seripiurtu  amt 
alia  opéra» 

5.  c  Qo^aa  contraire,  etc.  »  dépend,  comme  le  dlseoors  direct  qni  précède, 
des  mots  :  «  la  Sorbonne  pourroit....  dire.  »  —  A  la  saite,  nons  rétablissons 
outre  fue,  biffé  par  mégarde,  ainsi  qa*aa  paragraphe  suivant  :  c  la  Sorbonne 
anroit....  conciles.  »  Cette  partie  de  la  minute  est  enchevêtrée  et  diargée  de 
teUe  fa^n  qu*0  est  impossible,  si  Ton  veut  tenir  compte  des  nombreux  diaa- 
genents,  additions,  ratures,  d*en  tirer  des  phrases  régaUères.  Le  mlniitra  s*ea 
reportait,  il  faut  le  croire,  au  secrétaire  copiste  pour  démêler  cet  emhreiiil* 
lement,  où  après  tout  pourtant  le  fond  du  sens  est  clair. 
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^-  phMtavt papes;  Maît,  quand  la propotâtÛMi  tcroit Tiaie,  il  ne  t'ea- 
eoivroit  pat,  eoaune  M.  le  eardîoal  Pallaviein  le  veiit,  que  toat  théo" 
logien  pût  qualifier  la  contraire  comme  il  lui  plairoit,  puisque  TÈ- 
glûet  ooaune  j*ai  dit,  ni  les  papet  ne  Tont  point  fait  ni  osé  le  £ûre, 
et  principalement  quand  cette  qualification  patte  jutqu*à  la  note 
d*h^rëtie,  dont  tout  bon  chrétien  ett  tenu  en  conscience  de  te  larcr 
«t  de  rendre  témoignage  de  ta  foi,  ce  qui  ne  te  peut  faire  plut  mo- 
dérément qu*en  qualifiant  le  calomniateur  au  moint  pour  téméraire. 
En  troisième  Ûeu,  ledit  tieur  cardinal  et  M.  le  cardinal  Albizzi 
ditent  que  la  défente^e  fiiit  la  Bulle  à  toutet  pertonnet  de  prendre 
•onnoittance,  etc.,  ne  touche,  en  aucune  £içon,  Tautorité  des  ordi- 
naires et  n'a  eu  d'autre  principe  que  le  dessein  que  le  Pape  a  prit 
de  ùàie  Toir  à  la  Sorbonne  que,  si  elle  ne  se  soumettoit  à  la  Bulle, 
Sa  Sainteté  s*étoit  réserré  des  moyens  plus  forts  que  ceux  qu*EUe 
avoit  jusqi^i  employés.  U  n'y  a  là-deisua  qu*à  payer  d'humilité, 
comme  Votre  Éminence  a  fiiit,  et  captirer  les  entendements  sout 
une  autorité  qui  n*est  pourtant  qu'humaine,  comme  on  a  aceon- 
tnmé  de  fiûre  aux  matières  de  foi,  pour  pouroir  comprendre  quel- 
que rapport  entre  Finhibition  que  fait  la  Bulle  et  le  fondement  sur 
laqud  Messieurs  ces  deux  cardinaux  Teulent  aujourd'hui  Tappuyer. 
Mais,  pour  passer  encore  plus  outre,  comment  a-t-on  prétends 
à  Rome  que  la  Sorbonne,  qui  sait  que,  suivant  nos  pririléges,  au- 
cune bulle  n'a  son  effet,  en  ce  royaume,  qu'après  qu'elle  est  re- 
gistrée  dans  les  parlements  sur  des  lettres  patentes  du  Roi,  la 
Sorbonne,  dis- je,  se  soumit  à  celle-ci,  dont  le  Nonce  n*a  osé  de- 
mander Tenregistrement  et  qu'il  ne  débite  qu'en  tremblant  et  clan- 
destinement, comme  il  feroit  une  mauTaise  chose?  Se  soumettra- 
t-on  à  un  papier  Tolant  et  sans  aveu,  dans  un  royaume  où  Ton  a 
droit  d'examiner  tout  ce  qui  rient  de  Rome,  quand  même  il  eft 
rerétu  de  toutes  tes  formes,  et  de  le  rejeter,  et  y  contredire,  s'il  ett 
trouTé  contraire  à  nos  usages  et  à  nos  libertés  ?  M.  le  cardinal  Al- 
bisai  a  parié  raisonnablement  quand  il  a  d'abord  avoué  à  Votre 
Kminence  que  Rome  n'approure  pas  que  l'on  condamne  l'opinion 
de  la  Sorbonne  sur  l'infaillibilité  du  Pape.  M.  le  cardinal  Pallaridn 
dit,  au  contraire,  suivant  le  sentiment  des  Jésuites,  que  cette  Faculté 
ne  peut  se  plaindre  que  ceux  qui  écrivent  condamnent  son  opinion. 
Cela  seroit  supportable  si  ces  écrivains  ne  la  condamnoient  que  de 
fiiusseté,  mais,  dès  qu'ils  passent  à  la  note  d'hérésie  même  mc/s- 
ruditety  la  Faculté  a  d'autant  plus  de  droit  de  repousser  cette 
injure,  comme  étant  témérairement  intentée,  qu'il  se  peut  dire 
que  ces  mêmes  écrivains  anathématisent  aussi  materimiUêr  tous  let 
ancient  conciles  et  les  anciens  papes  qui  ont  tenu  que  l'infiiilKhilîté 
qu'en  l'Élise  universelle. 
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M.  le  eardinâl  PallaTioin  a  dit  encore  à  Votre  Émiaenoe  que,  êl 
b  Sorbonne  te  Touloit  expliquer  le  moins  du  monde,  toutes  choses 
seroîenl  bientôt  pacifiées,  et  Votre  Éminence  ne  le  pressa  point 
de  s*éolaircir,  parce  qu'il  ajouta,  en  même  temps,  que  cette  expli- 
cation que  Rome  souhaitoit  ëtoit  celle  que  Sa  Bfajesté  aToit 
relusëe  k  Monsieur  le  Nonce.  Le  Roi  n\  rien  refuse  là-dessus  à 
Monsieur  le  Nonce.  Il  est  bien  Trai  que,  ce  prélat  m'ayant  dit  quel- 
quefois que  si  la  Sorbonne  vouloit  déclarer  qu*elle  n^a  point  pr^ 
tendu  condamner  Topinion  de  Tinfiiillibilité  du  Pape,  cela  suffiroit 
à  la  cour  de  Rome  pour  laisser  passer  la  censure  sans  rien  dire^ 
je  lui  ai  alors  reparti  que  cette  déclaration  étoit  peu  nécessaire^ 
qu*il  n'avoit  qu'à  lire  ladite  censure  et  qu*il  n'y  trou^eroit  point 
de  04mdamnation  de  Topinion  contraire,  si  ce  n*est  en  tant  qu'elle 
dit  :  F€il*a  est  (sur  quoi  on  a  déjà  avoué  que  Rome  ne  se  seroit 
aucunement  émue),  mais  le  soutien  seulement  de  sa  propA  opinion, 
qu'elle  vojroit  atuquer  d'hérésie  par  ces  termes  :  Ita  ut  comtrarium 
mon  dubitem  este  Imreticum^  à  quoi  elle  a  répondu  :  Doctrina  his  pro* 
fositiombus  contenta  et  Ulata*  est  falsa^  temeraria^  doctoribus  et  luif- 
perntatibus  orthodowis  contumeliosa  et  libertatibuSy  ete,^  contraria» 
Votre  Éminence  sait,  je  m'assure,  que  le  mot  èiHUata  a  été  inséré 
parce  que  Tune  des  propositions  disoit  :  Ecelesia  est  infallibWs^ 
ergo  et  caput  ejus. 

Nous  ne  pouvons  donc  convenir  de  rien  de  tout  ce  qu*a  avancé 
M.  le  cardinal  Pallavicin,  si  ce  n'est  de  la  fin  de  son  discours, 
quand  il  a  dit  que  toutes  choses  se  peuvent  pacifier  en  un  instant  ; 
mais  je  ne  sais  s'il  voudra  donner  les  mains  au  seul  moyen  qui 
reste  pour  cela,  qui  n'est  autre  que  la  révocation  de  la  BuÛe  et  de 
demeurer  de  delà  dans  un  profond  silence  sur  ce  que  les  parle- 
ments ont  £iit  ici  et  que  la  Sorbonne  et  l'Assemblée  du  clergé 
pourront  encore  faire  ;  autrement  Votre  Éminence  se  trouvera  avoir 
été  bon  prophète,  quand  Elle  a  dit  audit  cardinal  qu'elle  craignoit 
que  la  publication  de  la  Bulle  n'apportât  à  l'affaire  de  nouveaux 
embarras,  plus  difficiles  à  démêler  que  ne  l'auroit  pu  être,  dans  les 
commencements,  le  fond  même  de  la  question. 

Je  me  suis  étendu,  en  cette  lettre,  beaucoup  plus  que  je  ne  pen- 
sois  faire,  et  je  supplie  Votre  Éminence  de  regarder  la  liberté  que 
j'en  ai  prise  plutôt  comme  une  marque  de  mon  respect,  en  ce  que 
je  n'ai  pas  cru  pouvoir,  avec  bienséance,  répondre  en  peu  de 
paroles  à  l'ample  lettre  dont  Elle  a  bien  voulu  me  favoriser,  que 
comme  une  présomption,  dont  je  ne  serai  jamais  capable,  de  pou- 
voir, si  impertinemment  en  ces  matières-ci,  lui  rîen  apprendre  qui 

6.  Ao  seas  d*in/ir4e,  eomme  le  mot  est  traduit  à  la  page  5a  do  Beeueil  de 
J.  Boileaa. 
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loi  foit  imfeau  on  ineonira.  Je  cninfl  mêmit  bien  Ibit  dVvoîr  fiûi 
tofft  à  une  bonne  canse  par  de  trop  foiUet  exprcttioDS  on  par  des 
raiionnanifnti  pea  justes  ;  mais  Votre  Rminmce  snppléera  fr cQe- 
ment,  par  sa  bonté,  à  mes  manquements,  et  il  ne  me  reste  qn*à  hd 
confirmer  ee  que  j*ai  déjà  en  le  bien  de  loi  mander,  que  Toici  nne 
bette  occasion  qoi  tî'offte  à  Votre  Éminence  d^acqoérir  auprès  dn 
Roi  ce  mérite  qu*£Ue  témoigne  tons  les  jours  à  M.  de  Bomècttoat 
de  désirer  avec  tant  d*ardeiir. 

Cependant  je  demeore,  Monseigneur,  de  Votre  faiinram  très, 
cte« 


l3.  -^  UCmS  DB  ■.  DE  uoimK  AU  cabihtiat,  ds 


{Smr  im  Umgms  mmdUmee  ^U  awt  €me  Jm  Ptifê  et  Us  diseêmn  ém  Ihttt» 

mm  mjêî  de  U  BmlU.) 

Le  ai*  aoét  iG65. 

MoHSUGHEUm, 

La  Reine  mère  est  dans  nn  état  qui  nous  donne,  à  tons  momenti, 
des  frajears  mortelles,  et  cela  m'a  6té,  ces  jours-ci,  le  moyen  de 
pooToir  &ire  parrenir  jusqu'à  Sa  Majesté  ce  que  Votre  Éoîinenee 
me  témoigne  sur  son  mal  par  la  dernière  lettre  dont  Elle  m*a 
bonoré.  Si  Elle  a  tant  soit  peu  de  relâche  à  l'excès  des  donlems 
qn'EUe  souffre  continuellement,  je  ne  lui  laisserai  pas  ignorer  tos 
sentiments,  ou,  en  tout  cas,  je  prierai  M.  Pabbé  de  Montagn*,  qai 
j  a  accès  à  tonte  heure,  de  rendre  à  Votre  Éminence  ce  petit  senice. 

J^ai  lu  au  Roi  ce  que  Votre  Éminence  me  mande  de  la  longue 
audience  qu*Elle  a  donnée  au  Pape  *  dans  le  dernier  consistoire. 
Quiconque  connoftra  Sa  Sainteté  parlera  comme  moi  quand  il  too- 
dra  parler  juste,  et  non-seulement  je  n'ai  aucune  peine  de  croire 
qu'une  audience  de  Sa  Sainteté,  je  ne  dis  pas  d'une  heure,  mais  de 
trois  et  de  quatre,  se  puisse  passer  sans  qu'on  j  traite  d'aucune 
matière  du  temps,  pour  importante  qu'elle  soit,  et  sans  qn*on  ait 
presque  la  commodité  d'ouvrir  la  bouche,  que'  j'aurois  eo  incom- 
parablement plus  de  répugnance  à  me  laisser  persuader  du  cod- 


LarraB  i3.  ^  Toms  XX  (170),  pîèoe  1 1%  fol.  a54  et  a55« 

I.  Yoyv  tome  m,  p.  436  et  aote  a. 

s.  On  te  dflmaade  t^  ne  faut  pas  lira  ;  «  de  la  loagne  aadJef  que  M  a 
doaafo  le  Pape  »  oa  «  qa*EUe  a  eue  da  Pape  »  (Toyea,  p.  45,  la  Uitn  9 
de  Retz,  da  a8  jaiUet)  ;  mais  le  tour  peut  bten  être  aussi  une  finesse»  qne  b 
suite  rend  fort  intelligible:  Rets  a  plos  écouté  que  parlé. 

3.  La  phrase  eontinoe  eomuM  s'il  7  aTsit  plus  baat  :  c  et  j*ai  d*a«Caat 
Bsoittsda  peine  à  croire». 
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nire^  quand  il  mtoH  md,  et  toute  la  croyaDoe  que  j'y  aurob  ' 

donnée  auroit  été  fondée  sur  la  seule  autorité  de  votre  parole.  Nos  '  ^^' 
politiques  de  Rome,  dont  les  spéculations  Tont,  pour  l'ordinaire, 
bien  plus  loin  que  la  vérité,  ne  seroient  pas  de  mon  avis,  et  il  seroit 
mala^  de  les  fidre  demeurer  d'accord  que  la  Bulle,  qui  fait  au  jour* 
d'hni  tous  les  discours  de  Rome  et  de  Paris,  n*ait  pas  été  la  prin^ 
cipalè  matière  de  cette  longue  audience,  que  Votre  Éminence 
même  n'y  ait  rendu  service  au  Roi  sans  vouloir  s'en  glorifier,  qu'EDe 
n'ait,  par  la  force  de  ses  raisons,  détourné  le  Pape  d'en  parler  au 
Sacré  Collège  comme  d'une  affaire  qu'il  a  voit  entreprise  et  qu'il 
vouloît  soutenir,  et  qu'avant  sa  retraite  Sa  Sainteté  n'ait  fermé  la 
bouche  à  Votre  Éminence  par  l'excommimioation  qu*Elle  a  accou* 
tumé  d'imposer  à  la  révélation  de  ses  secrets.  Pour  moi,  comme 
j*ai  déjà  dit,  je  ne  saurois  faire  un  mystère  d'une  affaire  ordinaire, 
et,  outre  la  foi  que  je  dois  entière  à  tout  ce  qui  vient  de  Votre 
Éminence,  qui  n'avoit  pas  voulu  d'ailleurs  se  priver  d'un  mérite 
auprès  du  Roi  qui  lui  seroit  justement  dû,  je  crois  très-facilement  que 
Sa  Sainteté  aura  parlé  à  Votre  Éminence  de  la  bulle  d'Espagne 
sur  la  Conception  Immaculée,  et  à  dom  Pedro  d'Aragon  de  celle 
de  France  sur  les  censures  de  la  Sorbonne,  parce  qu'il  est  bien  aise 
d'éviter,  par  sa  prudence,  toute  sorte  de  contestation. 

Cependant,  si  Monsieur  le  Nonce  écrit  de  delà  aux  mêmes  termes 
qu'il  parle  ici  à  ceux  qui  le  veulent  écouter,  et  qu'on  ajoute  foi  à 
ses  lettres,  il  continuera  de  donner  lieu  à  beaucoup  de  faux  pas  et 
de  mauvaises  résolutions.  Si  on  le  veut  croire,  «  la  Bulle  est  ici  dans 
une  approbation  générale,  le  Parlement,  la  Sorbonne  et  l'Assemblée 
du  clergé  sont  dans  une  grande  division  de  sentiments,  en  eux- 
mêmes  premièrement,  et  chacun  aussi  à  l'égard  des  antres  corps, 
par  leur  propre  intérêt.  Le  Roi  voudroit  être  hors  de  cette  affaire 
et  ne  sait  pas  au  vrai  ce  qui  s'y  est  passé  ;  la  Reine,  sa  mère,  lui 
en  a  parlé  fortement  ;  il  n'y  a  que  les  ministres  qui  la  soutiennent 
par  leurs  cabales,  à  la  suggestion  de  trois  pédants  qui  sont  auprès 
de  leurs  enfants  ;  les  professeurs  de  la  Sorbonne  n'ont  point  voulu 
assister  à  de  pareilles  délibérations;  on  se  contentera  de  ce  qui  a 
été  fait,  et  on  n'oseroit  plus  rien  faire.  L'ambassadeur  d'Espagne 
et  Mme  d'Aiguillon^,  fort,  dévote  du  Saint-Siège,  l'en  ont  fait 
assurer;  toutes  les  frayeurs  qu'on  hit  n'ont  autre  but  que  d'extoi^ 
quer  des  grâces  du  Pape  par  la  crainte  (quoiqu'il  soit  vrai  que 
ledit  sieur  Nonce  me  les  ait  toutes  offertes,  pourvu  qu'on  s'arrêtât 
ici  à  ce  qui  a  été  fait). 

c  Après  tout,  qu'importe  au  Pape  que  la  France  soit  catholique 

4.  La  docfaasw  d*Aigoillony  nieee  de  Riebeliea,  morte  en  1675. 
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<Ni  hâ^qoe?  qni  j  perdra  le  pliu?  En  ett41  oioîiit  pape  po«r  sroir 
'  perda  FAnfleterre?  Seroît-il  pat  plot  grand  prince  et  plus  respecté 

•*îl  n*Àoit  que  aeigneur  de  Rome  et  de  l'État  eeelénattiqae  ?  la 
qualité  de  chef  de  la  Chrétienté  ne  loi  est  qu*à  charge  quand  il 
enToie  en  France  det  arméet  ou  en  Hongrie  des  millions  et  des 
millions;  il  ne  sauroit  retirer,  de  cent  ans*,  de  ce  rojaume  ou 
de  rAllemagne  ce  qu'il  j  met,  et  ce  qui  épuise  la  Daterîe  et  ses  su- 
jets, et,  sans  ces  sortes  d'obligations,  il  seroit  infiniment  plus  riche, 
plus  puissant  et  plus  recherché»  En  outre,  qu'importe  à  Sa  Sainteté 
que  des  éréques  fifsent  leurs  mandements,  pour  la  souscription  du 
formulaire,  arec  la  distinoticm  du  droit  et  du  fidt  et  n'exigeant  pour 
celui-ci  qu'un  silence  respectueux?  On  peut  laisser  là  les  hérétiques 
et  les  jansénistes  :  on  est  déjà  tout  accoutumé  aTec  eux  ;  il  dut 
aller  droit  aux  richéristes*,  qui  sont  bien  pires  que  les  autres,  puis- 
qu'ils ne  croient  pas  l'infaillibilité  du  SouTerain  Pontife,  qui  se 
peut  démontrer,  en  un  seul  argument,  arec  autant  de  certitude  que 
toutes  les  démonstrations  d'Euclide,  et  roici  l'argument  :  Dieu,  qui 
ne  peut  tromper,  a  procuré  l'infaillibilité  à  son  Église  ;  elle  ne  réside 
pas  aux  membres,  puisque  dirers  conciles  se  sont  trompés  ;  donc 
elle  réside  au  chef,  ou  Dieu  teroit  un  trompeur,  a 

Je  n'aurois  jamais  fait  si  je  roulois  dire  à  Votre  Éminence  toutes 
les  belles  nourelles  maximes  et  paradoxes  qui  sortent,  une  fois  le 
jour,  de  la  bouche  dudit  sieur  Nonce,  et  qui  le  rendent  à  un  cha- 
cun...,  je  n'oserois  dire  le  réritable  terme  pour  le  respect  que  je 
porte  à  son  caractère.  Un  prélat,  du  petit  nombre  de  ceux  qui  sont 
persuadés  de  l'infaillibilité  et  des  plus  adhérents  à  tous  les  senti* 
ments  de  la  cour  de  Rome,  n'a  pu  s'empêcher,  sur  le  sujet  de  sei 
maximes  touchant  le  mandement,  de  dire  au  Roi  qu'au  moins  daas 
les  choix  des  ministres,  il  ne  roycii  pas  que  le  Pape  fût  infiiilliblr. 

Votre  Éminence  pourra  (et,  si  Elle  l'a  agréable,  lans  me  citer  en 
rien)  mettre  à  profit,  pour  le  lerrioe  du  Roi,  ce  que  j'ai  l*honneur 
de  lui  mander  si  confidemment  de  b  conduite  de  Monsieur  le 
Nonce,  dont  j'ai  grand  déplaisir  ;  car  je  suis  son  serriteur  et  ai  eu 
quelque  part  à  Taincre  la  répugnance  qu'aroit  le  Roi  d'agréer  qu'il 
eût  cet  emploi. 

Je  suis,  etc. 

5.  M.  l'abbé  Boiob,  daat  ta  diète  t  U  Csntinml  de  Reu  à  Rome,  a  k 
fp»  lo)  ee  pattage  de  eette  étrange  fii^on  :  «  H  ae  aaoroit  retirer  de  eaat 
âmêt  de  ee  royaiune-ci  oa  de  rAUemigiie  ce  qa*U  j  mH,  » 

g.  Seetateort  d*Edmond  Rieber  (i56o-i63o),  doeteer  eu  tbèologie  de  la 
Paeolti  de  Parit,  aateur  d^on  liTrt  iatitelé  de  U  PmUfmmce  êoelégiMttifmt  tt 
politifmêt  pnbUè  en  1611,  eoMUunnè  à  Ronte,  et  eeutnré  en  Fknneepwpla» 
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l4*  -^  UCTTBB  DB  M.  DB  IdOmn  AU  CABOIHÂL  DB  MKK» 
(Sur  ia  satis/aetion  qué  U  Roi  «de  sa  comkUu,) 


Le  4*  jour  de  t^teBubra  i665. 

MoXflBIOVBUR, 

J'ai  expédie  ce  matin  le  courrier  Héron  pour  met  affaires  parti- 
enlières,  arec  tant  de  hâte  et  dam  un  tel  accablement  d'antres  af- 
faires, que  j'ai  été  obligé  de  remettre  à  ce  soir  à  répondre,  par  la 
Toie  de  Pordinaire,  à  la  dépêche  de  Votre  Éminence,  que  le  mattre 
de  la  poste  de  Paris  m*a  rendue,  sur  le  sujet  de  l'indisposition  de  Sa 
Sainteté*.  J'ai  prié  M.  de  Bourlemont  de  lui  en  faire  mes  tr^ 
humbles  excuses  et  cependant  de  lui  communiquer  la  lettre  que  je 
Ini  ai  écrite,  ou  elle  aura  pu  voir  toutes  nos  nourelles. 

Le  Rei  a  tu  arec  grand  plaisir  les  assurances  que  Votre  Émi- 
nence lui  a  renouYclées,  en  ce  rencontre,  du  xèle  qu*£lle  aura  à 
accomplir  tout  ce  qu'elle  connoftra  être  de  ses  rolontés,  et  Sa  Ma- 
jesté m'a  chargé  de  l'assurer,  de  sa  part,  que,  si  Toccasion  en  ar- 
rire,  Elle  prendra  en  Elle  une  confiance  entière,  s'assnrant  qn'EIle 
ne  sera  servie  de  personne  avec  plus  de  suffisance  et  plus  de  fidé- 
tité. 

Je  sois,  Monseigneur,  de  Votre  Eminence  le  très,  etc. 


l5.  ^  LBTTKB  DE  M.  DB  LIONNE  AU  CARDINAL  DB  ISTI. 
(5«r  U  ckamgemeni  du  cardinal  PaltavieùU  et  lajtu  d$  saint  Lotdi.) 

Le  II*  septembre  i665. 

MOVSBIONBITB  , 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m'honorer 
du  18*  de  l'autre  mois  '.  Le  changement  qu'EUe  a  remarqué  dans 
les  discours  et  les  maximes  de  M.  le  cardinal  Pallayicin  peut  aroir 
deux  causes  :  ou  Fétat  où  se  trouroit  alors  la  santé  du  Pape,  ou  la 
oonnoissance  qull  pouvoit  avoir  eue  de  l'arrêt  que  le  Parlement 
aToit  donné  sur  la  Bulle,  ou  peut-être  toutes  les  deux  jointes 
ensemble.  De  quelque  principe  cependant  que  ce  changement  ait 
procédé,  je  crois  que  ces  Messieurs  ne  sont  pas  aujourd'hui  à  s'aper- 

Larras  14.  —  Tome  XXI  (171),  pièee  i3,  fol.  36. 
I.  Vojes,  p.  46,  la  Uttrs  10  de  ReU,  da  4  août. 
LRvma  15.  —  Tome  XXI  (171),  pièee  39,  foL  89. 
!•  Yojeala  lêitrê  II  de  Reto,  p.  47. 
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, oeroir  qii*ils  ont  ùli  un  faux  pat,  et  nrniaemUablement  aussi  à  s*en 

(t665  repentir. 

On  juge  ici  que  la  maladie  du  Pape  n'aura  eu  aucune  mauTaise 
suite,  et  qu^il  aura  recouTrë  sa  première  sant^,  puisque  yoilà  d^ 
neuf  jours  passes  depuis  ParriTëe  du  mattre  de  la  poste  de  Paris, 
sans  qu^il  ait  étë  suivi  d*aucun  autre  courrier. 

M.  de  Bourlemont,  à  qui  on  écrit  là-dessus  en  chiflre,  rendrs 
compte  a  Votre  Éminence  de  tous  les  sentiments  du  Roi  sur  la 
cérémonie  de  la  fête  de  saint  Louis  que  Votre  Éminence  se  prépa- 
roit  de  faire  arec  tant  de  magnificence,  et  il  ne  me  reste  qu'à  ras- 
surer que  la  santé  de  la  Reine  mère  va,  par  ja.  grâce  de  Dieu,  ds 
bien  en  mieux  et  qu'il  n*7  a  presque  plus  de  lieu  de  douter  de 
rentière  guérison  de  Sa  Majesté. 

G*est,  Monseigneur,  etc. 


l6.  —  LBTTIB  I»  ■.  DB  UOlIZn  AU  CÂ&DflfAL  DB  EKTI. 

{Smr  ce  qmHl  a^oit  dit  ttmehoU  Varrêi  du  ParUmmt,  et  tmr  ia  fku 
de  saimt  L^mi*  et  le  prince  PamphilêJ) 

Le  i8*  septembre  i665. 

MOBSEIGinUB  , 

J*ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m*a  honoré  du  aS*  de 
Tautre  mois^.  Le  Roi  a  été  très-aise  d^y  Toir  que  Votre  Éminenœ 
eât  déjà  en  occasion  de  détromper  plusieurs  cardinaux,  et  de  ceux 
même  qui  entrent  dans  la  congrégation  du  Saint-Office,  de  la 
fiiusse  impression,  que  Monsieur  le  Nonce  aToit  donné[e]  de  ddà, 
qu'il  j  eût  en  grande  division  dans  le  Parlement  sur  rafiédre  de  la 
Bulle,  la  diversité  d'avis  qui  s'y  est  rencontrée  n'ajant  oonsiité 
qu'à  mettre  quelques  points  plus  ou  moins  dans  l'arrêt.  Cependant 
ce  qu'un  desdits  cardinaux  a  dit  à  Votre  Éminence  à  la  porte  de 
Saint-Louis  (dont  M.  de  Bourlemont,  à  qui  Elle  l'avoit  commit- 
niqué,  a  rendu  compte  au  Roi]  ne  me  paroît  pas  bien  prudent  pour 
un  homme  qui  a  de  hautes  prétentions. 

Il  y  a  eu,  ces  jours-ci,  quelque  vacarme  en  Sorbonne,  sur  une 
thèse  touchant  le  purgatoire,  mais  il  a  été  bientôt  apaisé  par  une 
déclaration  que  le  bachelier  a  faite  et  que  la  Faculté  a  depuis  jugé 
à  propos  de  donner  au  public,  aux  termes  que  Votre  Éninenoe 
▼erra  par  l'imprimé  que  je  lui  adresse* 

Untaa  i6.  —  Tome  XXI  (171),  pike  5^^  inh  lai* 
I.  Yoyes  la  lettre  14  de  Rets,  p*  Sot 
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Sa  HaJMté  m*a  exprettément  chargé  de  témoigner  à  Votre . 

Éminenoe  qu^Elle  lai  tait  beaucoup  de  gré  du  soin  qu*Elle  a  prit  1668 
de  faire  la  cérémonie  de  la  fête  de  saint  Louis  aTec  plus  de  magni- 
fieenoe  qu*il  n'j  en  annt  jamab  eu  en  pareille  occasion.  EUe  a 
anasi  roula  écrire  EUe-méme  sur  ce  sujet  au  prince  Pamphile, 
dont  certainement  le  procédé  me  parott  être  plus  obligeant,  et 
f  adresserai  la  lettre  par  le  premier  ordinaire  à  Votre  Émi- 
nenoe. 

Je  sois,  etc. 


17.   —  LimS  1»  ■•   DB  UORNB  AU  GABIHNAL  DB  UTB. 

{Sar  ce  même  emfet  et  le  moyen  de  eomeilier  ces  différends,  et  les  intérêts 

de  la  république  de  Gênes,) 

Le  a5*  aeptembie  i685. 
Mojrsnomm^ 

Le  Roi,  comme  Votre  Éminence  Faroit  jugé,  a  trouvé  très- 
importante  la  dernière  conrersation  qu^EUe  a  eue  arec  M.  le  car- 
dinal Albizû,  dont  Elle  rend  compte  à  Sa  Majesté  par  sa  lettre  du 
i*'  de  ce  mois  ',  car,  comme  Votre  Éminence  dit  fort  bien,  si  la 
Faculté  de  tbéologie,  d*une  part,  n*a  prétendu  censurer  que  Topi* 
aion  qui  condamne  la  sienne,  sans  toucher  à  celle  qui  soutient 
rinfaiUibilitë  du  Pape,  et  si  Rome,  de  l'autre  côté,  déclare,  ainsi 
que  ledit  cardinal  Albizzi  Ta  dit,  qu^elle  n*a  eu  aucune  pensée 
d^appujer,  par  sa  bulle,  les  erreurs  de  Guimenius  et  de  Vemant, 
ai  d^ôter  aux  évéques  la  connoissance,  etc.,  ni  à  la  Sorbonne  le 
pouroir  et  la  possession  de  censurer  doctrinalement,  il  est  vrai  de 
dire  quHl  n*y  a  plus  de  matière  de  contestation  et  que  tout  le 
monde  est  d'un  même  aris.  Mais,  après  Fexpédition  et  la  publica- 
tion de  la  Bulle,  la  seule  assertion  Terbale  et  secrète  d*un  cardinal, 
ne  pouTant  pas  détruire  Teffet  qu'ils  ont  prétendu  à  Rome  d*en 
tirer,  quoique  Ton  fût  d^ailleurs  d'accord  de  tout,  les  choses  ne 
peuTent  pas  demeurer  en  cet  état-là. 

Votre  Éminence  sera  arouée  ici  de  ce  qu'EUe  a  arancé  de  delà 
de  Tintention  de  la  Faculté  dans  l'article  concernant  l'infaillibilité 
du  Pape,  laquelle  est  bien  particulièrement  exprimée  dans  le  plus 
court  mémoire  que  j'adresse  à  Votre  Éminence,  pourvu  que  la 
oonr  de  Rome  Teuille  s'expliquer  de  la  sienne  touchant  les  érèquetf 
la  Sorbonne  et  la  doctrine  censurée,  au  sens  marqué  par  M.  le  car* 

Unaa  17.  —  Tome  XXI  (T71),  pièce  81,  fol.  169  et  170. 
!•  Toyvi  la  lettre  i5  de  Rets,  p.  54. 
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dînai  ABbiaif  et  oe  p«r  un  acte  de  bonne  forme  qui  ne  puÎMe  être 
'  cimtredit.  Cest  là  le  senl  moyen  de  finir  toot  :  sans  quoi  il  n^eit 

pat  poMtble  d'empéoher  plus  longtemps  la  publication  de  Tanèt, 
ni  le  jugement  des  moyens  d*abos  du  procureur  général  contre 
ladite  bulle,  ni  tenir  dans  le  silence  TAssemblée  du  clergé,  ni  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris. 

Votre  Éminenoe  rendra  un  serrice  à  FÉglise  bien  digne  d'un 
cardinal  docteur  de  cette' faculté,  si  elle  troure  les  moyens  d'é- 
touffer ce  feu  de  dirision  naissante,  laquelle,  sans  un  entremetteur 
de  sa  force  et  de  sa  suffisance,  pourroit  bien  s'étendre  plus  loin 
qu'on  ne  croit.  Je  lui  adresse  cependant,  mqjns  pour  la  fortifier 
que  pour  satis£ûre  sa  curiosité,  deux  mémoires  sur  la  matière,  et 
j'y  joins  aussi  quelques  copies  de  l'arrêt  du  Parlement,  qui  n'a 
point  encore  été  tu,  et  qu'EUe  pourra  faire  passer  ûd  mawu^  ainâ 
qu'EUe  l'estimera  à  propos  :  en  quoi  Elle  ne  fera  qu'imiter  la  con- 
duite de  Monsieur  le  Nonce,  lorsqu'il  reçut  quantité  d'exemplaires 
de  la  Bulle,  dont  il  remplit  tout  Paris,  sous  prétexte  d'en  faire 
confidence  à  ses  amis. 

Il  est  Trai  que  la  république  de  Gènes,  depuis  bon  nombre 
d'années,  a  tenu  envers  cette  couronne  un  procédé  fort  obligeant 
et  nommément  dans  les  derniers  différends  que  nous  aTons  eu[s] 
ATcc  la  cour  de  Rome,  et  Sa  Majesté  a  infiniment  agréé  que,  sur  ce 
que  M.  de  Bonriemont  en  avoit  représenté  à  Votre  Eminence,  Elle 
se  soit  si  facilement  disposée  à  radoucir  ce  qu'EUe  aToit  fait  dans 
une  congrégation  pour  soutenir  le  droit  de  l'archeTéque  de  Gènes, 
et  à  chercher  les  moyens  qui,  sans  blesser  les  intérêts  et  rhonneor 
de  l'Église,  pourront  faire  trouver  quelque  sorte  de  satisfoction  à 
la  République. 

Ledit  de  Bourlemont  a  rendu  compte  au  Roi  de  l'avis  que  Votre 
Eminence  lui  avoit  donné  sur  un  prétendu  discours  de  l'ambas- 
sadeur d'Espagne.  Sa  Majesté  a  néanmoins  grande  peine  à  croire 
que  l'avis  soit  réritable,  si  ce  n'est  que  les  Espagnols  aient  eu 
dessein,  pour  d'autres  fois,  de  donner  lieu  à  former  des  exclusions 
contre  le  cardinal  duquel  il  vouloit  que  l'exaltation  fût  si  prompte 
et  si  sâre  ;  k  moins  d'avoir  ce  but,  il  n'eût  eu  garde  de  s'en  vanter. 

U  ne  me  reste,  Monseigneur,  qu'à  rendre  à  Votre  Eminence, 
oomme  je  fiiis,  mille  très*humbles  actions  de  grâces  de  la  bonté 
qu'EUe  a  eu[e]  d'envoyer  parler  à  M.  le  cardinal  Franciotti  contre 
l'extravagance  de  ce  moine  de  Cercamp  qui  Touloit  Térifier  si  les 
bulles  de  mon  fils  n'a  voient  point  été  falsifiées;  et  je  demeure^  avec 
nn  profond  respect  et  grande  ardeuTi  Monseigneur,  de  Votre  Emi- 
nence trèSy  etc. 
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iB.  —  LBTTKX  DE  ■•    DB  UOmfB  AU  CAHDINAL  1»   BBTZ. 

(dt$  snjtt  éê  ec  dont  il  étcii  eonveim  avec  U  cardinal  Albixzi,  et  tomehani 

U  cardimU  AzMolin.) 

Le  1*  octolm  i665« 

MoVSBIGHSini, 

Je  dois  réponse  aux  denx  dépêches  dont  Votre  Eminence  m*a 
honore  du  8«  et  du  ig*  de  Tautre  mois'  ;  celle-ci  m^a  été  rendue 
par  le  courrier  Héron*.  Parois  bien  eu  de  la  peine  à  croire,  lorsque 
je  reçus  la  première,  que  Ton  travaillât  tout  de  bon  dans  la  con- 
grégation du  Saint-Pffice  à  faire  quelque  nouveau  pas,  d*autant 
plus  imprudent  que  le  premier,  que  le  Pariement  est  encore  un 
plus  fort  contrevenant  que  ne  le  peut  être  la  Sorbonne  ;  et  j^avois 
attribué  ces  démonstrations  apparentes  à  un  dessein  de  nous  faire 
peur,  comme  d'ailleurs  Monsieur  le  Nonce  se  vante  ici  assez  publi- 
quement que  nous  tremblons  quand  il  parle,  et  qu*il  ne  faut  agir 
avec  nous  qu*avec  hauteur  et  par  des  bravades.  La  suite  a  fait 
voir  que  je  ne  mVtois  pas  trompé  dans  ce  jugement,  puisque  Votre 
Eminence  me  fait  l'honneur  de  me  mander,  par  sa  lettre  du  19*, 
qu*on  avoit  pris  la  résolution  de  ne  faire  antre  chose,  si  tout 
ponvoit  demeurer  en  l*état  qu*il  est. 

Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  la  conférence  que  Votre  Eminence 
a  eue  avec  M.  le  cardinal  Corrado,  et  où  Elle  Taura  rendu  capable 
de*  beaucoup  de  choses  qu'on  ignore  à  Rome,  n^ait  contribué  beau- 
coup à  leur  faire  prendre  ce  commencement  de  bonne  résolution  ; 
mais  nous  n'y  trouverons  pas  encore  notre  compte,  et  *  quoique 
nous  soyons  comme  d'accord  de  tout,  si  les  déclarations  de  M.  le 
cardinal  Albizzi  ont  autant  de  fondement  que  celles  que  Votre 
Eminence  a  dit  que  la  Sorbonne  pourra  faire  de  la  véritable  in- 
tention qu'elle  a  eue.  Il  est  question  aujourd'hui  principalement 
de  décharger  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  de  ce  que  la  Bulle  a 
hît  contre  elle,  ce  qui  ne  se  peut  que  par  sa  révocation  ou  par  une 
interprétation  fort  étendue,  laquelle,  outre  la  décharge  de  ladite  Fa- 
culté, comprenne  aussi  les  trois  déclarations  dudit  cardinal  Albizsi. 

Lie  discours  que  Votre  Eminence  a  tenu,  par  occasion,  à  M.  le 
cardinal  Sforza  est  bien  digne  aussi  de  son  zèle,  de  sa  prudence 

Ljeitrs  18.  —  Tome  XXI  (171),  pièce  98,  fol.  ao3. 
X.  Voyes,  p.  59,  la  Uttre  16  de  Rétz,  da  8  septembre,  et,  p.  67,  la  lettre  18, 
da  ao  :  cette  dernière  est  bien  celle  qae  liomie  date  ici  da  19. 
a.  Nommé  ei>deasii8,  aa  miUea  de  la  note  4  des  pages  410  et  41 1. 

3.  Rendre  capable,  an  sens  d*  «  informer,  iutmire  »  :  voyes  c(-dflS8as« 
p.  455  et  note  a. 

4.  £t,  pea  correct,  équivalent  k  et  eela^ 

Rus.  Tn  ^s 
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«t  de  son  adrefte.  Car,  comme  les  Espagnols  aigrissent  les  choses, 
il  a  ëté  bon  de  lui  faire  Toir  que  les  attaques  qu*on  nous  fait  ne  ser- 
rent qu^à  unir  plus  fortement  ensemble  tous  les  corps  du  Royaume, 
pour  se  mieux  parer  des  entreprises  de  la  cour  de  Rome. 

Votre  Éminence  aura,  jem*assure,  grande  joie  d'une  afiaire  que  je 
mande  à  M.  de  Bourlemont  de  lui  communiquer,  avant  qu^il  y  fasse 
un  pas  en  exécution  des  ordres  que  Sa  Majesté  lui  envoie.  J*ai  été  raTÎ 
en  mon  particulier  et  je  puis  dire  que  la  considération  de  Votre  Émi- 
nence y  est  entrée  de  quelque  chose,  au  moins  à  mon  égard,  car  je 
sais  Tamitié  qui  a  toujours  été  entre  Elle  et  M.  le  cardinal  Azzolin. 

Cependant  je  demeure,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très, 
etc. 


19.  —  LETTRE  DE  M.  DE  LIONNE  AU  CA&DINAL  DE  RXn. 

[Sur  iét  mamièreê  d*mgir  d»  Nonc9  et  la  nomination  da  due  dé  ChamluM 

à  Vambatsade  de  Aome.) 

Le  gr  octobre  i665. 
Mo ÏSEIOHBUR  , 

Pai  présenté  au  Roi  et  à  la  Reine  mère  les  lettres  qu'il  a  plu  à 
Votre  Éminence  m'adresser  pour  Leurs  Majestés  '.  Elles  ont  toutes 
deux  été  reçues  aussi  agréablement  que  Votre  Éminence  le  pouroit 
désirer,  et  je  crois  que  le  Roi  y  fera  réponse  de  sa  main,  puisqu'il 
a  retenu  la  lettre,  ayant  accoutumé  de  me  les  remettre  quand  il 
en  veut  user  autrement. 

Les  témoignages  de  Votre  Éminence  sont  le  plus  puissant  contre- 
poids que  Ton  puisse  opposer  aux  fausses  relations  de  Monsieur 
le  Nonce  et  à  Timprudence  de  ses  maximes.  Qui  ne  voit  point  ses 
égarements  aura  peine  à  concevoir  qu'un  ministre  principal  du 
Saint-Siège  en  puisse  être  capable.  Je  mande  à  M.  de  Bourlemont 
en  quelle  bonne  opinion  il  a  les  évéques  de  France,  et  la  belle 
thèse  qu'il  a  soutenu[e]  là-dessus  assez  publiquement  ;  tous  les  jours 
produisent  choses  nouvelles;  il  est  vrai  qu'on  le  peut  trouver 
moins  mauvais  de  lui  que  d'un  autre,  puisqu'il  parle  assez  souvent 
autant  au  désavantage  de  ceux  qui  l'emploient  qu'à  notre  pré- 
judice; et,  tout  présentement,  je  viens  d^apprendre  de  M.  le  Tel- 
Her  qu'il  lui  avoua  hier  deux  choses  assez  curieuses  :  l'une,  que 
le  Pape  n'a  jamais  vu  la  Bulle  et  s'en  est  rapporté  entièrement  à 
la  congrégation  du  Saint-Office;  Tautre,  que  tout  le  malentendu  et 

Lama  19.  —  Tome  XXI  (171),  pièce  119,  (o\,  a36. 

I.  Yoyes,  p.  65,  le  commencement  de  la  lettre  17,  du  t5  septembte. 
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la  mëtintelligence  des  deux  cours  n*a  son  origine  que  dans  le  res-         "  '■ 
sentiment  qu^on  a  de  delà  du  traité  de  Pise,  Après  deux  confes-    **^* 
sions  si  ingénues,  il  me  semble  que  nous  aurions  tort  de  nous  for- 
maliser de  quelque  chose  qu*il  puisse  dire  ou  faire. 

Le  Roi  a  enfin  pris  la  résolution  de  ne  laisser  pas  plus  longtemps 
Tuide  le  poste  de  son  ambassadeur  à  Rome^  et  a  jeté  les  yeux  pour 
le  remplir  sur  M.  le  duc  de  Chaulnes;  comme  je  prends  grand 
intérêt  à  tout  ce  qui  le  regarde,  ajant  Thonneur  d^étre  son  allié 
fort  proche,  il  m^a  donné  une  sensible  satisfaction,  lorsquUl  m*a 
dit  qu^il  étoit  assuré  que  Votre  Éminence  auroit  beaucoup  de  joie 
du  choix  que  Sa  Majesté  a  fait  de  sa  personne,  et  j'oserois  bien 
répondre  quUl  recherchera  arec  soin  les  occasions  de  mériter  de 
plus  en  plus  Tamitié  et  Pestime  de  Votre  Éminence, 

Je  suis,  Monseigneur,  etc. 


ao.    —  LKITRE  DB  M.   DE  LIONIfE  AU  CÂHDIIfAL  DB  UTI* 
{Smr  VacotmmoiemttU  deg  troU  Fnmçai*  qu^U  ofcii/tdt,) 

Le  lO*  octobre  i665. 

J'adbessb  à  Votre  Éminence  la  réponse,  de  la  main  du  Roi  *, 
dont  je  lui  parlois  par  ma  dernière.  Cependant  je  puis  continuer 
à  rassurer  qu'on  reconnoît  tous  les  jours  un  notable  amendement 
au  mal  de  la  Reine  mère,  qui  ayoue  elle-même  se  porter  incompa- 
rablement mieux.  C*est  un  aveu  que  jusqu'ici  on  n'avoit  pu  tirer 
de  sa  bouche,  quoique,  depuis  que  le  médecin  de  Bar  lui  a  appliqué 
son  remède,  sa  santé  soit  toujours  allée  de  bien  en  mieux. 

Pai  Tu  au  Roi  la  relation  exacte  qu*il  a  plu  à  Votre  Éminence 
m'adresser  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  la  querelle  des  trois 
gentilshommes  françois  et  des  deux  danois*,  et  dans  leur  accom- 
modement, conclu,  comme  il  se  dcToit,  entre  les  trois  premiers,  par 
la  seule  autorité  de  Votre  Éminence.  Sa  Majesté  a  fort  loué  toute 
la  conduite  que  Votre  Éminence  a  tenue,  et  a  jugé  que  Monsieur 
l'ambassadeur  d'Espagne  a  eu  peu  de  raison  de  s'en  formaliser,  sa 
prétention  de  quelque  juridiction  sur  les  François  qui  se  trouyent 
logés  dans  la  place  où  il  habite  étant  tout  à  fait  insoutenable. 

Je  suis,  etc. 


ao,  —  Tome  XXI  (i7i)f  pièce  i3a,  fol.  564. 
I.  n  11*7  a  pu  de  eopie  de  eette  lettre  du  Roi  aux  Affidres  étrangères,  et 
elle  ne  te  tronre  pas  non  plus  dans  les  OEmmres  de  Louis  XIF* 
a.  Toyesy  p.  68,  b  Uttf  19  de  Rets,  da  aa  septembre. 
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21,    ^~    LBTTmK  DB    M.   DS   UOlfirE    AU    CARDINAL   DB   lETX. 
{Sur  ia  bomne  amimitê  dm  mtrqmis  de  FmemUf  et  mmiret  mampelUs,) 

Lt  a3"  octoliro  i665. 
MonnoaBUB , 

Pai  reça  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m^honorer 
da  sg*  de  Fautre  moit^.  On  pourroît  prendre  pour  une  marque 
certaine  que  la  nnté  du  Pape  n^est  pas  entièrement  rétablie  la 
grande  répugnance  qu*ont  Mettieurt  ses  parents  à  laisser  entre- 
prendre à  Sa  Sainteté  le  Toyage  de  Castel-Gandolfo,  dont  les  mé- 
decins ne  doirent  pas  être  d'aris,  puisque  ceux  qui  auroient  tant 
d'intérêt  que  Sa  Sainteté  prtt  ce  dirertissement  qu*EUe  a  tant  à 
ccBur  j  sont  si  contraires. 

Le  marquis  de  la  Fuente*  se  conduit  ici  fort  sagement  en  toutes 
choses  et  n*entreprend  rien  de  pareil  à  ce  que  Votre  Éminence  me 
bât  rhonneur  de  me  mander  de  son  collègue,  soit  que  le  nôtre 
craigne  plus  la  touche',  à  laquelle  il  se  Toit  plus  exp<Mé,  soit  que 
son  humeur  soit  éloignée  de  faire  des  intrigues  ;  et,  à  dire  rrai,  s'il 
en  usoit  autrement,  U  n'auroit  pas  conserré  aussi  longtemps  qu'il 
a  fiiit  les  arantages  qu*on  lui  laisse  de  pouroir  être  tous  les  jours 
à  la  cour  des  Reines  et  à*y  entretenir  toute  sorte  de  personnes. 

(Le  Roi  fut  Toir,  etc.,  comme  dans  ma  lettre  à  Carckepéque  ttMm^ 
hrun  «.) 


32.    LBTTBE   DE  M.    DE  LIONNE   AD   CARDINAL   DE   RKTB* 

{Smr  ce  quHl  opoit  dit  au  cotuuiumr  du  SaUt-^J/iee  f  et  la  mickamU  amdmtt 

du  Xonee,) 

Le  3o*  octobre  iC65» 

MONSEIOHEUR, 

J*ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m*a  honoré  du  6*  de  ce 
mois*.  Il  ne  se  pouroit  sans  doute  rien  conceroir  de  plus  fort  ni 
de  plus  conTaincant  pour  fermer  la  boache  au  consulteur  du 
Saint-Office,  sur  la  proposition  qu'il  aroit  avancée,  que  ce  qae 

Lima  ai.  —  Tone  XXI  (171),  pièce  147,  fol.  199. 
I.  Voyes  U  lettre  ao  de  Retx,  p.  7a. 

a.  AmbaMadeur  d*Etpagne  en  France  :  rojet  p.  3ai,  note  11. 
3.  Vieux  mot  popnlaire  :  coap,  atteânte.  c  On  dit  qa'nit  komme  crmiat  le 
tcmckct  pour  dire  qa'il  craint  d'être  batta,  grondé.  »  (Académie,  i()94.) 
4*  Nom  n'aTons  pas  tronré  cette  lettre  a«x  ardiiT«>!«  des  ACTairet  éiran^ères. 
Lama  aa.  —Tome XXI  (17 1),  pièce  170,  Col.  344* 
I.  Yojm  la  lettre  ai  de  Rets,  p.  76. 
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Votre  Éminence  lui  a  dit  pour  le  forcer  d*aTouer  que  la  Sorbonne, 
attaquant  directement  Guimenius,  aroit  agi  bien  plus  raisonna- 
Uement  que  Tlnquisition,  qui,  pour  le  respect  de  sa  robe,  n*a  os^ 
fouetter  le  plus  criminel  compilateur  de  pernicieuses  erreurs  qui 
ait  jamais  paru  dans  le  public  et  lequel,  comme  Votre  Éminence 
Fa  fort  bien  dit,  en  ramassant  tant  d*ordures  et  de  fausses  doc- 
trines, s*est  rendu  lui  seul  aussi  coupable  que  tous  les  autres 
anteors  le  sont  ensemble,  outre  que  chacun  de  ceux-ci,  en  par- 
ticulier,  peut  n'aToir  bronche  qu^en  quelques  endroits  par  de  faux 
raisonnements,  au  lieu  que  Guimenius  a  touIu  adopter  et  au- 
toriser tonte  la  foule  excessive  d'opinions  erronées  et  dange- 
reuses qui  a  jamais  pu  tomber  dans  la  tête  à  quelque  casuiste 
moderne.  Cependant,  si  Monsieur  le  Nonce  fait  ici  paroître  cette 
censure  de  l'Inquisition,  je  ne  sais  pas  comme  le  Parlement  s'j 
accommodera,  car  tous  sarez  que  ce  tribunal  ni  ses  décrets  ne 
sont  point  reconnus  en  ce  royaume,  ni  même  aucune  autre  chose 
qui  Tienne  de  Rome,  qui  ne  soit  autorisée  par  des  lettres  patentes 
du  Roi,  et  je  me  souTiens  que,  quand  la  même  congrégation  con- 
damna l'opinion  des  deux  chefs  de  l'Église  en  saint  Pierre  et  saint 
Paul*,  quoique  personne  ne  la  tienne  en  France,  le  Parlement 
ordonna  la  suppression  de  son  décret,  par  les  raisons  que  je  viens 
de  dire,  et  on  n'en  ouït  plus  parler  du  côté  de  Rome,  parce  qu'on 
ne  s*jr  kissoit  pas  conduire  alors  sur  les  fausses  lumières  et  sur  les 
raisonnements  de  btivers  d'un  étourdi  mal  intentionné,  qui  vrai- 
semblablement n'écrit  rien  de  tout  ce  qu*on  lui  dit,  quand  il  juge 
qu*il  ne  seroit  pas  agréable,  quoiqu'il  fût  utile  pour  empêcher  une 
cour  de  &ire  des  faux  pas  ;  mais  il  n'est  pas  nouveau  en  Messieurs 
les  Nonces  que  la  considération  de  hâter  leur  chapeau  par  des 
flatteries  et  des  espérances  trompeuses  prévaille  toujours  à  toutes 
les  autres  du  bien  du  Saint-Siège  et  du  service  de  leur  maître. 

Je  supplie  Votre  Éminence  de  trouver  bon  que  je  me  remette  à 
ce  que  M.  de  Bourlemont  lui  dira  du  sujet  de  IVnvoi  de  M.  de 
Turenne  au  commandement  du  corps  des  troupes  que  Sa  Majesté 
fiût  passer  en  Hollande  ;  Elle  le  trouvera  assez  surprenant. 

Cependant  je  demeure.  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très, 
etc. 

a.  En  1643,  Tabbé  Martia  de  Barcot,  nerea  de  Tabbé  de  Saiat-Cyfan,  arait  # 
inséré  dana  b  préface  du  traité  de  la  Fréquente  communion  d^ArnauU  cette 
proposition  :  «  Que  saint  Pierre  et  saint  Panl  sont  deux  chefs  de  TÉglise  qni 
a*en  font  qa*un.  »  Ponr  la  justifier,  il  publia  en  1646  nn  livre  intitulé  :  «  de 
FAutorité  de  saint  Pienre  et  de  saint  Paul  qui  réside  dans  le  Pape,  successeur 
de  CCS  deux  apAtres  »,  in-4*.  Cette  doctrine  fut  déclarée  hérétique  par  Innu- 
eent  X  en  janvier  1647»  ®^  l'ouvrage  mis  à  Tindex. 
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ft3«   —   LRTIB   1»  M.   DB  UOmB  AD  GÂmDOIAL  I»  BBTS. 

{Smr  la  iomgmê  madiemct  qa^U  m  mu  Jm  Pape,  Ut  ensar»  des  prcfoniûmi 
deê  catmUêt,  U  tUar  Mé^ffu  ai  U  P.  Dm»ôam.) 


Le  6*  jour  de  Bovembre  i665. 

J*ai  reçu  U  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Émmoice  m'honorer  le 
i3*  de  Pautre  mois  ^,  et  depuis,  par  un  extraordinaire,  Tample  dé- 
pêche du  a4«*  par  laquelle  Elle  rend  compte  au  Roi  de  la  longue 
audience  qu'Eue  aroit  eue  du  Pape  à  Ca^l-Gandolfo.  La  Saint- 
Hubert'  et  les  derniers  beaux  jours  de  l'automne  ayant  obligé  Sa 
Majesté,  contre  son  ordinaire,  à  interrompre  son  application  an 
traTail  pendant  cette  semaine-ci  qu'Elle  est  allée  passer  à  Versailles, 
je  ne  pourrai  qu'à  son  retour  à  Paris,  qui  sera  demain,  lui  donner 
la  satisfaction  que  je  prévois  qu^ElIe  recevra  de  la  lecture  de  cette 
pièce,  que  j'ai  trouvée,  sans  tous  flatter,  admirable,  autant  dans  la 
forme  que  tous  lui  avez  donnée  que  dans  le  fond  de  tout  ce  que 
TOUS  avez  traité  avec  Sa  Sainteté,  qui  ne  pouvoit  être  plus  fort, 
plus  convaincant,   plus  judicieux  et  plus  adroit.  Si  j'avois  à  7 
répondre  de  moi-même,  je  n'aurois  pas  grande  difficulté  à  conve- 
nir de  tous  les  expédients  que  vous  proposez  pour  sortir  de  cette 
af&ire  et  même  du  premier,  car  je  ne  tiens  pas  qu'il  aille  de  llio»- 
neur  du  Roi  à  ne  point  ûdre  un  premier  pas  à  l'égard  de  Sa  Sain- 
teté, dans  une  affaire  de  pure  spiritualité;  mais,  xonmie  Sa  Majesté 
doit  Elle-même  prendre  cette  résolution  et  que  d'autres  gens  plu 
habiles  que  moi,  en  ces  sortes  de  matières,  pourront  vous  arguer  là 
dedans  des  choses  que  je  n'y  vois  pas,  je  supplie  Votre  Éoiinence, 
afin  que  nous  ne  nous  exposions  pas  à  être  obligés  de  chanter 
quelque  palinodie,  de  ne  s'expliquer  encore  à  qui  que  ce  soit  du 
peu  que  je  lui  mande,  qui  n'est  que  mon  sentiment  particulier, 
fort  sujet  à  faillir,  et  dont  je  pourrai  moi-même  revenir,  sur  des 
considérations  plus  fortes,  qui  échappent  jusqu'ici  à  ma  vue.  Je 
tacherai  cependant  de  faire  en  sorte  que  Votre  Éminence  soit  pré- 
cisément informée  de  tous  les  sentiments  et  des  intentions  du  Roi 
par  l'ordinaire  prochain. 

MM.  les  cardinaux  Albizzi  et  Pallavicini  ne  se  sont  pas  sans 
doute  aperçus  ou,  s'ils  l'ont  vu,  n'en  ont  pas  fait  grand  cas,  qu'en 

LaTTEB  a3.  —  Tome  XXII  (17a),  pièce  i3,  £ol.  38  et  39. 

I.  Vojm  la  Uttre  aa  de  Rets,  p.  77. 

a.  Litex  a3*,  comme  lionne  dit  dans  les  Uitns  a4  et  a5  (p.  4S7  etiSS),  el 
•opprimes  (p.  81)  la  dernière  phraae  de  b  note  préliminaire  de  la  Uura  a4  de 
Rets. 

3*  Le  3  novembre. 
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taiiTant  Guim^iu  de  la  censure  du  S«int-Offioe,  ils  ont  donné  ' 

tout  l'aTantage  aux  jansénistes  qu*ils  pouToient  désirer  pour  sauver   '  ^^^ 
aussi  la  personne  deJansenius  et  faire  valoir  Topinion  de  tout 
ceux  qui  croient  qu^il  suffît  de  condamner  les  doctrines,  sans  taxer 
ni  nommer  les  auteurs  qui  les  ont  enseignées  ou  compilées. 

Le  même  témoignage  que  Votre  Éminence  rend  du  sieur  Ugo 
Maffei  lui  sera  fort  avantageux;  car,  pour  ne  lui  rien  oeler,  il  ne 
manque  pas  de  gens  qui  ont  voulu  le  faire  soupçonner  du  côté  de 
la  sincérité,  comme  s*il  tenolt  il  piede  in  put  staffe*.  Je  l'ai  toujours 
cru  fort  galant  homme  et  fort  zélé  pour  le  service  du  Roi,  et  je 
connois  les  manières  de  Rome,  où  Ton  craint  toujours  que  son  com« 
pagnon  ne  s'avance  en  mérite  et  en  récompenses. 

Le  discours  qu'a  tenu  à  Votre  Eminence  le  P.  Dnneau  n'a  pas 
paru  prudent,  quoiqu'il  le  puisse  expliquer  comme  un  effet  de 
son  zèle,  en  donnant  avis  à  temps  de  ce  qu'il  croit  qui  peut  arriver; 
mais,  comme,  sortant  de  la  bouche  d'un  jésuite,  il  peut  être  pris 
pour  ime  menace  dont  on  n'a  ici  aucune  peur,  j'appréhenderoîs 
que,  s'il  continuoit  à  parler  de  la  sorte,  on  ne  lui  fît  bientôt  pren» 
dre  quelque  chemin  de  Quimper-Corentin. 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 


a4*    LITTBK   DE  M.    DE   LIONNE   AU  GABDINAL  DB   XBTI, 

{Sur  ee  que  le  Roi  n*a  pas  encore  pris  sa  résolution  sur  la  demande  d^une 

explication  de  la  Bulle,] 

Le  i3*  noTembre  i665. 
Mon  SEIGNEUB  , 

Je  ne  tiendrai  pas  bien  la  parole  que  je  donnai  à  Votre  Émi- 
nence, il  7  a  huit  jours,  de  lui  faire  savoir,  par  cet  ordinaire-ci,  les 
sentiments  et  les  intentions  du  Roi  sur  le  contenu  en  Tample  dé- 
pèche de  Votre  Éminence  du  a3"  de  l'autre  mois  *.  La  matière  a  été 
jugée  assez  importante  et  assez  délicate  pour  obliger  Sa  Majesté  à 
vouloir  j  délibérer  un  peu  plus  longtemps  ;  ce  n'est  pourtant  pas  la 
toute  véritable  raison  de  ce  petit  délai  que  je  demande  encore  à 
Votre  Éminence  pour  huit  jours  :  on  a  encore  considéré  que,  la 
cour  de  Rome  étant  assez  sujette  à  changer  souvent  d'avis,  il  seroit 
bon,  avant  que  s'engager  à  rien,  de  voir  si  Monsieur  le  Nonce  par- 
lera ici  aux  termes  que  Sa  Sainteté  vous  a  promis  de  lui  en  en- 
voyer l'ordre.  J'avob  cru  qu'il  l'auroit  pu  recevoir  dans  un  git>s 

4.  «  Le  pied  dans  platieurs  étriert  »  ;  comme  s'il  joaait  plnilears  rôles. 
Lrrraa  24.  —  Tome  XXII  (17a),  pièce  3o,  fol.  7^. 
I.  Yoyes  la  lettre  a4  de  Retx,  p.  81. 
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'  paquet  dn  Palais  que  je  trouTai  dam  la  dépêche  que  me  rendit  le 

'  ^'  genttlhoninie  dn  maréchal  de  Grancey  et  que  j^enYoyai  audit  sieur 
Nonce  au  même  instant  ;  mais,  quoiqu*il  m*ait  £sit  la  griee,  trob 
jours  après,  de  m'entretenir  durant  deux  grosses  heures  et  que  je 
le  misse  à  dessein  sur  la  matière,  il  ne  me  dit  rien  d^approchant 
de  ee  que  Sa  Sainteté  tous  aroit  fait  espérer,  soit  qu*il  n*en  eût 
pas  encore  reçu  Tordre,  soit  qu*il  ait  touIu  en  supprimer  Tefifet 
pour  ses  fins  particulières,  dans  Popinion  où  je  sais  qu*il  est  que  la 
continuation  des  dirisions  lui  donneront  plus  de  lien  de  se  faire 
écouter,  d*acquérir  du  mérite,  de  se  rendre  agréable  en  nous  don- 
nant à  dos,  et  en  un  mot  d^aranoer  sa  fortune,  qui  est  toujours 
Tobjet  principal  de  Messieurs  les  Nonces.  Comme  Tordinaire  qui 
arrivera  demain  au  soir  apportera  des  lettres  de  Rome  du  27*  et 
par  conséquent  plus  fraîches  de  quatre  jours  que  celle  de  Votre 
Éminence,  nous  Terrons  bientôt  8*il  changera  quelque  chose  en  sa 
conduite  et  en  ses  discours  suivant  ce  que  le  Pape  a  dit,  et  alors  le 
Roi  pouira  prendre  ses  résolutions  sur  un  fondement  phis  certain 
et  même  s*exposera  moins  au  danger  qu*il  j  a  que,  commençant  à 
fidre  les  premiers  pas,  la  cour  de  Rome,  à  son  accoutumée,  n'en 
prenne  grand  avantage,  comme  si  ce  que  Sa  Majesté  ne  fera  que 
par  un  pur  motif  de  piété  n^aroit  eu  d*autre  cause  que  les  menaces 
dudit  Nonce,  qui  dit,  à  tout  bout  de  champ,  que,  si  Tarrét  du  Par- 
lement se  publie.  Sa  Sainteté  poussera  toutes  choses  à  la  dernière 
extrémité,  aimant  mieux  voir  la  France  schismatique  et  séparée 
du  Saint-Siège  que  de  souffrir  une  pareille  chose. 

J^attends  avec  grande  impatience  Tarrivée  du  même  ordinaire, 
pour  savoir  comment  se  seront  passées  toutes  choses  dans  l*exécu- 
tion  des  ordres  de  Sa  Majesté,  qui  ont  tant  plu  à  Votre  Éminence. 

Je  demeure,  avec  un  profond  respect,  Monseigneur,  de  Votre 
Éminence  très,  etc. 


aS.   -—  LBTTES   DB  X.   DB  UONHB   AU  GABDINÀL   DB   miTI. 

{fmir  ohtêmir  du  Pmpê  VèclaireUêMutU  de  sm  hmlU,  êi  mr  la  rieomcilUtiM 
du  Bfii  4Ê¥0e  la  nme  de  Saèdê  et  U  eardiaal  Auolim,) 

Ls  ao*  novembre  i665. 

MoirSBIOMlUB, 

Quoique  la  matière  de  Tample  dépêche  de  Votre  Éminence 
du  a3*  de  Tautre  mois^  ait  dâ  donner  lieu  i  de  longues  délibénn 

Lama  a5.  —  Tobm  XXII  (17a),  pièce  48,  loi.  to4»io(S. 
I.  YoysB  la  Uttrê  24  de  Rats,  p.  8i. 
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tSoni,  d'autant  plut  qu*on  a  grand  sujet  de  douter  de  la  sincérité 
de  ce  qui  tous  a  été  dit  ou  de  la  fermeté  qu*on  aura  à  demeurer 
dans  les  mêmes  sentiments,  puisque  Monsieur  le  Nonce,  depuis 
même  la  réception  de  sa  dépêche  du  17*,  ne  s'est  expliqué  ici  de 
rien  qui  soit  conforme  à  ce  qu*on  tous  aToit  promis,  il  me  semble 
pourtant  que  je  puis  répondre,  en  peu  de  mots,  à  la  même  dépê- 
che. Premièrement,  on  couTient  ici  du  principe,  qu*il  est  bon,  pour 
les  uns  et  les  autres,  d'accommoder  Taffaire.  En  second  lien,  il  sem« 
ble  que  cela  doire  être  £scile,  puisque  Ton  est,  en  quelque  fiiçon, 
demeuré  d'accord  de  toute  la  substance  et  qu'il  semble  qu'il  ne 
reste  qu'à  s'expliquer  de  part  et  d'autre.  En  troisième  lieu,  on  de- 
meure d'accord  que  le  premier  pas  apparent  soit  fait  de  ce  côté-ci 
ou  par  le  Roi  ou  par  la  Sorbonne,  et,  pour  conclusion,  qu'afin 
que  personne  ne  puisse  être  trompé,  on  doit  conTenir  expressément 
de  ce  que  nous  donnerons  et  de  ce  qui  nous  sera  rendu,  aTant 
qu'il  en  paroisse  rien  au  jour. 

Comme  il  est  question  d'une  affaire  de  spiritualité  toute  pure, 
Sa  Majesté  n'auroit  eu  aucune  difficulté  à  faire  le  premier  pas,  en 
faisant  requérir  le  Pape  d'expliquer  sa  bulle  suiTant  ce  que 
MM.  les  caâ*dinaux  Albizzi  et  PallaTicini  ont  fait  connoître  de  ses 
intentions,  n'étoit  que  la  cour  de  Rome,  qui  agit  toujours  peu  sin- 
cèrement et  prend  aTantage  de  tout,  auroit  pu  attribuer  cette 
aTance  et  cette  grande  facilité  à  un  effet  des  menaces  que  Mon- 
sieur le  Nonce  ne  cesse  de  faire  k  qui  veut  l'écouter.  Elle  a  donc  cru 
ne  dcToir  pas  témoigner  qu'Elle  se  mêle  de  l'affaire  ou  qu'Elle  j 
désire  rien,  mais  qu'Elle  laisse  la  conduite  aux  docteurs  de  Sor- 
bonne, qui  peuvent  prendre  d'eux-mêmes,  pour  la  satisfaction  et 
pour  la  préservation  des  décrets  de  la  Faculté,  la  résolution  qu'ils 
estimeront  à  propos  sur  ce  que  Votre  Éminence  a  fait  entendre  à 
ses  amis  des  sentiments  de  Sa  Sainteté,  en  la  manière  qu'ils  lui  ont 
été  expliqués  par  lesdits  cardinaux  Albizzi  et  Pallavicini. 

On  avoit  songé,  pour  gagner  temps,  à  adresser,  par  cet  ordinaire 
même,  à  Votre  Éminence  une  lettre  que  les  douze  docteurs  qui 
ont  été  nommés  par  la  Faculté  pour  examiner  le  livre  d'Amedseus, 
pourroient  écrire  à  Sa  Sainteté  aux  termes  qu'il  la  peut  désirer; 
mais  on  a  considéré  qu'il  étoit  impossible  que,  la  chose  étant  com- 
muniquée à  un  si  grand  nombre  de  personnes,  elle  pût  demeurer 
dans  le  secret  qui  est,  en  cette  occasion,  comme  l'âme  de  l'affiidre; 
car,  si  elle  se  divulgue  avant  qu'elle  soit  entièrement  ajustée,  elle 
recevra  mille  traverses.  On  avoit  aussi  pensé,  pour  remédier  à  cet 
înconTénient,  à  faire  écrire  par  le  seul  syndic  de  la  Faculté  ;  mais 
on  a  fait  réflexion  que,  pour  un  si  grand  pas  qu'est  celui  que  le 
Pape  doit  faire  ensuite,  peut-être  ne  se  oontenteroit-on  pas  de 


lêês 


iMS 


490  LETTRES  ET  MÉMOIRES. 

ddà  d*une  simple  lettre  d*uii  particulier,  qui  poorroit  être  apcèe 
détâTooée  par  le  corpe,  par  phiralitë  de  suffrages. 

Sa  Majesté  a  donc  pensé  que  Votre  Éminence  peut  continuer  à 
négocier  sur  le  fondement  infaillihle  de  cette  lettre  des  douze  doc- 
teurs, dont  la  substance  sera  premièrement  toute  sorte  d*honn6- 
télés  et  de  soumissions  à  Sa  Sainteté  et  une  déclaration  que  la 
Faculté,  dans  la  censure  qu^elle  a  fait[e]  du  Uttc  de  Guimenius,  en 
Farticle  où  il  aYoit  parlé  de  Tinfaillibilité  du  Pape,  n'a  voit  entendu 
autre  chose  que  de  censurer  Topinion  qui  condamne  d'héréne 
•elle  qui  a  toujours  été  tenue  en  France,  que  les  papes  ne  sont  pas 
infaîllihles,  suppliant,  pour  conclusion.  Sa  Sainteté  d'expliquer  son 
intention  sur  certains  endroits  de  sa  bidle  qui  ont  laissé  dans  les 
e^Mrits  quelque  doute  de  sa  yéritable  intelligence. 

Sur  cette  proposition,  si  on  s'en  contente  de  delà,  comme  il  J  a 
toute  apparence,  en  cas  qu^on  ait  agi  sincèrement,  Votre  Éminence 
pourra  demander  à  Yoir  ce  qu*on  nous  Yeut  rendre,  pour  cette 
lettre  de  la  part  du  Pape,  sur  les  trois  points  que  Vdtre  Éminence 
a  traités  a^ec  Sa  Sainteté,  en  confonnité  de  ce  qu*£lle  nous  a  dit 
de  ses  intentions.  Si  le  Roi  en  peut  demeurer  satisfait,  après  qu'il 
aura  tu  le  tout.  Sa  Majesté  prendra  soin  aussitôt  de  tous  adresser 
la  lettre  des  douze  docteurs  pour  être  présentée  à  Sa  Sainteté,  et 
■léme,  toutes  choses  étant  concertées  et  ajustées  aTcc  satisfaction 
réciproque,  Sadite  Majesté  alors  ne  feroit  aucune  difficulté  de  ùârt 
requérir  le  Pape,  à  son  nom,  par  son  ministre,  de  donner  une  ex- 
plication à  sa  bulle. 

Votre  Éminence  jugera  bien  qu'on  a  grande  raison  de  prendre 
toutes  ces  précautions,  non-seulement  sur  le  silence  du  Nonce,  après 
qu'on  TOUS  a  si  positiTement  promis  qu'il  parleroit,  mais  sur  la 
considération  si  judicieuse  qu'EUe-mème  a  faite  dans  sa  lettre, 
qu'au  fait  et  au  prendre,  quand  il  sera  question  de  déclarer  que  le 
Pape  ne  condanme  point  l'opinion  de  ceux  qui  ne  le  tiennent  point 
infoillible,  il  pourra  tomber  alors  dans  l'esprit  de  Sa  Sainteté,  ou 
par  £Ue-méme  ou  par  la  suggestion  de  ceux  qui  l'approchent,  mille 
différentes  réflexions  qui  seront  capables  de  le  retenir  de  faire  ce  pas. 

Quelques  bonnes  intentions  qu^ait  Monsieur  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise*, il  ne  seroit  pas  juste  qu'il  ôtât  à  Votre  Éminence,  en  quelque 
manièfe  que  ce  soit,  la  gloire  et  le  mérite  d'aToir  accommodé  cette 
afïaire  si  importante  et  qui  peut  avoir  tant  de  suites  fâcheuses. 
J'écris  à  M.  de  Bourlemont  qu'il  se  garde,  de  son  côté,  d'entrer 
jamais  en  cette  matière  aTec  ledit  ambassadeur. 
.  Le  Nonce  est  assez  malin  pour  aToir  écrit  de  delà  aux  tenues 

3.  Yojea  la  lettre  a5  de  Rets,  p.  104. 
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qu'on  Ta  dit  à  Votre  Éminence  ;  mais  fa  consolation  doit  être  qu'il  ■ 

&ity  en  même  temps,  ici  son  éloge,  et  qu*il  ne  peut  rendre  à  Votre    >  ^^* 
Éminence  im  meilleur  office  auprès  de  Sa  Majesté  que  quand  il 
prétend  donner  à  dos  k  sa  conduite. , 

Pai  eu  une  extrême  joie  d'avoir  appris  que  toutes  choses  se  soient 
si  bien  passées  au  rétablissement  du  Roi  et  de  la  reine  de  Suède. 
Je  puis  même  dire  que  j'avois  quelque  intérêt  que  cela  réussit 
aussi  bien  qu'il  a  fait,  et  je  suis  rari  de  la  satisfaction  que  Votre 
Éminence  en  a  eue  pour  la  considération  de  son  ami  *• 

Cest,  etc. 


a6.    *-   LETTRE   DE  M.    DE   UONNE   AU   CARDINAL   DE   RETZ. 
{Smr  Vexplicatiom  de  la  Bulle^  la  mort  du  duc  CesaritU,-  et  des  nouvelles,) 

Le  4*  déoembrB  i665. 

MoHSBIGlTBDB, 

• 

Je  priai  la  semaine  passée  M.  de  Bourlemont,  à  qui  je  n'eus  le 
temps  de  répondre  qu'un  mot  sur  une  affaire  dont  il  m'avoit  écrit, 
de  faire  mes  très-humbles  excuses  à  Votre  Éminence  de  ce  que 
Taccablement  où  je  me  trouvois  m'ôtoit  le  moyen  de  satisfaire  à 
mon  devoir  accoutumé.  J*ai,  depuis  cela,  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu 
à  Votre  Éminence  de  m'honorer  du  io«  de  l'autre  mois*,  et,  comme 
je  remarque,  en  toutes,  que  la  santé  de  la  Reine  mère  est  ce  qui 
touche  le  plus  Votre  Éminence,  je  la  puis  assurer  qu'EUe  va  tou- 
jours de  bien  en  mieux  et  que  Sa  Majesté,  qui  n'a  jamais  trop 
bien  espéré  de  sa  guérison,  quelque  chose  qu'on  lui  en  pût  dire^ 
voyant  maintenant  l'effet  visible  des  remèdes  et  sentant  ses  forces, 
fait  des  projets  pour  des  choses  qui  ne  se  peuvent  achever  que  dans 
le  cours  de  quelques  années. 

Monsieur  le  Nonce  ne  dit  rien  ici  d'approchant  de  ce  qu'on  a 
£ût  espérer  à  Votre  Eminence  qu'il  diroit  ;  mais  cela  importe 
peu,  pourvu  que  de  delà  Hutention  soit  sincère,  dont  il  semble 
que  les  discours  que  tient  à  présent  M.  le  cardinal  Albizzi  soient 
une  assez  bonne  marque,  aussi  bien  que  la  question  que  fit  à  Votre 
Éminence  M.  le  cardinal  Dataire  à  la  chapelle  de  Saint-Charles, 
pourquoi  la  Faculté  ne  s'adressoit  pas  au  Pape  pour  lui  deman- 
der l'explication  d'une  bulle  dans  laquelle  Sa  Sainteté  n'a  rien 
prétendu  de  ce  qui  forme  les  plaintes  du  clergé,  du  Parlement  et 
de  la  Sorbonne.  Cependant  la  cour  de  Rome  ne  pourra  pas  discon- 

3.  Le  cardinal  Auolini. 

Lsrrms  a6.  —  TomeXXU  (172)»  pièee  73,  loi.  160  et  161. 

I.  Yoyez  la  lettre  27  de  Retz,  p.  109* 
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Tenir  qu'elle  ii*ait  grand  tort  d*aToir  mis  an  joor  nne  pièee  de 
'  ^''  cette  importance,  sans  avoir  prëm  les  inconrénients  qni  en  r^snlte- 
roient,  si  ce  n*est  qn*eUe  ait  eu  dessein  d'hasarder  (ik'e)  de  Toir  ce 
qui  en  arrireroit,  pour  en  prendre  tout  Tavantage  qni  se  pourroit 
et,  en  tout  cas,  se  rétracter. 

Le  Roi  a  fort  regrette  la  perte  d*un  aussi  bon  serriteor  que  lui 
ëtoit  M.  le  duc  Césarin,  et  arec  raison,  car  il  me  semble  qu*il  sera 
bien  maUiai;  de  trouver  dans  Rome  une  antre  personne  de  ta  qna- 
lit^  qui  puisse  remplir  sa  place. 

On  n*a  point  tu  ni  ouï  parler  ici  de  ce  livre  françœs  qui  a  paru 
de  delà  pour  la  défense  de  la  Bulle  contre  la  censure  de  la  Faculté. 

Le  Rot  voyant  évidemment  que  l'accommodement  du  roi  de  b 
Grande-Bretagne  avec  les  Provinces-Unies  n'est  pas  une  a£Bure  qui 
puisse  présentement  réussir,  Sa  Majesté,  depuis  quelques  jours, 
a  rappelé  d'Angleterre  Messieurs  ses  trois  ambassadeurs*,  qui  vien- 
dront, la  semaine  prochaine,  débarquer  à  Saint- Valerj,  ou  on 
leur  a  asngné  un  château  pour  faire  leur  quarantaine. 'Le  mal  con- 
tagieux qui  avoit,  depuis  quelques  mois,  toujours  successivement 
diminué  dans  Londres  a  repris  vigueur  la  semaine  dernière,  le 
nombre  des  morts  ayant  été  de  quatre  cents  personnes  plos  fort 
que  la  précédente. 

Les  troupes  du  Roi  qui  sont  allées  en  Hollande  avoient  passé  le 
Rhin  à  Arnhem  et  marchoient  vers  Tlssel,  où  Messieurs  les  États 
dévoient  faire  trouver,  en  même  temps,  dix  mille  hommes  de  pied 
et  quatre  mille  chevaux,  pendant  que  les  troupes  de  Brunswick,  an 
nombre  de  six  mille  hommes,  s'avancent  dans  TEmpire,  on  pour  les 
joindre  ou  pour  donner  des  aOaires  à  Févéque  '  dans  son  propre  pays. 

Je  suis,  etc. 


27.    LETTAB   DE   M.    DB   LIONNE   AU   CABDINAL   DB    BBIV. 

(5«r  la  eêtsation  des  divisiams  entré  le  clergé  et  Im  Sorhonne^  la  comiammatioit 
exfressede  Guimemiut,  le  comment  de  Saint- Demis, »  et  de*  mom^allee,) 

Le  18*  décembre  i665. 
MoVtBIO  VBUB  , 

J'ai  reçu,  en  un  même  jour,  les  deux  lettres  dont  Votre  Éminence 
m'a  honoré  des  17"  et  94*  de  l'autre  mois'.  La  question  que  le 

a.  Ib  partireat  cTOxIord,  oà  était  k  roi  (TAagletarre,  le  10  dicenlm.  (Or- 
s«<te,  p.  ia54.) 

3.  L^éréqoe  de  Mfiotter. 

Larraa  «7.  —  Tome  XXII  (t7»)«  pièce  95,  loi.  907  et  ao8. 

I.  Voyes  les  lettres  a8  et  99  de  Retx,  p.  lit  et  116. 
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Pape  fit  à  Votre  Émioence^  au  dernier  consistoire,  peut  fiûre  juger  ■ 

non-seulement  que  Sa  Sainteté  est  dans  les  mêmes  sentiments  qu*£lle  t^6S 
hii  témoigna  à  Castel,  mais  que  TafTaire  lui  donne  quelque  inquié- 
tude, et  qu*£lle  sera  fort  aise  de  la  Toir  finir  par  les  moyens  dont 
il  fut  alors  discouru.  On  n*en  a  point  ici  d*impatience  ;  mais  on  ne 
s*éloignera  pas  aussi  d^accommoder  la  chose,  suivant  ce  que  j*ai  eu 
l'honneur  de  lui  en  mander,  dont  j'attends  au  premier  jour  sa  réponse* 

Les  grandes  dirisîons  qu'on  s'attendoit  de  delà  de  voir  naître  entre 
rassemblée  du  clergé  et  la  Faculté  de  théologie  sur  le  projet  d'une 
thèse  soutenue  en  Sorbonne  ont  abouti  à  cela,  de  part  et  d'autre,  que, 
deux  jours  après,  il  ne  s'en  est  plus  parlé,  et,  si  la  congrégation  de 
l'Inquisition  ne  s'arise  imprudemment  d'en  réveiller  la  matière, 
elle  sera  ensevelie  dans  un  éternel  silence,  tant  les  avis  que  donne 
de  delà  Monsieur  le  Nonce  se  trouvent  toujours  bien  fondés. 

Par  un  mot  que  Votre  Éminence  dit  dans  sa  lettre  du  17*,  que, 
quand  l'accommodement  ne  dépendra  plus  que  du  seul  point  de 
faire  censurer  Guimeuius,  on  pourra  emporter  la  chose  malgré  la 
résistance  de  deux  cardinaux.  Sa  Majesté  a  compris  que  Votre 
Éminence  a  ce  dessein,  comme  étant  persuadée  que  le  Roi  le  doit 
désirer  :  sur  quoi  Sadite  Majesté  m'a  ordonné  de  lui  mander  qu'à 
moins  que  Votre  Éminence  ait  pour  cela  des  raisons  très-fortes  que 
nous  ne  voyons  pas  bien  ici.  Elle  peut  laisser  à  ces  Messieurs  de 
delà  toute  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  voudront  sur  la  censure 
dudit  Guîmenius,  qui  importe  incomparablement  plus  à  leur  hon- 
neur et  à  leur  réputation  qu'à  la  nôtre,  et,  en  ce  (sic)  cas  que 
MM.  les  cardinaux  Albizzi  et  Palavicini  demeurent  toujours  les 
mattres  du  camp  pour  sauver  un  auteur  si  pernicieux,  nous  croyons 
que  la  Sorbonne  en  tirera,  en  tout  temps,  des  avantages  indicibles 
sur  la  cour  de  Rome.  II  ne  faut  que  voir  comme  Monsieur  le  Nonce 
se  débat  et  crie  jusqu'au  ciel  quand  on  lui  dit  que  de  delà  on  loue, 
on  approuve,  on  applaudit  à  la  personne  de  ce  fameux  compila- 
teur de  mauvaises  doctrines. 

Le  Roi  a  eu  extrêmement  agréable  le  soin  que  Votre  Éminence 
a  pris  de  protéger  le  couvent  des  Mathurins  françois  de  Rome 
eontre  toutes  innovations.  Votre  Éminence  y  pourra  même  em- 
ployer, à  l'avenir,  le  nom  de  Sa  Majesté,  autant  qu'Elle  le  jugera  à 
propos  ou  nécessaire,  pour  maintenir  ces  bons  religieux  dans  la 
province  de  France  et  empêcher  que,  sous  prétexte  de  ces  contes- 
tations,  les  Italiens  ne  sVmparent  de  leur  maiison,  comme  il  est 
déjà  arrivé  en  plusieurs  autres  nationales  *. 

9.  En  plaiieart  autres  maisont  natioDalct,  c'e$t-i-dir6  appartonant  à  dos 
aatioiis  de  la  ehrédenté  et  particulièrement  i  la  France. 
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Je  ne  r^pëteni  pas  ici  la  narradon  d*aii  pedt  incident  arrÎTé  ces 

^••*  jours-ci  à  Monsieur  le  Nonce,  et  <jai  nous  aroit  ourert  le  plus 

beau  champ  du  monde  de  le  mortifier  très-sensiblement,  parce 

que,  Tajant  déjà  écrit  à  M.  de  Bourlemont,  je  lui  mande  d^en 

rendre  compte  à  Votre  Éminence. 

Par  les  dernières  lettres  reçues  d* Angleterre,  nous  axons  appris 
que  Messieurs  les  trois  ambassadeurs  avoient  eu  leur  audience  de 
congé  du  roi,  et  quUls  renoient  à  rembarquement,  en  sorte  qu^ib 
peurent,  à  rbeure  que  j'écris,  être  arriYés  en  France. 

Celles  de  Hollande  nous  apprennent  que  les  troupes  du  Roi 
croient  passé  Tlssel,  pour  aller  attaquer  quelques  postes  où  Térè- 
que  de  Munster  a  mis  des  garnisons.  L'érèque  crie  à  raccommode- 
ment et  s'est  adressé,  pour  cela  même,  à  M.  d'Estrade;  mais  il  ne 
trouTe  pas  qu'il  le  veuille  écouter,  et  on  lui  a  répondu  qu'il  se  re- 
tire, qu'il  désarme,  qu'il  renonce  à  ses  alliances,  qu'il  répare  les 
dommages  qu'il  a  faits,  et  qu'il  donne  des  sûretés  suffisantes  de  ne 
plus  bore  de  pareilles  irruptions,  et  qu'alors  on  l'entendra. 

Je  suis,  Monseigneur,  très,  etc. 


a8.    LETTRE   DE  M*    DE   LIOimB   AU   CARDINAL   DE   RETX. 

{Sur  tincompatiHlité  de  P Empire  et  de*  royaumes^  de  Ifaplesf  et  les  dÎMtmn 

du  Nonce,) 

Le  a5*  déeembre  i665. 

MoHSEIGNEnB, 

T9I  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m'honorer, 
du  i*'  de  ce  mois*,  où  le  Roi  a  tu  Taris  qu'on  aroit  domié 
à  Votre  Éminence  que  les  Espagnols  travailloient  auprès  da 
Pape  pour  faire  annuler  l'incompatibilité  de  l'Empire  et  du 
royaume  de  Naples.  Sa  Majesté  a  été  là-dessus  du  même  sentûnent 
que  Votre  Éminence,  que  c'est  un  bruit  jeté  par  les  politiques  de 
Rome  et  peut-être  un  artifice  du  Palais  même  pour  nous  fiûre 
entrevoir  que  le  Pape  a  aujourd'hui  en  main  le  moyen  de  faire  un 
grand  coup  à  l'avantage  de  la  maison  d'Autriche  ou  de  lui  causer 
im  grand  préjudice  par  refus  de  cette  instance.  Le  Nonce  m'a 
souvent  insinué  la  même  chose  par  de  certains  discours,  auxquels 

Lanaa  a8.  —  Tome  XXII  (17a),  pi^e  ii4,  fol.  247. 
I.  Le  plnrid  inexpliqué  par  la  désignatioii  aocoatomée  de  c  RoyanaM  dei 
deox  Siciles.  » 
a.  Voyez  la  lettre  3o  de  Retx,  p.  117. 
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je  ùÔMoh  semblant  de  ne  prendre  pas  garde.  Après  tout,  ce  ne  sera  - 

pas  ce  que  le  Pape  fera  ou  ne  fera  pas  touchant  des  inyestitures  *^^^ 
qui  décidera  sur  la  possession  du  royaume  de  Naples.  Je  crois 
que  de  bons  canons  et  de  bonnes  épëes  yaudroient  mieux  que  des 
bulles  en  cas  d*attaque. 

Les  correspondants  dUci  de  Fambassadeur  de  Venise  qui  réside 
k  Rome  Font  mal  informé  quand  ils  lui  ont  mandé  que  M.  le 
nonce  Roberti  nous  aToit  fait  des  propositions  d^accommode- 
ment  touchant  la  dernière  bulle  de  Sa  Sainteté,  sur  le  fondement 
que  ce  qu^on  j  avoit  trouYé  à  dire  de  deçà  ne  consistoit  qu*en  de 
purs  équiroques.  Il  y  a  des  mois  entiers  que  ledit  nonce  ne  nous 
a  pas  dit  un  mot  de  cette  matière,  et,  arant  cela,  il  n'a  jamais  parlé 
d*accommodement.  Il  est  bien  -vrai  qu^en  toutes  rencontres,  par- 
lant à  d'autres  personnes,  il  menace  que,  si  Ton  publie  Farrèt  du 
Parlement,  Sa  Sainteté  poussera  les  choses  aux  dernières  extré- 
mités, et  il  ajoute  toujoiurs  qu41  vaut  mieux,  pour  le  Saint-Siège, 
qu^il  perde  la  reconnoissance  de  la  France  que  s'il  soufTroit  que 
des  compagnies  séculières  entrassent  si  ayant  en  des  matières 
ecclésiastiq[ues. 

(Le  Roi,  etc.,  comme  à  H,  de  Bourlemont  sur  ce  que  S,  M.  est  allée 
au  Parlement,) 

Le  Roi'  a  été,  ces  jours-ci,  au  Parlement  tenir  son  lit  de  justice, 
où  Sa  Majesté  a  accordé  la  paulette^  pour  trois  années,  a  fixé  le 
prix  des  charges  de  tous  ses  offices  de  judicatiu*e  qui  étoit  monté 
à  des  sommes  si  excessives  qu'elles  excluoient,  pour  l'ordinaire, 
ceux  qui  auroient  eu  plus  de  mérite  d'y  entrer,  et  a  réglé  l'âge 
des  conseillers  à  vingt-sept  ans  et  celui  des  présidents  à  quarante  ; 
Elle  a  aussi  pardonné  le  crime  à  tous  les  partisans  et  civilisé''  toutes 
leurs  afEsiires,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  d'entre  eux,  et  mis, 
pour  l'avenir,  toutes  les  constitutions  de  rentes  au  denier  vingt*. 

Je  suis,  etc. 

3.  Ce  passage,  qae  nous  reproduisons,  comme  le  ministre  enjoint  de  le 
taire,  est  écrit  à  la  marge  de  la  pièce  1 16  (ibidem^  fol.  a5o  r**). 

4*  C*est-4i-dire  ici  l'antorisation  de  disposer  de  ses  charges,  en  payant  le 
droit  de  ce  nom. 

5.  Cinliter,  faire  passer  du  criminel  au  civil. 

ô,  A  cinq  pour  cent. 
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29.   —  LKTTIB  DB  X.   DK  UOMlfK  AU  CAIPINÀL  DB  IB». 
{Sar  Pimcêmpmtihilité  de  FEinfire  et  d»  reymmtme  de  WmpUei  et  ^melfaet 

Do  i**  jovr  de  Fan  1666. 
MoirtBIGHBUB , 

Je  souhaite  ardemment  à  Votre  Éminence  un  heureux  commen- 
cement d*annëe  et  qu^elle  toit  suivie  de  cinquante  autres*,  com- 
blées de  toute  sorte  de  satisfactions  et  d^arantages. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  il  lui  a  plu  m* honorer  du  8*  de  Vautre 
mois*,  où  j*ai  ru  que  je  ne  m'ëtois  pas  trompé  dans  le  jugement 
que  je  Bêy  il  J  a  huit  jours,  que  les  Espagnols  n^aroient  £ut  an- 
cune  instance  au  Pape  pour  la  dispense  de  Tincompatibilité  de 
TEmpire  arec  le  royaume  de  Naples.  Je  souscris  néanmoins  sa 
sentiment  de  Votre  Éminence  qu'encore  que  Texplication  que  les 
Espagnols  donnent  à  la  bulle  de  Jules  second  ne  choque  pas  le 
texte  de  ladite  bulle,  elle  n'est  pas  bien  conforme  à  son  esprit,  qui 
parott  n'avoir  été  que  d'établir  l'incompatibilité  des  deux  dignités 
d'empereur  et  de  roi  de  Naples. 

Je  me  trouve  embarrassé  de  l'original  du  bref  qu'il  a  plu  à  Votre 
Éminence  de  m^adresser  sur  l'affaire  qui  regarde  les  religieuses 
Gumélites  de  Nazareth,  de  Bretagne.  Si  elles  me  font  parler  de 
ce  qu'elles  désirent  du  Roi  pour  l'autoriser,  je  crois  qu'il  n^jr  aura 
aucune  difficulté  à  l'expédier  quand  je  ferai  souvenir  Sa  Majetté 
du  sentiment  de  Votre  Éminence. 

n  est  vrai  que  Sa  Majesté  est  fort  satisfaite  de  la  conduite  qu'a 
tenue  le  père  général  des  Carmes  pendant  son  généralat,  et  qn'Elle 
sera  fort  aise  que  Votre  Éminence  et  Monsieur  l'Ambassadeur  le 
fiivorisent  en  ce  qu'EUes  pourront  pour  le  faire  continuer  dans  la 
même  charge. 

Messieurs  les  trois  ambassadeurs  que  le  Roi  avoit  en  Angleterre 
ont  débarqué  la  veille  de  Noél  dans  la  rivière  de  Somme,  et,  le 
lendemain  de  la  fête,  celui  d'Angleterre  qui  est  ici  prit  son  au- 
dience de  congé  du  Roi.  Dès  que  nous  aurons  avis  que  l'ambassa- 
deur de  Hollande,  que  les  États  ont  rappelé,  aura  repassé  la  mer, 
on  verra  des  nouveautés  qui  n'ont  jamais  pu  tomber  dans  Teqitfit 
de  Monsieur  le  Nonce,  à  cause  de  Fopinion  qu'il  a  de  la  foiUesse 
du  ministère. 

Je  suis.  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 

Lmmi  39.  —  Tome  XXIII  (f  74)f  pièee  i,  M.  9. 

I.  C'était  loi  aoohaitsr  de  paiser  les  cent  ans  ;  il  était  né  en  i6i3. 

a*  Yoyea  la  lettre  3i  de  Eets*  p,  119. 
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3o*   «-  LETTRE  DE   M.    DE   UONIfS   AU   CAEOINAL   DE   EBTI. 

{Sur  U  délai  de  ramMemce  d»  Pape,  la/ite  de  sainte  Laee^  et  les  ornements 

de  SaùU^ean  de  Latran,) 

Le  8*  janTÎer  1666. 
MOHIBIOIIBUB, 

Comme  rinstance  que  Votre  Éminence  aroit  £Ait[e]  au  Pape 
d*avoir  une  audience  de  Sa  Sainteté  lui  a  été  portée  peu  de 
temps  après  TarrÎTée  de  Tordinaire  de  Lyon,  on  ne  doit  pas 
s*étonner  si,  jugeant  bien  de  queUe  matière  Votre  Éminence  avoit 
dessein  de  Tentretenir,  il  a  touIu  laisser  partir  l'ordinaire  de 
Rome  pour  ne  témoigner  pas  trop  d*empressement  d'un  accom- 
modement, et  on  ne  tire  point  ici  de  ce  petit  délai  les  conséquences 
que  Sa  Sainteté  ne  désire  pas  de  sortir  de  cette  affaire,  non  par 
aucune  bonne  Tolonté  pour  nous,  mais  parce  que  la  chose  lui  con- 
TÎent.  Nous  attendrons  maintenant,  en  bonne  dérotion,  l'arrivée 
du  prochain  courrier,  pour  savoir  tout  ce  qui  se  sera  passé  la-des- 
sus entre  Sa  Sainteté  et  Votre  Éminence,  et  je  ne  doute  pas  que  la 
relation  qu^Elie  en  aura  faite  au  Roi  ne  me  fournisse  plus  de  ma- 
tière que  je  n'en  ai  aujourd'hui  d'avoir  l'honneur  de  l'entretenir. 

Sa  Majesté  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  Votre  Éminence  ait 
bit  la  cérémonie  de  sainte  Luce  et  que  cette  fonction  ait  été  aussi 
belle  et  aussi  nombreuse  que  M.  de  Bourlemont  l'a  mandé,  pour 
suppléer  à  ce  que  la  modestie  de  Votre  Éminence  n'a  pas  voulu 
dire.  C'est  beaucoup  que  M.  le  cardinal  Barberin  ait  daigné  l'ho- 
Dorer  de  sa  présence,  et  ce  seroit  encore  plus  s'il  n'avoit  pas  averti 
les  Espagnols  de  la  raison  qui  le  convioit  à  s'^  trouver;  mais, 
dans  les  pensées  qu'il  a,  je  le  trouve  trop  prudent  pour  j  avoir 
manqué. 

J^ai  dit  quelque  chose  au  Roi  des  ornements  de  Saint-Jean  de 
Latran  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  appuyer  beaucoup  sur  la  matière, 
dans  une  saison  où  je  vois  Sa  Majesté  engagée  à  de  très-grandes  dé- 
penses; et  il  faudroit  que,  se  résolvant  encore  à  faire  celle-ci,  ce 
fât  avec  la  magnificence  qui  seroit  digne  d'Ëlle  et  de  la  première 
é^ise  du  monde.  Je  serois  bien  aise  pour  ma  simple  curiosité  de 
savoir  s'il  j  a  eu  ci-devant  des  ornements  aux  armes  du  Roi  ou  si 
Ton  en  a  toujours  employé  d'autres  en  la  même  cérémonie  de 
sainte  Luce. 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 

Larrax  3o.  —  Tome  XXIII  (174),  pièce  17,  foL  43. 
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3l.    LETTRE   DE  M.    DE   LIONNE   AU   CÀBDINAL   DE   &ETE. 

{Sur  rauâiêmce  qu'il  a  eue  du  Pape^  la  huile  de  Julet  second  pour  rûtcoai- 
patibilité  de  t*Bmpire  et  du  royaume  de  Ifaplee,  sou  refus  de  nsUer  t*mm' 
hassadeur  éPEspague,  et  le  consent  de  Saint-Demis.) 

Le  i5*jaimar  1666. 

MOVSBIGVBUB, 

J^ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m*a  honoré,  du  %%*  de 
l*autre  mois*,  par  laquelle  Elle  a  bien  roulu,  par  mon  mojen,  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qui  a*étoit  passé  dans  Taudience  qu^Ëlle  aroit 
eue  du  Pape  et  de  tout  ce  qu*£lle  aToit  fait  ensuite  sur  ra£Faire  de 
la  Bulle.  Sa  Majesté  a  entendu  la  lecture  de  la  dépêche  de  Votre 
Éminence  avec  grande  attention,  et  a  témoigné,  après  cela,  plus  de 
satisfaction  que  je  ne  saurois  bien  le  lui  exprimer,  de  toute  sa  con- 
duite, de  la  force  de  ses  raisonnements,  de  son  adresse  à  insinuer 
ce  qu^Elle  a  touIu,  de  sa  prudence  à  ériter  tons  les  écueils  et  enfio 
de  son  zèle  à  faire,  en  toutes  choses,  ce  qu*Elle  connoit  qui  lui  peut 
plaire,  dont  Elle  m*a  expressément  chargé  de  Tassurer  qu^Elle  lui 
sait  beaucoup  de  gré.  Nous  nous  trouvons  tous  ici  dans  le  même 
sentiment  de  Votre  Éminence,  que  la  voie  qu*on  a  prise  d^use 
congrégation  composée  comme  elle  est  sera  plus  avantageuse  que 
toute  autre,  parce  que  la  sûreté  y  sera  plus  grande  qu*elle  n'eàt 
été  par  aucune  parole  qu^ils  eussent  pu  donner,  de  quelque  bouche 
qu'elle  fût  sortie. 

Votre  Éminence  a  eu  grande  raison  de  rejeter  ce  que  M.  le  car- 
dinal Albizzi  lui  avoit  dit,  d'opinions  tolérées  par  les  papes  :  oe 
terme-là  n'auroit  pas  été  bien  reçu  deçà  les  monts;  et  s'ils  ont 
bonne  intention,  ils  la  pourront  facilement  témoigner  par  d'autres 
expressions  qui  ne  seront  pas  désobligeantes.  Enfin  il  n'jr  a,  Mon- 
seigneur, qu^à  TOUS  laisser  faire  et  dire  et  s'assurer  que  ce  sert 
toujours  mieux  qu'on  ne  tous  le  sauroit  suggérer  d'ici,  et  nous 
attendrons  maintenant,  en  bonne  dévotion,  de  recevoir,  par  tons 
les  ordinaires,  de  vos  nouvelles,  qui  satisfassent  notre  curiosité, 
en  voyant  combien  de  détours  on  nous  aura  donné[s],  combien 
d'attaques  pour  nous  surprendre,  et  par  quels....  *  d'une  suflisaoce 
bien  supérieure  à  la  leur  et  à  toutes  leurs  souplesses  vous  en  seres 
garanti. 

J'ai  eu  déjà  le  lieu  de  mander  à  Votre  Éminence  qu'on  ne  fait 
ici  aucune  réflexion  sur  la  censure  du  livre  de  Guimenios  que  la 

LiTTEi  3i.  —  Tone  XXIII  (174),  pioee  36,  fol.  83  et  84. 

I.  Yoyei  la  lettre  33  de  Rets,  p.  114. 

a.  Il  manque  im  mot,  probablemeat  moyens. 
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cour  de  Rome  pourroit  faire,  et  que  peut-être  yaudroit-il  mieux 

que   la   témérité   de   oe    compilateur  de    pernicieuses  doctrines    '^'^ 
demeurât  toujours  imprimée   de  delà,  pour  nous  laisser  lieu  de 
leur  fidre  de  justes  reproches  d'une  condescendance  qui  ne  se  peut 
soutenir. 

La  bulle  de  Jules  second,  que  Votre  Éminence  m*a  adressée  et 
dont  j*ai  rendu  compte  au  Roi  en  substance,  est  sans  doute  une 
pièce  fort  curieuse  et  fort  importante,  et  il  se  voit  clairement, 
comme  Votre  Éminence  Ta  très-judicieusement  remarqué,  que 
Tesprit  de  ladite  bulle  est  d'établir,  en  tous  les  cas  possibles.  Tin- 
compatibilité  de  TEmpire  et  du  royaume  de  Naples  dans  ime 
même  personne,  et  Sa  Majesté  seroit  bien  aise  de  savoir,  si  Votre 
Éminence  le  peut  pénétrer  par  quelque  moyen,  ce  que  l'empereur 
Charles-le -Quint  a  dû  vraisemblablement  depuis  obtenir  du  Saint- 
Siège  pour  déroger  à  ladite  bulle. 

Le  Roi  a  fort  approuvé  la  résolution  que  Votre  Éminence  a 
prise  de  ne  point  visiter  l'ambassadeur  d'Espagne,  pour  lui  faire 
un  compliment  sur  sa  vice-royauté  de  Naples,  qu'après  qu'il  lui 
en  aura  envoyé  donner  part  par  un  de  ses  domestiques,  suivant 
l'usage  du  cérémonial  romain. 

Sa  Majesté  recommande  encore  à  Votre  Éminence  l'affaire  du 
couvent  françois  de  Saint-Denis  et  d'empêcher  par  son  autorité 
qu'il  ne  s'y  fasse  aucune  nouveauté. 

La  Reine  mère  a  été  purgée  aujourd'hui  ;  elle  continue  à  souffrir 
les  douleurs  comme  d'un  martyre  avec  une  patience  inconcevable. 

J'adresse  à  Votre  Éminence  de  quoi  la  divertir  une  heure  agréa- 
blement par  une  pièce  de  théâtre'  qui  a  fait  grand  bruit  ici,  et  je 
mande  à  la  reine  de  Suède  que,  si  Votre  Éminence  juge  qu'elle 
soit  digne  d'aller  jusqu'à  Sa  Majesté,  Elle  lui  en  fera  part. 

Je  suis,  Monseigneur,  votre,  etc. 


32.    LETTRE   DE   M.    DE   LIONNE   AU   CARDINAL   DE   RETZ. 

[Sur  le  délai  de  la  eour  de  Rome  de  prendre  ses  résolutions.) 

Le  aa*  janvier  1666. 
MOKSBICKBUR, 

J'aurois  été  plus  surpris  si  Votre  Éminence  eût  eu  occasion, 
pendant  les  cérémonies  et  les  visites  des  bonnes  fêtes,  de  me  man- 

3.  La  tragédie  à'Jlexandrey  par  Eaeine  :  voyes  p.  1^3  et  note  16. 
LnTRB  3a.  —  Tome  XXm  (174),  pièee  57,  foL  144. 
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'■  dtr  quelque  chose  de  positif  sur  raffaire  de  la  Bulle,  que  je  ne  Tai 
été  de  voir,  daus  la  lettre  dont  Elle  m*a  honoré  le  sg*  de  Tautre 
mois*,  que  les  occupations  indispensables  de  ces  jours-là  n*ont 
pas  laisse  lieu  à  la  cour  de  Rome  d*j  pouroir  prendre  set  rësoln- 
lions.  Le  Roi  a  fort  bien  reconnu  que  Votre  Éminence  n*a  pas  dû, 
comme  Elle  dit  fort  bien,  contraindre  le  génie  du  Pape,  et  qu*il 
j  auroit  eu  même  de  TincouTénient  à  témoigner  de  Tempressement. 
La  matière  d*aillenrs  est  assez  délicate  pour  j  laisser  un  peu  long- 
temps songer  ces  Messieurs,  sans  que  nous  ayons  raison  de  troo- 
Ter  à  dire  à  cette  longueur,  et  il  sera  curieux  de  Yoir  par  quels 
replis  et  sinuosités  ils  se  voudront  démêler  de  ce  qu*a  écrit  le  car- 
dinal Bellarmin  et  leurs  autres  auteurs,  comme  une  opinion  qu^il 
faut  qu*ils  approuvent  aujourd'hui  pour  fort  catholique,  au  moins 
indirectement  ;  du  moins  conçois-je  que  c*est  là  ce  que  nous  leur 
demandons  ;  et  si  Votre  Éminence,  par  sa  dextérité,  vient  enfin  à 
bout  de  leur  fEÛre  £aire  un  si  grand  pas,  je  tiens  que  nous  aurons 
sujet  de  remercier  ceux  qui  ont  donné  le  conseil  au  Pape  de  £ûre 
la  Bulle  et  de  la  concevoir  en  termes  équivoques. 


'H.  LKTTRR  DE  M.  DE  UONNB  AU  CARDINAL  DB  EETX. 

(Sur  ta  négociation  avec  le  siemr  F'arete  et  iomckant  Gminenitu.) 

Le  39*  janvier  1666. 

MONSEICHSUB, 

J'ai  reçu  la  dépêche  dont  Votre  Éminence  m^a  honoré,  du  5*  de 
Tautre  mois*,  par  laquelle  vous  rendez  compte  au  Roi  de  ce  qui 
étoit  ad  venu  y  depuis  la  vâtre  précédente,  en  votre  négociation  :  le 
choix  de  M.  Varese,  ce  quUl  a  dit  à  Votre  Éminence  et  ce  qu'y 
a  depuis  ajouté  M.  le  cardinal  Albizzi  fait  jugera  Sa  Majesté  qu'on 
marche  de  delà  de  bon  pied  en  cette  affaire,  et  qu'ils  désirent  de 
sortir  de  l'embarras  où  ils  se  sont  mis  ;  la  question  seule  qui  reste, 
c^est  de  savoir  s'ils  voudront  en  prendre  des  voies  dont  on  puisse 
ici  demeurer  satisfait.  Cependant,  Monseigneur,  vous  le  devez  être 
beaucoup  des  louanges  que  Sa  Majesté  donne  de  plus  en  plus  à 
votre  zèle  et  à  votre  dextérité,  et,  à  dire  vrai,  avec  beaucoup  de 
raison,  puisqu'il  est  certain  qu'on  ne  peut  mieux  prendre  ses 

I.  Voyex  la  lettre  34  de  Rets,  p.  i36. 

LiTTBB  33.  —  Tome  XXIII  (174),  pièee  70,  M.  174. 

I.  Lises  :  du  5*  tfe  ee  mnis^  qui  e^  la  date  de  la  lettre  35  de  Bds*  p.  il^ 
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aTantaget  tur  ceux  avec  qui  tous  ares  à  traiter  ni  les  empêcher  ■ 
mieux  <l*en  prendre  aucun  sur  tous  que  Votre  Éminence  fait  Tun   '  ^^^ 
et  l'autre*. 

Quant  à  rexpëdient  sur  lequel  Elle  a  touIu  apprendre  les  in- 
tentions du  Roi,  qui  est  de  savoir  si  Elle  jugeroit  qu'il  fût  rece- 
TaUe  que,  sur  la  déclaration  de  la  Sorbonne  que  j'ai  marquée  à 
Votre  Éminence  par  ma  dépèche  du  30*  novembre,  Ton  se  conten- 
tât que  le  Pape  répondit  qu'étant  éclairci,  avec  satisfaction,  du  sujet 
de  la  censure  de  la  Faculté,  il  déclarât*  qu'il  ne  prétend  pas  Taroir 
touchée,  en  aucune  manière,  par  sa  bulle  ni  ôter  aux  éréques  la 
connoissance,  etc.,  ni  à  la  Faculté  le  pouvoir  de  censurer,  etc., 
Sa  Majesté,  après  aroir  mûrement  examiné  cette  ouverture,  m'a 
chargé  de  mander  à  Votre  Éminence,  de  sa  part,  qu'Elle  ne  croit 
pas  que  cet  expédient  se  doive  admettre,  par  la  raison  que  la  con- 
damnation qu'on  a  faite  à  Rome  de  la  censure  de  la  Faculté  ne  se 
troureroit  pas  suffisamment  révoquée  par  les  seuls  mots,  que  Sa 
Sainteté  déclarât  dans  son  bref  qu'Elle  n'a  pas  entendu  j  toucher  ; 
car  il  semble  ici  que  les  excommunications  contre  ceux  qui  tien- 
droient,  liroientou  enseigneroient,  etc.,  subsisteroient  toujours. 

Comme  cet  expédient  est  une  pensée  â  laquelle  les  autres  ne 
songent  point  et  que  Votre  Éminence  a  eue  pour  faciliter  la  con- 
clusion de  Taffaire  et  trancher  toutes  les  difficultés  qui  se  pour- 
rait rencontrer,  de  part  et  d'autre,  en  la  manière  de  s'expliquer, 
il  n'y  aura  qu'à  ne  s'en  point  ouvrir,  en  attendant  ce  qu'ils  auront 
à  nous  proposer  eux-mêmes,  d'autant  plus  que  M.  Varese  a  dit 
à  Votre  Éminence  qu'il  ne  Yoyoit  rien  de  plus  facile  que  de  con- 
renir  des  expressions  et  qu'il  espéroit  de  le  lui  faire  connottre  au 
premier  jour,  ne  doutant  point  que  la  négociation  n'eût  un  bon 
succès. 

Cependant  le  Roi  a  fort  loué  la  prudente  précaution  de  Votre 
Éminence  à  ne  vouloir  rien  donner  par  écrit  â  ce  prélat,  mais  sen* 
lement  de  lui  laisser  mettre  sur  ses  tablettes  ce  qu'il  a  touIu, 
comme  aussi  en  ce  qu'Elle  marque  qu'Elle  tacheroit  de  roir  le 
projet  que  M.  le  cardinal  Albiai  doit  dresser  de  la  réponse  du 
Pfepe,  avant  que  de  lui  communiquer  celui  qu'Elle  aura  fait  de  la 
lettre  des  députés. 

Pour  la  condamnation  de  Guimenius,  j'ai  mandé,  il  7  a  long- 
temps, à  Votre  Éminence  quels  sont  là-dessus  les  sentiments  de 

a.  Après  le  premier  mieux.  Lionne  a  biffé  quâ  vous  U  faite* y  poor  7  tub* 
ttitaar  que  F'otre  Éminence^  etc.  y  à  la  fin  de  û  phrase. 

3.  C*<tt  elair,  mais  incorrectement  oonstmit,  par  inattendoa  I  ee  qui  pré« 
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"TTT  Sa  Majesté,  qui  a  M  plutôt  fiàchée  que  bien  aise  quand  Elle  a 
apprit  que  BfM.  les  cardinaux  Albixsi  et  Pallaricin  aroient  enfin 
abandonné  la  protection  de  ce  digne  auteur,  et  elle  auroit  mieux 
aimé  que  Tbonnenr  de  ta  condamnation  fût  demeuré  entier  à  la 
Sorbonne. 


34.    —   LETTRE   DE   M.    DE   UONIfE   AU   CARDINAL   DE    RETX. 

[Sur  Cê  qtûon  ne  lui  rend  point  de  ripotuê^  et  sur  ee  que  le  Pape  assure  fm*U 

n'assiste  point  VMfue  de  Mumster,) 

Le  5*  féTricr  1666. 

MOHSEIGHBUB, 

La  dépêche  de  Votre  Éminence,  du  la*  de  Pautre  mois^,  ne 
nous  apprend  pas  que,  depuis  sa  précédente,  il  soit*  rien  adrenu 
en  Taffaire  importante  qu^Ëlle  traite,  mais  seulement  que  M.  le 
cardinal  Cbigi  lui  aroit  dit,  au  consistoire,  *que  Ton  y  pensoit 
arec  application.  Ce  n*est  par  aucune  impatience  que  Ton  ait  id 
de  la  Toir  finie  que  je  lui  remets  dans  la  mémoire  ces  circon- 
stances, mais  pour  justifier,  en  quelque  manière,  la  brièveté  de 
cette  réponse,  par  le  défaut  de  matière  où  je  me  troure.  Cependant 
Sa  Sainteté  nous  a  fait  beaucoup  d^bonneur  (car  la  cbose,  ce  me 
semble,  ne  peut  regarder  que  cette  couronne)  quand  Elle  a  bien 
Toulu  décbrer  publiquement  qu*Ëlle  n*a  point  incité  Téréque  de 
Munster  ni  eu  aucune  part  à  T irruption  qu'il  a  faite  dans  le  pajs 
des  États.  Monsieur  le  Nonce  a  touIu  dire  de  deçà  quelque  chose 
de  plus,  et  s'est  fort  échauffé  à  assurer,  même  par  serment,  que 
Sadite  Sainteté  n'avoit  fourni  aucun  argent  audit  évéque  :  sur  quoi 
Tabbé  Siri',  à  ce  qu'on  m'a  dit,  lui  a  reparti  qu'il  pouToit,  sans 
rien  hasarder,  épargner  les  serments  et  parler  de  toute  autre  ma- 
nière que  celle-là,  parce  que  l'on  étoit  fort  persuadé  ici  que  /  de- 
nariy  il  Papa  li  no  leva  por  la  tua  cata  ^. 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 

LcTTas  34.  —  Tome  XXIH  (174),  pièce  8a,  fol.  aoi. 

I.  Voyez  la  lettre  36  de  Reto,  p.  147. 

a.  Aa  manuicrit,  se  devaiit  soit^  comme  s*il  y  arait  ensuite  passé, 

3.  Sans  doate  Vittorio  Siri,  ne  à  Florence  en  i6o5,  mort  en  i685,  aa- 
BiAnier  et  historiographe  de  Louis  XIV,  auteur  de  plusieurs  onnages  dlits- 
loîre  contemporaine. 

4*  Que  «  les  deniers,  le  Pape  ne  les  lère  pas  pour  sa  maison.  » 
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35.    —   LBTTBS  DU  SKCftiTÀIBB   DE  l']^v£qU1  d'aGDB  TôgT 

AU  GARDIICAL   DK  RETZ. 

[Pour  prctestations  de  serçices.) 

MossEiomum, 

Le  prélat  qui  tous  écrit  *  ajant  été  exilé  dans  le  lieu  de  ma  nais- 
sance, où  je  m^étois  retiré  depuis  i663,  m*a  prié  de  rerenir  en 
cour  pour  lui  rendre  serrice  contre  ses  ennemis;  et,  quoique  je 
n'ignorasse  pas  qu*ii  en  avoit  voulu  rendre  à  Votre  Éminence, 
dans  Rome,  au  temps  de  votre  persécution*,  et  depuis  en  France, 
dans  Fontainebleau,  deux  mois  avant  la  chute  de  son  frère',  qu'il 
pressa  fortement  et  vigoureusement  d'embrasser  vos  intérêts,  je 
n'ai  pas  néanmoins  voulu  m'engager  à  lui  rendre  ce  bon  office, 
qu'il  ne  renonçât  entièrement  à  sa  famille  et  à  ses  intérêts  pour 
s'attacher  irrévocablement  à  ceux  de  Votre  Éminence.  Il  s'en  est 
séparé  de  si  bonne  grâce  et  avec  tant  de  générosité,  que  je  ne 
ferois  pas  difficulté  de  me  rendre  garant  de  la  fidélité  qu'il  vous 
promet  dans  sa  lettre,  si  j'étois  capable  d'être  caution  envers  deux 
personnes  si  relevées  dans  l'Église. 

Ne  voulez-vous  point.  Monseigneur,  prendre  pour  votre  devise  : 
SuUu  olorum  *  ?  et  ne  voulez-vous  point  songer  à  la  place  que  le 
cardinal  Corrado'  a  briguée?  Il  me  semble  que  c'est  im  coup  digne 
de  votre  tête.  Ne  voulez- vous  pas.  Monseigneur,  que  j'aille  en 
Italie  vous  embrasser  les  pieds?  Il  j  a  très-longtemps,  et  depuis 
i638,  que  j'ai  passion  d'être  à  vous  :  pour  être  vieille  et  du  temps 
de  votre  licence  en  Sorbonne,  elle  n'en  vaut  pas  moins,  parce 
qu'elle  s'est  conservée  secrètement,  sans  altération,  dans  le  fond 
du  cœur. 

LxTrBx  35.  —  Tome  XXIII  (174),  pièce  85,  ibi.  ao5.  C'est  une  copie.  — 
Aa  sujet  des  lettre*  35  et  36,  Toyex  la  lettre  de  M.  de  Boorlemont  (a*  43), 
ci-après/ p.  5ia. 

I.  L^éréque  d*Agde,  Louis  Foucquet  :  Toyez  p.  aia  et  note  i. 

a.  Sur  ces  services,  de  nature  fort  peu  honorable,  otEurts  dans  Rome,  en 
l655}  voyes  les  Mémoire*  de  Retz,  tome  Y,  p.  85  et  86. 

3.  Le  surintendant  Foneqnet,  dont  la  chnte  remontait  an  5  septembre  i66l. 

4.  «  Étoile  des  cygnes.  »  Cette  plate  flatterie,  dont  on  ne  Toit  guère  ici  l*è- 
propos,  parait  4trt  une  allusion  à  la  constellation  du  Cygne,  composée  de  treixe 
étoiles  (lie  là  sans  doute  le  pluriel),  et  que  Manilius,  dans  son  poëme  de  VAttro» 
momie  (chant  1,  vers  69a),  désigne  aussi  par  olor,  synonyme  poétique  de  ejrcmms» 

5.  Yoyes  la  note  4  de  la  page  11  a,  où,  d*apI^ès  la  lettre  37  de  la  seconde 
partie  (p.  i5)),  il  fiint  changer,  comme  date  de  la  mort,  17  en  16.  Il  est  parlé 
dans  cette  même  lettre  de  la  charge  (probablement  celle  de  dataire  :  Toyoz  ci- 
après,  p.  5o6)  que  Corrado  laisse  Tscante. 
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i^^^  Le  prélat  qui  root  écrit  a  besoin  de  CiTeor  anprèt  de  Momei- 
gnenr  le  cardinal  Dataire,  pour  Tabbaye  de  Sorrèze,  dont  M.  Tabbé 
de  la  Castagne  tous  parlera.  Si  Votre  Éminence  Tonloit  Ini  faire 
cette  grâce,  j*j  prendrai  autant  de  part  que  lui  et  je  la  tiendrai 
comme  si  elle  ëtoit  faite  à  moi-même. 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  le  très-bnmble,  trèt- 
obéissant  et  très-fidèle  serriteur, 


TSULT  DB  MoUTAjrGX. 


De  Paris,  le  5  lirrier  i666<. 


36.  — -  UTTBB  Eir  CHIFnX  DU  SBCRtfTÂULB  DB  L'iriQUB  d'aGOB 

AU  GABDINAL  DB  BBTX. 
(  J«r  ee  que  U  Roi  iCaime  point  Son  Éminence  /  et  quelques  mwis.) 

la  finier  x666. 

Nb  tous  fiez  pi^  an  Roi,  quelles  paroles  et  promesses  qu'il  tous 
donne  ou  tous  fasse  donner  ;  car  il  vous  bait  dans  son  âme.  Ne 

tous  fiez  pas  aussi  à  ses  ministres  ni  aux *;  car  Totre  Saturne' 

marque  perfidie  et  envie  de  leur  part  ;  même  de  tos  amis,  crainte 
et  jidousie.  Le  ministère  des  femmes  tous  est  sûr  et   heureux, 

senrez-Tous-en  ; '  au  roi  d'Angleterre,  pour  le  péché  originel; 

il  jr  a  intérêt  et  M.  d'Aubignjr^  aussi.  Ce  n*est  point  contrister  le 
Saint-Esprit  de  recourir  à  ses '  et  à  sa  puissance.  C'est  pour 

6.  Le  cardinal  de  Rets  eiiToya  à  Lionne  nne  copie  de  cette  lettre  M  de  la 
•oiTUite  qui  loi  pamrent,  k  bon  droit,  enapeetes  et  de  nature  à  le  conipro- 
mettre.  Celai  qui  les  avait  écrites  fat  mis  k  la  Bastille. 

Lnrax  36.  —  Tome  XXlll  (174),  pièce  86,  fol.  ao6.  —  On  n*a  point  aoz 
ArefaiTct  la  lettre  en  ehiffire,  mais  sealement  la  traduction  qoe  nous  doantma. 

I.  Ici,  an  liea  de  traduire  dans  le  contexte,  Tinterprète  da  chiffiw,  don* 
tant  s'il  comprend  bien,  a  mis  en  marge  :  parente  grande, 

a*  astre  malfaisant. 

3.  «  C'est  en  blanc  :  il  pent  7  SToir  fiez-poue.  »  (Note  marginale  du  tra- 
doetenr.) 

4.  Ced,  Ta  surtout  la  anite,  s'appliquerait  fort  bien  à  Louis  Stnart  d'Aubi- 
gny,  l*ami  dont  Rets  avait  riTement  dèsîrft  h  promotion  an  cardinalat  (vayss 
p.  a^,  notes  1 3  et  14),  et  assex  mal,  ee  semble,  à  son  neveu  Charles  Stoôt, 
k  d'Aubignj  surrirant,  en  qui  la  brancbe  s'éteignit  en  167a  :  le  premier  était 
SMMt  trois  mois  aupararant,  le  10  noTsmbre  i665  ;  devons-noos  supposer  qas 
la  correspondant  ignorât  cette  mort  ? 

5.  «  Actes,  amis,  armes,  tout  s'y  traafe,  mais  le  demisr  est  le  boa*  • 
(Nota  marginale  dn  tradoctenr.) 
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empêcher  la  corruption  de  ce  pajs-la,  la  violence  d'Etpagne,  et  — ttt 
t'oppoMT  à  rhër^ditë  injuste  des  Italiens  pour  la  papauté.  i  ooo 


37.    ^-   LETTBB   DB  M.    DB   LIONITB   À   M.    DB   BOURLBMONT. 
{Sur  ce  qvCil  n'a  point  reçu  de  tes  nouvelles.) 

Le  la  fériier  i666. 

MoMSiBUB,  Tordinaire  de  Home  n'ajant  pu,  cette  semaine ,  ar^ 
rirer  à  Ljon  au  jour  accoutumé,  à  cause  de  la  quantité  de  neiges 
qpi  ont  fermé  le  passage  des  Alpes,  je  n*ai  rien  reçu  de  Totre  part, 
et  il  se  rencontre  assez  à  propos  pour  moi  que  je  n*ai  aucune  ré- 
ponse à  vous  faire,  parce  que  nous  allons  aujourd'hui  à  Saint- 
Denis  au  service  solennel  qui  s*j  fait  pour  la  feue  Reine  mère. 
Je  vous  supplie  de  faire  mes  excuses  à  M.  le  cardinal  de  Retz  de 
ce  que  je  ne  me  donne  pas  Thonneur  de  lui  écrire  pour  cette  rai- 
son et  pour  n*en  avoir  d'ailleurs  aucune  matière. 


38.   «-   LBTTBB   DE   M.    DB  UONNB  A   M.    DB    BOURLBHOMT. 
(Touchant  V m/faire  des  comédiene,) 

Le  19*  jour  de  fenier  i666» 

J^Ai  reçu,  par  un  même  ordinaire,  vos  deux  dépêches  des  19*  et 
96*  de  Pautre  mois,  pour  réponse  auxquelles  je  vous  dirai,  en  pre- 
mier lieu,  sur  l'afTaire  des  comédiens,  que  le  Roi  a  approuvé  toute 
votre  conduite,  louant  votre  zèle  dans  la  poursuite  que  vous  avez 
fiûte  de  quelque  démonstration  pour  le  châtiment  de  leur  insolence, 
et  votre  prudence  de  n'avoir  pas  fait  durer  leur  prison  plus  d'un 
jour;  ce  n'est  pas  que  quand  vous  auriez  dissimulé  cette  hagatelle. 
Sa  Majesté  ne  l'eût  aussi  approuvé.... 

LiTtmB  37.  —  Tome  XXDI  (174),  pièce  loa,  fol.  a38. 
Lbttbb  38.  —  Tome  XXIII  (174),  pièce  lia,  fol.  a86. 
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So6  LETTRES  ET  MEMOIRES. 

39.    LKTTMK   DC   M.    DB   LtOKHS   AU  CAEDIMAL   DB   IBTI. 

{TomekoMi  le  tiemr  tEiomy^  le  ekâiimeni  deseoméJieme,  et  tmjfaite  dm  grmmd 

eotwtnt  de*  Amgustitu,) 

Le  ig*  &rner  1666. 
MosmOBBUB , 

J'ai  reçu,  par  un  même  ordinaire,  les  deux  lettres  dont  Votre 
Éminence  m*  a  honoré  des  19*  et  36*  de  Tautre  mois  et,  un  jour 
aoparaTant,  celle  qui  m'a  ët^  remise  par  M.  d^Escouj  de  Pont- 
Saint-Pierre*,  auquel  j'ai  témoigne  qu'à  mon  égard  il  ne  pouToit 
apporter  ici  une  recommandation  plus  puissante  que  celle  de  Votre 
ÉBAinenee.  Il  arrive  en  une  conjoncture  où  le  Roi  a  déjà  fait  déli- 
Trer  toutes  les  commissions  pour  les  nouTcUes  lerées  que  Sa 
Majesté  avoit  résolu  de  faire.  D  7  a  néanmoins  apparence  que  Sa 
Majesté  n'en  demeurera  pas  là  longtemps,  et  alors  je  serrirai  ledit 
sieur  de  Pont-Saint-Pierre  de  tout  mon  petit  pouvoir.  Cependant 
je  lui  ai  offert  de  le  présenter  à  Sa  Majesté,  quand  il  voudra  venir 
ici;  ce  fut  à  une  maison  de  campagne  qu'il  me  rendit  la  lettre  de 
Votre  Éminence  le  jour  que  nous  allâmes  à  Saint-Denis,  aux  funé- 
railles de  la  Reine  mère.  Nons  attendons  sans  inquiétude  ce  que 
votre  cour  voudra  résoudre  sur  l'accommodement  qui  est  entre  les 
mains  de  Votre  Éminence.  La  chose  jusqu'ici  est  demeurée  fort 
secrète;  car  il  ne  me  revient  point  que  ni  le  Nonce  même  ni  le 
P.  Annat'  en  aient  encore  rien  pénétré. 

Le  Roi  a  fort  approuvé  le  conseil  que  Votre  Éminence  a  donné 
à  M.  de  Rourlemont  de  ne  faire  pas  durer  plus  d'un  jour  le  châti- 
ment des  comédiens,  qui  fût  autrement  tombé  sur  la  ville  de 
Rome  plutôt  que  sur  eux. 

Nous  croyons  facilement  que,  quand  il  sera  question  de  remplir 
la  charge  de  dataire,  les  parents  de  Sa  Sainteté  ne  donneront  pas 
leur  sufTrage  à  aucun  cardinal,  se  souvenant  du  peu  de  crédit  que 
le  défunt  leur  laissoit  dans  la  daterie. 

Sa  Majesté  attribue  avec  raison  à  la  présence  de  Votre  Émi- 
nence dans  la  congrégation  des  Réguliers,  et  à  la  force  de  ses 
expressions,  le  rebut  de  la  requête  des  religieux  qui  vouloient 
troubler  l'ordre  établi  dans  le  grand  couvent  des  Augustins  de 
Paris,  et  elle  attend  de  sa  même  autorité  et  de  ses  soins  le  même 
nccès  dans  l'affaire  du  couvent  de  Saint-Denis'. 

Unaa  39.  —  Tome  XXIII  (174),  pièce  191,  fol.  a85. 

I.  Voyes  les  lettre*  37,  38  et  39  de  Reti,  p.  i5i-i56. 

a.  Fran^  Anaat,  jétaite,  eonfistseor  de  Louis  XI?. 

3.  Vojes  eî-detsus,  p.  389,  la  fin  de  la  note  ajoatèe  à  la  a^  partie. 
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40.    ^  LBTTRB  DE  M.   DB  LIOKIfC  À  M.    d'aUBERT*. 

_  Ait  H 

{Sur  ce  qu*il  ne  peut  envoyer  a  la  reine  de  Suède  la  comédie  du  Tartaffe.) 

Le  aG*  fiovrier  1666. 
MoHtntTR, 

Ce  qae  vous  me  demandez  de  la  part  de  la  Reine  toachant  la 
comédie  de  Tartuf  (sic)',  que  Molière  avoit  commencée  et  n'a  ja- 
mais acheyëe,  est  absolument  impossible,  et  non-seulement  hors  de 
mon  pouvoir,  mais  de  celui  du  Roi  même,  à  moins  qu'il  usât  de 
grande  violence.  Car  Molière  ne  voudroit  pas  hasarder  de  laisser 
rendre  sa  pièce  publique,  pour  ne  se  pas  priver  de  l'avantage  qu'il 
se  peut  promettre  et  qui  n'iroit  pas  a  moins  de  vingt  mille  ëcus 
pour  toute  sa  troupe,  si  jamais  il  obtenoit  la  permission  de  la  re- 
présenter. D'un  autre  côté,  le  Roi  ne  peut  pas  emplojer  son  auto- 
rité à  faire  voir  cette  pièce,  après  en  avoir  lui-même  ordonné  la 
suppression  avec  grand  éclat.  Je  m'estime  cependant  bien  mal- 
heureux de  n'avoir  pu  procurer  cette  petite  satisfaction  à  la  Reine, 
et  j*espère  que  Sa  Majesté  me  fera  la  grâce  d'être  persuadée  que 
tout  ce  qu'ËlIe  m'ordonnera,  quand  il  sera  en  mon  pouvoir,  Elle 
sera  obéie  avec  ponctualité  et  chaleur.  Cependant  je  demeure, 
Monsieur,  etc. 


41  •    *-   LETTRE  DE  X.    DE   LIONNE   AU   CABDINAL   DE  EETI. 

[Sur  ce  qt^il  faut  parler  au  cardinal  Albizzi  du  silence  au  sujet  de  la  Bulles 
le  eonvent  de  Saint-Denis ^  et  le  différend  pour  son  estajier.) 

Le  a6*  féTrier  1666. 

MOHSIIOASUR, 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m'honorer, 
du  1*  de  ce  mois*.  Jusqu'ici  nous  avons  pu  raisonnablement  attri- 
buer le  silence  du  Palais,  sur  unç  affaire  qu'il  avoit  d'abord 
embrassée  avec  tant  de  chaleur  à  d'autres  causes,  telles  que  vous 


LsTTEi  40.  —  Tome  XXIII  (174),  pièce  i45,  fol.  348.  —  Voyez,  dans  les 
Œuvres  de  Molière^  tome  IV,  la  Notice  sur  le  Tartuffe  (p.  809  et  3 10],  où 
M.  Mesnard  a  inséré  cette  lettre,  que  nous  lui  avions  communiquée. 

I.  Yoyesp.  io3,  note  a. 

a.  Nous  n'atons  pas  trouvé  aux  Affiùres  étrangères  la  lettre  du  comte 
d*AUbert  à  laquelle  Lionne  répond. 

Lirrai  4i-  •—  Tome  XXIIl  (174),  pièce  141,  fol.  340  et  34i. 

I*  V<»jesla  lettre  40  dt  HaU,  p.  i57. 
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'  me  fiûsiez  rhooneur  de  me  les  mander  et  dont  le  Roi  faUoit  aussi 

looo  1^  même  jugement  que  Votre  Éminence  ;  mais  la  longue  durée  de' 
ce  silence  que  le  Pape,  que  M.  le  cardinal  Chigi,  que  M.  le  car- 
dinal Albizzi  ont  eu  chacun  une  si  belle  occasion  de  rompre, 
quand  tous  leur  avez  parlé  sur  d'autres  matières,  ùàt  juger  au- 
jourd'hui à  Sa  Majesté,  non  pas  quUl  j  ait  eu  de  Part  on  du* 
dessein  dans  les  premières  apparences,  ni  la  vue  de  jeter  de  dusses 
lueurs  pour  ralentir  les  pas  du  clergé,  du  Parlement  et  de  la  Sor- 
bonne,  ni  même  qu'arant  que  se  déterminer  on  ait  touIu  Toir, 
pour  mieux  prendre  son  parti,  quelle  résolution  prendroit  le  Roi 
à  r^ard  des  Anglois,  car  le  Nonce,  jusqu'au  jour  de  la  rupture, 
qui  n'a  été  que  le  27*  de  l'autre  mois,  a  toujours  eu  une  crojance 
bien  enracinée  que  ceux  qui  ont  l'honneur  de  servir  Sa  Majesté 
dans  ses  affaires  ou  en  empécheroient  l'efTet  par  leur  intérêt  ou 
n'oseroient  lui  donner  ce  conseil  par  leur  foiblesse  :  en  quoi  il  a 
montré  qu'il  connoissoit  bien  peu  Sa  Majesté  ;  mais  la  plus  vrai- 
semblable cause  que  Sa  Majesté  croit  pouvoir  donner  au  change- 
ment qui  paroit  si  -visiblement  dans  notre  cour  est  qu'ils  ont  été 
étonnés  et  comme  étourdis  quand,  avançant  davantage  dans  la 
matière,  ils  se  sont  rus  plus  proche  d'être  obligés  d'autoriser  eux- 
mêmes,  au  moins  par  une  déclaration  expresse  et  publique  de 
tolérance,  la  doctrine  contraire  à  celle  de  rinfaillibilité  du  Pape, 
qui  s'est  alors  repr^entée  à  leurs  jeux  comme  le  principal  fonde- 
ment de  toute  leur  puissance;  qu'un  si  grand  pas  leur  fait  peur; 
qu^ils  ne  savent  comme  ajuster  ce  qu'on  leur  demande  arec  ce 
qu'a  écrit  le  cardinal  Baronius;  que  toutes  les  direrses  expressions 
dont  il  leur  est  tombé  dans  l'esprit  de  pouvoir  user  ne  les  con- 
tentent point  assez  pour  sauTer  ce  palladium  de  leur  cour  an  point 
quUls  le  voudroient  ;  et  qu'en  même  temps  qu'ils  sont  fiLchés,  d'un 
côté,  de  s'être  tant  avancés,  ils  ne  laissent  pas  de  souhaiter  de  pou- 
.  Toir  trouver  une  porte  honorable  pour  sortir  de  Tembarras  où  ils 
sont;  mais  qu'avec  l'aide  de  leur  inapplication  naturelle,  ils  demeu- 
rent dans  l'irrésolution  et  ne  savent  bonnement  quel  parti  prendre. 

Cependant  Sa  Majesté  croit  que,  si,  au  temps  de  la  réception  de 
cette  lettre,  on  n*avoit  point  encore  reparlé  à  Votre  Éminence  de 
l'alTaire,  Elle  pourroit  prendre  Foccasion  de  dire  à  M.  le  cardinal 
Albizzi  qu'Elle  voit  bien  que  tout  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit  n'avoit 
été  qu'un  amusement,  dont  Elle  ne  connoît  pas  bien  la  cause; 
qu'Elle  n'j  avoit  agi  que  par  le  motif  de  rendre  service  à  Sa  Sain- 
teté ;  qu'Elle  retire  toutes  les  paroles  qu'Elle  avoit  données,  et 
qu'Elle  en  informera  ses  amis,  afin  qu'ils  ne  s'attendent  plus  k  rien. 

Quand  nous  pensons  qu'une  chose  est  à  notre  disposition,  on  a 
accoutumé  d'ordinaire  d'en  faire  moins  de  cas  que  quand  on  croît 
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aToxr  peine  à  Tobtenir  :  si  on  a  attendu  encore  six  semaines  à  tous  -^»— 
parier,  qui  est  le  temps  qui  aura  passé  entre  Totre  lettre  du  a*  et  '^^^ 
Tarrivëe  de  celle-ci  à  Rome,  il  sera  comme  indubitable  que  Ton  j 
aura  change  de  sentiment,  et  c*est  en  ce  cas-là  que  le  discours  que 
je  viens  de  dire  paroît  d'autant  plus  nécessaire  pour  sortir  de 
'cette  négociation  avec  honneur,  en  témoignant  d'en  mépriser 
le  succès  encore  plus  qu'ils  n'auront  fait  et  étant  les  premiers  à 
rompre.  Que  si,  au  contraire,  leurs  sentiments  étoient  toujours  les 
mêmes  et  que  leurs  irrésolutions  dussent  être  la  seule  cause  de 
leur  silence,  rien  n'est  plus  capable  de  les  faire  cesser  et  les  ré- 
veiller de  leur  léthargie  qu*en  leur  faisant  entrevoir,  par  ce  dis- 
cours, qu^ils  vont  n'être  plus  les  maîtres  de  ce  qu'ib  croient  avgir 
en  leur  main. 

La  seule  vue  qu'a  Sa  Majesté  touchant  le  couvent  de  Saint-Denis, 
c'est  qu'il  soit  conservé  aux  seuls  François  et  qu'il  ne  se  fasse  rien 
de  delà  dont  les  Italiens  puissent  prendre  aucun  avantage  pour  s'y 
introduire  avec  le  temps.  Cela  veut  dire  que,  si  Votre  Éminence 
juge  que  l'incorporation  dudit  couvent  dans  la  congrégation  des 
réformés  soit  une  voie  plus  sûre  pour  le  défendre  contre  les  entre-  • 

prises  des  Italiens,  Elle  pourra  non-seulement  y  donner  les  mains, 
mais  la  procurer. 

Quant  à  la  poursuite  que  font  les  religieux  réformés  du  même 
ordre  pour  obtenir  que  Ton  fasse  une  province  de  sept  ou  huit 
convents  qu'ils  ont  en  France,  Sa  Majesté  ne  croit  pas  avoir  aucun 
intérêt  contraire  à  cela,  et,  si  Votre  Éminence  et  M.  de  Bourle- 
mont  n'y  en  voient  point,  Elle  pourra  le  dire  à  M.  le  cardinal  de 
Sainte-CÎroix. 

Le  Roi  a  trouvé  que  M.  Conti,  gouverneur  de  Rome,  en  a  usé 
fort  honnêtement  en  l'incident  de  l'estafier  de  Votre  Éminence, 
en  cassant  le  lieutenant  des  sbires  qui  l'avoit  fait  arrêter,  et  Sa 
Majesté  a  fort  approuvé  que  Votre  Éminence  y  ait  correspondu 
en  donnant  congé  à  celui  qui  avoit  causé  le  désordre.  Le  Roi  a 
aussi  fort  agréé  la  civilité  que  lui  a  faite  en  cette  occasion  M.  le 
duc  de  Bracciano.  Je  prie  M.  de  Bourlemont,  pour  ne  le  répéter 
pas  ici  inutilement,  de  dire  à  Votre  Éminence  ce  que  le  Roi  lui 
écrit  touchant  l'escadre  des  vaisseaux  anglois  qui  a  passé  dans  la 
mer  Méditerranée,  et  ce  que  je  lui  mande  sur  la  négociation  de  la 
trêve  de  Portugal. 
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4 1   à'^'    ^-   LETTEB  DU  BOI   À  M.    DB  BOUELEXOnT. 

Le  iG*  ftrrier  1666. 

CifT  un  effet  digne  de  la  prodence  du  Pape  de  penser,  selon  ce 
qne  toos  me  mandez,  à  renforcer  les  garnisons  de  Civita-Vecchia 
et  d*Ancône,  snr  TaTis  que  Sa  Sainteté  auroit  en  qu'il  deroit  passer 
dans  la  mer  Méditerranée  une  escadre  de  raisseaux  anglois,    le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ayant  précédemment  menacé  qu'il  se 
ressourenoit  du  refus  du  cardinalat  du  feu  sieur  d'Aubignj.  Ladite 
escadre  a  déjà  passé  le  détroit  au  nombre  de  vingt  frégates,  bien 
armées,  auxquelles  il  s'en  peut  joindre  encore  quatre  autres,  qui 
transportent  en  Espagne  le  comte  de  Sandvich,  lequel,  de  général 
qu'il  étoit  l'année  dernière  de  toute  la  flotte,  après  que  le  duc 
d'York  se  fut  retiré  à  Londres,  on  enroie  ambassadeur  à  Madrid, 
en  la  place  du  sieur  Fanchau,  qu'on  a  réroqué'.  Cependant  tous 
devez  dire  hautement  que,  si  cette  armée  angloise,  qui  a  déjà  été 
me  sur  les  côtes  d'Espagne  dans  la  Méditerranée,  prenoit  sa  route 
Ters  les  mers  de  Toscane,  je  ne  permettrai  pas  qu'elle  puisse  en- 
dommager en  rien  TÉtat  ecclésiastique,  et  l'y  enroyerai  combattre 
par  cette  partie  de  mes  vaisseaux  qui  est  encore  en  Provence  sous 
le  commandement  du  duc  de  Beaufort. 


4a.    LETTRE    DE   X.    DE  LIONNE   AU   CABDINAL   DE   BBTZ. 

(Touchant  les  vwettitmres  de  NapUs^  et  la  huile  pour  lever  rineompatihUité 

dé  ce  royaume  avec  FEmpire.) 

Lb  5*  jour  de  mars  1666. 
MoNSBiGirxnR, 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m' honorer, 
le  9*  de  Tautre  mois*,  avec  la  copie  de  la  bulle  de  Léon  X%  par 
laquelle  il  dispense  Charles-Quint  de  l'incompatibilité  de  l'Empire 
avec  le  royaume  de  Naples,  et  la  copie  aussi  de  l'investiture  dudit 
royaume  donnée  par  Clément  VIII*  au  roi  d'Espagne  Philippe  111% 
mais  non  pas  celle  de  Jules  III*  à  Philippe  second,  que  je  présuppose 
néanmoins  n'être  différente  en  rien  de  celle  de  Clément  huit  (su). 

Il   est   étonnant  que   Votre  Éminence  n'ayant  eu  tontes  ces 

Urrax  41  hi*.  —  Tome  XXIU  (174),  pièce  14a.  fol.  343. 
I .  Lord  Sandwich  sTait  été  nommé  à  rambatsadc  d'Espagne  «n  décembre 
l665  ;  lord  Fanthaw  moonit  k  Biadrid  en  juin  1666  (GuMetU^  p.  689  et  793]. 
LiTTai  4a.  —  Tome  XXIV  (175),  pièce  19,  fol.  58  et  59. 
I.  Yojrex  h  lettre  41  de  Rets,  p.  i63. 
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pièces  entre  les  mains  qu*im  demi-jour,  Elle  ait  pu  j  Toir  sitôt 
tout  ce  qu^Elle  7  a  remarqué  et  en  tirer  toutes  les  judicieuses 
inductions  dont  Elle  a  eu  agréable  de  me  faire  part  dans  sa  lettre,  et 
avec  tant  de  netteté  que  rien  ne  peut  jamais  être  mieux  éclairci. 
Je  plains  le  pauvre  prélat  aux  yeux  duquel  le  dum  vixerit  de  la 
bulle  de  Léon  X*  avoit  échappé,  lequel  néanmoins  conTainc, 
comme  Votre  Ëminence  dit  incontestablement,  que  cette  dispense 
n*a  regardé  que  la  seule  personne  de  Charles-Quint,  sans  avoir 
aucun  trait  à  ses  successeurs. 

D  y  auroit  plus  d*apparence  au  doute  que  Votre  Éminence  se 
forme  sur  ce  que,  dans  les  investitures  accordées  aux  rOîs  Philippe 
second  et  Philippe  III*,  il  est  porté  que  ces  rois  observeront 
inviolablement  toutes  les  conditions  stipulées  par  la  bulle  de  Jules 
second,  à  la  réserve  de  celles  desquelles  le  Saint-Siège  se  trouve- 
roit  avoir  dispensé,  d^où  Ton  voudroit  peut-être  inférer  que,  le 
Saint-Siège  ajant  dispensé  sur  Tincompatibilité  et  n*ajant  jamais 
dispensé  sur  aucun [e]  autre,  cette  clause  d'exception,  portée  dans 
les  dernières  bulles  en  faveur  de  princes  qui  n'en  avoient  pas  be- 
soin pour  leurs  personnes,  puisqu'ils  n^étoient  pas  empereurs,  ne 
pourroit  être  que  l'explication  de  celle  qui  a  été  insérée  dans  la 
bulle  de  Léon  X  en  faveur  de  Charles-Quint  et  devroit  servir,  par 
conséquent,  de  témoignage  que  la  dispense  s'étend  à  ses  descen- 
dants. Mais  je  ne  sais  si,  pour  répondre  à  cette  objection  que  nous 
nous  formons,  il  ne  sufBroit  pas  de  dire  que  l'empereur  d'aujour- 
d'hui,, quand  il  voudra  prétendre  au  royaume  de  Naples  par  le 
mariage  de  l'infante,  n'est  pas  des  descendants  de  Charles-Quint 
et,  par  conséquent,  n'a  pas  été  dispensé  de  l'incompatibilité.  Il 
est  vrai  qn*en  écrivant  ceci,  je  m'aperçois  que  cette  raison  que  je 
viens  de  dire,  et  que  je  ne  veux  pas  néanmoins  rayer,  pourroit 
n'être  pas  de  mise  en  ce  que  le  premier  fondement  de  tout  est 
la  bulle  de  Jules  second  accordée  à  Ferdinand  et  Isabelle,  dont 
Tempereur  d'aujourd'hui  descend,  mais  toujours  celui-ci  aura-t-il 
besoin  d'être  dispensé  de  l'incompatibilité,  à  l'exemple  de  Charles- 
Quint.  Cependant,  sur  ce  doute  même,  qui  est  tombé  dans  l'esprit 
à  Votre  Éminence,  il  me  semble  qu'elle  a  grande  raison  de  dire 
que  c'est  où  les  Espagnols  pourroient  porter  leurs  chicanes  ;  car, 
s'ils  avoient  un  peu  de  bonne  foi,  ils  ne  désavoueroient  pas  que  les 
papes  n'ont  déchargé  Charles-Quint  d'aucune  des  obligations  de 
l'investiture,  que  de  celle  de  l'incompatibilité,  et  pour  sa  personne 
seule,  et  qu'ils  se  sont  réservé  *  le  pouvoir  de  dispenser,  quand  il 
leur  plaira,  et  de  celle-là  et  des  autres. 

2.  Dus  le  manaserlt,  avec  accord  fautif,  réservé** 


1666 


^^^Jt.  .  *Aiî. 


5im  LETTRES  ET  MÉMOIRES. 


J*ai  TU,  il  jr  a  plus  de  quatre  mois,  le  raiBonnement  de  Franoeaoo 
'  Leteora  fur  le  calcul  de  Clavius  touchant  le  temps  de  la  cAé- 

bration  de  Pâques,  et  il  me  parut  si  cooTaincant  pour  obliger  à 
aTancer  cette  aimée  le  commencement  du  carême  d'un  mois  entier 
que  je  pris  la  liberté  d*en  parler  fortement,  en  ce  sens-là,  à  Sa 
Majesté,  présupposant  qu'il  étoit  certain,  comme  le  soutient  ledit 
Lescora,  que  le  soleil  doi^e  entrer  dans  le  premier  degré  àiAries^ 
six  heures  arant  la  pleine  opposition  de  la  lune  à  son  corps.  Et,  à 
dire  rrai,  je  ne  vois  pas  comment  les  Jésuites,  pour  soutenir  un 
calcul  fait  par  un  de  leurs  pères,  Toudront  ou  oseront  s'^opposer  à 
la  Téritable  intention  du  concile  de  Nicée. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  mander,  par 
ma  dernière,  à  Votre  Éminence,  touchant  l'accommodement  de  la 
Faculté,  et  il  ne  me  reste  qu'à  lui  dire  que  le  Roi  a  fort  agréé 
ce  qu'Ëlle  a  fait  de  si  obligeant  pour  la  république  de  G^nes, 
croyant  de  plaire  à  Sa  Majesté. 

Sur  ce  je  demeure,  etc. 


43.    —  LKTTKE   DE  M.  DE   BOURLEMOlfT   À  M.    DE   UORHE. 

(Sur  des  lettres  écrites  am  cardinal  de  Retz  par  Vévêqme  d*Agde,) 

Je  crois  être  de  mon  devoir  de  rendre  ici  compte  au  Roi  exac- 
tement de  ce  que  M.  le  cardinal  de  Retz  m'a  confié  touchant  des 
lettres  qui  lui  ont  été  apportées  de  la  part  de  M.  l'évêque  d'Agde 
et  de  son  secrétaire,  et  j'ai  été  d'avis  de  ne  rien  négliger  en  ce  qui 
vient  des  personnes  suspectes  et  qui  peuvent  affecter  de  la  niai- 
serie, flatterie  et  bigoterie,  dont  ces  lettres  sont  remplies,  pour 
engager,  sans  soupçon,  les  gens  en  des  méchantes  pratiques,  croyant 
qu'en  ce  qui  peut  avoir  relation  au  service  du  Roi,  l'on  ne  peut 
trop  abonder  en  cautèle  ni  être  trop  sur  ses  gardes,  et  Ton  doit,  ce 
me  semble,  fisire  état  de  toutes  choses. 

M.  le  cardinal  de  Retz  vint  samedi  me  trouver,  pour  me  dire 
qu'il  avoit  reçu,  le  jour  auparavant,  d'un  religieux  un  paquet  oà  il 
avoit  trouvé  deux  lettres,  Tune  de  M.  l'évêque  d'Agde,  et  l'autre 
d'un  qui  se  dit  son  secrétaire,  ce  religieux  disant  qu'Û  ne  savoit 
pas  de  quelle  part  ces  lettres  lui  venoient.  Ce  qui  a  obligé  M.  le 
cardinal  de  Retz  à  me  communiquer  ces  lettres,  ainsi  qu'il  m'a  dit, 
a  été  la  réflexion  qu'il  a  faite  sur  les  préalables  suivants  : 

Qu'il  y  a  cinq  ou  six  mois  que  Monsieur  d'Agde  fit  dire  à  Son 

3.  La  coMlcUatioa  du  Bélier. 

Lama  43.  —  Tome  XXIV  (17$),  pièee  a5,  UA.  7a-77.  —  Yoyei  «- 
p^So3  et  S04.  1m  lettres  35  et  36. 
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Éminence,  par  un  prêtre  séculier,  qui  est  ici,  appelé  de  Cas-  — *- 
sagne,  qve  n'ajant  jamais  été  mâé  dedans  les  emportements  de  ^^^^ 
ses  frères  contre  lui,  et  ayant  toujours  fait  profession  de  se  distin- 
guer de  sa  famille  sur  ce  sujet,  il  espéroit  de  sa  générosité  qu^il  ne 
lui  refuseroit  pas  sa  protection  dedans  une'afîGûre  qu*il  aroit  en 
daterie,  pour  la  sécularisation  d^un  bénéfice.  M.  le  cardinal  de 
Retz  répondit  qu'il  ne  pouvoit  entrer  dedans  cette  afSnire,  parce 
que,  s'agissant  d*un  bénéfice  de  France,  il  ne  sVn  deroit  pas  mêler 
sans  saToir  les  intentions  du  Roi  ;  qu*en  d'autres  occasions  il  le 
serviroit  Tolontiers,  n'ajant  rien  de  personnel  contre  lui,  et  sachant 
que  Monsieur  d'Agde  en  aroit  usé  rers  lui  bien  différemment  de 
ses  frères  ;  qu'au  reste,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  criminel  en  ce 
que  ledit  ecclésiastique  lui  aroit  dit  de  la  part  de  Monsieur  d'Agde, 
et  rien  de  plus  indifférent  que  ce  que  ledit  Cardinal  aroit  répondu 
pour  lui  faire  saroir,  il  le  prieroit  néanmoins  de  ne  point  mettre 
en  commerce  ces  sortes  de  compliments,  parce  que  les  moindres 
apparences  d'adoucissements  rers  MM.  Foucquet  leur  8eroi[en]t 
fort  inutilefs],  et  pourroient  être  préjudiciables  à  Son  Éminence, 
qui  fit  à  peu  près  la  même  réponse  à  l'expéditionnaire^  qui  étoit 
chargé  de  cela;  et  Son  Éminence  n'ouït  plus  parler  de  cette  affaire 
et  ne  s'en  mêla  aucunement. 

n  y  a  trois  semaines  que  cet  ecclésiastique  apporta  à  M.  le  car- 
dinal de  Retz  une  lettre  qu'il  dit  être  de  Monsieur  d'Agde.  M.  le 
cardinal  de  Retz  l'ourrit  et  crut  que  ce  fût  une  nourelle  instance 
pour  sadite  affaire  de  daterie.  Mais,  la  royant  en  chiffre,  il  la 
lui  rendit,  disant  qu'il  n'aroit  point  de  chiffre  arec  Monsieur 
d'Agde,  et  qu'il  falloit  qu'on  se  fût  mépris  à  la  suscription.  L'ec- 
clésiastique la  reprit  et,  retournant  deux  jours  après,  il  lui  dit  que 
la  lettre  étoit  assurément  pour  lui  par  ce  qu'il  en  aroit  pu  connottre 
dans  celles  qu'on  lui  écriroit  ;  mais  qu'il  s'étoit  trompé  croyant 
que  la  lettre  fût  de  Monsieur  d'Agde,  lequel  n'étoit  pas  à  Paris, 
d'où  renoit  cette  lettre,  et  <^'il  ne  saroit  pas  de  quelle  part  elle 
aroit  été  écrite  :  à  quoi  M.  le  cardinal  de  Retz  répondit  qu'il 
n'aroit  qu'à  mander  que  l'on  enroyât  la  clef  du  chiffre  si  l'on 
rouloit  qu'il  l'entendît,  n'en  connoissant  ni  la  main  ni  les  carac* 
tères.  Monsieur  le  Cardinal  retint  la  lettre  et  dit  qu'il  crut  que 
c'étoit  quelqu'un  de  ses  amis  qui,  ayant  eu  autrefois  un  chiffre 
arec  lui,  ne  saroit  pas  peut-être  qu'il  n'en  aroit  gardé  aucun  de 
ceux  du  temps  passé. 

I.  «  Expéditiomuttre,  qui  dresse  des  ezpêditioiu.  Il  ne  te  dit  gnire  qu'en 
cette  phrase  ;  «  Expéditionnaire  en  eoor  de  Rome.  »  {Dietioniuiire  de  PAoa* 
demie  f  1694.) 
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Vendredi  Son  Éminenoe  reçut  ledit  pa^et,  où  D  jr  ayoit  deux 
'^^'  lettres,  Tune  de  Monsieur  d*Agde,  et  Tautre  d*un  qui  se  dit  son 
secrétaire,  dont  M.  le  cardinal  de  Retz  ne  connoît  pas  seulement 
le  nom.  Ces  lettres  parurent  à  Son  Éminence  si  grossières,  si 
niaises,  et,  pour  ainsi  dire,  si  folles,  qu'il  dit  qu^il  ne  m'en  anroit 
pas  parlé  et  se  seroit  contenté  de  les  traiter  de  ridicules  et  de  n'y 
faire  aucune  réponse,  sans  la  réflexion  qu'il  aroit  faite  que  Itt 
deux  lignes  de  chifire  qui  sont  en  celle  dudit  s^prétaire  sont  assu- 
rément du  même,  et  apparemment  de  la  même  main  que  celui  de 
la  lettre  de  chiffre  qui  lui  fut  donnée  trois  semaines  auparavant. 

Ce  qui  paroît  de  plus  bixarre  à  Son  Éminence,  c*est  quUl  n'a  ja- 
mais eu  de  chiffre  arec  Monsieur  d'Àgde,  ni  connu  ce  secrétaire,  non- 
obstant qu'il  parle  de  sa  connoissance  du  temps  de  sa  licence  en 
Sorbonne,  et  Son  Éminence  ajoute  que  tout  cela  est  si  peu  réglé  et 
si  fol  qu'Élle  ne  pouToit  se  résoudre  à  m'en  parler  sans  les  susdites 
réflexions,  et  principalement  l'affectation  de  lui  écrire  en  chiffre, 
n'en  ayant  aucun  de  ces  gens-là.  Enfin  que  j'usasse,  comme  je  juge- 
rois  à  propos,  de  la  vérité  du  fait  qu'il  me  racontoit,  et  que  je  risse 
s'il  j  alloit  du  service  du  Roi  d'en  donner  aris,  et  j'ai  cru,  Monsei- 
gneur,  le  devoir  fisire  pour  les  motifs  que  je  tous  marque  au  com- 
mencement de  cette  dépêche.  M.  le  cardinal  de  Retz  soupçonne, 
arec  beaucoup  de  fondement,  qu'il  y  a  du  dessein,  en  ces  envois  de 
lettres,  de  lui  faire  quelque  pièce.  Je  crois  être  obligé,  Monseigneur, 
de  TOUS  rapporter  les  propres  mots  que  me  dit  M.  le  cardinal  de 
Retz,  après  m'aroir  conté  ce  détail  :  «  Dedans  la  conduite  que  je 
veux  tenir  ici  de  ne  rien  faire  sans  rotre  participation,  je  n'ai  pas 
cru  TOUS  deToir  celer  ceci,  et,  s'il  n'y  aToit  que  mon  intérêt,  je  mé- 
priserois  la  chose,  tant  ces  lettres  me  semblent  ridicules  ;  mais,  si 
TOUS  jugez  qu'il  y  ait  de  la  malice  mêlée  ou  chose  qui  puisse  préju- 
dicier  au  serriceduRoi,  c'est  a  vous  d'en  user  comme  il  tous  plaira. 
Si  TOUS  prenez  le  parti  d'en  écrire  k  la  cour,  je  supplierai  M.  de 
Lionne  que,  si  l'on  trouve  que  ces  belles  lettres  n'aboutissent  à  rien, 
tant  celle  du  chiffre  que  les  autres,  qu'il  lui  plaise  qu'il  n'en  éclate 
rien,  appréhendant  que  l'on  ne  dise  dedans  le  monde  que  j'eusse 
Toulu  faire  d'une  bagatelle  une  affaire  à  des  gens  disgraciés .  « 

J'assurai  Son  Éminence  que  je  vous  écrirois  ceci,  ainsi  que  je  le  fais, 
en  considération  de  l'exactitude  et  de  la  délicatesse  que  Son  Émi- 
nence témoigne  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  le  service  du  Roi, 
et  que  j'osois  lui  dire  qu'il  auroit  le  juste  contentemoit  qu'il  desiroit. 
M.  le  cardinal  de  Retz  me  remit  les  susdites  lettres  pour  les 
ûiire  copier,  ce  qae  j'ai  fait  le  plus  exactement  qu'il  a  été  possible, 
et  lui  ai  rendu  les  originaux,  lesquels  je  lui  ai  dit  de  bien  garder 
à  tout  événement. 
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M.  le  cardinal  de  Retz  est  résolu  de  dire  à  recclësîastiqae  qui  •»»«- 
loi  a  apporté  la  lettre  de  chiffre  qu^il  s'ëtonne  bien  de  Tinsolence  >  ^^^ 
du  secrétaire  de  Monsieur  d^Agde  de  lui  écrire  en  chiffre,  vu  qu'il 
n'en  a  point  arec  lui,  et  qu*il  ne  Teut  aucun  commerce  arec  ces 
gens-là.  Il  Teut  aussi  dire  au  religieux  qui  lui  a  apporté  le  paquet 
de  ne  plus  se  charger  de  lettres  pour  lui  présenter  de  la  part  des 
gens  qu'il  dit  ne  pas  connoitre,  ni  savoir  d'où  elles  viennent. 

Après  avoir  examiné  cette  bizarrerie  avec  M.  le  cardinal  de  Retz, 
nous  soupçonnons  fort  que  Monsieur  d'Agde  ait  voulu  essayer  s'il 
pouToit  nouer  commerce  avec  M.  le  cardinal  de  Retz,  et,  pour  ne 
pas  faire  ouvertement  la  demande,  sur  le  doute  d'en  être  refusé  et 
qu'en  tout  cas  il  n'apparoisse  point  de  cette  avance',  il  peut  avoir 
jeté  à  l'aventure  ce  chiffre,  tel  quel,  pour  tenter  la  curiosité  de 
Son  Éminence  et  connoitre,  par  le  désir  d*en  avoir  l'explication,  si 
l'on  mordoit  à  l'hameçon.  {Ici  huit  lignes  de  chiffre^  sans  traduction.) 

J'ai  été  infiniment  aise  que  M.  le  cardinal  de  Retz,  ayant  fait 
réflexion  sur  la  résolution  qu'il  avoit  prise  de  parler,  au  premier 
jour,  à  ceux  qui  lui  ont  présenté  les  susdites  lettres,  ait  trouvé  bon 
d'attendre  que  l'on  eût  eu  le  temps  de  delà  de  faire  ce  que  l'on 
jugeroit  à  propos  avant  qu'ib  fussent  avertis  d'aucune  chose.  Son 
Éminence  limite  ce  temps  à  quinze  jours  avant  que  de  leur  parler 
de  rien.  Je  tacherai  de  lui  insinuer  de  différer  encqre  plus  long- 
temps. Ledit  Cardinal  ne  peut  assez  admirer  pourquoi  Monsieur 
d'Agde  le  remercie,  s'étant  excusé  de  pouvoir  rien  faire  ici  pour 
lui,  en  la  seule  affaire  dont  on  lui  avoit  parlé,  qui  est  la  sécularisa- 
tion de  l'abbaye  de  Soraize  {sîe)^  laquelle  son  banquier  a  obtenue 
sans  que  Son  Éminence  s'en  soit  aucunement  mêlée,  et  cela  me 
fait  soupçonner  que  cet  évéque  affecte  de  faire  un  remerciement 
frauduleux,  pour  nouer  sa  prétendue  intelligence. 

....  Je  suis,  avec  respect,  Monseigneur,  Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur,  Louis  db  Bourlemont. 

Lorsque  je  fermois  mes  lettres,  M.  le  cardinal  de  Retz  m'est  Tenu 
dire  qu'il  avoit  été  chez  le  banquier  de  Monsieur  d'Agde  lui  de- 
mander une  de  ses  lettres  pour  confronter  le  caractère  du  corps 
de  la  lettre  et  de  la  signature,  et  qu'il  a  reconnu  que  sa  lettre  et 
celles  du  banquier  venoient  d'une  même  main,  et  qu'il  n'y  avoit 
aucune  différence  en  l'écriture,  de  sorte  qu'il  ne  doute  plus  que  la 
lettre  ne  soit  de  Monsieur  d'Agde. 

A  Rome,  ce  g*  mars  1666. 

a.  Si  le  texte,  fidèlement  reproduit,  ii*est  pas  faatif,  il  doit  7  avoir  U  one 
vieille  locution,  de  chancellerie  ou  de  palais,  signifiant  :  «  sur  le  doute....  qu'il 
ne  sorte  rien  de  cette  avance,  qu'elle  demeure  sans  eCfet.  » 
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44*    —   UETTEB  DB   M.    DB   UOlflffB   AU   CABDDfAL   DB   &m. 
[Pomr  qu'il  rttire  sa  paroU  am  tm/et  de  PaeeommotUmemt  avêe  la  Facmlti,) 

L0  II*  jour  de  mars  1666. 
MosmonniB, 

Têi  reçu  U  lettre  dont  Votre  Éminence  m*a  honore,  le  16*  de 
l'autre  mois  *  ;  nous  n*aTons  pas  encore  un  sujet  effectif  de  nous 
plaindre  de  la  promotion  des  cardinaux  que  le  Pape  rient  de 
faire,  car  le  Roi  doit  présupposer  que  Sa  Sainteté  a  rempli  une 
des  quatre  places  vacantes  de  la  personne  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, que  Sa  Majesté  a  nommé  au  cardinalat,  il  y  a  plus  de  cinq 
ans,  et  que  Sadite  Sainteté  a  trop  de  prudence  et  de  justice  pour 
en  avoir  usé  autrement. 

Cette  dépêche  de  Votre  Éminence  m'ohlige  à  me  dédire  for- 
mellement du  mauvais  raisonnement  que  je  fis,  dans  ma  lettre 
du  [iG  février]  *,  sur  les  causes  que  pouvoit  avoir  le  grand  silence 
que  Ton  gardoit  avec  Elle,  touchant  raccommodement  de  la  Fa- 
cultéy  pour  lequel  on  témoigna  d* abord  tant  d^empressement  ;  car 
je  me  souviens  que  j'attribuois  principalement  ce  silence  k  Vlné- 
solution  de  votre  cour  quand  elle  avoit  vu  de  plus  près  la  gran- 
deur des  pas  qu'il  lui  falloit  franchir,  etc.  Mais,  ayant  fait  réflexion 
aux  circonstances  que  Votre  Éminence  mande  du  procédé  si  dif- 
férent que  Ton  a  tenu  là-dessus  avec  M.  le  cardinal  Albizzi  et 
M.  le  cardinal  Borromeo,  je  conclus  que  la  véritable  cause  de  la 
longueur  de  cette  affaire  n^est  que  la  mauvaise  volonté  de  ladite 
cour,  qui,  sur  de  méchants  avis  qu'elle  reçoit  de  ce  pajrs-d, 
appuyés  de  la  folie  du  Nonce,  conçoit  de  fausses  espérances  que 
le  Roi  pourroit  avoir  des  embarras  et  qu'elle  doit  demeurer  libre 
pour  mieux  pousser  ies  intérêts  à  la  faveur  des  conjonctures. 

Et  cela  étant  ainsi  et  n'y  ayant  que  le  temps  qui  paisse  dé- 
tromper ces  Messieurs  des  imaginations  creuses  dont  ib  se  veulent 
flatter,  Sa  Majesté  a  encore  plus  de  sujet  de  désirer,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  le  mander  à  Votre  Éminence,  qu'Elle  retire,  sans 
plus  de  délai,  toutes  les  paroles  qu'Elle  a  voit  données  pour  cet 
acconmiodement,  en  cas  qu'entre  ci  et  l'arrivée  à  Rome  de  c^te 
lettre,  il  ne  soit  arrivé  quelque  chose,  dans  l'affaire  même,  qui 
oblige  Votre  Éminence  d'en  user  autrement  que  je  ne  viens  de 
dire. 

Le  Roi  et  toute  la  cour  vont  demain  à  Mouchy,  pour  y  voir  une 

LBTTaa  44.  —  TomeXXTV  (175},  pièce  33,  fol.  91. 

I.  Voyez  U  Utlrs  4a  de  Retz,  p.  169. 

a.  La  lettre  41,  p.  So'j  ;  la  date  est  restée  en  blanc  au  manuscrit. 
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reTue  des  troupes  de  Sa  Majesté  qui  sont  en  ces  quartiers'.  Il  j  ■ 

aura,  sans  les  régiments  des  gardes  qui  ne  marchent  point,  quinze    1666 
mille  hommes  efFectift,  les  plus  lestes  et  au  meilleur  état  qu*on  en 
ait  jamais  vu. 

Cependant  je  demeure,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très, 
etc. 


45.    —   LKTTBB   DK  M.    DE   LIONNE   AU   CAEDINAL   DE   &ETZ. 
[Sur  la  nunwmse  polonté  de  la  cour  de  Romef  et  Vajfahre  de  la  Bulle.) 

Le  19*  jour  de  mars  1666. 

MoNSBIGAlCUB, 

J*ai  reçu,  en  Tabsence  du  Roi,  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre 
Éminence  de  m^honorer  du  a3*  de  Tautre  mois*  ;  mais  Payant 
enToyée  à  Sa  Majesté,  Elle  m*a  chargé  d'y  répondre,  de  sa  part, 
que  FaTis  qui  a  été  donné  à  Votre  Éminence,  au  dernier  consis- 
toire, sur  les  intentions  de  la  cour  de  Home,  touchant  la  Bulle,  se 
trouTe  entièrement  conforme  au  jugement  que  Sa  Majesté  en  a^oit 
fait  depuis  quelque  temps,  ainsi  qu^Ëlle  Taura  pu  remarquer  dans 
ma  dépêche  de  la  semaine  passée.  Le  fondement  sur  lequel  le 
Pape  a  suspendu  les  résolutions  qu*il  étoit  sur  le  point  de  prendre 
se  trouve  faux,  n'étant  point  Trai  qu'il  y  ait  aucune  ligue  conclue 
entre  la  maison  d'Autriche  et  l'Angleterre  ;  mais,  quand  il  seroit 
Téritable,  je  ne  vois  pas  bien  ce  que  la  cour  de  Rome  y  gagneroit^ 
car  le  Roi  ne  manqueroit  ni  de  puissance  ni  d'amis  pour  se  main- 
tenir dans  la  même  supériorité  que  ses  armes  aToient  dans  la  der- 
nière guerre.  Cependant  l'induction  certaine  que  l'on  peut  tirer  de 
cette  conduite  de  Sa  Sainteté,  c^est  que  sa  mauvaise  volonté  contre 
cette  couronne  sera  toujours  sa  passion  prédominante,  dont  il  n'y 
a  que  la  seule  impuissance  et  le  désir  d'enrichir  sa  maison  qui  la 
puissent  empêcher  de  nous  donner  tous  les  effets  qui  seront  en  son 
pouvoir. 

Les  ministres  d^Espagne  assurent  toujours  le  Roi  que  leur  reine 
ne  fera  jamais  de  ligue  avec  TAngleterre,  même  défensive,  con- 
noissant  bien  que  le  Roi  ne  soufEriroit  pas  qu'on  lui  fît  indirec- 
tement la  guerre  sous  le  nom  d'autrui.  Aussi  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  voudroit  attirer  les  Espagnols  à  cette  ligue,  n'a  point 

3.  La  Gazette  coxiMcre  k  cette  reToe,  fidte  par  le  Roi,  les  1 5  et  16  mars,  dans 
là  plaine  entre  Moachy  et  Compiègne,  im  Extraordinaire  do  17  (p.  341-344)* 
LaTTEx  45.  —  Tome  XXIY  (175),  pièce  5o,  fol.  i34  et  i35. 
I.  Voyesla  lettre  43  de  Aets,  p.  173. 
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— —  Toula  ratifier  le  traité  de  commerce  que  ton  ambatsadeor  aroit 
666  signé  à  Madrid,  et,  d*un  autre  côté,  la  négociation  de  la  trère  de 
Portugal»  dont  on  avoit  inséré  quelques  articles  dans  le  même 
traité,  se  trouve  échouée  dès  ses  premiers  pas  en  Portugal,  où  Ton 
a  déclaré  à  cet  ambassadeur  qu*il  falloit  quUl  s^en  retournât,  et 
sans  retour,  à  moins  qu*il  n'eût  assuré  trois  points  préliminaire- 
ment  :  i*un  que  Ton  traite  de  roi  à  roi  avec  une  entière  égalité  et 
non  pas  de  roi  à  ro/aume,  le  second  que  le  roi  de  Portugal 
pourroit  tenir  un  ambassadeur  à  Madrid  durant  la  trêve,  et  le 
troisième  qu'il  en  tiendroit  un  k  Rome  sans  aucune  opposition 
ni  contredit  des  Espagnols.  Par  les  dernières  lettres  de  Madrid,  cet 
ambassadeur  j  devoit  rentrer  dans  quatre  jours,  et  aucun  Espagnol 
ne  jugeoit  que  la  reine  d'Elspagne  pût,  dans  une  minorité,  consen- 
tir à  de  pareilles  conditions,  quoiqu'on  n'ait  plus  d'armée,  toute 
l'infanterie  étant  réduite  à  quinze  cents  hommes,  et  que  les  Portu- 
gais, pendant  la  négociation  même,  soient  entrés,  avec  mille  che- 
vaux et  quatre  mille  hommes  de  pied,  quinze  lieues  avant  dans  la 
Castille,  où  ils  sont  demeurés  les  maîtres  pendant  huit  jours  et  en 
ont  remporté  un  très-grand  butin. 

Sa  Majesté  a  fort  approuvé  la  conduite  que  Votre  Eminence  se 
proposoit  de  tenir  en  l'affaire  de  la  Bulle,  c'est-à-dire  d'en  parier 
dans  les  rencontres  à  ces  Messieurs  de  la  congrégation  en  termes 
ambigus,  qu'Eile  puisse  expliquer  après  comme  Elle  voudra  ;  Elle 
approuve  fort  aussi  que,  si  la  négociation  se  reprend  sincèrement, 
Votre  Eminence  ne  s'ouvre  plus  de  l'expédient  qui  étoit  venu 
dans  l'esprit  à  M.  de  Bourlemont,  ou  l'on  se  relâch croît  trop,  ce 
qui  produiroit  plutôt  un  mauvais  qu'un  bon  effet,  parce  que, 
comme  Votre  Eminence  le  marque  très-judicieusement,  la  délibé- 
ration de  la  cour  de  Rome  ne  dépend  [que  du]  plus  ou  du  moins 
que  l'on  lui  peut  donner,  de  ce  côté-ci,  sur  la  question  dont  il  s'agit. 

Votre  Eminence  agréera,  s'il  lui  plaît,  que,  pour  ne  faire  pas 
ici  une  répétition  inutile,  je  me  remette  à  ce  que  je  mande  à  M.  de 
Bourlemont  des  sentiments  du  Roi  sur  le  jurement  que  l'on  a  ^it 
faire  aux  nouveaux  cardinaux  de  la  bulle  de  l'incamération  de 
Castro  *,  aussi  bien  que  des  autres  de  cette  nature. 

a.  Lettre  de  Lionne  k  Bonrlemont  dn  igmart  {ibidemt  pièce  5a,  fol.  i36]  : 
«  ....  11  ett  Mnt  doute  que  Ton  ne  devoit  point  présenter  à  jurer  aox  nou- 
veaux Cardinaux  la  bulle  de  I*incainératîon  de  Castro  ;  mais  2i  une  chose  £iite, 
qui  seroit  soutenue,  si  on  l'attaquoit,  par  la  même  mauTaise  volonté  qoi  Ta 
caoaée,  il  semble  qu^il  Taille  mieux  la  dissimuler  et  même  se  payer,  par  aTanee, 
de  Pexcnse  qu^ils  ne  manqueroient  pas  d*aU^ner,  que  ledit  Etat  peut  retomber 
dans  riacamèration,  ifno  facto,  si  M.  le  duc  de  Parme  ne  peut  accomplir  les 
conditions  dn  traité  de  Pise....  n 
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Quand  le  Pape  £ût  le  coup  d'interrompre  Tordre  et  Tusage  des 
promotions  pour  les  princes,  il  croit  que  la  crainte  de  la  propo-  1666 
sition  des  ëvéchës  de  Portugal  retiendra  les  Espagnols  de  lui  en 
témoigner  leur  ressentiment  par  une  jonction  qu^  se  pourroit  faire 
là-dessus  entre  les  couronnes.  Sa  Sainteté  pourroit  néanmoins  s*a- 
baser  en  cela,  comme  en  beaucoup  d*autres  choses. 

Je  répondrai,  la  semaine  prochaine,  à  Tarticle  du  P.  Dominique, 
carme  déchaussé  François,  pour  le  bref  de  Tisiteur  apostolique 
dans  l'Andalousie,  donné  secrètement  par  le  Pape  à  un  religieux 
de  Tordre  des  Mathurins,  puisque  les  plaintes  qu'on  en  feroit  ne 
serriroient  qu'à  augmenter  la  joie  du  coup  qui  s*est  fait.  Je  n'y 
Tois  pas  d'autre  remède  que  d'agir  par  représailles,  en  de  pareilles 
occasions  de  dégoûts  à  donner. 

Je  suis,  etc. 


46.    —  LITTKE  DE  M.    DE  LIOimX  AU  CÀBDINAL   DE   EETI. 

{Ih  nouvelle*,) 

Le  aO*  jour  de  mars  1666. 
MOHSBIGIIEUB  , 

Le  Roi  a  jugé  que  Votre  Éminence  ne  pouToit  mieux  répondre 
qu'Elle  a  fait  à  tout  ce  que  le  Pape  lui  a  dît  sur  la  guerre  d'Angle- 
terre. Cependant,  pour  rendre  à  Votre  Éminence  nouTcUes  pour 
nouvelles,  puisque  sa  lettre  du  »*  mars^  ne  m'oblige  à  l'entretenir 
d'aucune  affaire,  j'aurai  le  bien  de  lui  dire  que  Ton  peut  tenir 
pour  achevée  celle  de  Munster,  ayant  reçu  aujourd'hui  un  cour- 
rier exprès  de  M.  Colbert*,  qui  est  à  Qères,  qui  mande  qu'on  est 
d'accord  de  tous  les  points  :  les  principaux  sont  que  l'éTèque 
désarmera,  qu'il  renonce  à  toute  liaison  avec  l'Angleterre,  qu'il 
rendra  BoiUo*  et  tons  les  petits  forts  qu'il  aroit  occupés  dans  les 
Prorinces-Unies  ;  que  le  différend  de  Borklo  ne  pourra  plus  être 
poursuivi  par  la  voie  des  armes,  et  que  le  Roi  demeurera  garant 
du  traité  ;  et  ce  dernier  article  a  été  le  sujet  de  l'envoi  du  cour- 

Lnrax  46.  —  Tome  XXIY  (175),  pièce  69,  fol.  19a  et  193. 

1.  Yoyex  la  Uttrê  44  de  Retx,  p.  179. 

2.  Charles  Colbert,  marquis  de  Croissy,  second  frère  de  Colbert.  C*ést  lui 
qui  conclut  la  paix  entre  les  États  généraux  de  Hollande  et  Tévéqne  de 
Munster,  qui  fut  signée  k  Qères  le  19  avril  ;  la  GazetU  donne  le  traité  dans 
on  numéro  extraordinaire  (p.  537-568). 

3.  Borklo  (Borkelo),  petite  ville  du  comté  de  Zntphen,  aux  confins  de  Té- 
vécfaé  de  Munster  et  de  la  province  hollandaise  d*Over-Tssel. 
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^.^.^  rier,  par  lequel  j'adreiterai  demain  audit  tieur  Colbert  le  pouroir 
1666  de  promettre  ladite  garantie  au  nom  de  Sa  Majesté.  On  ^it  sur 
le  point,  lorsqu'il  est  parti,  de  faire  une  cessation  d'armes  pour  un 
mois,  pendant  lequel  on  mettra  le  traité  au  net,  on  le  signera  et 
on  exécutera.  L'évèque  est  enragé  contre  la  cour  de  Viorne.  Son 
ministre  a  répondu  à  celui  de  PEmpereur,  en  présence  de  Tâec- 
teur  de  Brandebourg,  qu*ils  saToient  embarquer  les  gens,  mais 
qu'ils  sayoient  encore  mieux  les  abandonner;  arec  cela,  si  le  Roi 
ne  se  fôt  d^abord  déclaré  pour  les  États,  ils  étoient  perdus  sans 
ressource,  car  trois  autres  princes  de  TEmpire  se  seroient  joints  à 
l'évèque. 

La  ratification  du  traité  de  Danemark  est  arrivée  à  la  Haye  et 
elle  doit  maintenant  avoir  été  échangée. 

Les  nouvelles  que  nous  eûmes  hier  de  Madrid,  par  le  couirier 
de  Flandres,  sont  que  Pambassadeur  d'Angleterre  étoit  de  retour 
de  son  vojage  de  Portugal,  où  sa  négociation  avoit  entièrement 
échoué,  les  Portugais,  outre  les  autres  choses  que  j*ai  mandé[es]  à 
Votre  Éminence,  ayant  positivement  demandé,  comme  une  condi- 
tion sime  qua  non^  que  la  France  demeurât  garante  du  traité  qui 
se  feroit.  Du  reste,  les  lettres  ne  sont  pleines  que  des  divisions  qui 
s'augmentent  entre  les  ministres  en  faveur  ou  pour  le  confesseur*, 
contre  lequel  les  pasquinades  commencent,  et  sanglantes.  On  en  a 
trouvé  une,  entre  autres,  qui  disoit  :  Ptwa  la  Reyna  avra  [habra)  Des- 
colzas^  y  para  el  Rey  inter^  si  no\tî\  eehan  al  eonfesor  *.  Je  supplie 
Votre  Ëminence  que  je  ne  sois  point  allégué. 

L'escadre  des  vaisseaux  anglois,  au  nombre  de  sâze,  s*étoit 
laissé  voir  jusqu'à  Malaga,  d'où  ^le  est  partie  avec  hâte  et  a 
repassé  le  détroit,  sur  un  avis  qui  7  vint  que  la  flotte  de  M.  le  duc 
de  Beaufort  s'avançoit  en  ces  quartiers-là.  Je  suis,  Monseigneur,  de 
Votre  Éminence  très,  etc. 

4.  Tel  est  bten  le  texte;  il  semble  qall  devrait  être  :  c  en  faveur  du  eoafes- 
tear  oa  contre  loi  >. 

5.  «  Pour  U  Aeine  il  j  aura  les  Diehaassies,  et  poar  le  Roi  interdictioa, 
s'ils  ne  chataent  pas  le  confisaseiir.  *  Cett-è-dire  on  mettra  la  Reine  an  coorent 
des  Franciscaines  déchaosaées  de  Madrid,  nommées  en  espagnol  DesemUas 
R$aUs,  «  D^hauasées  Royales  »  ;  ce  convent,  fondé  en  i55g  par  Dona  Joana, 
fille  de  Charles-Qoint,  ierrit  de  retraite,  an  seizième  et  an  dLt-eeptième  sièdei, 
è  plasieors  princesses  de  la  fiimille  royale.  Iitt^r  paraît  être  an  mot  Inachevé 
probablement  interdieho  (traie  forme  actoelle  êntredieho)^  c  Interdit,  iater- 
diclion  9 y  comme  d*an  enfuit  et  d'an  enfant  imbécile  (voyes  p.  74,  note  4). 
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47.    ^-   LETTRE   DE  M.  DE   UOIIHE   AU   CilEDIMAL   DE   BBTI. 

(J»  smfet  de  V expectative  tPune  pension  sur  Clérac^  et  des  lettres  que  I^Mqme 

d^Agde  lui  a  écrites.) 

Le  a*  jour  d'avril  1666. 
MoNSBlGEEnB  , 

J*ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m*a  honoré  le  9*  de 
l*autre  mois'.  Le  bruit  que  le  Palais  a  fait  répandre  sur  le  sujet 
de  la  demièfe  promotion,  comme  si  le  Pape  s^étoit  entendu  avec 
la  reine  d*£spagne,  à  Finsu  de  Tambassadeur,  me  paroît  un  de  ces 
artifices  ordinaires  que  la  cour  de  Rome  sait  si  bien  pratiquer  pour 
démonter  la  tête  d*un  ministre,  lequel,  dans  le  doute,  ne  sait  plus 
ce  qu'il  doit  dire  ou  résoudre,  de  crainte  de  faire  un  faux  pas  : 
cependant  on  a  gagné  du  temps,  et  le  ministre  part,  sans  avoir  osé 
rien  faire*. 

Aussitôt  que  j*ai  dit  ^u  Roi  que  le  sieur  Millino,  chanoine  de 
Saint-Jean  de  Latran,  étoit  neveu  du  bibliothécaire  de  la  reine 
de  Suède,  ce  que  M.  de  Bourlemont  ne  m'avoit  point  marqué 
quand  il  m'écrivit  dernièrement  du  brevet  d'expectative  qu'il  de- 
mandoit  d'une  des  pensions  sur  Tabbaye  de  Clérac,  Sa  Majesté  a 
accordé  fort  volontiers  la  grâce.  J'en  adresse  l'expédition  à  M.  de 
Bourlemont  et  lui  mande  que,  si  Votre  Éminence  le  juge  à  propos, 
il  la  porte  à  la  Reine  même,  afin  que  ces  Messieurs  la  reçoivent 
de  la  main  de  Sa  Majesté. 

Sa  Majesté  m'a  chargé  de  témoigner  à  Votre  Éminence  qu'Elle 
lui  sait  un  gré  très-particulier  de  la  manière  dont  Elle  en  a  usé  dans 
la  rencontre  du  commerce  et  de  la  liaison  que  M.  l'évêque  d'Agde 
avoit  eu  dessein  d'introduire  et  d'établir  avec  Elle  ;  car  de  soup- 
çonner qu'il  j  ait  eu  là  dedans  quelque  visée  de  faire  pièce  à 
Votre  Éminence,  si  la  lettre  est  véritablement  de  lui,  comme  je  le 
crois,  on  ne  peut  pas  en  concevoir  la  pensée,  pour  plusieurs  rai- 
sons. Quant  au  secrétaire  qui  avoit  aussi  écrit  une  lettre  et  un 
billet  en  chiffre  à  Votre  Éminence,  il  y  a  cinq  ou  six  semaines 
qu'il  fut  arrêté  à  Paris,  avec  im  autre  ecclésiastique,  nommé  An- 
cheman,  lequel  partoit,  le  jour  suivant,  pour  Stockholm,  servir 
M.  de  Pomponne*  en  qualité  d'aumônier.  Cependant  Sa  Majesté 

LsTrai  47.  —  Tome  XXIV  (175),  pièce  84,  fol.  a35. 

I.  Yoyes  la  lettre  45  de  Rets,  p.  i83. 

a.  lionne  s'est  boraé,  daas  sa  minote,  à  écrire  les  premiers  mots  de  cette 
phraee  :  c  Le  bruit  que  le  Palais  a  fiût  répandre  »,  en  ajoatant  :  «to.,  comme 
en  la  lettre  de  M,  Cabbé  de  Bourlemont,  C'est  le  second  paragraphe  de  là  lettre 
k  Bourlemont,  dont  nous  donnons  le  troisième,  è  la  page  Saa,  sons  le  w^  48« 

3.  Ambassadeor  k  Stockholm  :  voyes  p.  3i5,  note  a. 
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■  mU  comnuindé  d^asiurer  Votre  Éminence  que  le  secret,  qu^Elle  a 
i666  deurë  ayec  beaucoup  de  raison,  lui  sera  fidèlement  gardé.  Il  poor- 
roit  seulement  arriver,  afin  de  Tinformer  de  toutes  choses,  que 
Ton  interrogeât  le  secrétaire,  pour  Fobliger  à  déchiffrer  son  billet. 
Le  Roi  ne  croit  pas  que  M.  de  Bourlemont  doive  faire  aucune 
nouvelle  diligence  pour  détourner  le  P«  Dominique,  carme  dé- 
chaussé, du  dessein  qu^il  a  de  faire  imprimer  son  ouvrage. 


48.   —  LITTBl  DE  M.    DE  UOUNK  A  M.    DE  BOUELEMONT. 

{Smr  les  mimu  êmjett,) 

Le  a^  avril  1666. 

....  Tai  lu  au  Roi  la  lettre  particulière  que  vous  m*écrivez  et  les 
pièces  qui  Taccompagnoient'.  Técris  par  ordre  de  Sa  Majesté  à 
M.  le  cardinal  de  Retz,  pour  lui  témoigner  le  gré  qu^Elle  lui  sait 
de  la  manière  dont  Son  Éminence  en  a  usé  en  cette  rencontre.  Ce 
n*est  qu^une  pure  niaiserie,  comme  vous  Favez  fort  bien  qualifiée, 
d*un  homme  qui  auroit  voulu  lier  quelque  commerce  avec  Son 
Eminence  ;  vous  la  pouvez  cependant  assurer  que  le  secret  lui  sera 
fidèlement  gardé,  et  cela  est  fort  juste.... 


49.    —   LETTEE    DE  M.    DE   LIOlfNE   AU   CABDINAL   DE    EETI. 

[Sur  la  manière  dont  il  s*  prétend  dégager^  et  Va^faire  des  mandements 

des  quatre  évêques.] 

Le  iG*  avril  1G66. 
MoSBEIOMEOm, 

Je  ne  pus  répondre,  il  y  a  huit  jours,  à  la  lettre  de  Votre 
Éminence  du  16*  de  Tautre  mois,  et,  depuis  cela,  j*ai  reçu  celle 
du  a3*'.  Le  Roi  a  fort  approuvé  la  manière  et  les  termes  dont 
Votre  Éminence  se  proposoit  d*user  pour  se  retirer  des  engage- 
ments où  Elle  étoit  entrée  sur  l'accommodement  de  la  Faculté.  Il 
pourra  arriver  que  ces  Messieurs  se  repentent  d*avoir  négligé 

Lanai  48.  —  Tome  XXIY  (175),  pièee  85,  fol.  aS?.  Voyei  p.  5ai,  note  a. 

I.  Les  a**  35  et  36  des  Pièces  Justificatives  :  voyei  k  dernier  paragraphe 
de  la  lettre  45  de  Rets,  p.  i85  et  186. 
Lanma  49.  —  Tome  XXIY  (175),  pttoe  m,  loi.  3oa. 

I.  Yoyes  les  lettres  46  et  47  de  Bâte,  p.  186  et  i88. 
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roccasion  de  sortir  d^embarras  ;  et,  à  dire  vrai,  le  principe  sur 
lequel  ils  ont  agi,  depuis  quelque  temps,  me  parott  fort  absurde, 
ne  To/ant  pas  quelle  plus  grande  force  ils  auroient  contre  nous, 
quand  il  y  auroit  un  traité  conclu  entre  FEspagne  et  T Angleterre. 
Us  seront  donc  bien  surpris  aujourd'hui  quand  ils  sauront  que  la 
reine  d*Espagne  est  si  mal  satisfaite  des  Anglois  qu'elle  a  accepté 
le  Roi  pour  médiateur  de  raccommodement  arec  le  Portugal. 
C*eft  la  dernière  nouTcUe  que  nous  ayons  reçue  de  Madrid,  et 
M.  ParcbeTéque  d'Embrun'  mande  que  tous  les  ministres  lui  ont 
témoigné  une  très-grande  joie  de  la  chose* 

U  n*y  a  eu  ni  bref  ni  bulle  expédiée  sur  Taffaire  des  mandements 
des  quatre  évéques.  Ce  qui  est  Trai,  c'est  que  le  Nonce  eut  ordre, 
il  y  a  quelque  temps,  de  témoigner  au  Roi  la  disposition  où  étoit 
le  Pape  d'embrasser  tous  les  moyens  que  le  Roi  souhaiteroit  et  qui 
lui  pouiToient  être  agréables,  pour  obliger  lesdits  évéques  à  rendre 
leurs  mandements  uniformes  arec  ceux  des  autres  évéques  du 
Royaume,  et  là-dessus  le  Roi  fait  présentement  consulter  ce  que 
l'on  doit  demander  à  Sa  Sainteté  :  en  quoi  on  ne  se  trouve  pas  peu 
embarrassé,  car  ce  qui  paroit  bien  pour  finir  l'afiaire  a  d'autres 
inconvénients  en  soi,  comme  celui  de  donner  par  trop  d'autorité 
à  la  cour  de  Rome,  et  de  voir  joindre  grand  nombre  d'évéques» 
comme  dans  une  cause  commune,  aux  quatre  de  leur  corps  que 
Ton  veut  pousser.  J'ai  toujours  oublié  de  mander  à  Votre  Éminence 
et  à  M.  de  Rourlemont  ce  qui  se  passoit  là-dessus  :  je  lui  en  de- 
mande pardon  ;  Elle  sera  informée  de  la  suite. 

Sa  Majesté  croit  que  les  plaintes  qu^on  pourroit  faire  du  tour 
qu'on  nous  a  joué  en  l'affaire  des  Mathurins  ne  serviroient  à  rien, 
après  la  chose  faite,  qu'à  donner  de  la  joie  de  delà  du  déplaisir 
que  nous  en  témoignerions. 

Sur  ce  je  demeure,  etc. 


5o.    —   LETTllB   DB   M.    DE   LIONNE  A   M.    DE  BOUKLEMONT. 

A  Saint-Gennain,  le  iG*  avril  1666. 


•  ••• 


Nous  n'avons  point  été  surpris  de  ce  que  M.  le  cardinal  de 
Retz  nous  a  dit  que,  son  nom  ayant  été  écrit  par  le  secrétaire  de 
Y  indice  sur  le  billet  pour  être  présenté  au  Pape  à  entrer  dans  cette 
congrégation,  le  nom  de  Son  Éminence  ait  été  rayé,  parce  que 

1.  Yoyes  p.  287,  note  ao. 

hmwM  5o.  —  Tome  XUY  (175),  piiee  ni,  UA.  3o5. 
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M.  le  cardinal  ett  françoU  et  que  tout  oe  qui  porte  ce  nom  est 
odieux  au  Palais,  particolièrement  quand  on  sert  bien  le  Roi, 
comme  fait  Sadite  Eminence.... 


5l.    —    LXTTRI   DE  M.    DE  UOZfIfB  AU   CAIDINAL   DE   EEn. 

{Smr  um  malkêmr  mrrM  à  mn  de  sês  proekes,) 

Le  a3«  aTiil  1666. 
MoirenovEUB , 

Le  Roi  a  été  bien  aiie  d'apprendre,  par  la  dépècbe  dont  Votre 
Eminence  m*a  honoré,  le  3o*  de  Tautre  moi**,  qu^EUe  eût  ren- 
contré une  occasion  fort  naturelle  d^exécuter  les  derniers  ordres 
que  Sa  Majesté  lui  aroit  donnés  sur  le  sujet  de  la  Faculté. 

Je  supplie  Votre  Eminence  de  me  pardonner  si  je  me  dispense, 
cette  fois-ci,  d*entrer  en  aucune  matière  d^afBiires,  me  trourant  si 
outré  de  douleur  d*un  malheur  qui  est  arrÎTé  à  Ton  de  mes  plus 
proches  parents,  que  j'aimois  comme  mon  fils,  que  je  me  trouve 
incapable  de  songer  à  autre  chose.  M.  de  Lessins,  qui  a  rhonneor 
d^étre  connu  de  la  reine  de  Suède,  a/ant  voulu  se  jeter  à  bas  d*une 
calèche  que  des  cheraux  qui  avoient  pris  le  frein  aux  dents  em- 
portoient  dans  la  descente  de  ce  château*,  il  donna  de  la  tète 
sur  le  pavé  avec  une  si  étrange  violence  qu^il  en  perdit  sur-le-champ 
la  parole  et  toute  connoissance,  et  ni  Tune  ni  Tautre  ne  lui  sont  re* 
venues  depuis  deux  jours  entiers  qu'il  y  a  que  ce  désastre  est  arrivé. 

Je  suis,  Monseigneur,  etc. 


5a.  —  LETTEE  DE  M.  DE  LIONNE  AU  CABDINAL  DE  BETE. 

{Siw  la  rupture  de  la  négoeiatùm  au  sujet  de  ^affaire  de  la   Faculté; 

et  deê  HouPêlUê,) 

Le  3o*  sTril  1666. 

MOASEIGHBUB , 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Eminence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  6*  de  ce  mois*.  Non-seulement  le  Roi  trouvera  toujours 

LsTrac  5i.  —  Tome  XXIV  (175),  pièee  ia3,  foL  33i. 

I.  Yoyex  la  Uttre  48  de  Rets,  p.  195.  -*  a.  Du  châtMa  de  SahiMfemali> 

Lnraa  5a.  ~  Tome  XXIY  (175),  pièce  i34,  foL  363 

1.  Vojes  U  Uttre  49  de  Rets,  p.  aoi. 
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bon  que  Votre  Éminence  aille  aux  lieux  dont  Pair  pourra  contri-  ' 

bner  à  guërir  le  mal  des  /eux,  mais  Sa  Majesté  Texhorte  de  songer  '  ^^^ 
à  cela  prëférablement  à  toutes  les  affaires,  lesquelles,  à  dire  vrai, 
hors  d*un  conclave,  ne  peuvent  jamais  être  à  Rome  assez  impor- 
tantes et  pressées  pour  obliger  une  personne  de  votre  considération 
à  négliger  sa  santé. 

Puisque  Votre  Éminence  s*est  tirée  de  tout  engagement  sur  Taf- 
faire  de  la  Faculté  et  même  qu^ËIle  s^  est  toujours  conduite  avec 
tant  de  dextérité  qu^il  se  peut  dire  qu'Elle  n*a  jamais  été  engagée, 
c*est  désormais  une  affaire  dont  nous  n^aurons  plus  occasion  de 
parler  dans  nos  lettres,  à  moins  que  la  cour  de  Rome  ne  se  ravise, 
et  j'oserois  quasi  dire  qu*elle  n'est  pas  à  se  repentir  d'avoir,  sur  de 
faux  fondements,  laissé  échapper  une  si  belle  occasion  de  sortir 
d'embarras,  et  que  ce  repentir  même  pourra  augmenter,  tous  les 
jours,  à  mesure  qu'elle  verra  naître  de  nouveaux  inconvénients  qui 
la  fâcheront,  comme  la  thèse  des  Bernardins*  et  l'impression  du 
livre  qui  défend  la  censure  de  la  Faculté. 

La  lettre  de  nomination  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  cardina- 
lat a  été  remise,  il  j  a  plus  de  cinq  ans,  entre  les  mains  du  Pape, 
n  est  vrai  que,  depuis  cela,  on  a  recommandé  sa  personne  pour 
entrer  dans  la  dernière  promotion,  qui  n'étoit  pas  celle  des  cou- 
ronnes, et  le  roi  d'Espagne  avoit  joint  même  ses  offices  à  cette 
recommandation . 

Je  supplie  Votre  Éminence  de  trouver  bon  que  je  me  remette  à 
M.  de  Bourlemont  de  lui  apprendre  ce  que  je  lui  mande  sur  la 
conclusion  de  paix  de  Munster,  et  sur  la  conférence  qui  s'est  te- 
nue, cette  semaine,  pour  celle  d'Angleterre,  dans  l'hôtel  où  loge  la 
reine  mère  du  roi  de  la  Grande-Bretagne'. 

Cependant  je  demeure.  Monseigneur,  votre,  etc. 

a.  Voyozp.  194  et  196. 11  fiiaclrait  plutôt,  ce  semble,  «  du  Bernardin  »,  bien 
qn^on  s^explique,  2i  la  rigueur,  cette  extension  2i  tout  le  couvent,  à  tout  Tordre 
du  fait  d*un  seul  de  leurs  membres. 

3.  La  reine  Henriette-Marie  de  France,  veuve  de  Charles  I,  mère  de  Charles  II. 
Yoici  les  passages  auxquels  renvoie  Lionne  de  sa  lettre  2i  fiourlemont,  du 
3o  avril  (pièce  i35,  fol.  365  et  366)  :  «  Le  traité  de  Taceommodement  de  Mun- 
ster fot  signé  2i  Clèves  le  18*  de  ce  mois,  et  on  oonrint,  en  même  temps,  de  la 
suspension  de  tontes  les  hostilités.  Les  conditions  en  sont  extraordinairement 
mdes  pour  Tévéque,  ce  qui  n*est  pas  moins  i  la  gloire  du  Roi,  qui  a  si  efficace- 
ment protégé  ses  alliés  en  ce  rencontre,  qu^au  désavantage  des  Anglois  et  de 
quelques  antres  puissances  qui  avoient  embarqué  ce  prince  2i  ce  qu4l  a  fait  et 
Tont  abandonné  de  tont  point.  Je  me  contenterai  de  vous  marquer  deux  des 
conditions,  etc.  Londi  dernier,  il  se  tint  une  conférence  pour  la  paix  ches  la 
refaM  d^Angletnre  et  en  sa  présenee....  Tontes  choses  s^y  passèrent  fort  bien.  » 
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53.   <—  LKTTIX  DE   M.   DE  LIOVirB  AU  CAUtlHÂL  DE  &ETI. 
{Smr  Ut  diêcomrs  de  rambassaJemr  d'Espagne  a»  Pmpeg  «t  deê  mot^elUs,) 

Le  G>  mai  1666. 

MoHfUGJIKU&y 

A  moini  d^aroir  on  auteur  tel  que  Votre  Éminence,  qui  a  pu 
juger  certainement  de  la  yërité  et  de  Tintubsistance^  de  TaTis  qui  lui 
a  été  donné,  le  Roi  auroit  eu  de  la  peine  à  croire  que  le  Tioe-roi 
de  Naplet,  foibie  comme  il  ett,  ait  oié  dire  an  Pape,  en  £ace,  qu'il 
le  tenoit,  comme  Fabio  Chigi,  pour  el  mas  instable  hombre  del 
mondo*,  et  que  Sa  Sainteté,  fière  et  sensible  comme  Elle  est,  ne  loi 
ait  pas  reparti  qu*Elle  le  tenoit  pour  le  plus  impertinent  homme 
du  monde.  Cependant  Elle  ne  laisse  pas  d'aroir  fait  un  coup  lequel, 
selon  les  avis  que  nous  ayons  des  deux  cours  de  Vienne  et  de  Ma- 
drid, y  a  été  bon,  doux  comme  lait  *,  et  la  reine  d'Espagne  nom- 
mément, qui  a  été  la  plus  maltraitée,  a  répondu  au  Nonce,  qui  loi 
parloit  de  la  dernière  promotion,  qu'elle  approuvoit  toujours  toutes 
les  résolutions  de  Sa  Sainteté.  J'apprends  aussi  que  M.  Tarcbe- 
véque  de  Saltzbourg  ne  s'en  explique  pas  tout  à  fait  aux  mêmes 
termes  dans  la  diète  de  Ratisbonne  ;  mais  ce  qui  seroit  plus  curieux 
à  savoir  seroit  de  pénétrer,  s'il  étoit  possible,  ce  que  contenoit 
yéritablement  la  lettre  de  la  reine  d'Espagne  que  Tambassadeur 
remit  toute  cachetée  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  deux  jours 
avant  la  promotion. 

La  lettre  de  Votre  Éminence  m'a  donné  une  autre  curiosité, 
qu'il  me  sera  plus  aisé  de  satisfaire  :  c'est  celle  de  voir  le  livre  du 
P.  Baron,  sur  lequel  les  Jésuites  menacent  de  faire  des  repré- 
sailles, qui  leur  seront  contestées  par  M.  Fagnano. 

U  est  certain  que  l'évèque  de  Syracuse  sera  mieux  pour  nous  en 
Sicile  qu'à  Rome  ;  et  il  est  enfin  obligé  d'aller  à  sa  résidence.  Ce 
ne  sera  pas  une  marque  que  M.  le  cardinal  Impérial  ait  conservé 
grand  crédit  au  Palais. 

LiTTEB  53.  —  Tome  XXV  (176),  pièee  14,  fol.  3o. 

I  •  Le  oommeneement  da  mot  est  corrigé  dans  la  minate,  mais  il  y  a  bien 
rùuubsUtance^  terme  négatif,  de  formatioa  trèa-daire,  mais  que  noot  mt 
trouTons  dans  aucaa  dictiomuire.  Avec  ce  texte,  le  seos  ne  peut  être  qoe 
celui*ci  :  «  a  pa  juger  et  si  TaTit  qu'on  loi  a  donné  est  vrai  et  s*il  ne  se  main- 
tient pas  tel  >  ;  en  d'autres  termes  et  bien  plus  simplement,  «  s'il  est  vrai  oa 
s'il  n'est  pas  demeuré  tel  k  vos  yeux  ». 

a.  Voyex  la  lettre  de  Retz  k  Lionne,  en  date  du  i3  ami  1666,  p.  do6. 
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54*   LETTEE  DE  M.    DE  UOIfim  AU  CARDINAL  DE  ESTE. 

{De  nouvelles,) 

Le  14*  mai  i666. 

MoBfEIOlISUB, 

Le  traité  de  raccommodement  de  Munster  n*a  pas  seulement  été 
ratifié  au  jour  qui  aroit  été  désigné,  mais  TéTéque  a  déjà  tiré  ses 
garnisons  des  places  qu*il  avoit  occupées.  Ainsi  c'est  une  aflaire 
acheyée  de  tout  point. 

Pai  eu  FaTis,  par  un  courrier  qui  a  passé  de  Madrid  en  Allema- 
gne, que  la  cérémonie  du  mariage  de  Tlmpératrice  aToit  été  faite 
le  a5^  de  Tautre  mois,  et  qu'elle  étoit  partie  de  Madrid  le  28*,  pour 
se  rendre,  en  dix-huit  jours,  à  Dénia*,  où  elle  doit  s'embarquer. 
Monsieur  TAmbassadeur  partira  infailliblement  dans  trois  jours, 
pour  arrirer  à  Rome  avant  les  grandes  chaleurs. 

Je  suis,  etc. 
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55.    LETTBE   DE   M.    DE   UONNE  AU   CARDINAL   DE  RETZ. 

{Tomehant  le  secrétaire  de  Vcvêque  d^Agde{  et  des  nouvelles,) 

Le  ai*  mai  1666. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m'honorer 
du  37*  de  l'autre  mois*.  Le  Roi  a  eu  la  curiosité  de  faire  interroger 
le  secrétaire  de  M.  Tévêque  d'Agde,  qui  est  à  la  Bastille,  sur  le 
billet  en  chiffre  qu'on  lui  a  représenté,  sans  lui  dire  à  qui  il  aroit 
été  adressé,  et  on  l'a  interpellé  d'expliquer  ledit  chif&e.  Mais  il  a 
toujours  soutenu  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  chiffre,  ni  même  ja- 
mais écrit  à  Rome,  et  on  a  laissé  l'affaire  là  pour  ne  manquer 
pas  au  secret  que  Votre  Éminence  avoit  témoigné  désirer  et  avec 
raison. 

Lbttbe  54.  —  Tome  XXV  (176),  pièoe  87,  fol.  116. 

1.  Port  tor  la  Méditerranée,  k  quatre-yingt-on  kilomètres  N.  E.  d^Alt- 
cante.  —  La  Gazette  fait  ausai  partir  llmpératrice  de  Madrid  le  a8  arrO 
(p.  593)  ;  puit  (p.  641)  on  loi  écrit  de  Madrid,  le  19  mai,  qu'elle  est  arriTée 
à  Gandia  (près  de  Dénia),  è  quatre  lieues  de  la  mer,  qu'elle  y  séjourne,  est 
«  surprise  d'une  fièvre  tierce ,  »  et  que  c'est  seulement  au  milieu  de  juillet 
qu'elle  part  pour  Barcelone,  où  elle  débarque  le  18.  Voyex  p.  3ao,  note  8. 

LarraB  55.  —  Tome  XXV  (176),  pièce  48,  fol.  14a  et  143. 

i«  Voyez  la  lettre  5a  de  Rets,  p.  ai  a. 
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Ce  qui  8*est  paisé  en  la  négociation  de  la  trére  de  Portugal  est 
'  à  peu  près,  comme  on  Ta  dit  à  Votre  Éminence,  à  la  réserre  de  la 

circonstance  des  deux  jésuites.  Le  rentable  fait  est  que  le  duc  de 
Médina  n^aroit  point  informé  Tambassadeur  d* Angleterre  de  ce 
qui  s^étoit  passé  du  temps  du  feu  roi  entre  ces'deux  religieux  et 
que,  quand  il  voulut  parler  au  comte  de  Castelmeglior,  de  traita* 
de  roi  à  royaume,  le  comte  lui  répondit  qu^il  ne  pouroit  rien 
écouter  et  que  ce  point-là  étoit  surmonté,  il  7  a  longtemps,  par  k 
propre  volonté  du  feu  roi  dans  la  négociation  des  deux  jésuites,  où 
le  confesseur  de  Caracène  n^avoit  prétendu  de  traiter  autrement 
que  de  roi  à  roi. 

n  est  indubitable  que  la  dernière  promotion  n*a  point  été  fidte 
de  concert  avec  la  reine  d*Espagne  ;  cela  [se]  sentira  mieux  par  les 
suites  que  pourra  avoir  cette  afiGdre. 

Le  P.  Oliva  ne  viendra  pas  à  bout,  par  ses  lettres,  de  régler  li 
conduite  du  confesseur  de  la  reine  d*E^pagne,  qui  a  déjà  trop  pris 
Pessor  et  a  des  visées  trop  hautes  pour  rentrer  dans  la  modération 
d*un  religieux,  sur  les  persuasions  d*un  honcune  dont  il  ne  craint 
plus  Tautocité. 

La  relation  que  Votre  Éminence  fait  des  divisions  qui  commen- 
cent à  naître  dans  la  famille  du  Pape,  et  qui  pourront  éclater  da- 
vantage en  d'autres  temps,  est  très-curieuse,  et  Sa  Bfajesté  a  pris 
grand  plaisir  à  en  entendre  la  lecture.  Elle  se  promet  que  vo» 
voudrez  bien  informer  Monsieur  TÂmbassadeur,  à  son  arrivée,  de 
ce  que  vous  continuerez  d'apprendre  sur  la  même  matière,  en 
même  temps  que  vous  en  ferez  part  ici. 

Je  mande  à  M.  de  Bourlemont  de  communiquer  à  Votre  Émi- 
nence ce  que  je  lui  écris  assez  en  détail  sur  la  conférence  qui  se 
tint  dernièrement  chez  la  reine  d'Angleterre*. 

Cependant  je  demeure,  Monseigneur,  votre,  etc. 

a.   IfoQS  n'avons  pas  trouvé  aux  AfTaires  étrangères  cette  lettre  &  M.  <]e 
Bourlemont,  autre  sans  doute  que  celle  du  3o  avril,  dont  nous  avons  cité 
(p.  5a5,  fin  de  la  note  3)  an  endroit  relatif  k  la  conférence  tenue  dies  la  reiae 
d'Angletem. 
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56.    —  USmi  DE   M.   DE  LIORME   AU  CABOINÀL   DE   RETS. 
{Smr  Pmgrément  avec  lequel  le  Roi  a  reçu  les  offres  de  la  reine  ChritUnê,) 

Le  a8*  mai  1666. 

MoKfBIGinBUA, 

J'ai  reçu  la  dépêche  dont  Votre  Éminence  in*a  honoré  le  4*  de 
ce  mois'.  Il  y  aroit  déjà  dix  jours  que  Messieurs  les  ambassadeurs 
du  Roi  en  Suède  lui  aroient  donné  avis  qu*on  cro/oit  à  Stockholm 
d*7  Toir  bientôt  la  reine  Christine,  et  Sa  Majesté  leur  manda  dès 
lors  que,  si  cela  arrivoit,  son  intention  étoit  qu*ils  lui  rendissent 
toute  sorte  d'honneurs  et  de  respects  et  s^emplo/assent  sincère- 
ment et  fortement,  en  ce  qu*ils  pourroient,  pour  toutes  ses  satis- 
filetions  et  ses  arantages.  Depuis  cela,  Sa  Majesté  a  appris,  par  Totre 
dernière  dépêche,  la  manière  infiniment  obligeante  dont  ladite  reine 
a  bien  touIu  en  user  à  son  égard  en  ce  rencontre,  non-seulement 
en  lui  communiquant,  par  une  lettre  de  sa  main,  la  résolution  et  les 
motifs  de  son  Toyage,  mais  en  lui  offrant,  par  Tentremise  de  Votre 
Éminence,  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d^elle  pour  les  intérêts  et 
les  avantages  de  cette  couronne,  lorsqu'elle  sera  sur  les  lieux.  Le 
Roi  n'a  pas  pris  la  chose  du  biais  que  l'honnêteté  et  la  modération 
de  la  reine  Ta  présentée  à  Votre  Éminence,  lorsqu'elle  lui  en  a 
parié.  Sa  Majesté  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'elle  a  conservé 
en  Suède  tout  le  crédit  qu'elle  mérite  et  un  nombre  infini  de  créa- 
tures, et  même  du  premier  rang,  que  sa  naissance  et  ses  libéralités 
loi  «voient  acquises.  Aussi  Sa  Majesté  a  fait  un  très-grand  cas  de 
son  offre,  qui  auroit  été  fort  agréable  en  tout  temps,  mais  le  prix 
en  est  inestimable  en  cette  oonjoncture-ci  où  il  semble  que  la 
reine  de  Suède',  se  laissant  trop  emporter  aux  passions  de  jalousie 
et  de  haine  qu'elle  a  toujours  contre  le  Danemark,  ait  commencé  à 
marcher  dans  un  chemin  d'égarement  de  ses  anciennes  maximes  et 
de  ses  véritables  intérêts.  Ce  n'est  pas  que  le  Roi,  par  les  deux  der- 
Bières  dépêches  de  ses  ambassadeurs,  n'ait  tout  sujet  de  croire  que 
l'afiGsire  pourra  être  ajustée,  avant  l'arrivée  de  la  reine  à  Stockholm, 
par  un  expédient  que  Monsieur  le  grand  chancelier  leur  avoit 
proposé  et  que  Sa  Majesté  fera  accepter  aux  États-Généraux,  mais, 
eomme  le  succès  de  toute  négociation  est  toujours  incertain,  tant 
que  les  parties  ne  sont  point  entièrement  d'accord,  il  en  faut  re- 
venir à  estimer  infiniment  l'offre  de  la  reine,  quand  même,  dans  la 

LcTTBB  56.  —  Tome  XXV  (176),  pièot  5;,  fol.  160  et  161. 
t.  Voyez  la  lettre  53  de  Aetz,  p.  san. 

a.  Hedwige-Éléonore  de  Holttan-Gottorp,  régente  an  nom  da  roi  Charles  XI, 
alors  âgé  de  dix  ans  et  demi. 
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—  suite,  OB  n'en  tireroit  d'autre  effet  que  d'aToir  tu  sa  bonne  Tolonté. 
I  ooo  Qf^i  c^  qu^  5|^  Majesté  lui  témoigne  aujourd'hui,  par  une  lettre  de 
sa  main,  qui  lui  sera  rendue  à  son  passage  à  Hambourg,  et  ce 
qu'EUe  a  voulu  témoigner  aussi,  par  une  autre  lettre  de  sa  main,  à 
M.  le  cardinal  Azzolin,  sur  tout  ce  qu'il  a  dit,  en  ce  rencontre,  à 
Votre  Émineuce,  qui  ne  peut  être  plus  obligeant,  et  dont  je  l'as- 
sure que  Sa  Majesté  a  un  très-vif  ressentiment. 

On  a  vu  ici  beaucoup  d'écrits  sur  la  Bulle  ;  mais  je  ne  me  sou* 
viens  point  précisément  d'avoir  vu  le  livre  qui  a  paru  de  delà  sous 
le  titre  de  Réflexions  très-respectueuses^  etc.  J'ai  donné  ordre  qu'on 
le  cherchât.  Cependant  le  Roi  a  fort  approuvé  la  réponse  que 
Votre  Éminence  a  faite  aux  interrogats  du  cardinal  du  Saint-Office. 

Quand  Votre  Émineoce  auroit  vu  le  comte  d'Arondel,  Sa  Ma- 
jesté n'y  auroit  rien  trouvé  à  dire;  et,  s'il  est  encore  à  Rome  et 
qu'il  ait  le  même  dessein,  Elle  peut  recevoir  sa  visite  sans  aucun 
scrupule. 

Monsieur  le  Nonce  n'a  guère  accoutumé  d'écrire  à  Rome  des 
nouvelles  plus  véritables  que  celles  qu'il  y  avoit  données,  en  der- 
nier lieu,  de  la  paix  de  Portugal  et  de  la  rupture  de  l'accommo- 
dement de  Munster  ;  cependant  il  a  le  bonheur  d'y  être  écouté 
comme  un  oracle. 

Je  suis,  etc. 


57.    I.ETTKB  DE   M.    DE  LHUrNE  AU  CABDIMAL   DB  EETI. 

{Sur  la  proposition  de  V électeur  de  Saxe  de  se /aire  catholique; 

et  des  môuvalles,) 

Le  4«  jain  1666. 

Mo5SElGirBUR, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Éminence  m'a  £ait  l'honneur  de 
m'écrire  le  11*  de  l'autre  mois'.  On  ne  doit  pas  être  surpris  qœ 
l'affaire  des  clercs  du  consistoire  ait  si  bien  réussi,  puisqu'elle  étoit 
dirigée  par  les  soins  et  la  dextérité  de  celui  qui  a  aujourd'hui  les 
affaires  d'Espagne  entre  les  mains  dans  la  cour  de  Rome.  A  dire 
Trai,  Votre  Éminence  ne  pouvoit  mieux  dépeindre  la  capacité  de 
ce  ministre  que  par  l'ineptie  de  ce  beau  raisonnement  qu'il  a  adroi- 
tement tiré  de  Votre  Éminence  sur  l'accommodement  du  Portugal, 
dont  Sa  Majesté  a  bien  ri. 

Le  Roi  a  eu  infiniment  agréable  la  déférence  qu'a  eu[e]  Votre 

LxTTKa  57.  —  Tome  XXV  (176),  pièce  69,  fol.  195-197. 
I .  Voyem  la  lettre  54  de  RtU,  p.  227. 
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Éminence  de  n'aToir  point  touIu,  sans  ton  su  et  tans  son  agrément, 
recevoir  une  proposition  qui  lui  peut  être  ausû  glorieuse  dans  la 
suite  qu'elle  est  déjà  ime  preuve  éclatante  de  la  considération  que 
font  les  princes,  même  les  plus  éloignés,  de  son  mérite  et  de  sa 
suffisance.  Le  Roi  non-seulement  approuve  que  Votre  Éminence 
donne  son  entremise  à  faire  réussir  les  bons  desseins  que  M.  Télec- 
teur  de  Saxe  témoigne  pour  sa  conversion,  mais  £lle  Texhorte  à 
ne  rien  omettre  pour  ikire  réussir  une  chose  dont  la  chrétienté 
pourroit  recevoir  un  si  grand  avantage.  Quand  je  repasse  dans  ma 
mémoire  ce  que  j'ai  lu  dans  les  histoires  de  Fra  Paolo  '  et  du  car- 
dinal Pallavicin,  les  grandes  contestations  qui  s'élevèrent  dans  le 
dernier  concile  sur  la  matière  de  la  coupe^  que  la  plupart  des 
princes  catholiques  d'Allemagne  demandoient,  avec  TÉmpereur 
même,  pour  arrêter  les  progrès  de  l'hérésie,  et  les  oppositions  que 
fit  toute  la  nation  espagnole  à  la  concession  de  la  gi^lce,  j'en  tire 
la  conséquence  des  grandes  difficultés  que  Votre  Éminence  pourra 
encore  aujourd'hui  rencontrer  à  Rome  sur  la  même  demande,  et 
tonte  Tespérance  que  je  puis  concevoir  de  la  voir  accordée  n'est 
fondée  que  sur  l'habileté  des  mains  à  qui  l'Électeur  remet  son 
affaire  *.  Cependant  je  dois  dire  à  Votre  Elminence  que  Sa  Majesté 
«uroit  grande  curiosité  de  savoir,  non  pas  tant^  par  quel  canal  ce 
prince  a  fait  parler  à  Votre  Éminence,  quoique  de  cette  lumière 
(si  Elle  n'est  pas  engagée  au  secret)  Elle  en  pourroit  plus  certaine- 
ment fiàire  quelques  jugements  qui  sont  importants  au  bien  de  son 
serviee,  comme  de  savoir  quel  ou  quels  sont  les  ministres  de  l'Élec- 
teur qui  ont  connoissance  de  son  dessein.  Pour  expliquer  mieux  la 
chose,  et  afin  que  Votre  Éminence  ait  plus  de  moyen  de  découvrir 
avec  le  temps  (si  Elle  ne  le  sait  déjà)  ce  dont  Sa  Majesté  voudroit 
être  informée,  je  dois  lui  dire  qu'il  j  a  deux  frères  dans  la  cour 
de  Saxe,  nommés  les  Frises,  de  tout  temps  entièrement  dévoués 
à  la  maison  d'Autriche,  et  qui,  jusqu'à  l'année  dernière,  ont  eu  un 
crédit  absolu  sur  l'esprit  de  leur  maître.  Depuis  un  an,  ce  prince  a 
pris  des  liaisons  secrètes  avec  Sa  Majesté,  au  desçu''  des  Frises,  par 
l'entremise  d*nn  nommé  le  baron  de  Bourquerode  qu'il  a  promis 
d'établir  chef  d'un  nouveau  conseil  et  d'ôter  peu  à  peu  toute  l'au- 
torité et  la  confiance  auxdits  Frises,  et  il  nous  paroît  qu'il  l'a  déjà 


1.  Fra  Paolo  Sarpi,  aateur  d*iiiio  Histoire  du  eomeiU  de  Trente  réfatée  par 
ona  aatre  da  eaidinsl  Pallaneini. 
3*  A  savoir,  c*est  facile  à  comprendre,  da  cardinal  de  Retx. 

4.  Pfo»  pas  tant  a  son  conélatifi  qaatre  lignes  pliu  bat,  dans  les  mots  : 
eomme  de  saweir, 

5.  Aa  deseUf  à  Tinsu  :  voyet  les  Mémoires  de  Retz,  tome  lY,  p^  433. 
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~rTT  fait  en  partie.  Il  s^agit  de  sarcûr  ti,  en  cela  même,  U  noos  abnae,  et 
il  a  semblé  au  Roi  qne  la  Traie  indication,  pour  en  bien  juger,  sera 
de  décoanir  si  le  secret  de  i'affiûre  dont  on  a  parlé  à  Votre  Émî- 
nence  a  été  communiqué  ou  aux  Frises  ou  au  baron  de  Bounpw- 
rode,  étant  malaisé,  tu  la  manière  dont  TElecteur  se  conduit  ton- 
jours,  dépendante  de  cpelque  ministre,  cpe  ledit  secret  n*ait  été 
confié  aux  premiers  ou  au  demi^.  Je  dois  ajouter  à  cela  qu*il  n^ 
a  pas  trois  personnes  en  Allemagne  qui  sachent  Fintelligence  secrète 
de  Sa  Majesté  arec  TÉlecteur,  et,  en  cette  occasion,  j^aroue  que  j^ai 
bien  trouré  k  dire*  le  manquement  que  j*ai  commis,  au  départ  de 
Votre  Éminence,  de  ne  lui  aroir  pas  donné  un  chiffire.  Je  crois 
superflu  de  recommander  à  Votre  Éminence  le  secret  de  cette 
intelligence  à  Tégard  de  tonte  autre  personne.  Elle  en  Torra  si  bien 
Fimportance  que  je  m'assure  que  même  Elle  jugera  à  propos  de  ne 
pas  donner  à  connoftre  ni  à  TÉlecteur,  ni  à  celui  qui  lui  parle 
pour  lui,  d*en  être  informée. 

Nous  n*aYons  appris  ici  autre  chose  de  ce  qui  se  passe  entre  la 
Porte  et  les  Vénitiens  pour  leur  accommodement,  que  les  di^K>- 
sitions  qui  paroissent  dans  Tesprit  du  grand  rîzir  de  donner  les 
mains  à  partager  le  royaume  f,  et  j  occuper  ce  que  chacun  j  pos- 
sède, à  la  réserre  de  la  forteresse  de  la  Suda,  qu*on  ronloit  être 
démolie  ;  mais  raffaire  a  changé  de  fiice  à  la  Porte,  aussitôt  qu'on 
J  a  appris  le  maurais  succès  du  premier  débarquement  du  mar- 
quis Ville. 

Le  Roi  a  toujours  partagé,  et  continuera  [à]  le  fisire,  les  int^te 
que  M.  le  cardinal  de  Hesse  a  en  Hollande  pour  le  dédommage- 
ment des  biens  de  son  Ordre,  et  Ton  doit  croire  d'autant  plus  sin- 
cère le  ressentiment  que  ledit  sieur  cardinal  en  a  témoigné  à  Votre 
Éminence,  que  le  traitement  qu*il  reçoit  des  ministres  d'Espagne 
ne  l'oblige  pas  à  avoir  de  l'aTersion  pour  cette  couronne.  Pour  ce 
qui  est  des  quatre  chapeaux  racants,  nous  n'arons  fut  aucune 
diligence  dans  la  cour  d'Espagne,  comme  ledit  sieur  cardinal  tous 
a  dit  en  aroir  reçu  avis  de  Madrid,  et,  à  la  Tenté,  nous  sericms 
en  cela  bien  incorrigibles,  puisque,  sur  un  simple  mot  qne  je 

6.  J*ai  bimi  regretta,  trouvé  regrettable  :  Toy«s  des  «xamplas  aaalogoat 
dans  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné^  à  Fartiele  Diaa,  6*  et  7*. 

7.  Le  royaume  de  Crète  ou  Candie,  qae  le*  Ténitiens  aTaioat  a^elé  ea 
1204,  après  la  prise  de  Conttantinople  par  les  Croisés,  et  que  les  Tores  lear 
enlerèrent  en  1669,  après  une  longœ  guerre.  —  Le  fort  de  la  Snda  snr  h 
c6te  méridionale  du  golfe  du  même  nom.  *—  Le  marquis  Ville  eonunaadait 
l'armée  vénitienne.  La  Guuttê  raconte,  dans  nn  nnméro  extraordinaire  da 
ao  avril  (p.  533-544),  «  le  manvais  booms  de  som  premier  dèbarquemea»,  » 
proche  la  Ganée. 
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Utehai  ici  an  marquis  de  la  Fuente  de  la  mauvaise  satis&edon  que  ■ 
les  deux  rois  deyoient  aroir  de  cette  action  du  Pape,  il  en  fit,  le    1666 
lendemain,  sa  cour  à  Monsieur  le  Nonce  et  se  Taota  d^avoir  rejetë 
une  jonction  que  je  lui  proposois  avec  grande  ardeur.  J'apprends 
néanmoins  qu*en  Espagne  on  prend  la  chose  d'une  autre  manière 
qu'on  n'aroit  &it  d'abord.  Votre  Éminence  trouYera  ci-jointe  la 
lettre,  de  la  propre  main  du  Roi,  que  je  lui  mandai,  il  7  a  huit  jours, 
que  Sa  Majesté  vouloit  écrire  à  M.  le  cardinal  Âzzolin. 
Je  suis,  etc. 


58.    —  LETT&E  DE  M.    DE   LIONNE   AU   CARDINAL   DE    RETZ. 

(De  ewnpUments,) 

Le  II*  juin  1666. 
MoHsiioirsuE, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Éminence  m'a  fait  l'honneur  de 
m' écrire  de  Tiroli,  le  i8«  de  l'autre  mois  '  ;  elle  ne  m'oblige  à  autre 
réponse  que  pour  la  remercier  très-humblement  de  la  continuation 
de  ses  bontés,  mais  nommément  des  sentiments  obligeants  qu'Elle 
me  fait  la  grâce  de  me  témoigner  sur  la  perte  que  j'ai  faite  de- 
M.  deLessins. 

Je  pourrai  bient^  donner  à  Votre  Éminence  la  nouvelle,  etc. 
{Cest  en  ma  lettre  au  ehepoUer  de  Gremonptlle*,) 


59.    LETTRE    DE    M.     DE    LIONNE    AU    CARDINAL    DE   RETZ. 

{Sur  ce  que  le  Roi  agrée  son  retour  k  Commercj;  et  des  nouvelles.) 

\je  19*  juin  1666. 
MOHSBIOirEUB, 

J'ai  à  donner  aujourd'hui  à  Votre  Éminence  deux  nouTellcs  qui, 
je  m'assure,  ne  lui  seront  pas  désagréables  :  la  première  est  la  pleine 

Lanaa  58.  —  Tome  XXV  (176),  pièce  95,  fol.  247. 

I.  Yoyes  U  lettre  55  de  Rets,  p.  a3a. 

a.  ProbaUemeAt  celui  qui  moanit,  étant  alors  commandeur,  le  a8  Bovem- 
bre  1686.  Saint-^imoa  dit,  dans  une  addition  an  Journal  de  Vanneau,  à  cette 
date  :  «  Il  Att  envoyé  à  Tienne  et  avoit  acquit  de  la  réputation  en  divertet 
■égodatioiii.  »  Où  était-il  alors  ?  Noos  STons  cherché  en  Tain  dans  la  corret- 
pondanee  de  Vienne  la  lettre,  à  lui  adressée,  dont  lionne  ordonne  an  secré- 
taire de  joindre  ici  un  extrait. 

Lnmi  59.  —  Tome  XXY  (176),  pièce  ia4,  fol.  3 18. 
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vietoire  rempoitëe  f>ar  les  HoUandok  anx  U  flotte  angloiie^  qui  les 
deroit  engloadr,  et,  poor  let  pardonlaritët  de  ceUe-U,  je  supplie 
Votre  Éminence  de  troarer  bon  que  je  m*eii  remette  à  ce  que  j*en 
écris  à  la  hâte  à  Monsieur  rAihsîsadenr*. 

La  seconde  est  que  Votre  Éminence  ne  s*est  pas  trompée  dans 
le  jugement  qn*Elie  a  fait  que  le  Roi  continueroit  à  préféra*  la  con- 
sidérâtion  du  bien  de  sa  santé  à  odle  de  son  senrioe,  Sa  Majesté 
m^ajant  chargé  de  lui  mander,  pour  répondre  à  sa  dernière  dé- 
pêche, qu*à  la  vérité  Elle  souhaiteroit  fort  que  Votre  Éminoice  ne 
quittât  pas  Rome  dans  ces  circonstances-ci,  où  sa  personne,  ses  arii 
et  ses  bons  conseils  à  Monsieur  TAmbassadeur  peuvent  être  si  utiles 
à  ses  affaires,  mais  que,  nonobstant  ce  désir  qu'EUe  a,  si  la  durée 
des  incommodités  de  Votre  Éminence  la  pressent  (sic)  de  changer 
d*air,  comme  étant  le  meilleur  moyen  de  s'en  délivrer,  Elle  trouve 
bon  que  Votre  Éminence  revienne  dans  Pautomne  à  Commercy, 
sur  la  parole  qu^EUe  lui  a  fait  donner  par  M.  de  Bourlemont  de  le 
rendre  à  Rome  dans  vingt  jours,  dans  le  cas  înuninent  ou  arrivé  de 
la  vacance  du  Saint-Siège.  Sa  Majesté  a  été  fort  aise  d'apprendre 
que  Votre  Éminence  se  soit  distinguée  de  Messieurs  les  autres  car- 
dinaux à  rendre  tout  Thonneur  qu*Elle  a  pu  à  la  reine  de  Suède, 
à  son  départ  de  Rome. 

J*ai  lu  à  Sa  Blajesté  la  lettre  que  Votre  Éminence  a  écrite  au 
P.  Colbert  sur  ce  qui  se  passe  de  delà  en  l'affaire  de  la  confirma- 
tion de  son  élection  au  généralat  de  Tordre  de  Prémontré,  et  j'ai 
pris  mon  temps  que  M.  Colbert  j  fût  présent,  afin  qu'il  n'ignorât 
pas  l'obligation  que  lui  a  une  personne  de  son  nom  et  qu'il  y  par- 
ticipât. 

Cependant  je  demeure.  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 

I.  Void  1«  vif  et  triomphant  débat  de  la  lettre  de  Lionne  an  dne  de  Chaol- 
net  (pièce  laS,  fol.  3aa-3a4)  :  «  Pour  quelle  des  deux  flottes  ave»-n>as  parié 
dans  un  combat?  poor  Tangloise  sans  doute  et  double  contre  simple.  Vous 
êtes  attrapé,  Monsieur,  c^est  la  hoUandoise  qui,  sans  Tassistance  d*aacan  vais- 
seau de  ses  alliés,  a  battu  à  dos  et  à  ventre  cette  fière  nation  qui  n*a  pas 
voulu  b  paix  qu*en  lui  avoit  offote  à  des  condidons  liès-cquitoblea,  sur  la 
croyance  in&iUible  de  nous  engloatir  tons  quand  nons  parottrioas  à  la  mer.  Le 
compliment  que  fit  le  due  d^Albemarie  an  roi  son  mettre,  en  prcaaateoagé 
de  lui  avant  son  embarquement,  fut  que,  dans  la  joîe  q«*il  avoit  d'aller  eom- 
battre  ses  ennemis,  il  lui  restoit  un  regret  de  ce  que  le  due  de  Benofort  et 
la  flotte  de  quarante  vaisaeamt  du  roi  de  Danemark  n'avotent  pas  aainwa 
joint  les  pêcheurs  de  Hollande,  pour  lui  envoyer  l>iettl6t  la  nouvelle  d'âne 
pleine  victoire  remportée  sur  tons  les  ennemis  de  TAngleteiTe.  Mais  Dien  a 
oonfonda  Torgueil  et  8*est  enfin  déclaré  pour  la  bonne  eanae.  »  Soit  on  bng 
récit  de  la  bataille. 
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60.    —  LETTBE  mt  M.    DS  UOmOS.  AU  CARDIITAL  DE  HETZ. 

{De  lumt^lUt,) 

Le  a6*  jain  1666. 

MOSSBIOITEUB, 

J*ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Éminence  de  m'honorer 
du  premier  de  ce  moîs^.  M.  ParcheTéque  d'Embrun,  non  plus  que 
Votre  Éminence  à  Rome,  n*a  pu  pondérer  ce  que  contenoit  le 
papier  d'Espagne  cacheté  ;  nous  n'avons  point  su  ici,  comme  Votre 
Éminence  m'en  assure  maintenant,  qu'il  n'eût  pas  été  effectirement 
remis  entre  les  mains  du  Pape,  et,  si  cette  particularité  nous  eût 
été  connue,  je  n'aurois  eu  garde  d'en  écrire  à  Votre  Éminence  aux 
termes  que  je  fis  dernièrement,  puisque  le  Palais  même,  dont  j'es- 
pérois  qu'Elie  pourroit  tirer  les  lumières,  ne  sait  pas  le  secret,  ni 
peut-être  même  aucun  ministre  d'flspagne  en  Italie. 

Après  la  déclaration  que  le  Pape  a  faite  publiquement  de  Tordre 
qu'il  a  donné  à  son  neveu  de  ne  faire  aucune  fonction  de  légat  à 
Milan,  s'il  n'7  reçoit  le  même  traitement  et  les  mêmes  honneurs 
qui  furent  faits  au  cardinal  Ludovisio  en  pareille  occasion,  je  ne 
crois  pas  que  dom  Louis  Ponce  de  Léon,  quelque  mauvaise  dispo- 
sition qu'il  ait  pour  la  cour  de  Rome,  soit  assez  hardi  pour  man» 
quer  à  quoi  que  ce  soit  qui  pût  donner  lieu  audit  cardinal  légat 
de  se  retirer  mécontent  et  sans  avoir  fait  sa  fonction. 

Il  est  assez  curieux  que  le  Pape  fasse  parler  à  lui*  le  Roi  et  ses 
ministres  sur  le  sujet  des  affaires  de  Naples,  et  qu'il  en  donne  la 
crainte  aux  Espagnols  :  on  ne  veut  pas  même  parler  à  Sa  Sainteté 
de  la  moindre  bagatelle. 

J'ai  pris  mon  temps  de  ne  lire  au  Roi  la  dernière  lettre  de  Votre 
Éminence  qu'en  présence  de  M.  Colbert,  afin  qu'il  n'ignorât  pas 
la  continuation  des  soins  obligeants  qu'Elle  prend  pour  l'abbé  élu 
de  Prémontré  qui  porte  son  nom. 

Cependant  je  demeure.  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 

Lbtthb  60.  —  Tome  XXV  (176),  pièce  147,  fol.  36o. 
I.  Voyez  la  lettre  57  de  Rets,  p.  a4a. 

a.  Cette  phrase,  embarrassée  par  cet  à  Imi  (à  lui  le  Pape),  ajouté  en  iater» 
ligoe  pour  compléter  le  sens,  est  édaireie  par  la  lettre  de  Retz,  p.  145. 
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6f  •   —  LBTTEB  VE  M.   DB  UOMHB  AU  GÀKDCfAL  DB  BXTX. 

(J«r  Vuffaif  de  rin^esHimre,   la   eomgrêgaiion  de    Siùmie-GeHevUveg 

et  quelques  noutfelles,] 

Le  3*  jaîOet  1666. 
MovsnoBEUA, 

On  n'est  pas  ici  de  Tavis  de  cet  sp^culatife  de  Rome  dont  Votre 
Éminence  parle  dans  sa  dernière  dépêche,  qui  croyoient  fort  mys- 
térieuse la  proposition  que  le  Pape  avoit  faite,  dans  un  consistoire, 
de  la  demande  des  Ëspa^ols  de  rinvestiture  du  royaume  de 
Naples  pour  leur  roi  '.  La  seule  disposition  du  Pape  enrers  la 
France,  qui  est  toujours  ce  qui  donne  le  plus  grand  In^nle  à 
tontes  les  actions  de  Sa  Sainteté,  dcToit  suffire  aux  Espagnols 
pour  les  assurer  contre  toutes  les  frayeurs  qu'ils  ont  eues  de  Yoir 
porter  cette  affaire  au  consistoire,  quand  tous  les  pas  précédents 
que  Sa  Sainteté  avoit  faits,  jusqu'à  leur  donner  Elle-même  des 
conseils  sur  leur  conduite,  ne  leur  auroient  pas  donné  d^ailleurs 
une  assez  grande  sûreté  qu'Elle  ne  vouloit  que  leur  montrer  les 
rerges  sans  avoir  aucun  dessein  de  s'en  serrir.  Aussi  puis-je  dire 
que  Sa  Majesté  a  entièrement  approuvé  et  beaucoup  loué  la  résolu- 
tion que  Votre  Éminence  a  cru  devoir  prendre,  dans  ce  rencontre, 
pour  le  bien  de  son  service,  qui  a  été  de  s'opposer  avec  vigueur  à 
tout  ce  qui  pourroit  aller  le  moins  du  monde  ou  à  autoriser  la 
prétendue  renonciation  de  la  Reine  ou  à  dispenser  de  l'incompa- 
tibilité de  TEmpire  avec  le  royaume  de  Naples,  se  conduisant  sur 
le  reste  avec  le  zèle  qu'un  cardinal  doit  avoir  pour  maintenir  les 
droits  de  l'Église  et  avec  toute  la  modération  qui  peut  empêcher 
les  Espagnols  de  dire  qu'ils  aient  emporté,  malgré  la  France,  ce 
qu'ils  souhaitent,  et  qui  ne  donne  pas  lieu  au  Pape  de  leur  £aire 
plus  Yaloir  son  investiture  par  l'opposition  qu^il  seroit  peut-être 
bien  aise  de  leur  faire  paroftre  ou  soupçonner  du  c6té  des  sœvi- 
teurs  de  Sa  Majesté. 

Le  Roi  a  trouvé  très-juste  la  difficulté  que  Votre  Éminmce  a 
fiûte  de  recevoir  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Savoie,  puisque  la  sou- 
scription étoit  directement  contraire  à  ce  qui  avoit  été  concerté  à 
Paris  entre  Votre  Éminence  et  son  ambassadeur.  Je  crois  que  le 
titre  d'Altesse  Royale  que  Votre  Eminence  veut  bien  lui  donner,  à 
l'exemple  des  ambassadeurs  du  Roi,  ajustera  fiicilement  la  chose. 

Sa  Majesté  sera  bien  aise  que,  conformément  aux  ordres  qu'Ole 


Lsrraa  61.  —  Tome  XXVI  (177),  pièee  3,  fol.  11  et  la. 
I.  Voyes,  p.  248,  k  lettre  58  <le  Rots,  da  8  jaia. 
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en  a  doBoët  autrefois  à  M.  de  Fontenaj  et  à  M.  Gueffier,  Votre  ■  ■ 
Éminence  emploie  le  nom  et  Tautorité  de  Sadite  Majesté,  dans  la  ■  ^^^ 
congrégation  des  Réguliers,  en  fareor  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Genevièye,  contre  rétablissement  d*une  nonrelle  congrégation  de 
chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  que  feu  M.  réré- 
qne  de  Cahors  prétendoit  de  faire  ériger  séparément  de  celle  de 
Sainte-Generièye. 

Puisque  je  suis  tombé  sur  les  moines,  je  m^estimeroîs  infiniment 
heureux  si,  dans  la  décision  d*un  grand  procès  que  j*ai  gagné 
contre  eux,  cette  semaine,  au  grand  Conseil,  j^aTois  feit  quelque 
chose  dont  Votre  Éminence  pût  retirer  de  Tavantage  en  son  abbaye 
de  Saint-Denis.  Le  (ait  étoit  que  les  religieux  de  Marmoutier,  de 
leur  propre  aveu,  jouissoient  de  cinquante  mille  livres  de  rente 
depuis  une  transaction  qu*ils  firent  avec  M.  le  cardinal,  de  Riche- 
lieu, et  Tabbé  seulement  de  dix  mille.  Jusqu'ici  tous  les  moines 
ont  prétendu  qu'il  n*j  avoit  qu'eux  qui  pussent  demander  la  par- 
tition quand  ils  étoient  lésés.  Ij'arrèt  que  j*ai  obtenu,  qui  ts  serrir 
de  loi  à  tout  le  Royaume,  a  décidé  que  les  abbés  commendatairas 
ont  le  même  droit  ;  la  transaction  faite  arec  M.  le  cardinal  de 
Richelieu  a  été  cassée,  et  il  sera  feiit  une  partition,  en  trois  lots  égaux, 
de  tout  le  rcTenu  de  Tabbaye,  dont  il  en  appartiendra  deux  à 
raU>é  à  condition  d'acquitter  les  charges.  Il  a  même  été  dit  que 
ce  qu'on  appelle  le  petit  couTent,  qui  tient  les  fondations  de 
messes,  les  obits,  etc.,  entreroit  dans  la  masse  de  cette  partition, 
et  il  n'y  a  eu  que  les  offices  claustraux  qui  en  ont  été  exclus.  Les 
moines  ne  sont  pas  à  se  repentir  d'avoir  laissé  pousser  l'affaire  jus- 
qu'au bout  sans  l'accommodement  à  quelque  prix  que  ce  pût  être, 
car  on  juge  que,  le  même  jour  de  leur  condamnation,  ils  ont  perdu 
cent  mille  écus  de  rente. 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Ëminence  très,  etc. 


6a •    LETTRE    DE    M.    DE    LIONNE    AU    CARDINAL   DE   RETZ. 

{Pour  approbation  de  tout  ce  quUl  a/ait  am  sujet  de  ^investiture,) 

Le  10*  juillet  1666. 
MoHSnOMBUR  , 

Le  Roi  a  apporté  une  singulière  attention  à  la  lecture  de  l'ample 
et  importante  dépêche  de  Votre  Éminence ,  du  i5«  de  l'autre 
mois>,  et  je  l'ai  cotée  dans  mes  papiers  comme  une  pièce  avec  la 

Lama  61.  —  Tome  XXYl  (177),  pttot  ao,  toL  54-56. 
!•  Yojn  la  lettre  59  de  Bets,  p.  .a58. 
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— — -  préo^ente,  à  laquelle  il  («ocbm  aT»ir  recourt ,  ti  jamait  il  eet  qnet- 
1 666  xion  de  traiter,  areo  la  oour  de  Rome  ou  ailleurs,  des  droits  du  Roi 
sar  le  royaume  de  Naples,  tant  de  son  chef  que  de  celui  de  la  Reine. 
Cependant  je  pois  dire  à  Votre  Éminence,  pour  sa  satis&ction,  qœ, 
dans  Taffiiire  dont  il  étoit  question,  du  renouTeliement  de  IHoTcstî- 
ture  dudit  rojaume  que  les  Espagnols  demandoient  au  Pape,  non- 
seulement  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  circonstance  dans  la  conduite 
de  Votre  Éminence  que  le  Roi  n*ait  fort  approurée  et  louée,  mais 
que,  dans  toutes  les  résolutions  que  Votre  Éminence  a  prises  et 
fait  prendre,  à  son  exemple,  à  Messieurs  les  autres  cardinaux  du 
parti  de  Sa  Majesté,  il  n'j  aroit,  pour  la  bien  serrir,  à  faire  ni 
plus  ni  moins  que  ce  qu*£lle  a  fait,  et  que  toute  autre  diligence, 
précaution  ou  omission,  n*auroient  été  ni  si  judicieuses  ni  si  utiles 
pour  la  préserration  des  droits  de  Leurs  Majestés.  Votre  Éminence 
conclura  donc  de  ce  que  j^ai  llionneur  de  lui  dire  que  le  Roi  a  fort 
appronré  que  Votre  Éminence  et  mesdits  sieurs  les  cardinaux  ne  te 
soient  point  absentés  du  consistoire,  et  qu*y  étant  allés,  ils  nouent 
formé  aucune  opposition  à  la  concession  de  rinvestiture.  LHin  et 
Tautre  de  ces  partis  qui  se  pouToient  prendre  auroient  eu  di^rers 
inconvénients  que  Votre  Éminence  a  d^-prudemment  remarqués 
dans  sa  dépêche,  et  Sa  Blajesté  a  jugé  qu*il  nj  avoit  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  donner  rotre  suffrage  commun  aux  termes  quUl 
a  été  donné*,  lequel,  en  réserrant  les  anciens  droits  acquis  an  Roi 
par  une  manière  de  protestation,  établit  même  le  nouTeau  que  Sa 
Majesté  acquiert  par  rinrestiture,  en  cas  de  la  mort  du  roi  d'Es- 
pagne. Sa  Majesté  a  aussi  estimé  qu^on  n^auroit  pu,  sans  grande 
imprudence,  prétendre  et  demander  que  la  réserre,  que  tous  STea 
£site,  par  Totre  rora*,  des  droits  du  Roi  fût  insérée  dans  la  Bulle, 
puisqu*il  étoit  aisé  à  voir  qu*on  ne  Tobtiendroit  pas  et  que  la  seule 
proposition  qu'on  en  auroit  faite  auroit  comme  détruit  le  prin- 
cipal effet  que  vous  vouliez  tirer  de  ladite  réserve,  qui  est  qu*eo 
cas  de  la  mort  du  roi  d^Espagne,  l'investiture  touche  directement, 
selon  les  bulles,  la  personne  de  la  Reine.  Sadite  Majesté  a  encore 
fort  bien  connu  que,  quand  on  vous  présentera  la  Bulle  à  signer, 
ce  seroit  fort  inutilement  que  vous  prétendriez  d'insérer  votre 
réserve  au  bas  de  votre  signature,  puisque  le  Pape  et  le  Collège 
sont  en  droit  de  vous  faire  souscrire  purement  et  simplement  k  ce 
qui  a  passé  par  la  pluralité  des  voix,  et  qu'il  j  auroit  d'ailleurs 
d'autres  plus  grands  inconvénients  k  ne  pas  souscrire.  Cependant 
Sa  Majesté  sait  beaucoup  de  gré  à  Votre  Éminence  de  ce  qu'ElIe 

a.  Âmx.  termes'  daas  lesquels  il  a  éii  douai. 
3.  Yotrs  vote  t  voyes  p.  171  et  note  a8. 
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a  pense,  et  dont  M.  de  Bouriemont  lai  a  rendu  compte,  pour  ^-^— 
oonaerrer  la  mémoire  de  ce  qui  a  été  dit  par  tons  MeMieon   les    ^^^^ 
cardinaux  du  parti  du  Roi  dans  le  consistoire,  et  poor  suppléer  à 
ce  que,  très-judicieusement,  tous  n*ayez  pas  cru  devoir  hasarder 
de  demander  touchant  l'enregistrement. 

Quant  aux  deux  mots  ^hmrêdei  et  successorês  insérés  dans  la 
Bulle,  qui  vous  ont  donné  tant  d^inquiétude,  si  on  youloit  croire 
ce  que  Monsieur  le  Nonce  nous  dit  tous  les  jours,  on  ne  s'en 
mettroit  guère  en  peine;  car,  quand  il  veut  détruire  le  traité  de 
Pise  sur  le  point  de  Castro,  et  persuader  même  que  c'est  l'intérêt 
du  Roi  d*7  donner  les  mains,  il  ne  manque  jamais  à  dire  que, 
pourvu  qu'on  ne  fasse  point  de  hrèche  à  la  bulle  de  Pie-Quint  P« 
non  alienandu,  etc.,  par  un  si  pernicieux  exemple,  le  Pape  sera 
obligé,  en  cas  de  la  mort  du  roi  d'Espagne,  et  même  malgré  lui, 
d'investir  la  Reine  et  ses  enfants  du  royaume  de  Naples,  suivant 
la  teneur  des  précédentes  investitures,  la  renonciation  de  Sa  Majesté 
étant  notoirement  et  incontestablement  de  nulle  valeur  à  l'égard 
de  Sa  Sainteté,  puisqu'elle  a  été  faite  sans  le  su,  le  consentement  et 
l'approbation  du  seigneur  dominant  du  fief. 

Monsieur  l'Ambassadeur  aura  pu  dire  à  Votre  Éminence  la  faus~ 
seté  de  ce  qu'a  mandé  de  delà  M.  le  nonce  Roberti  sur  les  visites 
des  nonces  aux  ambassadeurs  de  FVance  à  leur  retour  à  Rome. 

Sa  Majesté  a  fort  agréé  le  soin  que  Votre  Eminence  veut  prendre 
de  parler  au  sieur  Ugolino  sur  l'injuste  chicane  et  nouveauté  qu'il 
a  faite  dans  l'affaire  de  la  démission  du  sieur  Abéli,  évéque  de 
Rodez. 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 


63.    —   LBTTEB   DE  M.  DE   UONNE   AU   CÀBDINAI.   DE   &BTI. 

(Sur  Vaffaite  de  Vin9ttitmre.) 

Le  17*  juillet  1666. 
MONSEIGIŒUB, 

Tai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m'a  honoré  le  la*  de 
l'autre  mois  *.  Le  Roi  a  trouvé  fort  curieux  ce  que  Votre  Éminence 
mande  de  la  méprise  qui  s'est  faite  à  Madrid  dans  l'acte  de  procu- 
ration qui  a  été  envoyé  à  M.  le  cardinal  Sforza,  où  les  Espagnols 

Limx  63.  —  Tome  XXVI  (177),  pièce  40,  fol.  99  et  100. 
I.  YoTes  la  Utirt  60  de  Retx,  p.  279. 
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ont  e«ix-méfliet  oonune  comoiti  à  donner  im  nowroia  droit  à  U 

'^^  oour  de  Rome  tor  U  prétention  quVlle  a  toujours  eue  que  let 
inTettituret  comprenoient  aniti  bien  la  Sicile  que  le  royaume  de 
Naplet.  Sa  Majettë,  qui  tait  de  quelle  manière  let  a£Eûret  se  trai- 
tent aujourd'hui  en  Espagne,  et  que  les  divisions  particulières  qui 
sont  entre  les  ministres  occupent  presque  tout  leur  temps,  n'a  pas 
été  surprise  de  cette  bëvue  importante  qu'ils  ont  faite.  Depuis  la 
protestation  que  le  cardinal  Borgia  fit  an  pape  UiiMÛn  sur  les  pro- 
grès du  roi  Gustave  en  Allemagne,  les  papes  n^avoient  guère 
Toulu  souffiîr  que  Messieurs  les  cardinaux  fissent  la  fonction  d'am- 
bassadeurs des  couronnes.  Sa  Sainteté  même  donne  maintenant,  en 
la  personne  de  M.  le  cardinal  Sforza,  un  autre  exemple  dont  on 
pourra  se  prévaloir  avec  le  temps  et  les  occasions. 

Je  ne  crois  pas  que  Sa  Sainteté,  quelques  sentiments  d'avertion 
qu'Elle  puisse  avoir  pour  cette  couronne,  voulût*  foire,  pendant 
sa  tie,  un  acte  de  si  grande  partialité  que  de  laisser  accepter  la  pro- 
tection d'Espagne  à  M.  le  cardinal  Chigi,  c'est-à-dire  au  neveu 
dominant,  ce  que  n'ëtoit  pas  M.  le  cardinal  Antoine  quand  il  eut 
la  comprotection  de  France,  laquelle  même,  ce  me  semble,  il 
n'exerça  jamais  publiquement  durant  la  vie  du  pape  Urbain.  Le 
Roi  a  fort  approuvé  la  précaution  qui  a  été  prise  de  Técrit  de  Vos 
Éminences  qui  sera  remis  entre  les  mains  de  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur à  son  arrivée.  J'écris  audit  sieur  ambassadeur  plnsîenis 
bonnes  nouvelles  des  afEiires  de  notre  guerre,  dont  je  m'assure 
qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  part  a  Votre  Éminence. 
Cependant  je  demeure.  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 


64 •    — *   LETTBB  DE  M.    DS   LIONNE   AU  CARDINAL   DE   BBTZ. 

[Touchant  Célteteur  de  Saxe  et  les  detteims  q^a  le  JUd  de  sernr  U  rtme 

Ckrûtùie,) 

Le  H*  joiOet  1666. 
MONSEIOVEUB, 

Ce  que  Votre  Éminence  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander,  psr 
sa  lettre  du  19*  de  l'autre  mois  *,  de  Risaucour,  de  Monsieur  de 
Mayence,  et  de  Reiffenberg,  a  suffi  au  Roi  pour  lui  donner  lieu  de 
juger  certainement  des  bonnes  intentions  de  Monsieur  l'électeur  de 

9*  Aa  maaotcrit,  me  romiât, 

Larraa  64.  —  Tome  XXTI  (177),  pièee  70,  UIL  171. 

I .  Yoyes  k  lettre  61  de  Bats,  p.  a8a« 
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Saxe,  à  son  ^gard,  par  les  instruments  qu'il  emploie  en  VafTaire  de  — ^~ 
sa  conversion,  sans  qn'il  soit  phis  besoin  qne  Votre  Éminence  fasse  i  ^^^ 
de  nouvelles  diligences  pour  s'en  ëclaircir.  La  circonstance  même 
qne  Votre  Éminence  mande  de  M.  le  cardinal  Carafïay  qoi  ne 
peut  avoir  de  relation  qu'avec  les  Frises,  est  une  autre  marque  de 
la  sincérité  dudit  électeur  envers  Sa  Majesté;  car,  ayant  sans  doute 
donné  part  de  ce  dessein  audit  sieur  cardinal  par  le  moyen  des 
Frises,  dans  un  temps  où  il  n'y  avoit  encore  aucune  liaison  d'amitié 
entre  Sa  Majesté  et  Son  Altesse  Electorale,  on  voit  que,  depuis 
qu'elle  est  établie,  il  a  voulu  fiftire  passer  cette  négociation  en 
d'autres  mains  et  qui  nous  sont  entièrement  confidentes,  et  c'est 
Ik  tout  ce  que  Sa  Majesté  vouloit  et  avoit  intérêt  de  savoir. 

Je  tiens  Monsieur  l'Ambassadeur  bien  beureux  d'avoir  acquis,  en 
si  peu  de  temps,  la  qualité  de  dUinpolto^  et  notamment  s'il  l'a  dans 
le  jugement  de  Votre  Éminence  comme  dans  celui  des  autres.  Je 
comprends  fort  bien  le  sens  et  toute  la  force  de  ce  mot,  et  il  me 
semble  que  cette  dUinvoltura  est  la  qualité  que  la  cour  de  Rome  a 
principalement  donnée  à  M.  le  cardinal  Impérial,  qui  n'est  pas  un 
sujet  ordinaire,  et,  puisque  je  l'ai  nommé  incidemment,  je  supplie 
Votre  Éminence  que  je  lui  aie  l'obligation  de  me  maintenir  un  peu 
en  ses  bonnes  grâces. 

La  reine  de  Suède  m'a  fait  la  gr&ce  de  m'adresser  de  Hambourg 
un  mémoire  fort  confident  des  motifs  de  son  voyage  et  des  inté- 
rêts qu'elle  a  en  Suède.  Je  l'ai  lu  bier  à  Sa  Majesté,  qui  m'a  cbargé 
d'en  mander  la  substance  à  M.  de  Pomponne  et  de  lui  ordonner  de 
sa  part  d'appuyer  les  prétentions  de  la  reine  de  toute  l'efficace  des 
offices  de  cette  couronne  et  de  toute  son  industrie  particulière,  le 
cbargeant  eu  outre  de  rendre  compte  à  la  reine  de  ce  qu'il  fera 
et  avancera  pour  son  service.  Je  m'assure  que  M.  le  cardinal  Azzo- 
lin  ne  sera  pas  fâcbé  que  Votre  Éminence  l'informe  de  ces  circon- 
stances, si  Elle  a  agréable  de  le  faire. 

Cependant  je  demeure,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 


65.    -—  LBTTKX  DX  M.   DS   LIONIfE   AU   CARDINAL   DB  RITX» 

(Smr  la  manière  dont  le  Roi  a  accordé  son  retour  en  France,) 

Le  7*  août  1666. 
MoxsnoaiUB, 

Comme  je  ne  manque  jamais  de  lire  au  Roi  toutes  les  lettres  de 
Lbttrb  65.  —  Tome  XXVI  (177)1  pi^  'I7>  ^^^'  ^^* 
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Votre  ÉBÎMDce,  Sa  Majesté  a  tv,  dam  celle  dont  EDe  m'a  honoré 
le  i3*  de  l'antre  mois  ^,  les  expretsioiia  de  sa  joie  et  de  sa  reoon- 
Doissance  sur  la  permissioD  q«'EUe  loi  a  accordée  de  rerenîr  eet 
automne.  Sadite  Majesté  Ta  de  nonrean  confirmée  et  en  termes,  i 
mon  sens,  non  moins  obligeants  qne  Test  la  grâce  même,  car  Elle 
m*a  dit  ces  propres  paroles  :  c  Mandes  à  M.  le  cardinal  de  Reti 
qu'ayant  la  suffisance  qu'il  a  en  me  serrant  avec  le  zèle  qu'il  m'a 
témoigné  en  ce  Tojage,  je  connois  fort  bien  qu'il  est  impossible 
qne  mes  affaires  ne  souflrent  qu^que  chose  de  scm  abaenoe  de 
Rome,  mais  que  je  sacrifie  rolontiers  cet  intérêt  à  la  considération 
de  sa  santé,  sur  la  parole  qu^il  me  donne  de  se  rendre  à  Rome  dans 
Tingt  jours,  dans  l'occasion  d'un  conclare,  et  sur  la  confiance  qne 
je  prends  aussi  qu'il  ne  se  serrira  pas  même  de  cette  permission 
de  rerenir  s'il  voit  la  santé  du  Pape  en  plus  mauvais  état.  » 

Il  ne  me  reste,  après  cela,  qu'à  supplier  Votre  Éminence  de 
croire  que  j'ai  une  joie  extrême  de  sa  satisfaction,  et,  après  lui 
aToir  souhaité  un  heureux  voyage,  l'assurer  que  personne  an 
monde  n'est  plus  Téritablement  que  moi.  Monseigneur,  de  Votre 
Éminence  très,  etc. 


66.    —    LITTIB   DX  M.    DX  UONHX  AU   CÀEIHNAL   DB   KETX« 

[Sur  ce  que  U  Roi  persiste  à  lui  meeorder  son  retour,  quoique  sa  prèseaee 

à  Rome  lui/ât  utile.) 

Ls  i4«  joor  d'aoàt  1666. 
MoHSxionuB, 

J*ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m'a  honoré  le  so*  de 
l'autre  mois  *,  qui  contenoit  des  aTis  fort  précieux  sur  la  qualité  des 
expressions  de  M.  Roberti  en  faveur  des  braves  insulaires  ses  bons 
amis*.  Il  aura  eu  aujourd'hui  une  matière  bien  agréable  d'égajer 
sa  plume  ;  mais  le  mal  des  Hollandois  n'est  ni  si  grand  qu'il  le 
fera  ni  malaisé  à  guérir.  Trois  semaines  de  temps  et  quelque 
dépense  pour  réparer  leur  flotte  en  feront  la  raison,  et,  quant  ao 
détail  de  ce  qui  s'est  passé  en  ce  second  combat,  je  supplie  Votre 
Eminence  d'agréer  que  je  m'en  remette  à  ce  que  j'en  mande  £ort 
au  long  k  Monsieur  l'Ambassadeur. 

I.  Voyez  b  lettre  6a  de  Rets,  p.  a88. 

Lanaa  66.  —  Tome  XXYI  (177),  pièee  i53,  fol.  3i4. 

I.  Vojez  la  lettre  63  de  Retz,  p.  291. 

a.  Det  Anglais. 
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Je  ne  dois  pat,  ce  me  semble,  celer  4  Votre  Émîneiice  la  noo^ 
Telle  obligation  qu*Ëlle  a  an  Roi.  Il  est  veau  plnsieim  lettres  de 
Rome  par  le  dernier  ordinaire,  dans  le  sens  de  faire  connoître  à 
Sa  Majestë  qu*£lle  fooit  un  très-grand  tort  de  delà  au  bien  de  ses 
affaires  si  Elle  permetloit  à  Votre  Éminenee  de  rerenir  et  qu*il 
se  renoontreroit  très-^ourent  des  occasions  où  Elle  feroit  grande 
aute  à  Monsieur  PAmbassadeur,  qui  ne  manqueroit  pas  seulement 
des  bons  conseils  que  Votre  Éminence  lui  pouToit  donner,  mais 
des  moyens  de  faire  insinuer  sous  main  au  Palais,  etc.  On  ajou- 
toit  à  cela  qu'on  ne  pouToit  faire  un  plus  grand  plaisir  au  Pape, 
que  le  mal  d'yeux  de  Votre  Éminence  est  guéri,  et  que  Sa  Majesté, 
pour  l'obliger  à  s'arrêter  à  Rome,  n'avoit  qu'à  lui  témoigner 
qu'Elle  le  crojoit  fort  important  au  bien  de  son  service  et  qu'ËUe 
lui  foroit  plaisir.  Le  Roi  a  tenu  bon  oontre  toutes  ces  remon- 
trances et  il  se  peut  dire  contre  d'aussi  fortes  tentations,  et  il  s'est 
expliqué  qu'il  avoit  déjà  accordé  son  retour  à  Votre  Éminence, 
qu*£lle  aYoit  demandé  comme  une  grâce,  et  qu'il  ne  la  vouloit  pas 
réroquer  pour  son  intérêt. 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 


67.    -*-  LETTRE   DE   M.    DE   UONNE   AU   GAEDUfAL   DE   BETZ* 
(Sur  ce  que  le  Roi  lui  sait  gré  de  ses  services.) 

Le  27*  août  1666. 
MoHSIIGmBUB, 

M.  deBourlemontmemanda,  par  l'ordinaire  précédent,  la  raison 
qui  m'aroit  privé  de  l'honneur  que  Votre  Éminence  a  la  bonté  de 
me  £eiire.  J'en  eus  toute  la  semaine  l'inquiétude  d'un  Téritable 
serviteur,  jusqu'à  ce  que  sa  lettre  du  3*  de  ce  mois  *  m'en  a  délivré. 

Le  Roi  n'a  rien  reçu  de  si  particulier  ni,  ce  me  semble,  si  bien 
fondé,  touchant  l'état  de  la  maladie  du  Pape,  que  ce  que  Votre 
Eminence  m'a  fait  la  grâce  de  m'en  écrire,  et  Elle  s'assurera,  s'il  lui 
plaît,  que  le  secret  touchant  Domenico  Viva  sera  inviolablement 
gardé;  mais,  si  on  doit  ajouter  foi  à  Monsieur  le  Nonce,  qui  a, 
dit-il,  reçu  des  lettres  plus  fraîches  par  le  courrier  de  Venise,  Sa 
Sainteté  a  donné  audience  à  Monsieur  l'Ambassadeur  et  est  entiè- 
rement guérie.  Je  ne  doute  pas  de  la  vérité  de  l'audience,  mais 
Pautre  est  plus  difficile  à  croire  en  si  peu  de  jours. 

LiTTaa  67.  —  Tome  XXVI  (177),  pièce  194,  foL  $97. 
1.  Voyes  la  Uitrê  64  de  Reta,  p.  299. 
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Le  Roi  ooBoofl  et  a  tout  le  reftentîmeBt  que  Votre  Éminenoe 

1 6  6  6  p^||(  degîrer  du  service  important  qn^EUe  lui  a  rendu,  en  oe  qn'EUe 
a  Biénagé,  par  ton  crédit  et  ton  adreeee,  entre  Metneors  les  cardi- 
naux et  Monsienr  TAmbatiadear,  et  le  chiffre  de  celui-ci  nous  en 
apprend  une  circonstance  non  moins  obligeante  qu^extraordinaire. 
Mais,  Monseigneur,  à  même  temps  que  Votre  Éminence  fût,  avec 
facilité,  de  si  grands  coups  pour  le  serrice  et  pour  la  gloire  du 
Roi,  permetteanmoi  de  nous  plaindre  du  malheur  qui  nous  en  Ya 
bientôt  prirer. 
Je  sms.  Monseigneur,  etc. 


68.   -»   URTU  DB  M.    DB  UOHUB   AU  CABDIHAL   DB  METE, 
{Sur  la  tanU  dm  Papt  et  la  bmlle  de  Pmpestiture.) 

Le  3*  septembre  1666. 
MoNSBlGnUR, 

Tai  reçu  la  lettre  que  Votre  Éminence  m*a  fait  Thonnenr  de 
m*écrire  le  10*  du  mois  passé  ^.  Le  Roi  ne  reçoit  aucuns  aris  de 
Rome,  je  ne  dis  pas  seulement  sur  la  présente  indisposition  da 
Pape,  mais  en  tonte  autre  chose,  sur  la  rérité  desquels  il  fiuse 
tant  de  fondement  que  sur  ceux  qui  Tiennent  de  Votre  Éminence. 
Et,  pour  ce  qui  re^^irde  cette  maladie.  Sa  Majesté  est  entièrement 
de  Tavis  du  jugement  que  Votre  Éminence  en  hàt^  que  Pété  on  ne 
derra  jamais  être  surpris  de  la  mort  du  Pape  ni  de  la  continuation 
de  sa  vie  dans  les  autres  saisons.  Votre  Éminence  tirera  de  Jà,  s*il 
lui  plaît,  la  conséquence  que,  comme  nous  touchons  à  la  fin  de 
Pété,  et  qu*£lle  ne  doit  partir  que  dans  Pautomne  pour  revenir, 
Sa  Majesté  a  approuvé  qu*Elle  n*ait  point  discontinué  ses  TÎsites 
pour  prendre  congé  du  Sacré  Collège,  et  que,  par  un  hasard  au- 
quel Elle  n*aToit  point  eu  de  visée.  Elle  s*en  soit  fait  un  mérite 
au  Palais,  non  detperando  de  Republica, 

Si  le  Pape  a  eu  Fintention  de  faire  consistoire  le  samedi  que 
TOUS  me  faites  Thonneur  de  me  mander,  je  crois,  et  particulièîe- 
mtaax.  après  Paudience  qu'il  a  donnée  à  Monsieur  P Ambassadeur, 
qui  dcToit  précéder  toute  autre  fonction,  que  nous  devons  main- 
tenant attendre  la  promotion  au  premier  relâche  que  son  mal 
lui  donnera.  Je  me  remets,  aTcc  sa  permission,  à  Monsieur  PAm- 
bassadeur  de  lui  communiquer  les  ordres  que  Sa  Majesté  lui  donne 

LaTTSK  68.  —  ToBM  XXVIl  (17S),  piiee  5,  foL  i3. 
I.  Vojes  la  lettre  65  de  Rets,  p.  Soy. 
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tor  oett»  mâtièfe,  je  Tevx  dire  mat  U  négoeiatioB  seerèta  dont  on  ■■ 

a  tonte  l'obligation  à  Votre  Éminence.  >  ^^^ 

JTai  fait  nne  note  à  tontes  fins  ponr  se  sonyenir  en  temps  et  lien 
de  la  judicieuse  remarque  que  Votre  Éminence  a  fidte  de  la  faute 
qu^ont  cotnmise  les  Espagnols  de  laisser  signer  à  M.  le  cardinal 
Sforze,  comme  cardinal,  la  bulle  de  TinTestiture  du  royaume  de 
Naples,  qui  a  été  donnée  à  sa  réquisition,  eomme  procureur  du 
roi  d^Espagne.  La  particularité  de  lot  ockenta  anos  feos  est  très- 
curieuse  et  ne  peut  laisser  aucun  lieu  de  douter  que  celui  qui  a 
écrit  la  lettre  n*ait  eu  un  rentable  dessein  de  serrir  effectiTement 
le  personnage  dont  il  parloit  plutôt  que  de  lui  nuire,  comme  on 
Tauroit  pu  soupçonner  du  peu  de  précaution  qu^il  a  apporté*  à 
laisser  pénétrer  sa  pensée. 

Je  suis,  etc. 


69.   —  LRTKB  DB  M.    DE  UOHITX  AU  OAIDIHAI.  DX   BETI. 
{Sur  lêê  iniérêu  de  la  reimê  de  Smèdêi  et  dêê  momwUet,) 

Le  10*  MptsBbce  1666. 
MovsxiGinium, 

rai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m'a  bonoré  le  17*  du 
mois  passé  '.  Elle  peut  assurer  M.  le  cardinal  Aziolin  que  le  Roi 
renourelle,  presque  par  tous  les  ordinaires,  ses  ordres  à  ses  ambas> 
aadeurs  en  Suède  d'appnyer  de  toute  Fefficace  de  son  crédit  et  de 
ses  offices  les  intérêts  et  les  satis&etions  de  la  reine  ;  mais  je  suis 
ficbé  de  Toir,  par  les  réponses  qu'ils  ont  commencé  de  me  fiùre, 
que  Ton  craint  fort  à  Stockbolm  que  le  Toyage  de  Sa  Majesté  n'ait 
d'antres  fins  que  celles  qui  paroissent,  et  que,  par  cette  raison,  ils 
pourront  bien,  pour  la  détourner  de  passer  outre,  lui  tenir  une 
extrême  rigueur  sur  le  fiiit  de  l'exercice  de  sa  religion.  Quant  à  la 
jouissance  de  ses  rerenus  et  la  ponctualité  des  payements,  il  me 
parott  jusqu'ici  qu'on  loi  donnera  la  carte  blancbe. 

Les  avis  que  Votre  Éminence  donne  de  l'état  de  la  maladie  du 
Fspe  ccmtinuait  à  être  les  meilleurs  et  les  plus  particularisés  que 
nous  Toycms  ici,  quoiqu'il  en  Tienne  de  plusieurs  différents  en- 
droits. Comme  nous  arançcms  dans  le  mois  de  septendure  sans  Toir 
parottre  de  courrier  extraordinaire,  nous  jugeons  que  la  cessation 


Su  DoM  le  imiiiiiit^  i  eontre-sess,  mfptrtdê, 
Lsnu  09.  —  Tome  XXTII  (178),  pièot  ai,  fiiL  65. 
I.  VoTes  la  lêUr»  66  de  IUti«  p.  3i5. 
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des  «xeetKTw  ckalev»  Ini  aara  doBné  dn  tonla^eaicnC  et  qoe  la 


1 666  promotioD  doit  être  £ûte  à  prêtait  on  qtt'elle  le  sera  bientôt. 

Momîmr  le  Grand-Dac*  a  dit  confideMMent  à  une  pcrtonne  de 

tbà  qa*il  Ae  pent  te  retondre  à  croire  qne  la  ooor  de  Rome  toît 

attti  libérale  poor  aoeordcr  à  ta  iMÛton  nn  ohaptan  de 

qn*il  ne  denande  pat. 

Je  tnit,  Monteigaenr,  etc. 


70,   LITTKK  DB  M.    DE  UONJXm  AU   GÂIDDIÂL   DX   EKTX. 

[Smrsom  d^t  de  JUm.) 


Le  ai*  teptaabrt  1666. 
Monuonoa, 

Le  mauTaif  état  où  nont  ayont  cm  ici,  depnit  quelque  tempt^  la 
lantë  du  Pape  m*a  obligé  à  continuer  d*adreater  à  Rome  lei  ré- 
pontet  que  je  me  donne  Pbonnenr  de  faire  aux  dépécbet  de  Votre 
Éminence,  maît  tet  deux  deraièrety  du  s4*  ^  an  3o*  de  Vautre 
mob^y  m^apprenant  que,  tur  la  conyalescence  de  Sa  Sainteté,  Votre 
Eminenoe  s*étoit  enfin  déterminée  à  partir  aprèt  la  Notre-J>ame,  je 
lui  tendt  cette  embutcade,  en  ton  paitage  par  la  Lombardie,  pour 
Uû  dire  certainet  obotet  que  je  n'ai  oté  me  ditpenter*  de  lui  écrire 
en  ti  forte  tcrmet,  lortqn*Elle  étoit  eneore  à  Rome,  dant  la  crainte 
qne  j'ai  eue  que  le  sèle  qu'a  Votre  Eminenoe  pour  le  terrice  dn 
Roi  ne  lui  £h  prendre  une  rétolurion  préjudiciable  à  ta  tante. 
J*oterai  donc  maintenant,  avec  nne  entière  liberté,  dire  à  Votre 
Éminenee,  mait  tant  appréhender  autre  effet  que  celui  de  rendre 
le  témoignage  qne  je  doit  à  la  rérité,  qne  je  tuit  pennadé  qu*il 
ne  ponToit  arrirer  plut  de  pséjudiee  anx  afiairet  que  le  Rm  pent 
avoir  à  Rome  et  en  toute  Fltalîe,  ni  un  plut  grand  i«all*^w  à 
Mootienr  Fàmbattideur,  que  le  départ  de  Votre  Éminence  dant 
aet  oonjonetnvet-câ;  que  j'en  teMffrirai  beaucoup  en  mon  parti* 
enlier,  ou  plutôt  Sa  Majetté,  panée  que  tet  dépécbet  nout  inté- 
■ett  tient  et  nont  éelairolent  tur  toutet  oboeet;  et  qu'enfin  je 
préroit»  comme  infaillible,  qu*«i  mille  oocatioot  Montienr  TAm- 
battadeur  et  toutet  let  afiairet  te  rettentiront  beaucoup  de  ton 
•btenee.  Votre  Eminenoe»  ti  je  m'en  tonnent  bien,  lortqne  j'etu 

a.  Le  gnad-duc  de  Toscane. 

Larras  70.  —  Tome  XXm  (178),  pi^  49*  foL  1  la  et  ii3. 
I.  Toyes  les  Uttrê*  67  et  6tda  iata  ^.  3i9«t  3a3),  deni  bi  Mctn dt  a*eft 
patda  3o,  mait  da  3i  80«t. 
a«  Dispenser^  daat  le  tieex  teat  de  fmm$iMt$  t  Tajes  Âimd,  >. 
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rboimeor  de  prendre  congtf  d^EUe,  me  paria  de  son  Toyage  — — • 
oonmie  d'un  noriciat  qn'EUe  alloit  Mtt.  Elle  Ta  si  bien  aeeompli  ^^^^ 
qa*û  ne  se  ponroit  rien  de  mieux,  et  il  en  reste  tant  de  satisfaction 
à  Sa  Majesté  que  la  TÔtre  doit  être  très-grande  d*aToir  eu  occasion, 
noiMealement  de  signaler,  comme  Elle  a  fidt,  son  zèle  et  sa  capa- 
cité, mais  de  se  remettre  aussi  bien  dans  son  esprit  qu^Elle  Ta  tou- 
jours été  dans  son  estime.  Au  reste,  si  les  imprécations  quW 
peut  faire  contre  un  mal  pouToient  le  guérir  ou  le  soulager,  nous 
en  arons  tant  &it  ici  contre  celui  que  Votre  Éminence  souffre, 
que  je  la  puis  assurer  qu*il  7  a  longtemps  qu*Ëlle  en  seroit  défidte, 
et  que,  si  mes  souhaits  étoient  d*un  assez  homme  de  bien  pour 
être  exaucés,  Elle  rerroit  bientôt  aussi  clair  qu'un  lynx.  Votre 
Éminence  me  pardonnera,  s*il  lui  platt,  ce  transport  d*affection 
qui  pourroit,  possible,  parottre  trop  peu  respectueux.  Je  lui 
demande,  pour  conclusion,  la  continuation  de  Thonneur  de  ses 
bonnes  grâces,  que  j*ai  grande  passion  de  mériter  par  mes  services  ; 
mais  je  les  lui  demande,  an  pied  de  la  lettre,  sans  qu'il  7  ait  rien  du 
courtisan  mêlé,  l'assurant  en  échange  qu'Elle  peut  compter  sur  moi, 
comme  sur  le  plus  assuré  et  le  plus  zélé  serriteur  qu'Elle  ait,  dont 
nés  actions  et  ma  conduite  lui  rendront  un  continuel  témoignage. 
C'est,  etc. 

Je  crois  qu'il  seroit  bien  à  propos,  si  Votre  Éminence  ne  l'a 
fiiit,  ayant  son  départ  de  Rome,  de  tâcher  de  tirer  parole  de  ses 
amis,  par  ses  lettres,  quHl  ne  se  traitera  rien  d'essentiel  dans  le  con- 
clare  prochain  qu'ils  n'aient  donné  le  temps  à  Votre  Éminence  d'7 
entrer,  les  assurant  qu'Elle  s'7  rendra,  comme  Elle  l'a  mandé  au 
Roi,  TÎngt  jours  après  qu'Elle  aura  reçu  l'avis  de  la  mort  du  Pape. 
Je  demande  aujourd'hui  à  Monsieur  l'Ambassadeur,  avec  grande 
aridité,  de  voir  la  pièce,  ce  que  Votre  Éminence  me  mande  avoir 
£dt  pour  combattre  par  avance  l'écrit  de  M.  le  cardinal  Pallaricin 
tbuchant  les  promotions  des  chapeaux  dus  aux  couronnes  '. 


71.  —  uemÈ  Dx  LOUIS  xir  au  gabdinàl  db  ketx. 

Saial-OenBaiA-ai-l.S7e,  le  la  noTtubre  i666* 

Mojr  cousin,  je  suis  bien  aise  que  vous  so7ez  heureusement  ar- 
rivé chez  vous  *,  et  je  souhaite  que  vous  7  trouviez  le  remède  à 

3.  Toyeik  Jf^MMr#dtR0tsm'l»AMf^C0U«f»,a*09,p.Sai-345. 
Lnrma  71*  —  OBmvw  de  LmU  XIF%  tone  Y,  p.  39$. 
!•  À  Comnierej, 
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Totre  mal  :  outre  l*intMt  qae  je  prends  k  Totre  goëriioii  par  ptin- 
cipe  de  bienTeillance,  tous  me  tenries  ti  bien  â  Rome  que  j'aurai 
b^oeoup  de  tatûfiietioii  de  tous  MToir  btent^  en  eut  d'y  retour- 
ner,  en  cas  de  betoin.  Gomme,  en  tous  pennettant  d'en  partir,  j'ai 
bien  touIq  préférer  Totre  mntë  â  mon  serrioe,  je  m'aasore  aami 
qu'aux  oocurrenoea  elle  ne  lera  pat  épargnée  pour  me  témoigner 
Totre  xèk. 


72.  —  LRTmx  u  M.  Dx  uomn  au  cAmomAL  de  um. 

{Smr  la  rêlmiim  àê  Im  etmt  de  àomê  et  sam  dtrit  dss  /rowiiwtf.) 


A  SMiitrGarania  ■w-Laje,  k  i3*  tiowmahn  1666. 

MovnuGKSUB , 

Je  n'ai  point  encore  reçu  la  lettre  que  Votre  Éminenoe  me 
que  m'aroir  fiiit  l'bonneur  de  m'écrire  de  Bile*,  et  cela  m'a  ép»- 
^lé  toute  l'inquiétude,  que  j'auroit  eue  très-grande,  de  ta  elrate. 
Le»  foiblestet  que  Votre  Éminence  a  eues  à  Remiremont  ne  lais- 
sent pat  de  me  donner  beaucoup  de  peine,  et  je  la  supplie  de  m'en 
Touloir  tirer  en  m'apprenant,  de  temps  en  temps,  la  continuation 
de  sa  santé. 

J'ai  lu  au  Roi,  d'un  bout  â  l'autre,  la  lettre  qu'Elle  m'a  fiût 
l'honneur  de  m'écrire,  à  son  arrivée  à  Commercj*.  Sa  Majesté  j 
a  pris  grand  plaisir,  et  Elle  n'a  voit  point  si  bien  su  par  les  dépê- 
ches de  Monsieur  l'Ambassadeur  le  véritable  état  présent  de  la  oonr 
de  Rome  comme  cette  lettre  le  fait  voir  au  naturel.  Je  vois  que  Ten- 
tière  liaison  de  notre  parti  avec  les  cardinaux  qu'on  appelle  de 
l'Escadron  ne  recevra  pas  d'obstacle  par  l'intérêt  du  caidinal  que 
ces  Messieurs  n'aiment  pas',  pourvu  que  Ton  nous  assure  aussi 
contre  quelque  personne  dont  nous  n'avons  pas  sujet  de  désirer 
l'exaltation  ;  mais,  comme  le  Pape  se  porte  bien  et  qu'il  se  voit 
même  clairement  qu'il  a  joué  longtemps  la  comédie,  ce  sont  ma- 
tières qui  peuvent  être  remises  au  retour  à  Rome  de  Votre  Émi- 
nence. Cependant  Sa  Bfajesté  est  entièrement  entrée  dans  la  pensée 
de  M.  le  cardinal  Trivuloe,  et  Elle  s'est  expliquée  Uk-dessus,  qu'il 
s'en  £iut  beaucoup  que  M.  le  cardinal  Grimaldi,  quoique  avee  ua 

Larrax  7a.  —  Tone  XXYin  (179),  pîka  3i,  feL  74  «t  7S. 
I.  YojM,  p.  371,  la  Uttre  to  dé  Bals,  da  a7 
a.  La  Battra  da  5  aovaabre,  a*  fti,  n.  37a. 
3.  La  cardinal  Paraèae  :  voyas  p.  370. 
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crès-gnnd  mérite,  ne  soit  li  propre  que  le  sert  Votre  Éminetioe  _ 
pour  agir  utilement  dans  un  condaTe,  en  cette  partie  qui  regarde  1666 
ranion  et  le  oonoert  de  la  faction  françoise  arec  TEicadron,  qui 
esc  sana  doute  ce  qui  peut  le  plus  notablement  contribuer  à  la 
|ioire  et  au  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté.  Pourvu  que  Votre 
Eminence  se  porte  toujours  bien,  comme  je  Fespère  et  le  souhaite 
passionnément,  Elle  aura  tout  le  temps  qu*il  faut  pour  se  rendre  à 
Rome,  au  conclaTe  prochain,  avant  qu*on  ait  rien  avancé  de  bien 
essentiel.  Je  fais  réflexion  seulement  que  son  arrivée  pourra  être 
retardée  de  trois  ou  quatre  jours,  parce  que  le  Pape  vient  de  gagner, 
par  la  feinte  longueur  de  sa  maladie,  qu*il  sera  mort  il  y  aura 
longtemps  avant  que  la  cour  de  Rome  le  croie. 

J'avois  demandé,  avec  grand  empressement,  à  M.  le  duc  de 
Chaulnes  le  discours  de  Votre  Eminence  sur  les  promotions,  et, 
Payant  enfin  reçu  par  le  dernier  ordinaire,  j*en  ai  fait  aujourd'hui  la 
lecture  au  Roi,  qui  y  a  pris  un  plaisir  singulier.  Aussi  ne  se  peut-il 
rien  voir  de  plus  fort,  ni  de  mieux  couché  par  écrit,  et  je  ne 
sais  pas  ce  que  M.  le  cardinal  Pallavicin  pourra  7  opposer.  Pai 
mandé  audit  sieur  duc  qu'à  moins  que  Votre  Eminence  l'eût  requis 
du  contraire,  il  doit  en  faire  courir  des  copies  dans  la  cour. 

S*il  arrive  que  Votre  Eminence  ait  quelque  chose  à  désirer  de 
celle-ci,  en  quelque  nature  d'affaires  que  ce  soit,  ou  pour  elle- 
même  ou  pour  ses  serviteurs.  Elle  peut  tout  ordonner  à  celui  qui 
est  et  qui  sera  toute  sa  vie  plus  qu'aucun  autre,  Monseigneur,  son 
très,  etc. 


73.   —  LBTT&B   DB  M.   DB  LIONNS  AU  GAIDINÀL   DB  UTI* 

(Pour  affkire*  particHlières,) 

Le  II"  déeembre  1666. 
MOVSBIOIIBUB  , 

Je  me  sub  si  particulièrement  expliqué  à  ce  gentilhomme  sur  le 
sujet  de  sa  créance,  qu'il  seroit  fort  superflu  d'y  rien  ajouter, 
B*ayant  qu'à  me  remettre  au  compte  qu'il  m'a  promis  d'en  rendre 
à  Votre  Eminence  et  souhaitant  cependant  avec  d'autant  plus  de 
passion  de  voir  arriver  le  temps  auquel  nous  devons  jouir  du  bien 
de  voir  ici  Votre  Eminence,  que  ce  sera,  comme  je  l'esp^,  un 
effet  du  plein  rétablissement  de  sa  santé,  ce  même  gentilhomme 

Umx  73.  —  TooM  XXyni  (179),  piiee  84«  ^  aa5. 
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»— «  m^êjwat  dit  cpi*EQe  alloît  te  mecm  daa«  kt  wmèdlat,  lorsqu'il  «ft 

iM«  paid  d*aiiprèt  EUe «. 

Mais,  Monseigneur,  j*ai  apprit  de  hû  me  chose  qui  m*a  infiai- 
■MBt  dépla,  et  sa  diserëtioii  faisoit  qne  je  la  iui  ai  plutôt  arraehée 
qu'il  ne  me  Ta  dite.  U  m*a  appris  qœ  Votre  Éininence  n'amt 
point  reçu  la  réponse  que  je  me  suis  donné  Phonneur  de  fiùre  à 
la  lettre  dont  Elle  me  fiiTorisa  à  son  arrirée  à  Commerey.  Quelle 
opinion  aura  eue  de  moi  Votre  Éminence?  m'aura-t-Elle  om  cuptt» 
ble  de  commettre  un  manquement  de  cette  nature  après  les  protes- 
tations que  je  lui  ai  faites?  J'en  suis  d'autant  plus  fiché  que  je  tîcos 
de  me  sourenir,  en  écrrrant,  que,  dans  mon  paquet,  il  y  aroit  aosn 
une  lettre  pour  Votre  Éminence  de  la  main  du  Roi  *.  Sans  mentir, 
le  gentilhomme  qui  me  rendît  alors  sa  lettre  n'a  guère  d'eaceose 
de  n'en  être  point  Tenu  prendre  la  réponse.  Je  l'attendis  plus  de 
huit  jours,  et  royant  enfin  qu'il  ne  paroissoit  point,  je  dis  à  met 
gens  d'euTo  jer  le  paquet  à  la  poste.  Je  m'en  Tas  &ire  mes  diligenoet 
pour  saToir,  de  ce  côté-ci,  ce  qu'il  peut  être  derenu,  comme  Votre 
Eminence  pourra  ordonner  qu'elles  soient  £ûtes  de  delà,  et,  en 
tous  cas,  si  je  n'ose  pas  proposer  au  Roi  de  se  donner  la  peine 
d'écrire  encore  de  sa  main  la  même  lettre,  comme  je  crois  que 
M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet,  en  aura  tiré  une  copie,  je  lui  en 
ferai  faire  une  autre,  certifiée  de  lui,  que  j'adresserai  à  Votre  Emi- 
nence aTec  le  duplicata  de  ma  lettre,  qui  l'accompagnoit,  si  elle 
n'étoit  pas  écrite  de  ma  main,  dont  je  ne  me  souviens  pas  bien,  et 
ne  puis  le  Térifier  que  je  ne  sois  à  Saint-Germain,  où  sont  tontes 
mes  minutes. 

Cependant  je  demeure.  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très, 
etc. 


1667 


74*   —  LETTRE  DE  LOUIS  XIY  AU  CARDINAL   DE  RBTl. 

Compiègne,  le  10  juillet  1667. 

Mon  cousin,  tous  avez  trop  contribué  à  l'heureuse  exécution  de 
mes  ordres,  dans  ce  dernier  conclaTe,  pour  ne  tous  témoigner  pas 
la  satirfiction  que  j'en  ai.  Ces  lignes  Totis  assureront  qu'elle  ne 

I.  On  Toit  ptr  It  lettre  83  de  Retz,  p.  38i,  qu'il  t^agit  de  Maldere. 

a.  Toyes  le  note  prétiamudre  de  le  /élire  81 ,  p.  37a.  Les  deux  lelties  de 
paquet  en  retard  font  noa  de«x  préeédentea,  n**  71  et  79. 

LtTTaa  74.  —  OEU4T4S  de  Lomis  XTT,  tome  T,  p.  4i3  et  414.  —  Yojei 
la  lettre  de  Rets  aa  Roi,  da  ao  juin  1667,  d-deasos,  p.  4o5. 
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peut  p«0  être  phu  gnnda,  et  que  tous  ne  «miies  aToir  de  reoçin-  ■ 
Bumcbitioii  phû  agréable  auprès  de  moi  que  le  touTenir  du  ferrice   >  ^^7 
que  Tont  m'aTes  rendu  en  cette  renoontre. 


75.   —  LKTTIK  ]»  M.   DX  UONRB  AU  CARDINAL  DE  ASTI. 
[Sur  ia  tmtU/ketion  qu*a  le  Roi  de  sa  eotutmite  am  eomelafe,] 

Le  a3«  jour  da  juillet  1667. 
MojrinoRmi , 

Après  les  merreilles  que  Votre  Éminenoe  Tient  de  faire  pour  la 
création  do  Pape,  que  Sa  Majesté  doit,  et  tonte  la  gloire  qu^Elle 
en  a  acquis  dans  le  monde,  aux  soins  principalement  et  à  la 
dextérité  arec  laquelle  Elle  a  conduit  et  porté  Taflfoire  à  une  heu- 
reuse fin,  il  ne  me  reste  rien  à  souhaiter,  pour  ce  qui  la  regarde^ 
que  d'apprendre  qu'Elle  soit  de  retour  en  bonne  santé,  et  que  Sa- 
dite  Majesté  ait  bientôt  occasion  de  lui  en  témoigner  sa  recon^ 
noissance.  Monsieur  PAmbassadeur,  par  toutes  ses  dépêches,  ne 
s'épuise  point  sur  tos  louanges,  et  arec  raison,  et  je  n'ai  pas  laissé 
ignorer  au  Roi  une  particularité,  que  peut-être  il  ne  saToit  pas  et 
que  Votre  Éminence  me  fit  l'honneur  de  me  dire,  lorsque  je  pris 
congé  d'Ëlle,  qui  est  qu'Elle  aToit  sujet,  en  son  particulier,  d'être 
très-mal  satisfaite  de  la  manière  dont  M.  le  cardinal  Rospigliosi 
aToit  Técu  avec  Elle.  Votre  Éminence  ayant  donc  sacrifié  tous  ses 
sentiments  pr<^res  aux  desseins  du  Roi,  aussi  bien  là- dessus  que 
sur  le  sujet  de  M.  le  cardinal  Barberin,  qui  Pavoit  fort  obligée,  il 
est  certain  que  Sa  Majesté,  autant  qu'un  sourerain  peut  deroir  k 
son  sujet,  il  le  doit  tout,  en  cette  occasion,  à  Votre  Éminence  ;  et 
quand  le  plein  rétablissement  de  ma  santé  me  permettra  d'aller  re- 
joindre Sa  Majesté,  je  me  propose  bien  de  faire  de  longues  et  fré* 
quentes  commémorations  de  cette  yérité. 

Je  dois,  ayant  que  finir,  ce  témoignage  à  M.  l'abbé  de  Machault, 
qu'il  est  charmé  de  l'habileté  de  Votre  Éminence  et  de  toutes  ses 
autres  grandes  qualités,  et  qu'il  ne  tarit  point,  non  plus  que 
Monsieur  l'Ambassadeur,  quand  il  traite  ce  chapitre-là.  H  m'a 
mandé  une  petite  circonstance  qui  m'a  feût  de  la  peine,  mais  qui 
ne  m'en  fera  plus,  dès  que  je  saurai  que  Votre  Éminence  aura  pu 
reeeroir  cette  lettre  :  il  me  mande  que  Votre  Éminenoe  ayoit  tronré 


Lanaa  75.  —  Tome  XXXIII(i85),  pièee4i,fia.9i  etga* 
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■  im  pen  teange  que  j'emie  qoalifië  po«r  biUet  «ne  lettre  de  rÎBgt 

16^7  et  cinq  p«fet  qu'Elle  a^oit  éeiite  da  coneUTe  à  Monaiaar  TAm- 
basêadenr.  Cett  M.  de  Chanlnet  Im-ménie  qui,  par  one  méclMuile 
ironie,  m^a  fait  tomber  dans  cet  inconTénientf.  Gomme  le  garde 
de  M.  de  Vendôme  ^e  me  troura  plus  à  Charleroj,  mon  fils*  me 
renroja  toute  la  dépêche  dont  il  ëtoit  chargé,  après  PaToir  lue  an 
Roi,  à  la  résenre  de  la  lettre  de  Votre  Éminence,  qa*il  n'ayoit  pas 
encore  eu  la  commodité  de  fidre  Toir  à  Sa  Majesté.  H  me  l'a 
depuis  renvoyée,  mais,  dans  cet  intenralle  de  temps,  j^écrÎTÎs  à 
Monsieur  TAmbassadeur,  et  parlois  de  cette  lettre  comme  d*im 
billet,  parce  que  effectiTement  je  crojois  alors  que  c*en  fût  un,  et 
me  plaignois  ne  Tavoir  pas  yu,  sur  ce  que  mondit  sieur  TAmbas- 
sadeur  m*aToit  mandé  qu'il  contenoit  un  avis  important. 

J*ai  envoyé  au  Roi  la  lettre  dont  Votre  Éminence  m*a  honoré 
du  4*  de  ce  mois  et  son  billet  du  6**,  afin  que  Sa  Majesté  voie  avec 
quels  termes  de  reconnoissance  le  Pape  lui  avoit  parlé  de  Tob^ 
gation  qu'il  a  à  Sa  Majesté. 

J'envoie  cette  dépêche  droit  à  Commercy. 

Cependant  je  demeure,  avec  tout  le  respect  et  Fardenr  qu'il  est 
possible  d'avoir,  Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très-humble, 
etc. 


76.    —  LBTTIS   DX  M.    DB   LIONNE   AU  CiBDINAL  DB  EKTI. 
{Smr  UHê  aihajre  çaitf  U  Roi  Imi  offrait,) 

Le  3*  ao4t  1^67. 
Movtno NiUB , 

Votre  Éminence  aura  trouvé,  k  son  arrivée  à  Commercy,  un 
paquet  dans  lequel  il  7  a  une  lettre  de  la  main  du  Roi  et  une  autre 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  l'accompagner*.  Je  reprends  maintenant 
la  plume  pour  avoir  le  bien*  de  lui  dire  qu'aussitôt  que  j'ai  appris 

I.  Loait,  qd  fiit  Buoqnit  d«  Liome  «t  da  QavsTtoa,  mattrt  dt  la  gardt» 
robe  d«  Roi,  mort  eu  1708,  à  l'Age  de  toiiaiite-dem  ans. 

a.  Yojes  les  Uttros  14  et  i5  de  Rets,  p.  407  et  408. 

LcTTax  76.  —  Tome  XXXIII  (i85),  pièce  71,  fol.  168.  —  Cette  lettre  a  été 
pabUée  par  MM.  CbampoUioa  dans  le  Compliment  do  U  9Îê  du  eardimml  dt 
Bmiêy  p.  608  et  609. 

I.  Les  de«z  lettras  prèoédeataa  74  et  7$. 

a.  DaM  le  texte  de  MM.  CbampolUon,  mfoir  liêm\  pwi»fapfrù%  p^om  mU 
dit  ;  lodii  titmr  ahhé  ;  dasa  Pavant-denière  phrase,  fm^êiU  dnito,  pov  fmje 
dêvoiêi  ÎUh  rêgroUê  ^  mm  km  mmi. 
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la  mort  de  M.  l*abbé  Charrier,  arec  une  oireonttanoe  qo'on  me  ■ 
dit,  par  bonheur  dana  cette  disgrâce,  que  Tiine  dea  deux  abbajet  >  ^^7 
qv'aToit  ledit  abbé  renoit  de  Votre  Éminenee,  laqudle  t'en  ëtoit 
d^XMiillée  en  sa  fiiTenr,  j*en  écrim  aussitôt  à  Sa  Majesté,  qui  se 
trouToit  alors  en  marche  pour  retourner  à  Tannée,  et  la  réponse 
qne  j'en  ai  eue  de  Toomay  est  que  Sadite  Majesté  m*a  ordonné  de 
aumder,  de  sa  part,  à  Votre  Éminenee  qn*EUe  laisse  à  sa  Tolonté  de 
disposer  de  ladite  abbaye  en  telle  manière  qu*£lle  Toadra,  témoi- 
gnant même  souhaiter  qnVUe  fût  meilleure  que  peut-être  eUe 
n'est,  afin  de  lui  faire  mieux  connottre  qne  tout  ce  qu'Elle  lui  a 
écrit,  par  sa  dernière  lettre,  sur  l'aflaire  du  conclaTe,  est  fort  yéri* 
table  et  fort  sincère.  Je  ne  reux  pas  finir  sans  assurer  Votre  Émi- 
nenee que  j'ai  pris  toute  la  part  que  je  derois  à  la  douleur  que 
lui  aura  eausé[e]  la  perte  d'un  de  ses  bons  serriteurs,  que  j'ai  re- 
gretté encore  comme  un  homme  de  mérite  et  mon  bon  ami. 

Cependant  je  demeure,  Monseigneur,  de  Votre  Éminenee  très, 
etc. 


77*   LETTRE   DE  LOUIS  XIT  AU  GAEDINAL  DE  UTI. 

Saiat-GemaiB-flB-Lsye,  le  g  mars  i668. 

MoH  cousin,  j'ai  tu  par  Totre  lettre  la  joie  que  tous  aTez  res- 
sentie de  r heureux  succès  de  ma  course  dans  la  Franche-Comté*. 
J'aTOue  qu'il  j  a  quelque  chose,  pour  le  choix  de  la  conjoncture  et 
pour  la  célérité,  qui  n'est  pas  tout  a  &it  commune,  mais  la  gloire 
en  est  à  Dieu  seul,  qui,  connoissant  le  fond  de  mon  cœur  et  la  jus- 
tice de  ma  cause,  a  touIu  me  combler  de  ses  grâces  dans  cette 
expédition. 


i668 


78.   — -  LETTEE   DE  LOUIS  XIY  AU   CARDINAL   DE   EETB. 


(Pmw  f  »*»/  9â  rende  mm  plue  têt  à  Rome,)  1 6 69 

Le  10*  (tteembre  1669. 
MoE  cousin,  il  arriya  aTant-hier  de  Rome  un  courrier  que  le 

Larraa  77.  —  OSm^ree  de  Lemie  XIF^  tome  Y,  p.  4a4  et  4a5.  —  Noos 
B*eToiit  pa  trosTer  la  lettre  de  Refis  aa  Roi  sur  la  conquête  de  la  Franche  ■ 
Comlé. 

I.  On  tait  avee  quelle  rapidité,  en  dix-eept  joart  ao  plat,  et  par  qael  rade 
Mcnx  (ÛTrier  1668)  Loait  XIY  a*empara  de  la  Franche-Comté. 

isnaa  78.  —  Tome  XLYII  (aoi),  pièee  104,  loi.  agô.  Minale  de  b  mahi 


554  LETTRES  ET  MÉMOIRES. 

ùtmr  de  Bonricnioiit  m'avoit  d^pèeké,  po«r  me  ùàie  MiToir  <|«e, 

i^^9  le  »9*  du  mou  pâsté,  notre  SaiBt--Père  le  Pttpe  fut  d«iio«¥eaa  atta- 
qué d*aii  aceideet  ti  TÎokBl  et  m  dangereux,  aprèa  quekioes  astiet 
qui  aToient  déjà  épniaé  toutes  aet  forcée,  qu'on  Im  porta  le  wttèmt 
jour  la  eomnmnion  pour  le  riatique;  et,  du  lendanain  So*,  ledk 
tiear  Bouriemoat  mande  qit*à  dix-huit  keuret  d'Italie*,  qui  eatle 
temps  auqud  le  courrier  partoît»  tons  les  médecins  ne  donnoient 
plus,  par  leur  jugement,  que  quelques  heures  de  TÎe  à  Sa  Sainteté, 
sans  qu'il  restât  la  moindre  ombre  d'espérance  humaine  à  la*  pou- 
Toir  sauTer,  dont  je  ressens  un  très-sensible  déplaisir.  Cest  ce  qui 
m'oblige  à  vous  fiûre  cette  lettre,  que  j'enToie  par  un  courrier 
exprès,  pour  tous  dire  tout  ce  que  je  me  promets  de  Totre  aè|e 
pour  le  bien  de  mon  senrice,  dont  tous  me  donnâtes  de  û  bonnes 
preuTcs  et  aTee  tant  d'application  et  d'habileté  au  dernier  eon- 
claTe,  que  tous  tous  mettrex  en  état  de  continuer  à  me  les  donner 
encore  en  celui  de  l'élection  du  nouTeau  pape;  et  que,  pour  cet 
effet,  aussitôt  que  tous  aurez  reçu  cette  dépêche,  tous  tous  mettres 
en  chemin  pour  aller  audit  conclaTe,  aTcc  le  plut  de  diligo&ce  qu'il 
TOUS  sera  possible,  surmontant,  par  la  considération  de  mon  ser- 
Tice,  toutes  les  difficultés  qui  pourroient  s'opposer  à  ce  dessein, 
pour  l'exécution  duquel  je  tcux  espérer  que  Dieu  tous  donnera  les 
forces  et  toute  la  santé  nécessaire.  Au  surplus,  je  tous  assure  que 
je  TOUS  saurai  tout  le  gré  que  Tous-mème  sauriez  désirer  de  ce 
serrice  agréable  et  si  important  que  tous  m'aurez  rendu.  Et  je  prie 
Dieu  qu'il  tous  ait,  etc. 


79.   —   LETTIB  DE  M.   DB   LIOUnfB  AU  CÀBDIirÀL   DB  AETI. 

[Smr  le  mime  sufet,) 

Le  10*  décembre  1669. 
MOVSBIGHBUH, 

Votre  Éminence  Terra,  parla  lettre  que  le  Roi  lui  écrit  >,  avec 

de  Llonae.  —  Cette  lettre  a  été  pabUée  per  BffH.  ChampoUioa,  p.  609  et 
610.  —  Voyei  la  réponse  du  Cardinal,  ci-detaos,  p.  418,  n*  19. 

I.  Vera  10  heorea  dn  matin  :  Toyea  p.  398,  note  1 1.  Le  soleil  ae  eoaehe,  I 
la  fin  de  norembre,  à  4  heorea  et  qadqnea  minatea. 

a.  Dans  le  texte  ChampoUion,  /«;  trois  lignes  plos  lofai,  dire  qme\  pois  ^mi 
momwetm  pape;  par  cet  effet\  dans  la  phraae  tronqoée  de  la  fin,  f<  evr  ee  je 
prie  Diem  qu^il  pome  ait^  num  eemsim.,,. 

LrmB  79.  —  Tome  ZLYH  (aoi),  pièes  t o5,  fol.  997.  —  Le  preader  pa- 
ragraphe a  été  reproduit  par  MM.  ChampolUon,  p.  610. 

I.  La  lettre  précédente,  n*  78. 
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qadle  painon  il  sonhaite*  qu'Este  te  troure  au  c<mdaTe  de  Yé^  ■ 
lecdon  du  nonreaii  pape,  et  il  teroit  lûen  taperfla  que  je  prisse  la   i  ^^9 
liberté  d*7  rien  ajouter.  Je  dirai  seulement  que  je  rois  que  je 
porterai  une  nourelle  fort  agréable  k  Sa  Majesté  quand  la  réponse 
de  Votre  Éminence  m'aura  donné  lien  de  Tassurer  qu*Elle  se  soit 
jffomptement  mise  en  diemin. 

Sa  Majesté  fait  partir,  en  même  temps,  MM.  les  cardinaux  Gri- 
maldi  et  de  Bouillon  et  euToîe  aussi  M.  le  duc  de  Chaulnes  arec  la 
qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  mais  sans  équipage,  comme 
derant  reyenir  dès  que  le  Pape  sera  élu,  et  ce  sera  par  ledit  duc 
que  Votre  Éminence  apprendra  les  intentions  du  Roi.  M.  le  car- 
dinal Grimaldi,  à  ce  qu'on  croit,  aimera  mieux  aller  en  litière  que 
de  prendre  la  Toie  de  la  mer,  et  je  crois  que  les  deux  autres,  qui 
partiront  ensemble,  s'embarqueront  sur  des  galères  du  Roi  plutôt 
que  de  prendre  la  poste,  dont,  par  direrses  raisons,  Elles  ne  sup- 
porteroient  pas  facilement  la  fatigue. 

Je  demandai  bier  au  soir  à  M.  de  Haoqueville'  s'il  ne  savoit 
point  la  pensée  de  Votre  Éminence  sur  la  route  qu'Elu  aimeroit 
mieux  prendre,  ou  de  la  Suisse  ou  de  la  mer.  Il  m'a  dit  qu'il  n'en 
saToit  rien.  Si  c'étoit  la  dernière,  il  seroit,  ce  me  semble,  néces- 
saire qu'Elle  fît  savoir,  à  Lyon,  à  ces  autres  Messieurs  en  quel 
temps,  et,  s'il  étoit  possible,  le  jour  auquel  Elle  pourroit  s'j  rendre 
ou  à  Marseille,  et  cependant  qu'il  lui  plût  m'ayertir,  par  le  retour 
de  ce  courrier,  de  la  résolution  qu*ElIe  aura  prise. 

Sa  Majesté  a  donné  ordre  au  payement  d'une  année  de  sa 
pension,  et  j*ai  déjà  entre  mes  mains  un  billet  de  M.  Colbert  pour 
la  faire  payer  par  M.  de  Bertillac  à  M.  de  Haequerille,  que  je  fais 
cbercber  pour  le  lui  remettre. 

Le  Pape  fit,  le  s 9*,  après  aroir  en  la  coipmnnion  pour  viatique, 
une  promotion  de  buit  cardinaux  (Donghî^  étoit  mort  deux  jours 
auparavant),  étant  dans  son  lit  et  ayant  tenu  le  consistoire  dans  sa 
chambre.  Sa  Sainteté,  après  avoir  demandé  pardon  au  Sacré  Collège 
de  ses  manquements  et  Tavoir  exhorté  à  élire  le  sujet  qu'ils  croi« 
roient  être  le  plus  digne.  Elle  dit  qu^Elle  avoît  estimé  à  propos 
de  remplir  toutes  les  places  vacantes,  et  nomma  Porto-Carrero, 
Espagnol,  Acciaioli,  auditeur  de  la  chambre,  Bnonacorsi,  trésorier, 
Pallavicini,  doyen,  Cerri,  doyen  de  la  Rote,  Altieri,  son  maître  de 

a.  Dans  le  teste  ChampoUion,  BlU  (pour  il)  êomkaile;  Je  lui  dirai, 

3.  L'abbè  deHaeqaeviUe  ou  d*HseqaeTUle,  consdllar  dn  Roi,  avait  M  eama- 
rade  da  eoUige  do  cardinal  de  Rets  et  demeura  tes  ami.  U  moamt  en  1678» 
Toyes  à  son  anjet  les  Lettres  de  Mme  de  Sévigné,  pateim, 

4.  Voyes  p.  a38,  note  la. 
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-^— —  chambre,  Nerli,  tecrëlmiTe  âm  Brefs  et  areheréqne  de  Florence,  el 
>^^9  le  P.  Boue,  Ceoillaiit,  SaToyard  et  bon  théologien. 

Aqmno,  Napolitain,  a  été  £iit  aaditenr,  Gastaldi  trésorier,  Bidû, 
Megroni  et  Cottagati,  clercs  de  chambre,  et  Rondanini  auditeur  de 
Rote. 

Je  sois  tonjonrs,  arec  mon  respect  et  ma  passion  accoutumée. 
Monseigneur,  de  Votre  Éminence  très,  etc. 

Je'  sapplie  Votre  Éminence,  dans  une  intime  confidence  et  arec 
une  confiance  entière,  que  je  sais  de  pouToir  prendre  en  sa  bonté, 
que,  si  Tabbé  de  Bfachault  s*adressoit  à  Elle  pour  la  supplier  de 
Touloir  bien  qu*îl  eût  Thonneur  d'être  Tun  de  ses  conclaTistes,  Elle 
ne  lui  accorde  pas  cette  grâce,  à  moins  qu^il  ne  lui  parût  (ce  que 
je  ne  crob  pas  qui  arrire)  que  le  Roi  lui-même  le  désirât.  Cest  un 
garçon  qui  en  a  usé  si  mal  arec  moi  depuis  quelque  temps  et  si 
mal  reconnu  les  obligations  qu*il  m'avoit,  que  je  serois  fiché  que 
Votre  Éminence  s*exposât  à  être  quelque  jour  payée  d*une  pareîUe. 
ingratitude. 

Je  Tiens  de  donner  le  billet  à  M.  de  HacqueTÎlle. 


80.    LBTTBS  DX  LOUIS  XIY  A  CHACUN   DIS  GARDIlfAUX'. 

(^ji  eréamcê  smr  U  due  de  Ckaulius,) 

Le  la*  déeembre  1669. 

Mov  cousin,  dès  que  j*ai  appris  la  mauvaise  nouTdle  de  la  dan« 
gereuse  maladie  de  notre  Saint-Père,  j^ai  pris  la  résolution  de  ren* 
Toyer  à  Rome,  en  toute  diligence,  mon  cousin  le  duc  de  Ghaolnes, 
pair  de  France,  commandeur  de  mes  ordres,  mon  lieutenant  gé- 
néral an  duché  de  Bretagne  et  lieutenant  de  la  compagnie  des 
cherauz-légers  {sic)  de  ma  garde,  en  qualité  de  mon  ambassadeur 
extraordinaire,  espérant  néanmoins  de  la  bonté  divine  qu*dle 
n^aura  pas  voulu  donner  ce  nouveau  châtiment  à  la  Chrétienté  de 
la  priver  si  tôt  d*un  si  digne  chef.  Mais,  conmie  nous  ne  pouvons 
savoir  si  nous  aurons  mérité  ce  grand  bien  et  si  Dieu  voudra  nous 

5»  Ce  pott-scriptom  est  prMdé,  aa  aiarga,  d«  mot  ApoêtilU,  ■ 

LKTTas  80.  —  Tome  XLVII  (aoi),  pièee  lao,  fioL  340.  Mimrte  de  b  mih 

de  Lionne. 

I.  Aox  eerdinau  de  Rets,  Giimaldi  et  de  Boaillon.  C'eit  dn  molas  ee  qae 

semblent  dire  les  mots  :  •  à  ebeeun  des  esrdiaaoz  >  ;  mais  on  poamit  eou- 

dore  da  second  paragraphe  de  la  pièee  soivsBte  que  la  lettre  ne  fat  pas  «Broyés 

an  cardinal  de  Boaillon. 
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en  kiiyer  jouir  longtemps,  j^ai  donné,  à  tontes  fins,  mes  ordres  à  ' 
mondit  consin  de  faire  entendre  à  font  le  Sacré  Collège  les  sincères   >  ^^9 
intentions  que  j*ai  pour  Téleetion  de  son  snccesseur,  et  combien 
je  souhaite  de  pouToir  contribuer  m  faire  qu*elle  soit  purement 
dirigée  à  la  gloire  et  à  TaTantage  du  Saint-Siège  et  au  bien  de 
notre  sainte  religion  :  sur  quoi  et  en  toute  autre  chose  tous  pourrex 
donner  entière  créance  à  mondit  ambassadeur,  et  particulièrement 
quand  il  tous  assurera  de  mon  affection  et  singulière  estime. 
Sur  ce  je  prie  IHen  qu*il  tous  ait,  ete. 


Si.  — -  M^HOUB  DU  BOI  POUR  SBRTia  d'iUSTRUCTION  au  8IEUB 
DT7G  DE  CHÀULHES,  PAIR  DB  FBANGB,  S^BN  ALLATCT  BN  QUALITl£ 
DB  SON  AMBASSADBUB   BXTBAORDINAIBB  A   BOMB. 

[Da  9S*  déeembre  1669.] 

Le  Roi  ayant  appris,  par  une  dépèche  du  sieur  de  Bouriemont, 
du  So*  noTembre,  Textrémité  de  la  maladie  de  Notre  Saint-Père  le 
Pape,  lequel  aToit,  dès  le  jour  précédent,  communié  pourTiatique, 
et,  deux  heures  après,  créé  dans  son  lit  huit  cardinaux  et  fiiit  au 
Sacré  Collège  assônblé  dans  sa  chambre  une  exhortation  sur  l'élec- 
tion de  son  successeur,  en  même  temps  que  Sa  Bfajesté  a  été  tou- 
chée d'un  très-sensible  déplaisir  de  la  perte  qui  paroît  inéTitable 
d'un  si  grand  et  si  bon  pape,  qui  Fa  comblée  de  tant  de  grâces  dans 
le  cours  de  son  pontificat,  Sadite  Majesté  s'est  d'abord  appliquée 
aux  affiiires  du  prochain  conclaTe  et  à  la  nouTelle  élection,  pour  j 
BToir  la  gloire  et  la  part  qui  est  due  au  fils  atné  de  l'Église  dans 
une  action  de  tant  d'éclat  et  si  importante  an  bien  de  toute  la 
Chrétienté. 

La  première  résolution  qu'EUe  a  prise  a  été  d'euToyer  ses  or- 
dres  à  1IM«  les  cardinaux  Grimaldi  et  de  Retz,  et  de  les  donner 
ici  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  de  se  mettre,  sans  aucun  délai, 
en  marche  pour  aller  à  Rome,  aTec  la  plus  grande  diligence  que 
l'eut  de  leur  santé  leur  pourroit  permettre,  et  j  entrer  dans  le 
conclaTe,  lequel  probablement  sera  déjà  fermé  et  où  ils  trouTcront 
les  autres  cinq  cardinaux  de  son  parti.  Este,  protecteur  des  affiûres 
de  France,  Antoine  Barberin,  Ursin,  Maidalchini  et  Bfancini. 

Sa  Majerté  ayant  ensuite  c<msidâré  que  souTent  la  puissanee 

LxrraB  81.  —  Toom  204  (SoppUmeiit),  pîice  non  nomèrotèt,  loi.  aoa-io^. 
Iflauto  dt  la  mala  dt  lionne*  —  Poor  la  date,  Tojes  «l-apris  b  note  S. 
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d*aa  parti  ne  comirte  pftt  tant  am  nondbre  ai  même  a«  i^  ou  à 
^  rhabikt^  de  ohaooi  de  eeox  qui  le  composent,  cpi'à  k  bome 
iBlcUifeoee  et  à  TimioB  qa'il*  gardait  entre  eux,  et  plat  encore  an 
choix  de  la  peraoane  qoi  les  doit  diriger  du  dehors,  a  cra  qoe, 
dans  tout  son  royaume,  il  n*en  poaToit  faire  de  metllenr,  ni  même 
de  bcancoiq»  près  approehant,  pour  cet  emploi-là  du  dehors,  qu'en 
envoyant,  nne  seconde  fois,  à  Rome  ledit  sieur  duc  de  Chaulnes, 
arec  le  même  caractère  de  son  ambassadeur  extraordinaire,  pour 
roccasion  de  ce  condarcHÂ.  Sa  capacité  en  toutes  sortes  d*affiîires, 
son  adresse  qui  lui  fit  bientôt  acquérir  tout  crédit  sur  Tesprit  du 
pape  Clément  IX*,  la  connoissanee  qu*il  a  plus  récente  et  plus 
par£ûte  qu*aucun  autre  de  la  cour  de  Rome,  des  intérêts  et  incli- 
nations de  tous  ses  principaux  sujets,  Tétroite  amitié  qui  est  entre 
le  cardinal  Rospigliosi  et  lui,  les  mesures  qu*il  a  prises,  et  qu'il 
n^est  pas  besoin  de  répéter  ici,  arec  les  cardinaux  Chigi  et  AiioKn 
pour  une  occurrence  pareille  à  celle  dont  il  est  question,  Texpé- 
rience  qu^il  s*y  est  acquise  par  une  si  glorieuse  éiMreure  dans  le 
dernier  conelaTe,  et  enfin  la  croyance  qu*auront  en  lui  tous  les 
cardinaux  serriteurs  du  Roi,  sont  toutes  raisons  qui  ne  laissent 
pas  douter  un  instant  de  Tineomparable  prudence  de  Sa  Majesié 
dans  le  choix  qu*£lle  a  (ait  dudit  due.  Aussi  se  promet-Elle  de 
son  Toyage  un  succès  in&illiblement  très^aTantageux  à  sa  gloire 
et  à  son  serrice,  pourru  qu*il  ait  le  temps  d'arrÎTer  ayant  que 
Télection  du  nouTcan  pape  ait  été  fidte.  Et,  à  dire  Trai,  quand  on 
ecmsidère  que  le  paili  de  Sa  Bfajesté,  par  rentrée  des  trois  autres 
cardinaux  françois  dans  le  conda've,  s^y  trouvera  aussi  puissant 
en  nombre  que  Test  le  TÎeux  Collège  pour  son  chef  le  cardinal 
Barberin,  il  semble  que  Sa  Majesté  n*aToit  plus  à  dearer  que  la 
parfaite  union  et  la  bonne  direction  de  son  parti,  qui  sont,  à  la 
Térité,  deux  grands  efifets,  mais  qu'Elle  a  tout  sujet  d'attendre  du 
Toyage  dudit  duc,  pour  faire  que  Sadite  Majesté  non  seulement 
soit  mattrcise  des  exchisions  en  se  rangeant  à  propos  à  d*autres 
partis  qui  anroient  le  même  intérêt  de  les  fidre,  mais  même 
qu*ancune  induston*  ne  puisse  réussir  sans  que  sa  fiiction  y  ait  eu 
la  principale  part. 

L'unique  ih&  que  le  Roi  se  propose  dans  cette  oecuireaee  et  k 
Uqnelle  Sa  Majesté  desm  que  ledit  sieur  duc  recommande  aux  car* 
diiiaux  ses  ses  f  items  de  tiite  tendre  toutes  leurs  actions,  c'est  qu^ 
se  puisse  fidre  une  élection  désintéressée  et  qui  n'ait  d'autre  égard 
que  celui  du  serrice  du  Roi,  de  son  Eglise  et  du  bien  public,  et  enfin 
que  l'on  puisse  aToir  un  pape  dont  les  intentions  soient  détachées 

I.  Compara  Saiat-8iB0B|  tooM  XI,  p.  sSi»  Uidoa  ds  1873. 
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de  tonte  pattion  partioiilière,  qui  aime  la  justice,  TaTastage  dà  ' 
Samt-Sîége,  ait  les  aentiments  d*im  rrai  père  0000111119  qui  cou-  '^^9 
noiate  la  tîncéritë  et  la  piété  de  œux  du  Roi  pour  Tayaiitage  de 
la  religion,  et  lequel  «nÂi,  ayant  tantes  les  parties  requises  pour 
être  aimé,  estimé  et  honoré  des  princes  chrétiens,  puisse  régir  et 
goaTemer  ladke  Église  areo  fruit  et  édification  de  tous  les  fidèles, 
et  a'einployer  efikacement  et  utilement  pour  la  défense  de  la  Chré- 
tienté contre  Tennemi  oemmnn. 

La  France,  en  tout  temps,  a  été  hîen  éloignée  de  ees  prétentions 
d*eaelaTitnde  *  où  d*autres  nations  ont  toujours  touIu  tenir  les 
papes  :  personne  n*ignore  les  mautais  traitements  qui  leur  ont  été 
£ûts  et  par  qui,  quand  ils  n*ont  pas  touIu  accorder  leurs  deman- 
des, toi^ours  réglées  sur  leor  intérêt  particulier  et  peu  souvent 
par  la  raison. 

Le  Roi  ne  vent  rien  d*injuste  ni  d'extraordinaire  :  aussi  ne 
deeîre  t-il  de  roir  assis  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre  qu*un 
homme  de  hien  qui  ait  les  intentions  droites  et  assex  de  force  pour 
les  mettre  à  fin,  et,  en  ce  eas^Bi,  il  n*y  a  respect  et  soumission 
fiUale  que  Sa  Majesté  ne  lui  rende  trèt-Tolontiers,  comme  à  un  bon 
père^  ni  bien  et  avantage  qu*EUe  ne  soit  ravie  de  procurer  non- 
seulement  au  Saint-Siège  et  à  l'Église,  mais  aux  parents  mêmes  de 
Se  Sainteté  ;  enfin  Sa  Majesté  ne  souhaite  autre  chose  si  ce  n'est 
que  le  pape  qui  sera  élu  puisse  connoftre  véritablement  le  fond 
des  coBurs  et  des  intentions  des  uns  et  des  autres,  parce  qtie,  cela 
étant.  Elle  ne  peut  pas  douter  qu'Elle  n'en  soit  toujours  traitée  en 
vrai  fils  aîné  de  l'Église,  comme  Elle  l'est. 

Sadite  Majesté,  à  l'imitation  de  ses  prédécesseurs,  ne  prétend 
point  Tiolenter,  par  moyens  illicites,  les  suffrages  du  Sacré  Collège 
ni  empêcher,  en  quoi  que  ce  puisse  être,  la  liberté  du  conclave;  au 
eontraire,  Elle  sera  toujours  prête,  s'il  en  étoit  besoin,  d'envoyer 
ses  forces  pour  éuUir  et  protéger  cette  liberté. 
.  Ledit  sieur  duc  aura  soin  d'assurer  les  créatures  du  pape 
Udiain  VIII*«  et  de  le  leur  fidre  encore  confirmer  par  M.  le  cai^ 
dînai  Antoine,  que  le  Roi,  qui  conserve  toujours  une  vénération 
panienlière  peur  la  glorieuse  mémoire  de  ce  digne  Pape,  désire 
qu'nne  d'entre  elles  puisse  être  élevée  au  pontificat,  et  qu'il  les 
appuiera  tous  pour  cela  de  son  crédit,  estimant  beaucoup  leur 
mérite  et  s'assurant  qu'ils  suivront  volontiers  l'exemple  que  leur 


9.  Le  mot  ott  bien  esdopîtmdâ  daat  la  minnta  de  Lionne.  C*ett  la  forme 
espagnole  etehpitmdg  en  itaHen  sekimdtk^  sekiopiimdine.  On  ne  trouve  ce 
terme  ni  dans  Richelet,  ni  dans  rnretière,  non  plos  que  dans  aneuie  des  édi- 
tions du  JHetêommin  de  PMaJémieJNmçMisê. 
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— ^-  bîeBfiitcar  Umr  a  doué  de  chérir  et  conridApty  oette  eonronae 
1 669  par-^Lcftiu  tootee  les  sutret. 

En  méine  tempt ,  ledit  tienr  duc  fera  entendre  par  quelque 
MOjen  aux  caidinam  de  la  fiiotion  pampfailienne  qu'encore  que 
Sa  Majeeté  n*ait  aucune  obligation  à  la  mémoire  d'Innocent  X*  ni 
aneim  nijet  d'être  tatitfiût  de  ton  pontificat,  néanmoins  cette  cob- 
ikUration  n*a  fidt  ancun  préjudice  à  êes  créateres  auprès  de  Sa 
Majesté,  laquelle  est  très-bien  informée  qne  ledit  pape  Innocent 
anroit  beanoonp  mérité  de  PÉglise  s*il  s*étoit  aussi  bien  aeqnitlé  du 
deroir  d*nn  bon  pape  en  toute  autre  chose  qu*il  Ta  fidt  dans  les 
psomotions  de  cardinaux,  ajant  toujours  éleré  les  sujets  qui  notoî- 
rsment,  dans  la  cour  de  Rome,  en  étoient  alors  reconnus  pour  les 
plus  dignes,  et  partant  que  Sa  Majesté  ne  consentira  pas  seulement 
à  leur  exaltation,  mais  la  farorisera  aussi,  de  trè»4>on  ccrar,  aux 
oceasioni  qui  s'en  offriront  dans  le  conclave. 

Pour  la  finition  du  cardinal  Ghigi,  ledit  sieur  duc  prendra  aoin 
ausii  de  leur  donner  ou  fûre  donner  les  mêmes  amarances  de  bonne 
Tolonté  de  la  part  du  Roi,  et  qu'il  ne  tiendra  pas  à  Sa  Majesté  que  le 
nouTeau  piq>e  ne  soit  élu  dans  leur  corps,  Sadite  Majesté  estimant 
beaucoup  le  mérite  de  tous  et  Toulautbien  concourir  de  son  autorité 
à  leur  eûltation,  sdon  les  occasions  qui  pourront  s'en  présenter. 

Le  pape  Clément  IX%  que  Sa  Majesté  souhaite  avec  pasnon 
que  Dieu  TsuiUe  UToir  conscrTé  encore  quelque  tenkps'  pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté,  a  Técu  aTeo  Elle  d'une  manière  et  lui  a  fiût 
et  à  m  couronne  tant  de  grilces  de  toute  nature  que  Sa  Majesté  ne 
croit  pas  en  pouroir  jamais  asiei  témoigner  de  reconnoissanœ 
euTcn  le  cardinal  et  toute  la  £unille  RospigliosL  Quand,  après  tons 
les  dirers  induits  accordés,  que  tous  les  antres  papes  avoient  refu- 
sés et  dont  la  France,  dans  la  suite  des  temps,  retirera  tant  d'avan- 
tages, Sa  Sainteté  eut  encore  la  bonté  d'avancer  la  promodon  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  et,  par  ce  moyen,  non-seulement  se 
priver  d'un  chapeau  qu*£lle  pouvoit  donner  à  l'un  de  ses  propres 
neveux  ou  à  qudque  antre  de  ses  créatures,  mais  en  perdre  ans^ 
un  second  qu'EUe  se  crut  oMigée  de  donner  à  l'Espagne  en  même 
temps,  pour  avoir  lieu  de  contoiter  en  cela  Sa  Majesté,  sans  m 
des  tenues  d'un  bon  père  commun  entre  ses  deux  pre* 
et  plus  chers  en£uKts,  Sa  Majesté,  avec  beaucoiq»  de  juMiee, 


3.  On  voit  ptr  ce  passage  qoe  ee  mémoire,  qai  a  pour  date  dTeavoi,  d*! 
aotre  mala  qne  eelle  de  ministre,  le  sa  dieembie,  a  été  rédigé  dans  na 
tempt  o4  Ton  savait  déji,  il  est  vni,  qae  la  asort  da  Pape,  qni  cnt  lien  le  g, 
était  imminente,  mais  on  l'on  n*en  avait  paa  -eneore  b  aonveUe  «presse  et 
définitive. 
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ordonna  an  tienr  de  Lionne  d'écrire,  de  sa  part,  an  cardinal  Rotpi-  — — — « 
^osi  que,  bien  loin  qaVn  obtenant  du  Pape  cette  grâce  il  eût  i^^9 
perda  deux  chapeaux  comme  il  paroissoit  dans  le  public,  Elle  tou- 
ioit  que  le  cardinal  en  eût  gagné  huit  à  son  entière  dérotion,  parce 
qne,  en  toutes  les  occasions  de  conclare,  la  faction  de  Sadite  Ma- 
jesté auroit  un  ordre  précis  et  indispensable  de  s*attacher  insépara- 
blement à  toutes  ses  volontés  et  à  tous  ses  intérêts  dans  Pélection 
des  papes.  Ledit  sieur  duc  de  Chaulnes  renouvellera  la  même 
parole  audit  cardinal,  ou,  s*il  est  déjà  enfermé  dans  le  conclave,  la 
lui  fera  renouveler  par  les  cardinaux  de  Retz  et  de  Bouillon  quand 
ils  y  entreront,  et  ne  se  contentera  pas  de  ce  compliment,  mais 
accomplira,  par  des  effets  réels,  cette  promesse,  autant  qu^il  sera 
en  son  pouvoir,  d*autant  plus  que,  dans  Télection  d*un  pape, 
l'intérêt  du  Roi  n'est  pas  si  grand  de  voir  exalter  un  sujet  plutôt 
qn*un  autre,  qu*il  ne  puisse  facilement,  et  sans  se  faire  aucun  pré- 
judice de  considération,  sacrifier  cet  intérêt~là  à  ceux  que  se  trou* 
vera  avoir  la  famille  Rospigliosi,  soit  pour  sa  gloire,  soit  pour 
son  avantage  ou  pour  sa  sûreté. 

De  tout  le  contenu  en  ce  dernier  article  ledit  sieur  duc  pourra 
conclure  combien  Sa  Majesté  souhaite  que  le  nouveau  pape  soit 
plutôt  élu  dans  la  Motion  du  cardinal  Rospigliosi  que  dans  aucune 
des  antres,  par  le  seul  égard  qn'Elle  a  aux  avantages  dudit  cardinal, 
et  qu^ainsi  rien  ne  sauroit  être  plus  sincère  que  le  compliment  qne 
ledit  sieur  duc  fera  là-dessus  à  ses  créatures',  dont  heureusement 
deux  ou  trois  sujets  se  trouvent  fort  papables%  comme  on  dit,  et 
par  leur  mérite  et  par  leur  âge  et  par  leurs  emplois  passés. 

Le  Roi  persiste  encore  dans  la  même  résolution  qu^il  prit,  sur  le 
sujet  du  dernier  conclave,  de  ne  fiiire  Pexclusion  formelle  et  ou- 
verte à  aucun  cardinal  que  le  plus  grand  nombre  des  autres  veuille 
exalter.  Ledit  duc  en  verra  les  raisons  bien  étendues  dans  les 
instructions  qui  lui  furent  données  alors.  Ainsi  Sa  Majesté  ne  le 
charge  point,  ni  les  cardinaux  de  sa  fiietion,  de  se  déclarer  contre 
Tavancement  de  qui  que  ce  soit,  ni  de  Tempêcher  formellement  en 
son  nom;  bien  pourront-ils  demeurer  neutres  et  indifférents,  et 
fiûre  même  des  pratiques  secrètes  pour  cela,  quand  il  sera  question 
de  tenir  éloigné  du  pontificat  quelque  sujet  qui  ne  sera  pas  jugé  si 
capable  ou  pour  qui  Sa  Majesté  n*aura  pas  tant  d'inclination 
que  pour  d'autres,  afin  de  tâcher  après  de  faire  tomber  Télection 
sur  les  plus  dignes,  car  antre  chose  est  d'exclure  ouvertement  et 

3   ÀMK  eréatnrss  da  eardiaal  Rospigliosi. 

4*  De  ntaliea  papahiU^  m  propre  à  être  an  pape  ».  Dôme  lignes  plos 
loin,  il  7  a  bien  eapabU. 

Bxn.  vn  36 
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— ~  antre  ne  pat  courir  d*abord  indistinctement  à  faroriser  et  rouloir 
'  ^^9  exalter  ceux  pour  qui  Ton  aura  commence  des  pratiques,  qui  est 
un  terme  de  oonclare. 

Il  n*7  a  que  le  seul  cardinal  Barberin  que  le  Roi  excepte  de 
cette  r^gle  générale,  pour  les  raisons  qu^il  seroit  fort  superflu  d'é- 
tendre ici,  puisque  ledit  sieur  duc  en  est  assez  informé;  mais,  en 
même  temps  que  Sa  Majesté  lui  ordonne  de  faire,  en  son  nom, 
ourertement  Texclusion  audit  cardinal,  si  le  besoin  en  arriroit, 
Sa  Majesté  croit  ne  le  charger  en  cela  d'aucun  poids  qui  lui  puisse 
donner  de  la  peine  ou  de  l'inquiétude,  ce  cardinal  s'étant  lui-même 
formé  tant  d'obstacles,  pendant  la  longue  durée  du  pontificat  de 
son  oncle,  et,  depuis  encore,  par  la  querelle  qui  arrira  entre  le 
prince  de  Palestrine  et  don  (sic)  Augustin  Chigi,  que  Ton  peut 
croire,  presque  arec  certitude,  que,  dans  tout  le  Colite,  si  on  /ai- 
soit  une  rentable  pratique  pour  lui,  il  ne  se  troureroit  pas  six 
cardinaux  qui  roulussent  hii  donner  leur  suffrage. 

Il  y  a  un  autre  cardinal,  qui  est  d'Elci,  que  le  Roi  croit  avoir 
intérêt  de  tenir  éloigné  du  pontificat,  non  que  Sa  Majesté  ait  aucun 
sajet  réel  de  se  plaindre  de  lui  et  de  sa  conduite  ni  d'aucun  de  ses 
proches,  mais  pour  diverses  circonstances  dont  un  très-grand  con- 
cours semblent*  obliger  Sa  Majesté,  et  par  prudence  et  même  pour 
sa  réputation,  à  ne  pas  désirer,  roire  k  ne  pas  souffrir  qu'il  soit 
exalté.  Il  est  fils  du  comte  Orso,  autrefois  principal  ministre  du 
Grand-Duc  dans  sa  minorité,  notoirement  connu  pour  avoir  été 
plus  autrichien,  pendant  toute  la  durée  de  son  crédit,  que  les  Es- 
pagnols naturels  même;  le  cardinal  son  fils  a  été  imbu  et  élevé 
dans  les  mêmes  maximes  du  père  et  toujours  été  pensionnaire  des 
Espagnols  et  l'est  encore  aujourd'hui,  a  été  nonce  à  la  cour  de 
l'Empereur,  doit  son    élévation  à  la  continuelle  protection  que 
lesdits  Espagnols  lui  ont  donnée  et  est  le  sujet  du  Sacré  Collège 
qu'ils  souhaitent  de  voir  exalté,  préférablement  h  tous  les  autres; 
il  n'a  jamais  pris,  ni  ses  parents,  aucunes  mesures  avec  le  Roi  que 
par  quelques  compliments  généraux,  faits  de  temps  en  temps  à  ses 
ambassadeurs;  il  est  souhaité  aussi,  en  premier  lieu,  et  du  Grand- 
Duc  et  du  cardinal  Chigi  ;  et  enfin,  quand  il  sera  élu  pape,  per- 
sonne dans  le  monde  ne  croira  que  la  France  j  ait  sincèrement 
concouru,  quand  elle  l'auroit  voulu  faire,  et,  par  cette  raison,  il 
n'entre  pas  seulement  en  ceci  de  l'intérêt  de  Sa  Majesté,  mais  de 
sa  propre  réputation. 

Il  7  a  grande  apparence,  par  toutes  les  considérations  qu^on 
vient  de  toucher,  que  ceux  qui  voudront  porter  ce  sujet  >aiu  ponti- 

5.  L«  verbe  est  sa  pluriel  par  accord  atee  le  teuM  du  tojet  collectif. 
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fieat  y  feront  ton»  lenrs  efforts,  arant  Tarrivée  dudit  sieur  duc  et  — — ^ 
des  trois  cardinaux  françois,  sor  la  crainte  qu*ils  auront  que  le  ^^^9 
Roi  ne  lui  Teuille  faire  one  exclusion  ourerte,  et  partant  que,  si 
ledit  cardinal  n*est  pas  élu  dès  les  premiers  jours  du  conclave,  le 
plus  grand  péril  de  cette  élection  sera  passé  quand  ledit  duc  arri- 
vera. La  prudence  requerra  nâinmoins  quUl  soit  toujours  bien 
alerte  pour  savoir  ce  qui  se  passera  sur  son  sujet  et  en  sa  faveur, 
et  le  traverser,  sous  main,  autant  qu*il  sera  en  son  pouvoii*. 

Une  personne  bien  intentionnée  et  habile  a  mandé  ici  que,  pour 
exclure  ledit  cardinal  d^Elci  fort  certainement,  il  suffira  que  le 
ministre  du  Roi  fasse  dire  à  Toreille  du  cardinal  Chigi  que  Sa 
Majesté  ne  désire  pas  son  élévation,  et  qu'après  cela  celui-ci  n*ose- 
roit  passer  outre.  Le  Roi  remet  à  la  prudence  dudit  duc  de 
pratiquer  ce  moyen,  s*il  le  juge  à  propos,  ou  tout  autre  quHl  esti- 
mera plus  propre  pour  ruiner  ses  espérances,  sans  paroître.  Mais, 
à  toute  extrémité.  Sa  Majesté  lui  donne  Tordre  et  le  pouvoir  de  lui 
faire,  à  son  nom,  ime  exclusion  ouverte,  en  cas  qu^il  puisse  former 
un  parti  qu*il  connoisse  assez  fort  pour  la  soutenir  par  le  nombre 
de  suffrages  quHl  faut  nécessairement  pour  une  exclusion,  et  ce 
parti'là  ne  paroit  pas  malaisé  à  former,  pourvu  qu^on  ne  soit  pas 
d*abord  emporté  comme  par  un  torrent,  parce  que  tous  les  vieux 
cardinaux  et  tous  les  autres  prétendants  ne  manquent  jamais  de  se 
joindre,  de  bonne  foi  et  avec  plaisir,  à  quiconque  se  rend  cheF 
d'une  exclusion. 

Après  la  matière  des  exclusioDs,  doit  suivre  celle  des  inclusions. 
Le  premier  en  rang  que  Sa  Majesté  soubaiteroit  de  voir  élevé 
au  pontificat  est  M,  le  cardinal  Albizzî^  intime  ami  et  confident  de 
feu  M.  le  cardinal  Mazarin,  personnage  de  grande  érudition,  fort 
habile,  et  adroit  à  traiter  les  plus  grandes  affaires,  qui  a  reçu  secrè- 
tement, depuis  quelque  temps,  toutes  les  années,  des  bienfaits  du 
Roi^  homme  résolu,  actif  et  hardi,  de  grande  vigueur  et  force 
d*esprit.  Les  difficultés  de  son  exaltation  seront  vraisemblablement 
grandes,  tant  parce  qu'il  a  des  ennemis  particuliers  que  sa  liberté 
de  parler  lui  a  faits,  qu'à  cause  qu'ayant  autrefois  été  marié,  il  se 
trouve  avoir  bon  nombre  d'enfants  et  par  ce  aussi  que,  pour  l'or- 
dinaire,  le  Collège,  en  général,  ne  se  porte  guère  à  élever  un  homme 
ferme  et  hardi  ;  mais  il  peut  arriver  des  conjonctures,  et  parti- 
culièrement dans  la  lassitude  de  la  longueur  d*un  conclave,  là  où 
le  parti  du  Roi  le  pourra  peut-être  servir  utilement.  Du  reste, 
les  cardinaux  serviteurs  de  Sa  Majesté  doivent  se  conduire  en  cela 
comme  ledit  cardinal  Albizzi,  ou  lui-même  ou  par  ses  amis,  leur 
fera  dire  qu'il  le  souhaite.  Cependant  ledit  sieur  duc  de  Chaulnes, 
à  son  arrivée  à  Rome,  ne  manquera  pas  d'informer  ou  de  faire 
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.-.«.»  informer  par  quelque  mojen  ledit  cardinal  de  ce  grand  effet  de 
1669  rafTection  et  de  Teftlime  de  Sa  Majesté,  qui  Ta  mis  à  la  tète  de  ceux 
qu*Elle  souhaite  de  roir  assis  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre. 

Le  second  en  rang  est  If.  ^  eanGnùl  Bonpui^  la  plupart  de  ses 
ancêtres  et  de  ses  parents  ajant  suivi  le  parti  de  France  et  s*y 
étant  arancés  dans  des  charges,  et  le  cardinal  ayant  toujours 
témoigné  la  même  inclination,  étant  d*nn  esprit  doux,  aimé  de 
tout  le  monde,  hors  du  cardinal  Barberin,  qui  est  encore  une 
raison  pour  lui  souhaiter  cet  avantage,  Tabbé  son  nereu  ayant  pris 
des  mesures,  et  ici  au  temps  de  la  légation  du  cardinal  Chigi  et 
depuis  avec  ledit  sieur  duc,  et  connoissant  très^bien  d'ailleurs  que 
son  oncle  ne  peut  parvenir  au  pontificat  que  par  l'obligation  qu'il 
aura  à  Sa  Majesté  d'en  avoir  tenu  éloigné  le  cardinal  d*£lci. 

Il  est  pourtant  vrai  de  dire  que  le  plus  grand  obstacle  qui  se 
trourera  à  l'exaltation  dudit  cardinal  Bonvisi,  généralement  aimé 
et  estimé  de  tout  le  Sacré  Collège,  sera  celui  que  loi  forme  son 
propre  neveu,  dont  la  cour  de  Rome  craint  l'humeur  fière,  jointe 
à  une  habileté  noo  médiocre,  et  qu'elle  a  remarqué*  qu'il  fait  pro- 
fession des  maximes  de  Tacite  et  MachiaTel,  dont,  assez  impru- 
demment, il  cite  sourent  des  passages  qu'il  applique  aux  sujets 
dont  il  parle. 

Cependant  le  cardinal  Chigi,  qui  a  aujourd'hui  la  fisction  la  plus 
nombreuse,  s'expliquant,  comme  on  dit  et  comme  il  est  d'ailleurs 
â  présumer,  qu'il  ne  sortira  point,  en  ce  rencontre,  de  ses  créatures, 
et  de  celles-ci  ne  s'en  trouvant  que  trois  qm  soient  bien  papables, 
Elci,  Bonvisi,  et  Vidoni',  toutes  les  autres  ayant  de  très-fortes 
exclusions,  comme  le  Roi  ne  souhaite  pas  le  premier,  qu'il  sera 
très-malaisé,  par  la  raison  qu'on  vient  de  dire,  de  porter  le  second 
au  pontificat,  il  semble  que  Vidoni,  seul  de  cette  fiiction-là,  est 
celui  qui  pourra  le  plus  aisément  réussir,  d'autant  plus  qu'il  ne 
paroît  pas  encore  qu'il  ait  aucuns  parenu.  11  est  Crémonois,  à  la 
Térité,  et,  par  conséquent,  né  sujet  de  la  couronne  d'Espagne  ;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  qui  doive  retenir  le  Roi  de  concourir  4  son 
exaltation,  non  plus  qu^à  celles  de  Litta  et  de  Brancaccio,  si  l'occa- 
sion s'en  ofTroit^  car  les  Espagnols  ont  pour  maxime,  depuis  le 
mal  qu'ils  reçurent  du  pape  Paul  IV*,  qui  étoit  Napolitain,  d'ex- 
clure plutôt  que  de  porter  au  pontificat  les  Italiens  sujets  de 


6.  Tel  est  bien  le  texte  ;  la  conitruction  est  iaoorreete,  mais  la  sent  tott 
clair.  Le  rapport  h  l'antécédent  nevem  serait  mieux  marqué  par  le  tov  w* 
chalque  :  «  et  qa*elle  a  remarqué  qui  fait  profetnon....  > 

7.  Pierre  Vidoni,  de  Crémone,  évéque  de  Lodi,  proma  cardinal,  ta  i660t 
par  Alexandre  VII,  mort  en  1680.  Les  antres  cardiaanx  nomm4s  dans  le  Mé- 
moire ont  leurs  notes  plut  haut. 
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leur  monarchie.  D*ailleurt  le  cardinal  Vidoni,  dans  sa  nonciature  — — « 
de  Pologne,  s^attacha  entièrement  à  la  feue  reine  de  Pologne*  et  à  i  ^^9 
suirre  si  bien  en  toutes  choses  ses  sentiments,  même  à  Tégard  de 
la  France,  qu*il  s*attira  par  là  plusieurs  mortiCcations  du  feu  pape 
Alexandre.  Sa  Majesté  désire  donc,  comme  Elle  Ta  déjà  fait  entendre, 
depuis  un  mois,  par  une  Toie  secrète,  audit  cardinal,  que  ledit  sieur 
duc  le  serve  efficacement  et  utilement,  si  l'occasion  s*en  présente, 
et  qu'il  lui  fasse  confirmer  la  même  chose  par  les  autres  mojens 
qu'il  en  pourra  trouver.  Mais,  parce  qu'il  ne  seroit  pas  à  propos 
de  restreindre  l'inclusion  à  ces  trois  sujets  seulement,  se  pouvant 
rencontrer  de  très-grands  obstacles  à  l'élection  de  chacun  d'eux. 
Sa  Majesté  déclare  qu'entre  toutes  les  créatures  du  cardinal  Rot- 
pigliosi.  Elle  sera  très-aise  aussi  de  l'élévation  de  MM.  les  cardi* 
nanx  Brancaccio,  Ginetti,  Carpegna,  Celsi  et  Litta.  On  fera  remar- 
quer, en  passant,  audit  sieur  duc  que  Bonelli*  et  Spad^  ne  sont 
pas  crus  fort  amis  de  la  France,  et  que  le  premier  se  laisseroit  en- 
tièrement gouverner  par  le  cardinal  Impérial,  et  le  second  est  tout 
dépendant  du  cardinal  Barberin. 

La  principale  visée  que  ledit  sieur  duc  se  doit  proposer  est  de 
tenir  le  parti  du  Roi  bien  uni  et  d'empêcher  surtout  qu*il  n'arrive 
aucun  différend  entre  M.  le  cardinal  d'Esté  et  M.  le  cardinal  An- 
toine, faire  que  celui-ci  ne  commimique  en  rien  avec  le  cardinal 
Barberin'®,  et  ne  dire  rien  au  cardinal  Ursin  qu'on  ne  veuille  pas 
que  le  Grand-Duc  sache,  et,  sur  toutes  choses,  qu'aucune  élection 
ne  se  fasse  où  il  ne  paroisse  pas  que  le  parti  du  Roi  ait  eu  la  part 
qui  est  due  à  Sa  Majesté  et,  s'il  est  possible,  la  principale  gloire. 

Si  l'élection  se  trouvoit  faite  avant  que  ledit  sieur  duc  arrivât  à 
Gênes,  Sa  Majesté  trouve  bon  qu'il  revienne  de  là  sans  passer  outre; 
si  cette  nouvelle  le  trouvoit  plus  avancé  que  Gênes,  Elle  croit  à 
propos  qu'il  poursuive  son  voyage,  prenant  prétexte  d'aller  se 
réjouir,  au  nom  du  Roi,  avec  le  nouveau  pape,  mais  en  effet  pour 
établir,  pendant  quelques  jours,  la  bonne  correspondance  entre  Sa 
Sainteté  et  Sa  Majesté.  Quant  à  son  retour.  Sa  Majesté  se  remet 
purement  audit  sieur  ambassadeur  de  revenir  dès  qu'il  aura  fait  ce 
qu'on  rient  de  dire.... 

8.  Marie-LoaÎM  de  Gonsagoe  :  voyex  p.  27 5,  note  4^* 

9.  Charlift  Bonelli,  arrière-nevea  du  pape  Pie  Y,  arcfaeréqae  de  Tarte,  poil 
de  Coriotbe,  promu  cardinal,  en  1664,  par  Alexandre  YII,  mcA-t  en  1676. 

10.  Antoine  Barberin,  de  la  fiedon  de  France,  était  Mre,  noos  l*avoBS  dit 
(voyes  p.  ia3,  notes  6  et  7),  de  François  dit  le  cardinal  Barberin. 
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82.    —   LBTT&S  DE  LOUIS  UT  AU   DUC   d'eSTR^B* 
{Sur  la  démission  dm  cardinal  da  Retz,) 

Du  3*  juin  1675,  aa  camp  de  Laten  *. 

MoH  cousin,  comme  j^aroît  reçu  Tot  dernières  dépêches  par 
des  courriers  extraordinaires,  l*ordinaire  qui  est  arrirë  depuis  ne 
m*en  a  point  apporté.  Vous  Terrez  par  les  lettres  du  cardinal  de 
Rais,  que  je  tous  envoie,  ce  qui  me  donne  aujourd'hui  sujet  de 
TOUS  écrire.  Il  s*étoit  déclaré  à  moi,  il  7  a  déjà  quelque  temps,  dn 
dessein  qu*il  aToit  pris  d^achcTer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude, 
et,  en  s'éloignant  du  monde,  de  renoncer  à  la  dignité  de  cardinal. 
Je  n*ai  pu,  ainsi  qu*il  Ta  touIu,  ne  pas  approuTer  une  si  pieuse 
résolution,  et,  quoiqu*il  diminue  en  cette  sorte  le  nombre  des 
cardinaux  qui  dépendoient  de  moi  dans  le  Sacré  Collège,  je  n*ai 
pas  Toulu  m*opposer  k  une  pensée  si  sainte  par  elle-même,  et  qui 
sera  sans  doute  de  grande  édification  dans  TÉglise.  Après  le  con~ 
sentement  que  jy  ai  donné,  il  s^est  acquitté  de  ce  qu*il  dcToit  au 
Pape  et  au  Sacré  Collège,  en  remettant  entre  les  mains  de  Sa 
Sainteté  le  chapeau  de  cardinal.  Les  lettres  qu'il  leur  écrit*  ex- 
pliquent les  pieux  motifs  qui  le  portent  à  se  dépouiller  de  cette 
dignité.  Mon  intention  est  que  tous  les  présentiez,  de  ma  part,  au 
Pape,  et  que  tous  remettiez  au  cardinal  Barberin,  comme  dojen 
du  Sacré  Collège,  celles  qu*il  écrit  à  tous  les  cardinaux  et  a  loi 
en  particulier.  Il  a  cru  devoir  aussi  écrire  au  cardinal  Altieri'; 
mais,  en  Tétat  auquel  sont  les  choses  avec  ce  cardinal  *,  je  n*ai  pas 
jugé  à  propos  que  cette  lettre  passât  par  vos  mains.  Ainsi  il  la  fait 
remettre  en  celles  du  nonce  qui  est  à  Paris. 

Lbttrb  8a.  —  Tome  LXXV  (a38),  pièce  55,  fol.  a65.  Minute  de  la  main  de 
Pomponae.  —  Le  premier  alinéa  a  été  publié  par  MM.  Champollion  (p.  6ia), 
avee  cette  seule  variante,  h  la  ligne  a  :  «  m*est  arrivé  ».  BI.  Tabbé  Boioa, 
dant  ta  thèse  :  U  Cardinal  de  Retz  à  Rome^  a  donné  (p.  ia6  et  137)  ee  même 
paragraphe  presque  en  entier,  depuis  :  «  Yous  Terrez  •,  jusqu'à  :  «  en  par- 
ticulier. >  11  omet  dans  sa  dernière  phrase,  les  mots  comma ,  et  c  que  vons 
las  présentiez,  de  ma  part,  au  Pape,  et  ». 

X.  Latinne,  commune  du  canton  d'Arennes,  en  Belgique,  à  quatre  lienes 
N.  E.  de  Huy,  dans  la  province  de  Liège.  —  Le  nom  a,  dans  les  docoatenta 
de  répoque,  des  orthographes  très-diverses  :  en  tête  de  quatre  lettres  pn- 
bliées  dans  les  Œuvres  de  Louis  XI f^  (tome  Y,  p.  534-537),  Latines  \  iei, 
comme  Ton  voit,  et  ci-après,  p.  573,  Laton  ;  dans  la  Gazette,  U  Tanne, 

a.  Yoyez,  p.  4a8  et  43o,  les  n**  24  et  a5. 

3.  Secrétaire  d*État  de  Qément  X  (voyez  ci-desaus,  p.  170,  note  4). 

4.  Yoyes  p.  438  et  note  5. 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  667 

En  CM  que  le  Pape  et  les  cardinaux  agréent  cette  démission, 
TOUS  devez  tous  en  préTaloir  pour  faciliter  encore  davantage  la  *  7 
promotion  des  couronnes  à  mon  égard,  et  celle  de  Tévéque  de 
Marseille*  en  faTeur  de  la  Pologne.  Quoique  Tune  et  Tautre  doi- 
Tent  être  acquises  à  deux  François  par  toute  sorte  de  justice,  c^est 
toutefois  une  raison  bien  puissante  contre  la  difficulté  que  Ton 
oppose  d^admettre  deux  de  mes  sujets  dans  une  même  promotion, 
que  de  Toir  que  le  cardinal  de  Rais,  qui  étoit  à  la  tête  de  la  fisc* 
tion  de  France,  se  démette  Tolontairement  de  sa  place,  et  que 
j'y  consente.  Je  remets  à  Totre  prudence  de  faire  Taioir  fortement 
ce  motif  auprès  de  Sa  Sainteté  par  la  connoissance  plus  particu- 
lière que  TOUS  aurez  de  Pusage  aTantageux  que  Ton  en  pourroit 
fiedre  pour  mon  senrice. 

Sur  ce,  etc. 


83.  LETTBE  DE   M.    DE  POMPONNE  AU  DUC   D^BSTRis. 

{Sur  la  démission  du  cardinal  de  ReU.) 

Du  3*  juin  1675. 

....  Les  lettres  de  M.  le  cardinal  de  Rais,  que  je  vous  enToie,  Tont 
£iire  Toir  à  Rome  un  exemple  d*une  grande  piété  et  d'une  grande 
Tertu.  On  ne  peut  douter  qu'il  tCj  soit  reçu  avec  beaucoup  d'es- 
time et  d'éloge.  L'on  est  partagé  ici  sur  cette  affaire  :  les  uns 
croient  que  le  Sacré  Collège  ne  donnera  pas  volontiers  les  mains 
qu'un  bomme  d'un  si  grand  mérite  sorte  de  son  corps  ;  les  autres 
croient  qu'on  acceptera  aTec  plaisir  un  chapeau  que  l'on  sera 
maître  de  remplir.  Si  c'est  ce  dernier,  le  Roi  s'assure,  Monsieur, 
que  TOUS  et  M.  le  cardinal  d'Estrée  en  tirerez  beaucoup  d'aTan- 
tage  pour  son  service.  Peut-être  pourroit-on  demander  que  le 
Pape  rendit  au  Roi  un  cbapeau  que  Sa  Majesté  perd  en  l'un  de 
ses  sujets  et  qui  a  rempli  ime  de  ses  nominations.  Mais,  quand 

5.  TouMaint  de  Forbin-Jaiuon,  évéque  de  Marseille  de  1668  k  1679,  avait 
été  envoyé  comme  ambassadeur  de  Franee  en  Pologne  en  1673,  et  le  fut  dt 
nouveau  en  1680.  Il  ne  fut  créé  cardinal,  à  la  nomination  de  la  Pologne, 
qn*en  1690,  par  Alexandre  TIII. 

Lami  83.  »  Tome  LXXV  (a38),  piéee  56,  fol.  267.  —  Un  premier 
paragraphe,  que  nous  omettons,  est  relatif  à  Fenvoi  de  nonces  extraordi- 
naires dans  tontes  les  cours.  MM.  ChampoDion  donnent  (p.  61  a)  les  quatre 
premières  phrases  de  notre  extrait,  avec  ees  deux  différences  :  «  qu'elles  n*y 
soient  remues  »,  et  «  tireront  »  poor  c  tireres  ».  M.  Tabbé  Bozon  cite  (p.  127) 
las  trois  premières  phrases,  avse  cette  variante  z  «  de  si  grand  mérite  •. 
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même  ectte  pr^ention  reoerroit  trop  de  difficulté,  elle  peut  terrir 
1 87  S  i^n  moins  pour  faciliter  la  promotion  des  couronoet  tant  en  IkTeiir 
de  œhii  qui  est  nommé  par  Sa  Majesté  que  de  Monsieur  de  Mar- 
•eille,  qui  a  la  nomination  de  la  Pologne.  Le  nombre  des  tajets  de 
Sa  Majesté  dans  le  Sacré  Collège  ne  seroit  augmenté  en  cette  soite 
que  d*un  seul,  et  M.  le  cardinal  Aitieri  profiteroit  du  chapcna 
que  Sa  Majesté  perd.  Il  suffit,  Monsieur,  de  tous  donner  ces  Tuef, 
qui  TOUS  riendroient  assez  de  rous-méme,  pour  faire  que  tous  les 
toumiex  arec  tout  Tarantage  qu*elles  peurent  receroir;  et  ceci 
TOUS  sera  un  nouveau  mojen  pour  achever  Touvrage  que  tous 
aviez  commencé  de  deux  places  pour  Sa  Majesté  dans  la  première 
promotion.  Le  Roi  se  promet  fort  que  tous  j  insisterez  forte- 
ment et  se  conGe  de  telle  sorte  à  votre  habilité  {sic)  et  en  celle  de 
M.  le  cardinal  d^Estrée,  quHl  se  remet  entièrement  à  voua  de  la 
conduite  que  vous  devrez  tenir. 


84.    ^  LITTAS  DU  DUC  u'iSTliB  A  LOUIS  ZIT. 
(Touelumt  rahdiemiUm  dm  cartUmal  de  Retz.) 

Smi, 

Plusieurs  lettres  de  Paris,  arrivées  par  le  dernier  ordinaire,  por- 
tent que  M.  le  cardinal  de  Rais^,  ayant  pris  la  résolution  de  se 
retirer  tout  à  fait  du  monde,  et  de  renoncer  même  k  son  chapeau*, 
Tavoit  fait  agréer  à  Votre  Majesté,  et  qu*au  plus  tôt  il  viendroit 
ici  des  lettres  et  des  ordres  sur  ce  sujet,  ce  qui  me  donne  lieu  de 
représenter  à  Votre  Majesté  qu*il  seroit  peut-être  de  son  service, 
dans  la  conjoncture  présente,  de  suspendre  pour  quelque  temps 
la  remise  du  chapeau  de  M.  le  cardinal  de  Rais,  pour  essayer  de 
le  conserver  à  Votre  Majesté  dans  quelque  autre  de  ses  sujets. 

Comme  il  se  peut  passer  dans  les  consistoires  des  affisires  qui 

Lmrn*  84.  —  Tome  LXXYl  (aSç),  pièce  i,  IbL  7  et  8.  De  la  aiain  d*aa 
•eeritairs.  —  Nom  donaoni  de  la  lettre,  aînti  qae  MM.  ChampolUim  (p.  6» 
et  61 3),  tout  ea  qui  te  rapporte  an  cardinal  de  Eeti.  La  fin  du  premier  aJinfa, 
depuis  :  «  ce  qui  me  donne  »,  et  la  dernière  phrase  du  second  sont  en  diiffie, 
avec  traduction  interlinéaire.  M.  Tabbé  Boson  a  publié  (p.  ia8  et  119)  la  partie 
■on  cfaififée. 

I.  Le  aecrétaire  a  écrit  trois  fois  BkeU  ;  le  tradnetenr  da  cUfl^,  Itofr. 

a.  Ce  mot  est  omit.  Une  autre  main  a  ajouté,  en  interUgne,  rfiffimmit  II 
■OQS  semble,  ckmpêom.  MM.  Cbao^iollioB  oat  suppléé  hmuui. 
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regardent  le  service  de  Votre  Majesté,  MM.  les  cardinaux  Ursin,  ■ 

Grimaldi  et  d^Ëstrée  se  sont  trouvés  dans  celui  qui  se  tint  hier    >  ^  7  ^ 

matin,  où  le  Pape  entra  de  lui-même  arec  le  cardinal  Ursin  sur  le 

sujet  de  M.  le  cardinal  de  Rais  ;  et  Sa  Sainteté  lui  dit  qu'Elle  ne 

recerroit  point  son  chapeau  quand  il  le  lui  Toudroit  remettre; 

que  cela  n*étoitpas  honorable  pour  la  dignité  de'  cardinal;  qn*£lle 

▼oudroit  savoir  auparavant  de  la  bouche  de  M.  le  cardinal  de  Rais 

les  raisons  quUl  en  avoit,  pour  voir  si  elles  étoient  recevables.  Je 

ne  sais  si  cette  difficulté  ne  seroit  point  affectée,  afin  que  Votre 

Majesté  lui  en  fût  plus  obligée,  s*il  a  dessein  d'en  gratifier  un  sujet 

de  Votre  Majesté.... 

A  Rome,  ce  19  juin. 


85.   —   LBTTRK   DU   PAPE   GLlboENT   X  AU   GARDOTAL   DB    EITZ 
sua   SA   DEMISSION  DU  CARDINALAT. 

[aa  juin  1675.] 

DiLBCTO  filio  nostro  Joanni  Francisco  Paulo  Gondo,  S.  R.  E. 
presbytero  cardinali  de  Retz  nuncupato  Clemens  P.  P.  X. 

Dilecte  fili  noster,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Nuntiavit  nobis  nuper  dilectus  et  filius  noster  Fabricius  Sanctse 
Romanœ  Ecclesise  cardinalis  Spada  nuncupatus,  qui  nostri  et  Apo- 
stolic«e  Sedis  nuntii  munere  apud  charissimum  *■  in  Christo  filium 
nostrum  Ludovicum  Francorum  regem  christianissimum  fungi- 
tnr,  tibi  in  animo  esse  in  monasterium  Sancti  Michaêlis  in  Lo* 
tharingia,  religiosam  vitam  ducendi  gratia,  te  recipere,  et  non 
solum  monatteriis,  seu  aliis  beneficiis  ecclesiasticis,  quse  tibi  ab 
hac  Sancta  Sede  commendata  sunt,  sed  etiam  cardinalitiœ  qiu 
fnlges  dignitati  renuntiare.  Non  dissimulabimus  tibi  istius  rei  no- 
vilate  animum  nostrum  graviter  commoveri.  Nam,  licet  de  spec- 
tata  tua  pietate  satis  confidnmus,  te  non  inanis  gloriœ  studio,  aut 
cujusvis  reprehendendœ  cupiditatis  instinctu,  sed  quietis  et  vitae 
contemplative  desiderio  eam  cogitationem  suscepisse,  non  pos- 
sumus  tamen  ejusmodi  consilium  tuum,  hoc  tempore  quo  circum- 
spectionis  tuse  operam  Mobis  et  huic  Sanctse  Sedi  pemecessariam 

3.  M.  Fabbé  Bozon  ■  c  da  »,  et,  deux  lignes  après,  «  poor  savoir  si  >. 
Lcrras  85.  —  Bibliothèque  lorraine  de  dom  Calmet,  col.  435  et  436  ;  et 
Bitteire  de  Vahbaye  de  Saint-' Mihiei,  par  dom  de  Tlsle,  Preuves^  p.  5o7  et  5o8. 
I.  Dans  le  texte  de  dom  de  Tlsle,  clarienmum. 
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■  repaumus,  allô  modo  probare.  Satu  tibi  nottim  est,  dilecte  fifi 

'^7*  notter,  SancUe  Romaïue  Eccletiœ  cardinales,  tanquam  fulgenda 
Eceksise  lumina  christiameque  mpablic«e  columnas*,  apud  Ronui* 
nnm  Pontificem,  Domini  nostri  Jesu  Chritti  Ticarium,  id  praestare 
ministerii  quod  sanoti  Apostoli  eidem  Salyatori  nostro,  regnnm 
Dei  pnedicanti  atqae  salutls  nostne  mjsteriam  operand,  pnesd* 
terant,  ut  scilicet  eumdem  Pontîficem,  in  exsecutione  sacerdotalis 
offioii  totiusque  catholicae  Ecclesiœ  directione,  consilio  operaqae 
assidue  jurent,  et  ingentes  illius  curas,  quas  immensa  tôt  nego- 
tiorum  undique  oonfluentium  moles  degrarat,  suppositîs  quisque 
pro  ririli'  humeris  societatisque  laboribus,  allevare  studeant.  Hoc 
te  hactenus  egregie  praestitisse  novimus,  et  in  futurum  quoque, 
maximo  cum  fructu,  pnestare  posse  non  dubitamus;  tua  enim  in 
Nos  et  Apostolicam  Sedem  eximia  fides  et  deTotio,  sacrarum  alia- 
rumque  bonanim  litterarum  scientia  singularis,  in  rébus  agendia 
consulendisque  prudentia,  quam  diuturnus  usus,  setatisque  mata- 
ritas  perfecit,  tum   animi  rigor  atque  constantia,  aliseque  pne- 
clarse  rirtutes  atque  animi  dotes,  quibus  personam  tuam  ab  omnis 
boni  largitore  abunde  instructam  decoratamque  noTÎmus,  id  Nobis 
omnino  persuadent,  in  eamque  nos  adducunt  sententiam,  ut  de- 
siderio  tuo  obsecundare,  absque  gravissima  bujus  Sedis  jactora, 
minime  posse  existimemus^,  neo  propterea  putes  tibi  contemplandso 
Teritatis  suaritatem  subtrahi.  Poteris  enim,  tam  capaei  ad  utrum- 
que  TÎtSB  genus  ingenio,  inter  negotia  ecclesiastica,  quae  soscipit 
nécessitas  charitatis,  otium  sanctum  invenire,  quod  quaerit  chantas 
Teritatis  :  ut  et  anîmwm  ea  deleclatione  reficias,  et  bonorum  ope~ 
rum  fructibus  quibus  actuosa  rita  in  Dei  ejusque  Ecclesiie  Sanctae 
senritio  fœcnnda  est,  Domino  benedicente,  heteris.  Quamobrem 
cave  ne  stationem  in  qua  te  collocarit  Altissimns  deserere,  deqœ 
eardinalitii  honoris  culmine  ad  monachatum,  sub  inférions  obe- 
dientia,  desoendere  de  cetero  cogites  :  quoniam,  etsi  pennas  ha* 
béas  quibus  satagas  in  solitudinem  aTolare*,  ita  tamen  adstrictc 

1.  On  lit  ici  dans  dom  Calmet  eolmmna^  mais  on  voit  par  nn  Uanc  que  Vt 
est  tombie  :  ee  qui  n*a  pat  empêché  dom  de  Tlale  d«  reproduire  cette  (aote. 

3.  CefC-à-dire  pro  nrili  portât  ellipse  usitée  dans  la  latinité  BMMlene, 
mais  dont  Foreelltni  dit  n*aYoir  pas  tu  d*esemple  chas  les  anciens. 

4.  Noos  sobatiiuons  ici  le  subjonctif  à  Tindicatif  existimmmus  de  nos  deux 
textes;  quatre  lignes  plus  haut,  nous  avons  remplacé,  quoique  la  correction 
soit  moins  indispensable,  virtutU  par  pirtutet,  A  la  ligne  suirante,  lea  deux 
textes  ont  substraki,  £aute  que  nous  avons  eu  également  à  corriger  dans  la 
Uitre  34  de  Retz,  p.  439. 

5.  Cest  la  réponse,  par  la  même  figure,  à  ces  mots  de  la  dernière  phrase  de 
la  lettre  de  Eets  an  Pape  (p.  43a)  :  aU*  fmibmt  in  êolUmdUum  mPùUhom. 
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tunt  nexibus  prœceptorum  ut  liberum  non  habeas  absque  nostra  — « 
permiftsione  volatum.  Sed  salabribus  monitis  jussisque  nostris,  1^7^ 
quo  par  est  obsequio,  morem  gerere,  omnesque  grayissimi  miine- 
lis  quod  humeris  tuis  imposait  haeo  Sancta  Sedea  partes  implere 
stude  :  ot  senectutem  nostram,  sub  tôt  curarum  pondère  labo- 
rantem,  soleris,  et  (quod  magnopere  optamus)  prsesena  consilio 
operaque  tua  juves.  Deus  te  incolnmem  servet,  Fili  dilecte,  om- 
nique  de  cœlo  benedîctione  cumulet. 

Datum  Romœ  apud  Sanctam  Mariam  Majorem,  sub  annulo 
Piacatorisy  die  xxii  junii  MDCLXXV,  Pontificatos  nostri  anno 
lexto. 


86.    BBBF   DU   PAPE   A   LOUIS    XTV. 

(Sur  ee  çu^il  ne  peut  consentir  à  V abdication  du  cardinal  de  Betz,) 

[aa  juin  1675.] 

CnàBisaiMo  in  Cbristo  £ilio  nostro  Ludovico,  Francorum  régi 
cbristianissimo. 

Gbarissime  in  Cbristo  fili  noster,  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem.  Ex  dilecti  filii  nostri  Fabricii  Sanctœ  Romanœ  Ecole- 
sise  cardinalis  Spadœ  nuncupati,  qui  nostri  et  Apostolicse  Sedis 
nontii  munere  apud  Majestatem  Tuam  fungîtur,  insinuatione  ac* 
cepimus,  dilectum  etiam  filium  nostrum  Joannem  Franciscum  Pau- 
lum  Gondum,  ejusdem  Sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ  presbjterum 
cardinalem  de  Retz  nuncupatum,  de  secedendo  in  monasterium 
Sancti  Micbaelis  in  Lotharingia,  seque  ibidem  monasticœ  Titœ  ad* 
dicendo,  ac  proinde  dimittenda,  una  cum  monasteriis  seu  aliit 
beneficiis  ecclesiasticis  sibi  auctoritate  apostolica  commendatis, 
cardinalitia,  qua  fulget,  dignitate  cogitare.  Et  quamris  (quœ  riri 
yirtus  est)    eum   quietis  contemplationisque   studio,   non  autem 

tBTTax  86.  —  Tome  LXXYl  (aBg),  pièce  10,  fol.  61.  —  M.  Tabbé  Boxon 
a  donné  (p.  ao3-3o6)  ce  bref  du  Pape  an  Roi  et  la  lettre  du  Saeré  Collège 
an  cardinal  de  Rets  (n**  86  et  90)  ;  mais  ton  texte  reproduit  fort  inexacte- 
ment celui  des  deux  copies  manuscrites  que  nous  avons  c<^ationnèes  aux  ar- 
cbiTOS  des  Affaires  étrangères.  Au  début  de  ce  premier  bref,  mi  et  deux  fois 
meij  pour  noster  et  nostri \  Fabricii  omis;  Catholiets^  pour  Ecclesits\  de 
mène,  nuntU,  pour  nuncupati  (et,  quatre  lignes  plus  bas,  nuntiaturmm,  pour 
nuncupatum) f  probum^  ^xa  presbfterum\  Lotkeringia\  ibi,  pour  ibidem  ;  àô' 
Ttnl  quietis f  cum  pour  eum\  puis  au  contraire,  derant  viri^  eum  pour  ctwn; 
MIS  omis  derant  dedigneturi  enfin,  derant  Majestati,  item  pour  eidem. 
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^— *  qUo  tegniori  fine  ad  ilUm  eogiudooem  defoendisae  omnino  Dobb 
'^  penuadeamus,  non  potMtmus  tamen  ejus  consilium  ullo  modo 
probare,  quum  viH  tôt  meritomm  folgore  conspicni  opéra  hoc 
tempore  carere  sine  grariatimo  Apostolic»  Sedi»  detrimento  ne- 
queamas.  Quamobrem  ei  significavimut  nos  ad  ejus  desiderio  ob- 
•ecimdandum  adduci  minime  posse,  eique  mandaTimus  ut  in  ea 
•tatione  in  qua  enm  locayit  Altissimns  permanere  studeat.  Haec 
autem  Majestati  Tuae  indicanda  esse  oensuimus,  ut  ipsa  <]uoque 
illum  ab  inconsulta  bujosmodi  cogitatione  abducere  non  dedigne- 
tnr.  Et  apostolicam  benedictionem  eidem  Majestati  Tuse  pleno 
cordis  afTectu   impertimur. 

Datum  Romse  apud  Sanctam  Mariam  Majorem,  sob  annolo  Pi^- 
catoriSy  die  xxxi  jonii  MDCLXXV,  Pontificatus  nostri  anno  sexto. 

G.  J.  Slusius^. 


87.    —  LKTTRS  DB  M.   l'aBB^  SIRYIENT  A  M.   DE  FOMPONNS. 

{De  nom^elles.) 

Le  37*  juin   1675. 

••..  Une  personne  bien  infonnëe  me  disoit  Fautre  jour  quUl  est 
certain  que  le  Palais  ne  consentira  pas  aisément  à  la  démission  du 
chapeau  de  M.  le  cardinal  de  Retz,  parce  que,  ayant  tenu  sur  cette 
matière  une  congrégation  secrète  entre  eux,  le  cardinal  Azzolin  y 
représenta  que,  si  Ton  ouvroit  ce  moyen,  par  cette  facilité  les 
couronnes  seroient  dorénavant  maîtresses  absolues  du  Sacré  Col- 
lège; que,  par  exemple,  le  Roi  faisant  des  avantages  au  cardinal 
Maidalchini,  qui  se  soucioit  peu  du  cardinalat,  il  rengageroit  à 
y  renoncer  en  faveur  d*un  autre  au  gré  du  Rov;  que  le  cardinal 
Grimaldi,  comme  fort  âgé,  en  pourroit  faire  autant  par  d*autres 
motifs,  et  qu*ainsi  la  faction  d*une  couronne  ne  périroit  plus; 
qu*au  reste,  sous  le  pontificat  d^Innocent  X*,  pendant  qu'il  étoit 
secrétaire  des  chiffres,  on  avoit  en  du  côté  d^Espagne  quelque 
pensée  de  prétendre  que  le  cardinalat  étant  un  titre  comme  une 

I.  Ce  eontreseing  1  été  omit  par  M.  Tabbé  Bozon,  p.  so4*  A  k  fin  da  af  91 
(vojes  ci-aprês,  p.  579  et  note  8)*  dom  Calmet  a  mit  Lusius  ;  mais  on  pe«t  voir 
dans  le  volume  du  Bullaire  qui  te  rapporte  au  pontificat  de  Clément  X  que 
le  nom  eat  bien  tel  que  noua  le  donnons. 

Lama  87.  Tome  LXXVl  (a39),  pièce  17,  fol.  98  et  99.  De  la  main 
d*un  secrétaire,  avec  quelques  corrections  de  la  maia  de  Tabbé  Servient,  nevea 
du  ministre  Abel  Senrient  et  caméritr  du  Pape.  —  M31.  ChampoUioa  don- 
nent (p.  6t3)  près  de  la  moitié  de  cette  lettre,  avec  ces  difléreaces  :  MaUo' 
tkini,  pour  MÊaidalekiiU^  tljamaù  iTea  fnwler,  poor  tCem  péwlêrjmmais. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  873 

cure,  selon  leur  première  institation,  il  pût  être  résigne  de  même;  ^"^^^ 
que  le  Pape  lui  défendit  d*eo  parler  jamais  à  personne,  et  qu*il  '^7^ 
résolut  d'accorder  quelques  grâces  importantes  à  l'Espagne,  et 
brusquement,  pour  éteindre  cette  prétention  dans  sa  naissance,  qui 
pouToit  devenir  très-dangereuse  si  on  commençoit  seulement  à  la 
mettre  sur  le  tapis.  Il  ajoutoit  qu*il  £slloit  être  fort  prudent  en 
cette  occasion,  et  montrer  aujourd'hui  et  à  Tabord  de  la  fermeté, 
et  que  cela  lui  paroîssoit  d'autant  plus  nécessaire  que  la  France  ne 
témoignoit  pas  avoir  cette  rue  qu'aToit  eu[e]  TEspagne,  bien  qu*il 
soit  probable  qu'elle  la  puisse  avoir,  ajant  autant  dMiabiles  gens 
qu'elle  en  a,  mais  que,  si  Ton  ne  retranchoit,  dans  Tinstant,  toute 
espérance»  on  ne  s'en  pourroit  défendre  dans  la  longueur  du  temps, 
parce  que  les  prétendants  troureroient  beaucoup  de  raisons  pour 
appuyer  cette  matière  ;  que  toutes  les  couronnes  y  seroient  égale- 
ment intéressées  ;  que  tout  Tordre  des  évêques  j  seroit  fieiTorable  ; 
et  que  ce  seroit  un  point  qui,  joint  à  divers  autres  qu'il  leur  cita, 
seroît  capable  de  ftiire  convoquer  un  concile,  où  la  dignité  de  car- 
dinal et  où  l'autorité  présente  des  papes  ne  gagneroit  rien  ;  qu'au 
reste  il  connoissoit  le  cardinal  de  Retz  par  l'expérience  d'une 
longue  amitié,  qu'il  étoit  homme  k  vouloir  parvenir  à  une  répu- 
tation singulière,  par  quelque  moyen  que  ce  fût,  sans  être  touché 
d'une  véritable  dévotion  (en  quoi  je  veux  croire  qu  il  se  trompe 
fort)  ;  qu'il  ne  l'a  voit  pu  par  le  ministère  en  aucun  lieu  ;  qu'il  le 
vouloit  par  l'abandon  de  toutes  choses;  et  qu'il  étoit  homme  ca- 
pable de  représenter  au  Roi  qu'il  devient  vieux  et  incommodé  des 
yeux  et  d'autres  maux  ;  qu'il  ne  ppurra  plus  assister  dans  un  con- 
clave ;  qu'il  voudroit  renoncer  en  faveur  de  quelque  personne  qui 
plût  au  Roi  et  pût  le  servir;  que  cet  exemple  même  pourroit 
donner  lien  k  de  semblables  et  à  la  vue  qu'il  venoit  d'expliquer. 
C'est  dont  j'ai  cru  devoir  informer  Votre  Excellence  comme  venant 
de  bon  lieiu...^ 


88.  —  LKTTEB  DU  CAmOINAL  d'bSTI^  A  M.  DE  POMPOITNB* 
[Tomekamt  U  dessein  dm  cardimal  tU  ,Rsiz.) 

A  Rome,  ce  i«  juillet  1675. 

....  Par  la  dépêche  du  3  juin,  au  camp  de  Laten,  nous  avons 
reçu  les  lettres  de  M.  le  cardinal  de  Retz  sur  sa  démission,  et  les 

I.  La  Mite  n*a  nul  rapport  aa  eardînal  de  Retx. 

LiTTEB  8ê.  —  Tome  LXXTI  (a39),  pièce  29,  fol.  149- 153.  Delà  main 


$74  LETTRES  ET  MÉMOIRES. 

ordres  du  Roi  pour  la  prétenter;  mais,  par  celles  du  i6<,  tous  me 
'    '      marquez,  Monsieur,  de  ne  rien  précipiter  dans  cette  affaire,  et 
d*informer  Sa  Majesté  des  rues  que  je  pourrois  aroir  et  de  Pusage 
qu*on  pourroit  (àhe  de  cette  démission. 

Quand  je  n*aurois  pas  reçu  cet  ordre  et  que  Monsieur  1*  Ambassa- 
deur se  seroit  bien  porté,  la  pensée  de  sVn  prévaloir*  nous  étant 
tombée  dans  Tesprit  aussi  bien  qu*à  vous,  et  les  fortes  oppositions 
du  Pape  et  du  Sacré  Collège  nous  étant  connues,  j*aurois  jugé. 
Monsieur,  devoir  suspendre  de  remettre  ces  lettres. 

Par  le  discours  que  le  Pape  fit  au  cardinal  Ursin  dans  le  dernier 
consistoire',  tous  aurez  vu  combien  cette  cour  a  paru  efTaroncbée 
d*une  pareille  résolution.  Depuis  ce  temps-là,  au  lieu  de  s'y  ac- 
coutumer, il  semble  que  le  Palais  et  les  cardinaux  se  soient  forti- 
fiés  à  la  combattre;  et  quoiqu'on  en  allègue  divers  exemples  dans 
ceux  qui^  ne  sont  point  engagés  aux  ordres  sacrés,  on  prétend 
qu'il  n*y  en  a  point  à  l'égard  des  cardinaux  prêtres  ou  évèques.  On 
va  rechercher  la  retraite  de  Pierre  Damien*,  qui  voulut  renoncer 
au  cardinalat  et  à  l'évèché  d'Osde.  Mais  le  Pa^  ne  Tagréa  pas  et 
ne  pourvut  jamais  à  cet  évéché  pendant  sa  vie,  prétendant  qu'il 
étoit  toujours  rempli.  On  cite  un  exemple  plus  récent  d^un  cardi- 
nal de  la  Porte'  auquel  Innocent  VIU  avoit  permis  de  bouche  de 
se  démettre  du  chapeau,  et  qui  toutefois  fut  obligé  de  revenir  à 
Rome  et  d' j  paroître  en  cardinal,  où  il  mourut  six  mois  après  y 

da  mine  tecrétaire  qns  la  lettre  da  duc,  n*  84.  Toate  b  partie  que  nous 
donnons  est  en  chiffre,  sauf  la  fin  da  troisième  paragraphe,  depois  :  «  On 
va  rechercher  ••  Les  lignes  de  signature,  depuis  «  Je  suis  »,  sont  autogra- 
phes. —  BfM.  ChampolUon  ont  publié  (p.  61 3)  les  trois  premiers  paragra- 
phes, jusqu'à  :  «  On  ra  rechercher  »,  et  le  quatrième  entier.  M.  Vahbè  Boson 
donne  (p.  i3o  et  i3i)  notre  troisième  alinéa,  et  du  quatrième  jusqu'à  : 
«  son  effet  »  ;  il  cite  en  outre  une  des  phrases  de  ce  dernier  dans  une  note 
de  la  page  i3a.  —  La  dépêche  mentionnée  à  la  ligne  i  de  la  lettre  est  le 
n*  8a  :  voyes  p.  566,  et  note  i. 

I.  Nous  ne  l*avonf  pas  trouvée  aux  AfiEiires  étrangères. 

a.  Le  texte  ChampolUon  est  ici  :  «  se  seroit  bien  porté  à  la  pensée  de  s'en 
préval<^  ».  Il  est  question  de  la  maladie  du  duc  d'Estrée  dans  le  commenee- 
ment  de  la  lettre,  que  nous  omettons,  et  dans  la  lettre  89,  p.  5^6. 

3.  Yojea  la  Uttre  84  du  due  d'Estrée,  p.  568  et  569. 

4*  Divers  exemples  de  démÎMion  dans  ceux  des  cardinaux  qui,  etc. 

5.  Pierre  Damien,  nommé  cardinal  et  évéque  d'Ostie,  en  io58,  par  le  pape 
Etienne  X  (IX),  mort  en  1073,  à  l'Sge  d'euTiron  quatre-vingt-trois  ans,  à 
Faenza,  où  il  est  honoré  comme  un  saint,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé 
dans  les  formes  ordinaires. 

6.  Ardicin  de  la  Porte,  eréé  cardinal  par  le  pape  Innocent  VIII,  en  1489, 
mort  en  1493. 
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être  rerenu.  U  histoire  est  rapportée  au  long  dans  Cîacconius '^^  ■ 

Enfin  Ton  conclut  qu'il  est  d'une  conséquence  si  dangereuse  d^ad-  1^7^ 
mettre  ces  démissions  que,  si  elles  ayoient  lieu,  il  sembleroit  qu'on 
Toulût  réduire  le  cardinalat,  que  cette  cour  regarde  comme  la  con- 
dition la  plus  parÊiite  et  la  plus  élevée  qui  soit  dans  l'Église,  aux 
termes  d'une  dignité  séculière  ou  d*un  obstacle  à  la  perfection  du 
christianisme. 

Tous  les  cardinaux  sont  imbus  de  ces  maximes,  et  je  ne  crois 
pas  qu'ils  s'en  départent  ;  ainsi  je  doute  que  cette  grande  et  illustre 
marque  de  détachement  que  M.  le  cardinal  de  Rais  rient  de 
donner,  puisse  aroir  aisément  son  effet.  L'abbé  Sarenzi,  son 
maître  de  chambre,  ne  manquera  pas  de  lui  £Biire  saroir  de  quelle 
manière  le  cardinal  Altieri*  lui  en  a  parlé  depuis  quatre  jours. 

Sur  toutes  choses,  il  plaira  à  Sa  Majesté  de  déterminer  si  l'on 
doit  rendre  les  lettres  de  M.  le  cardinal  de  Rais,  dans  une  assu- 
rance presque  infaillible  que  sa  résolution  ne  sera  pas  admise,  ou 
s'il  ne  -vaudroit  pas  mieux,  comme  j'ai  déjà  mandé,  différer  de 
les  présenter,  ou  même  les  supprimer  tout  à  £ait,  si  l'on  connoSt 
éridemment  qu'elle  doive  demeurer  inutile.  Il  m'a  fait  la  grâce  de 
m'écrire  sur  le  dessein  de  sa  retraite  et  de  son  abdication*.  En 
lui  répondant,  je  lui  marquerai  qu'il  ne  surmontera  pas  aisément 
l'opposition  qu'il  j  trouvera.  Mais  je  ne  lui  ferai  aucune  ouverture 
et  me  contenterai  de  louer  une  si  sainte  résolution. 

Je  suis  très-passionnément,  Monsieur,  votre  très-affectionné  et 
très-véritable  serviteur.  Le  cardinal  d'EsTRÉB. 


89.  ^  LETTRE  DU  CARDINAL  D^ESTR^E  A  M.  DE  POMPONNE. 
(Touchant.,,,  Vaudienee  qu'il  eut  d»  Pape  au  sujet  du,,.,  cardinal  de  Retz.) 

A  Rome,  ce  a8*  août  1Ô75. 

0 

....  Puisque  Sa  Majesté  commande  que  les  lettres  de  M.  le  car- 
dinal de  Rais  sur  le  dessein  de  sa  démission  soient  rendues,  je  ne 

7.  Dans  les  Fîtm  et  Gesta  romanorum  pontijieum  et  cardinalium  (édition  de 
Rome,  1677,  tome  III,  col.  ia6).  —  M.  Tabbé  Bozon  omet  cette  petite  phrase, 
et  a,  deux  lignes  plus  loin,  décisions  poar  démissions. 

8.  Ce  nom  est  fort  peu  lisible;  noas  noas  décidons  pour  la  lecture,  qui, 
h  choisir  entre  tous  les  cardinaux  de  ce  temps,  nous  parait  la  plus  probable, 
et  qui  est  d^ailleurs  confirmée  par  notre  lettre  io6,  de  la  même  main,  où  ce 
nom  se  retrouve,  écrit  de  même.  Textes  Champollion  et  Bozon,  Alnej, 

9.  Noos  n^arons  pas  troavé  cette  lettre  de  Retz  au  cardinal  d*Estrée. 
taTTaa  89.  ^  Tome  LXXYI  (239),  p.  99,  foL  394.  En  chiffre,  sauf  les 
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manquerai  pat  d'j  fatit£ûre,  et  pour  cela,  sans  mêler  en  rien 

1675  Monneur  rAmbassadeur,  00  je  prendrai  one  audience  du  Pape  nn 
moment  derant  on  après  la  congrégation  dn  Saint-Ofiice,  et  je 
loi  rendrai  la  lettre  qni  s^adreste  à  Sa  Sainteté,  après  lui  aToir  fidt 
un  compliment  sur  la  grâce  qu*il  m*a  faite  de  me  confier  le  cbeTar 
Her  Borri  dans  la  maladie  de  mon  frère,  ou  je  la  pourrai  préaen- 
ter  dans  le  premier  consistoire.... 


90.  —  ixms  DU  SÂCxà  ooLufes  au  cAuxirAi.  DB  msn. 

(Pont  U  MtnuuUr  de  rêttùitcer  a»  cmrJismUi.) 

[9  aeptsmbrt  1675.] 

MunuLTiomi  diTina  Episcopi,  Presbyteri  et  Diaconi  Sancte  Ro- 
mante  Ecclesite  cardinalet,  Rererendittime  in  Christo  pater,  et 
Domine^  collega,  et  Frater  notter  charittime,  talntem,  et  ûncertm 
in  Domino  charitatem. 

NoTum  Dominationit  Yettrte,  Rererendittima  Eminenda/  de 
exuenda  sacra  purpura  et  cardinalis  titulo  deponendo  consilium, 
non  sine  animorum  nostrorum  perturbatione,  ex  litterit  Domi- 
nationit Vettrœ,  Rererendissima  Eminenda,  intelleximut.  Non 
enim  amplissimus  ordo  noster  ejnsmodi  est  ut  impedimento 


preiiii«rt  mots  :  «  Poitqae  Sa  Majesté  commaade  qa«  ».  M.  Tabbé  Bosoa 
(p.  137)  cita  le  débat,  jusqu'à  saiis/Êire, 

LiTTma  90.  —  Tome  LXXYII  (240),  pièee  9,  fol.  3o.  Le  mamiMnt  porte 
en  tête  :  «  Copie  de  U  lettre  du  Sacré  Collège  à  M.  le  eardinal  de  JUû  {de  : 
▼oyes  p.  434»  note  6).  •  La  date  est  ajoatée  d*uiie  aatre  main.  —  Les  iseuc- 
titodet  et  les  faotet  abondent,  comoie  an  n*  86 ,  dam  le  texte  de  M.  Fabbé 
Boeon  :  le  saint  initial  est  omis  ;  rtrmm  manque  après  kmmMmmrmm  Hmiumim-' 
fse;  pus,  trois  lignes  pins  loin,  Domimatiam;  kabèamms^  ponr  kmiémms%  remo- 
Pêrihus,  ponr  remoperemus;  mperta^  ^^09rmsptrsa\  dans  la  citation  de  Tii^pÛlrr 
de  saint  Panl  mmx  Hébrmx  (chapitre  n,  verset  14),  êmemJemtmSt  pomt  «mm» 
dêmms^  et  opgnbu*  HMtris^  ponr  feribus  mortmi*  ;  eoufrimdamau,  ponr  cen- 
Jkmdamnt  ;  animmm  tmum  itutitmaiy  ponr  amimmm  suêuh  sic  institmai  ;  à  U  fin, 
mottrum  est  omit  après  <pûmi;  partont  les  abrériatione  des  tonnes  koncri- 
fiques  ont  été  mal  comprises  :  comment  s'expliquer,  par  exemple,  Dmat  F*K*^ 
pour  Donànatio  •  Vêtira  ReverendUsima  ? 

I.  Bn  abrégé  dans  le  manuscrit  D^,  et,  à  U  Hgne  suivante,  £^;  pnit 
1^,  ponr  Dominatiomis,  etc.  La  première  abréviation  D^  représente  plntAc, 
crojons-nous,  à  cette  époque,  la  vraie  forme  latine  Domitte  que  eeOe  dn 
moyen  âge  Demme, 

•  Pour  remploi,  dans  la  langne  eccléiiastiqne,  de  ee  substitut  honoiîfiqnc 
d*nn  pronom  de  la  seeoade  personne,  Toyes  le  Gloumire  de  du  Gang*. 
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potsh  qaominut  in  ionocentia  cordif  immftCYilaus  tus  Domini 
perambnlare  Taleamof.  Tôt  namque  tantique  viri,  quorum  nomina    >  ^  7  ^ 
«mit  in  libre  Titœ,  saera  bac  purpura  induti,  nostrae  dignitati 
diligentitsime  consulentet,  non  solum  laudes  hominum  sibi  corn- 
paraTcrnnt,  Terum  edam  aetemae  felieitaris  prœmia  et,  quae  perse- 
Terantibus  datur  post  emensum  bujus  vitas  cunicnlum,  immor- 
talitatis  coronam  sunt  consecuti.  Quum  yero  Dominatio  Vestra 
Reyerendissima  perpetuuv  se  pnebuerit  bonorum  operum  exem- 
plar,  et,  quasi  candelabrum  super  montium  vertice,  uniyerso  orbi 
prœlnxerit,  insignem  Sacro  nostro  Senatui  notam  inustum  iri  pu- 
taremns,  si  Dominatio  Vestra  Reyerendissima,  priyati  otii  causa, 
lucemam  ponens  sub  modio,  cardinalis  habitum  nunc  abjiceret; 
ea  namque  est  ingenii  sui  prsestantia,  is  rerum  usus,  ea  bumana- 
rum  diyinarumque  remm  scientia,  ut,  si  extranea  esset  fratribus 
suis,  potius  in  Sacrum  CoUegium  cooptanda,  quam  discedendi 
lacultas  impertienda  yideatur.  Itaque,  quum  Sanctissimi  Domini 
nostri  mentem  explorayerimus,  quam  Dominationi  Vestrse,  Reye- 
rendissima Eminentia,  apertam  esse  pro  oerto  habemus,  minime 
dnbttayimus  quin  totis  yiribus  nobis  enitendum  esset  ut  Domina- 
tionem  Vestram  Reyerendissimam  a  proposito  remoyeremus.  Ipsa 
enim,  quam  adbuc  non  dereliquit  yirtns  sua,  meliori  adbibita  in 
consilinm  ratione,  fiicile  intelliget  banc  sacram  purpuram,  quœ 
humeris  suis  leye  onus  bactenus  fuit,  in  postemm  sibi,  noyissimum 
dicm  oogitanti,  oneri  esse  non  posse;  pretioso  namque  sanguine 
quasi  agni  immaculati  Cbristi  aspersa,  adjutorinm  nostrum  erit 
in  Bomine  ejus,  ut  emundemus  conscientiam  ab  operibus  mor- 
tuis  ad  serriei^dum  Deo  yiyenti.  Quum  yero  Dominationi  Vestrse, 
Reyerendissima  Eminentia,  non  dederit  Deus  spiritum  timoris, 
ad  uniyersœ  Ecclesise  communem  utilitatem,  luceat  lux  yestra,  non 
in  loco  borroris  et  yastss  solitndinis,   sed  coram  hominibus,  ut 
yideant  opéra  yestra  bona,  quod  profecto  Dominationi  Vestrse, 
Rererendissima  Eminentia,  pneclanim  magis  erit  quam  difficile; 
non  est  enim  positum  in  labore  aliquo,  sed  in  quadam  inductione 
animi  atque  yoluntate.  Retineat  igitur  Dominatio  Vestra  Reyeren- 
dissima bujus  yitse  nostne  rationem,  et  potius  in  latitudine  cordis 
sui  cedificet  sibi  solitudines,  ut  inde  ipsius  yirtus  alacrior  atque 
expeditior  prodeat  in  médium,  ad  ma  jus  Sacri  nostri  Collegii 
decus  atque  omamentum  *,  sicque,  cbaritate  Cbristi  urgente,  facilius 
exemplo  suo  persuadere  poterit  aliis  ut  jam  non  sibi  yiyant,  sed 
ei  qui  pro  ipsis  mortuus  est.  Lôberius  fortasse  bœc  ad  Dominatio- 
nem  Vestram  Reyerendissimam  scribimus,  yerum  non  eo  animo 
ut  ipsam  confîmdamus,  unum  namque  corpus  sumus  in  ChrittOy 
sed  ut  firatrem  nostrum  carissimum  moneamus  ;  yidetur  enim  tre- 
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pidaMe  timoré,  obi  non  erat  timor.  Intérim  rero,  quum  Domi- 
'  ^  nationi  Vestne,  RererendÎMima  Eminentk,  ooncta  prospéra  a  Deo 
erenire  cupimus,  illud  ab  ipaa  enixe  petimus,  anîmnm  saum  sic 
instituât  ut,  Sanctitati  Siue  obtemperando,  id  demum  pnestet  ut, 
qoomodo  in  Tita  sua  Dominationem  Yestram  Rererendisumam 
dilezimns,  ita  et  in  morte  non  simus  separati. 

Oatnm  Romse,  sub  sigiUis  trium  nostrum  in  ordine  prionim  ', 
boc  die  9*  septembris,  anno  MDCLXXV,  sede  plena. 


91.   BAKV  DU  PAPB  CUbOEZIT   X  AU  CAKDDIAIi  DB  KBTI. 

{Smr  la  dimisnon  dm  caréiiutlat,)  ^ 

[17  tflpCembre  167$.] 
Clkmevs  Papa  X, 

Dileote  fili  notter,  sabitem  et  apostolioam  benedietionem. 

Binas  à  te  litteras  simnl  aceepimns,  nnas  3»  Calendas  Jnnii,  et 
altéras  die  i3*  Jolii  proxime  furseterlapsi  datas,  qnanun  prioribas 
oogitationem  tuam  de  exaenda^  cardinalatus  dignitate,  de  qm, 
jam  aliqnid  Nobis  significatnm  fùerat,  fnsius  atque  explioatius 
exponis*;  posterioribns  Tero  ad  nostras  litteras  respondes,  qui- 
bus  mentem  nostram  tibi'  ciroa  eam  rem  apemeramus,  et  Nos 
<{uidem,  leotis  utriaque  litteris  tnis,  magnopere  in  Domino  deleetati 
sumus,  tum  pii  animi  tui  sensibus  luculenter  admodnm  «tque 
diserte  explicatif,  tum  singulari  tua  erga  nos  et  Sedem  Apostolî- 
cam  rererentia,  de  qna,  tôt  argumentis  eiqperimentisque  jam  pri- 
dam  oerti,  nunquam  dubitarimus.  Vidimus  enim,  quod  de  tua 
Tirtute  jam  prsesumpseramns,  te  neo  inanis  glorîae,  nec  oupiditatis, 
sed  christianœ  bumilitatis,  Deique,  inter  solitudinis  Uuebras,  p»- 
nitentise  aliarumque  rirtutum  exercidis  prc^itiandi  studio,  eam 
cogitadonem  suscepisse.  Quod  sane  eximia  potius  lande  quam 
reprebensione  dignum  esset*,  Nosquead  annuendum  desidoio  tno 
facile  adduceret,  si  purpura  illa,  martjmm  sanguine  tincta,  que 
tôt  sanctos  prseclarosque  riros  omnibus  sesoulis  omaTit  ac  etiam- 

a.  Des  trois  chefs  ou  dojeni  des  cardiaaoz  é?éqae«,  prêtres  tl  discres. 

IdETTas  gi,-^  Bibliothèque  lorraine  de  dom  Calmet,  col.  43&-438  ;  et  Bis» 
toire  Je  Pabbaje  de  Saint-Mihiel^  par  dom  de  l*lsle.  Preuves^  p.  5oS  «t  ^og. 

I .  Dans  le  texte  de  dom  Calmet,  exeunda^  même  fiiate  qu*aa  n*  a5  de  U 
3*  partie  :  Toyex  p.  43o,  note  i. 

a.  Dans  nos  deox  textes,  êxpoiUmae,  Fant-il  7  substitaer  «a^mwr,  comme 
no«s  SToas  tait,  on  exfosmieti  ? 

3.  Dom  de  Tlsle  omet  tihi.  —  4.  £Sm#,  pour  «M0<»  dans  les  deux  textes. 
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nom  ornât,  riciMimqne  ex  eorum  riitute  multnm  oepit  orna-  — 7— 
menti,  honorificique  in  ecclesifttticarum  rerum  admînistratione,  '^7^ 
pro  Dei  gloria  ejusque  Ecclefiie  Sanotae  utilitate,  laboref  pœni- 
tentit  affectni*  ant  illius  virtuti  obf tarent,  nec  yehementes  potius 
animo  ttimnlot  adderent  ad  Titœ  innocentiam,  omniumque  virtn- 
tnm  décora  eo  ardentios  quaerenda  atque  excolenda,  quo  uberior 
inde  in  Christi  gregem,  cnm  fidelium  œdificatione  conjuncta,  rednn- 
dat  utilitas.  Qaœ  qunm  satis  perspecta  esse  tibi  ex  litterit  etiam  tais 
cognoscamus,  non  est  quod  illis  diutius  immoremur.  Qaod  autem 
personam  tuam  modeste  deprimis,  teque  aïs  non  decere  circum- 
ferre  banc  ecclesiastici  splendoris  cultum,  sed  solitudinem,  quie- 
tem,  et  obscuri  secessus  humilitatem  post  haec,  non  frequentiam, 
non  negotiorum  tumultuf,  non  positam  in  oculis  omnium  ritam 
quaerenda  esse,  eo  profecto  nostram  magis  ac  magis  confirmas  de 
Tirtute  taa  opinionem,  quam  solido  Tidemus  niti  fundamento  bu- 
militatis;  Deoque  inde  gratias  agimus,  ac  ejus  bonitatem  enixe 
precamur  ut  tôt  precUra  dona  quibus  te  insignis  custodire 
atque  augere  dignetur,  Nobisque  egregium  in  te  diu  servet  cura- 
rum  nostrarum  adjutorem,  cujus  consiliis  atque  auxîliis  serritutis 
nostrae  ministerium  iUi  usque*  ad  tnpremum  yitœ  bujus  spiritum 
reprœsentare  valeamus.  Ex  bis  perspicis,  dilecte  Fili  noster,  nos- 
tram de  te  existimationem,  cum  patema  cbaritate  conjunctam, 
satisque  intelligis  Nos,  quod  jam  tibi  indicavimus,  nullo  modo 
permittere  posse  ut  a  latere  nostro  divellaris.  Quare  te,  quanto 
possumus  cordis  affectu,  bortamur  simulque  apostoiica  auctoritate 
mandamus  ut    collatum   tibi   sub  bac  Sancta  Sede  cardinalatas 

bonorem,  quem  meritorum  tuorum  fulgore  lucere ',  Nobisque 

et  Apostolicœ  Sedi  operam  obsequiumque  tuum  strenue  constan- 
terque  prœstare  persereres,  firma  in  Domino  spe  fiduciaque  suf- 
fultus,  te  per  hoc  ad  beatum  finem,  quo  omnes  nostrœ  actiones 
cogitationesque  tendere  debent,  non  minori  securitate  perrentu- 
ram  esse,  quam  si,  uni  tibi  studens,  pietatis  exercitiis,  inter  late- 
bras  solitudinis,  te  totum  deroTeres.  Interea  tibi  utriusque  bominis 
sospitatem  a  Dec  anuintisfime  preeamnr. 

Datum  Romse,  apud  Sanctam  Bfariam  Majorem,  sub  annulo  Pis- 
catoris,  die  17*  septembris  167$,  Pontificatus  nostri  anno  sexto. 

J.  G.  Slusius*. 

5.  Chn  dom  dû  l'ble,  affechu^  et,  oomme  aoiti  ches  dom  Calmet,  pirtmtis, 

6.  Dans  nos  deux  textat,  i7/t  (Deo)  uêquê  est  réuni  en  on  tenl  mot,  illiusque. 

7.  11  y  a  id  une  laeone  chas  nos  deox  éditeurs.  Le  sens  à  compléter  est  : 
«  qae  ta  gardes,  ne  déposes  pas,  eet  honneor  da  cardinalat  qoe  noos  Toyons 
(on  qndqoe  antre  antécédent  de  Tinfinitif)  briller  de  Téclat  de  tes  mérites.  > 

8.  Dom  de  Tlsle  omet  le  eontrssslng  :  Toyes,  p.  571,  la  note  i  dn  n*  86. 
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j^     I  951.  —  LBTTIK  DB  M.  DE  FOMFONHB  AU  CABDIKAL  u'iSTRis. 

{Smr....  la  déimnUm  du  eanUtuU  de  Retz,) 

Ycrtaillet,  le  so  wptHBbre  1675. 

....  Il  sembleroit.  Monseigneur,  de  la  manière  que  le  Pape  a 
rëpondu  à  Votre  Éminence  sur  la  démission  de  M.  le  cardinal 
de  Retz,  que  Sa  Sainteté  ne  seroit  pas  encore  tout  à  (ait  déterminée 
à  la  refuser.  Il  seroit  toutefois  difficile  qu^EUe  pût  changer  un  arîs 
qu*EIle  a  rendu  si  public  par  les  brefs  qu*£Ue  en  a  écrit[s]  au  Roi 
et  à  M.  le  cardinal  de  Retz  même.  Il  y  a  bien  plus  d*apparence 
que,  lorsqu'il  a  répondu  en  cette  sorte  à  Votre  Éminence,  il  n*a 
pas  eu  tout  à  fait  présent  ce  qui  s'étoit  déjà  passé  sur  cette  affaire.... 


93.   LBTTBE  DE  M.    DB  P01IH>NNE  AU  CARIMNAL  d'eSTAI^. 

[Sur  ta  démission  dm  cardinal  de  Retz.) 

Le  a3  tepteoibre. 

Je  ne  me  donne  Thonneur  d*écrire  aujourd'hui  ce  mot  à  Votre 
Éminence  que  pour  tous  témoigner.  Monseigneur,  qu'après 
qu'EUe  a  rendu  au  Pape  la  lettre  qui  lui  aToit  été  écrite  par  M.  le 
cardinal  de  Retz,  Sa  Majesté  ne  juge  point  nécessaire  que  tous  £m- 
sies  aucune  Instance  auprès  de  Sa  Sainteté  pour  Tobliger  à  accep- 
ter *  sa  démission.  Comme  Elle  Ta  refusé[e],  on  peut  profiter  de  la 
peine  qu'Elle  a  eu[e]  a  lui  accorder  sa  prière,  pour  conserrer  un  si 
grand  sujet  et  une  créature  à  Sa  Majesté  dans  le  Sacré  Collège.... 


Lettii  ga*  —  Tome  LXXVII  (a4o),  pîèee  27,  fol.  109.  —  MM.  Chim- 
poIKon  ont  donné  (p.  61 3  et  614)  cette  pièce  et  les  dem  sairantee,  arec  ces 
Tsriantet  à  la  in  po«r  la  preni^e  :  «rw#,  an  Ken  de  «or<«,  et  «  n'a  pas  totf 
à  fait  prisent  ce  qoi  •'étoit  pataé  dans  cette  affÛM  ». 

LETTas  93.  —  TooM  LXXVn  (t4o),  pièce  ay,  fol.  m. 

I.  Dans  le  texte  de  MM.  ChampoUion  :  «  poor  accepter  »,  et  à  la  Ugnesoi- 
Tante  •  Comme  elle  a  refusé  ». 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  58i 

94.  *—  LETTRE  DB  M.  DE  POMPONNE  AU  CARDINAL  d'eSTB^E. 


(Sur....  la  démission  du  cardinal  ds  Retz.)  '  ^ ?  ^ 

A  TersaiQet,   le  11  octobre. 

....  Je  TOUS  ai  d^jà  fait  faroir.  Monseigneur,  que,  loin  que  le 
Roi  combattit  la  difficulté  que  faitoit  le  Pape  sur  la  démission  de 
M.  le  cardinal  de  Retz,  Sa  Majesté  ne  pourroit  roir  qu*ayec  satis- 
faction qu^un  sujet  de  ce  mérite  fÙt  conserré  dans  le  Sacré  Collège. 
Ainsi  il  ne  sera  point  nécessaire  que  Votre  Éminence  s*emploje 
pour  faire  cesser  la  disposition  de  Sa  Sainteté.. .. 


95.   —   LETTRE   DU  CARDINAL   d'bSTR^E   A   M.    DE   POMPONNE. 
{Touchant...,  le  cardinal  de  Retz,  elc.) 

A  Rome,  ce  1 5  juillet  1676. 

....  Si  j'avois  d^autres  vues  que  celles  du  serrice  unique  de  Sa 
Majesté,  je  me  contenterois  de  lui  dire  que,  les  papes  se  faisant 
par  la  pluralité  des  Toix  et  par  les  deux  tiers  de  soixante-dix  suf- 
frages, tous  ceux  de  sa  faction  lui  sont  importants,  et  qu^Elle  n^en 
doit  négliger  aucun;  mais  parce  qu'il  me  suffit  de  la  bien  serrir  et 
que  je  ne  cherche  pas  à  briller  ou  à  me  distinguer  dans  la  place 
où  je  me  trouve,  je  lui  dois  dire  qu'il  nous  sera  très-arantageux 
et  très-important  d'avoir  le  cardinal  de  Retz  dans  un  conclave,  et 
que,  quoiqu'il  ait  de  la  peine  à  quitter  sa  solitude,  on  doit  l'en 
arracher,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  occasion.  U  ne  résistera  pas 
sans  doute  au  commandement  de  Sa  Majesté,  et  la  vie  qu*il  mène 
lui  doit  faire  encore  mieux  comprendre  combien  il  est  obligé  de 
lui  obéir.  Un  homme  de  son  expérience,  de  son  esprit  et  de  sa 
réputation  sera  d'un  grand  poids  dans  le  Sacré  Collège.  Le  mé- 
rite de  sa  retraite  lui  donnera  encore  plus  de  lustre  et  d'autorité. 
En  servant  le  Roi,  il  pourra  servir  l'Eglise.  Au  moins  il  fera  voir 
un  exemple  dans  notre  corps,  dont  j'avoue  que  nous  avons  très- 
grand  besoin.  Il  est  bien  avec  tout  le  monde,  à  la  réserve  du  seul 

Lanai  94.  —  TomeLXXYII  (240),  pièce  58,  fol.  au.  —  M.  Tabbè  Boaoa 
donne  ce  fragineiit,  p.  i35  et  i36,  avec  les  deax  dates  «  11  et  ia  octobre  •, 
la  seconde  dans  soa  teste,  la  première,  exacte,  dans  une  note. 

Uttbb  95.  —  TooM  LXXXII  (a45),  pièce  i3,  fol.  86-88.  En  ddfibv,  avee 
traduction  interliaèaire.  —  M.  l'abbé  Bonn  donne  (p.  i39  et  140)  «m  partie 
de  cette  lettre,  qa'O  date  par  errear  da  a5  juillet» 


1676 
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■  cardinal  Auolin,  qui  est  deTenu  Teimeni  de  la  France  quand  il 

'  ^  ^  ^  a  commencé  d'être  le  sien.  Je  crois  que  mes  confrères  ne  sairront 
pas  moins  Tolontiers  que  moi  un  si  bon  conducteur,  que  sa  sapé- 
riorité,  son  déuchement  et  sa  Tertu  mettent  au-dessus  des  foi- 
blesses  et  des  émulations  dont,  grâces  à  Dieu,  je  ne  me  sens  guère 
capable.  J*ai  traité  cet  article  à  fond  et  je  Tai  cru  nécessaire,  con- 
noissant  la  nécessité  de  notre  union.... 


96.    LKTTAK   DE   M.    DE   POMPONUrE   AU   CAKDnTAL   DE   RER. 

{Pomr  qa*U  te  rende  au  eomdmwe^.) 

Da  3o*  juillet  1676. 

MOHSEIGHEUB, 

Le  Roi  a  appris,  ce  matin,  par  un  courrier  de  M.  le  duc  d^Es- 
trée,  que  le  Pape  étoit  mort  le  sa«  de  ce  mois.  Cest  assez  dire  à 
Votre  Éminence  que  votre  présence  est  aujourd'hui  très-nécessaire 
à  Rome  pour  le  senrice  de  Sa  Majesté.  Aussi  m*a-t-Elle  commandé 
de  TOUS  faire  savoir  incessamment  qu*£lle  désire  que  vous  vous 
mettiez  au  plus  tôt  en  chemin  pour  vous  j  rendre.  Ce  n'est  pas 
qu'Elle  n'ait  vu  avec  quelque  peine  celle  qoe  Votre  Éminence 
souffrira  dans  cette  saison  durant  un  si  long  voyage,  et  qu'EUe  ne 
se  soit  souvenue  du  sentiment  que  vous  lui  aviez  ÎêXi  paroître  de 
vouloir  éviter  les  conclaves,  lorsque  vous  lui  donnâtes  part  do 

LiTrax  96.  —  Tome  LXXXII  (a45),  pièce  5i,  (o\.  3ii  et  3i2.  Mîoatc 
de  la  nuin  de  Pomponne.  -—  Voyez,  p.  433,  U  réponse  de  Retz,  da  i*'  aoèt. 
MM.  CbampolUon  ont  donné  cette  lettre  (p.  61 5),  précédée  de  ùt  antres  dn 
dne  d'Eftrée  (qaatre  an  Roi,  deux  à  Pomponne),  écrites  da  7  aa  sa  jo^lct, 
at  toatet  rdativet  à  la  maladie  da  Pape.  Poor  notre  n*  96,  le«r  texte  a  des 
variantat  s  «  qoe  vous  lui  apex  (ait  parottre  »,  et,  siz  Ugnet  plos  loin,  c  vons 
voos  porterez  à  tontes  dioeet  »,  poor  «  vons  vont  portes  à  tontes  les  eboset  ». 
M.  Tabbé  Boxon  (p.  140  et  141)  cite  jasqu*à  «  ....  et  an  Saini-Siége,  »  avee 
cet  difierenoet  :  recommandé ,  poor  commande  ;  eemffriroit^  poor  scmjfiira^  et 
U  conclave  passé ^  poor  les  conclaves  passés. 

I.  U  7  a  aaz  archi?et  des  AQairet  étrangères  an  intérettant  ukémoire  dn 
cardinal  d'Estrée  «  tnr  let  tojett  papablet  »,  antéiienr  de  quatre  ans  an  con- 
clave qai  élat  Odetealcbî  (Innocent  XI),  si  noos  noos  en  rapportons  è  la  date 
167a  ajoutée  an  titre  par  an  commit  da  ministire,  date  qoa  paratt  confirmer 
en  général  Tâge  donné  aaz  dix-tept  cardinaax  pattes  en  revne  dans  le  mémoirt. 
Bf.  l*abbé  Boson  (p.  146)  le  date  par  erreor  de  1676.  —  Le  mémoire  est  pié- 
cédé  d*ane  fawtraction  da  Roi  qni  ^arge  le  cardinal  d'Ettrée  d'asaarer  tont 
particnlièrement  onze  cardinanz  «  de  b  boone  volonté  de  Sa  Maioslé.  » 
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defMÎii  de  rotre  retndte.  Mais,  qa«lque*  grandes  que  puissent  — ~~' 
être  les  raisons  qui  feroient  appréhender  à  Votre  Éminence  une  '  ^  7  ^ 
si  grande  eourse.  Sa  Majesté  est  bien  persuadée  qu'elles  céderont 
à  Totre  zèle  pour  son  service,  et  au  plaisir  avec  lequel  vous  tous 
portez  à  toutes  les  choses  qu^Elle  affectionne.  Elle  a  ressenti  de  telle 
sorte,  dans  les  conclares  passés,  les  effets  de  tos  conseils  et  de 
Totre  conduite,  qu'Elle  croit  qu*il  lui  est  d'une  extrême  consé- 
quence d*en  tirer  le  même  avantage  dans  celui-ci.  Il  suffit.  Mon- 
seigneur, pour  vous  obliger  à  j  donner  les  mêmes  soins,  que  Votre 
Éminence  soit  assurée  qu*Elle  fera  une  chose  très-agréable  à  Sa 
Majesté,  en  même  temps  qu'Elle  rendra  un  nouveau  service  à 
rÉglise  et  au  Saint-Siège.  Sa  Majesté  se  promet  qu*£lle  se  mettra 
le  plus  tôt  quMl  lui  sera  possible  en  chemin,  après  qu*Elle  aura 
reçu  cette  lettre.  Elle  prendra,  s*il  lui  plait,  le  chemin  de  Turin, 
où  Elle  trouvera  les  passe-ports  pour  Elle  et  pour  MM.  les  cardi- 
naux de  Bouillon  et  de  Bonzjr,  que  Sa  Majesté  ordonne  à  M.  le 
marquis  de  Villars  de  procurer  incessamment  auprès  de  M.  le 
prince  de  Ligne'.  Si  toutes  les  galères  de  Sa  Majesté  nVtoient  à 
Messine  *,  Ton  en  auroit  fait  tenir  de  prêtes  à  Toulon,  pour  vous 
donner  le  choix  du  chemin  de  la  terre  ou  de  la  mer,  mais  peut- 
être  qu^en  cette  saison  ce  premier  paroîtra  plus  commode  à  Votre 
Éminence. 

Comme  je  dépêche  ce  courrier  au  moment  presque  que  cette 
nouvelle  est  arrivée,  je  ne  fais  point  encore  savoir  à  Votre  Émi- 
nence les  sentiments  de  Sa  Blajesté  sur  ce  qu'Elle  désirera  d'Elle 
dans  le  conclave.  Elle  en  sera  pleinement  instruite  dans  la  suite, 
et  Elle  aura  une  participation  entière  de  toutes  les  intentions  de 
Sa  Majesté.  Il  seroit  fort  avantageux  qu*Elle  fût  en  lien  d'où  Elle 
pût  donner  ses  lumières  sur  ce  qu'EUe  croira  à  faire  dans  ce  ren- 
contre, dont  Elle  a  sans  doute  plus  de  connoissance  que  per- 
sonne. 

Quelque  passion  que  j'aie  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  je  suis 
si  sensible.  Monseigneur,  à  tout  ce  qui  touche  Votre  Éminence, 
que  je  ne  puis  Toir  sans  peine  la  fatigue  à  laquelle  Elle  va  être 
exposée  dans  ces  chaleurs.  Sa  Majesté  a  donné  ordre  pour  faire 


a.  Dans  le  mannscrit,  quelques. 

3.  Le  marqait  de  ViDart,  père  da  marftdial,  était  alors  ambanadear  de 
Franee  à  Tarin  ;  et  le  prince  de  ligne,  gonvemeiir,  ponr  TEipagne,  de  TÉtat 
et  doehè  de  Milan. 

4.  «  On  croit,  dit  b  Gatetiê  en  date  de  Naplet  da  37  jolDet  (p.  O44)» 
qB*ellea  attendent  l'esoadre  de  Hollande  afin  d'enpéelMr  sa  jonetlon  avec  Tar- 
mée  e^agnole.  » 
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toochor  à  Votre'  Éaûnenee  U  mime  toBiBC  ^'EUe  loi  fit 


1^7^   dans  ToccafioB  du  dernier  oonclaTe*. 

Penonne  ii*ett  arec  phu  de  retpeet  et  de  r^rité  que  je  sait,  etc. 


97.    LETTRE  DE   LOUIS   XTV   AU   CAEDIHAL   DE  EETS. 

TemiOat,  le  i3  aoAt  1676. 

Bfov  couiin,  la  diligence  pen  commnne  arec  laqndle  toiu  êtes 
parti  pour  tous  rendre  au  conclare,  en  exécution  de  met  ordres, 
suflboit  pour  me  Cure  comprendre  ce  que  je  dois  attendre  de 
TOUS  en  cette  importante  occasion  ;  mais  j'ai  été  d*autant  plus  aise 
de  le  Toir  encore  par  rotre  lettre*,  que  Tesprit  arec  lequel  tous 
allez  élire  le  nouTeau  pape  est  tout  à  fidt  conforme  an  mien, 
n'ajant  autre  but  que  la  plus  prompte  exaltation  du  plus  digne  de 
remplir  le  Saint-Siège,  comme  tous  pourrez  saToir  plus  particu- 
lièrement de  mon  cousin  le  duc  d'Estrée,  mon  ambassadeur  à 
Rome. 

Cependant  je  m*informerai  de  TafEûre  dont  tous  me  parlez  pour 
tenir  la  main  à  ce  que  la  justice  tous  j  soit  conserTée  toute  en- 
tière. 


98.   LETTEE   DU   DUC  d'eSTeIe  AU   EOI. 

{TomekéuU  Pemiréê  des  omrJûumx  /roMfoU  os  eoneUve^  et  U  ecmdmite 

dm  eardimal  AunAim,) 

Sue, 
J*ai  cru  ne  dcToir  pas  manquer  à  rendre  compte  au  plus  tftt  à 

5.  Toya  p.  433,  note  a. 

LtTTES  97.  ^  Œmvrti  de  Lomit  XIV ^  tome  V,  p.  555. 

I.  Hont  n'aroni  pat  troorè  cette  lettre  da  cardinal  de  Rets.  Ce  qoi  ta  eat 
dit  id  ne  peat  s^appfiqner  à  la  comte  réponse  à  Pomponne,  de  b  page  433. 

LBTTaa  98.  —  Tome  LXXXni  (146),  pièce  47,  Col.  187-19S.  De  b  mda 
d*an  Mcrêtaire.  Le  premier  alinéa,  le  second,  dapnU  «  je  difière  »,  les  dar- 
nian  mots  da  quatrième  :  «  dont  M.  Fabei,  etc.  »  sont  en  cfaiffira  avec  tra- 
doellon  interiinèaire.  —  MM.  ChampoUion  (p.  616  et  617)  donnet,  aMiint 
deux  paaiagas,  ce  qoe  nons  donnons  nooa-mémaa  de  eatte  lettre,  avec  ef ,  pov 
ce,  è  b  ligne  4  de  la  page 58S  ;  dm  lemdemm»,  pomrdàtle  UiuUmaU  j  mmreit^ 
pour  «focl  imâiHué\  avoue,  pour  mroma  ;  ê'éioU  pmmté,  poor  t'a»  tltii  wanctf; 
sieeeki^  pou'  /loecki.  U.  l*abbè  Boion  ehe  aaabmant  (p.  i5a  ai  i53)  b  der- 
nière  pivaae  dn  premier  aUnèa,  stoc  pomnmi,  ponr  |W>wf,  et  (p.  144)  b 
dernière  dn  troisième,  a?ee  peut,  poor  rMur, 
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Votre  Majesté  de  TéUt  des  choses  dans  le  oonclare  depuis  que  Mes-  . 

sieurs  les  cardinaux  ses  sujets  y  sont.  Elle  Terra»  par  la  copie  du    1^7^ 
mémoire  de  M.  le  cardinal  de  Rais*,  les  propositions  qui  ont  été 
faites,  ce  qu^on  j  a  résolu,  et  Teffet  de  la  fermeté  avec  laquelle  on 
a  parlé,  dans  le  conclaye,  et  suspendu  la  visite  des  six  derniers 
cardinaux,  qui  en  sont  au  désespoir,  et  qui  tourmentent  le  car- 
dinal Altieri  pour  s'accommoder.  Il  est  si  abattu  et  si  étonné  quUl 
dit,  il  y  a  deux  jours,  au  cardinal  Nini  que,  quoiqu'il  fit  bonne 
mine,  il  étoit  trawagiiato  assai*  de  Tafiaire  de  France,  qui  pouvoit 
causer  la  mine  de  sa  maison,  qu'il  ne  savoit  comment  faire  pour 
son  accommodement,  parce  qu'il  n'aToit  que  trois  Yoies  :  de  le 
traiter  par  lui-même,  qu'il  ne  Toyoit  point  d'ourerture  à  cela;  ou 
d'employer  M.  le  cardinal  Rospigliosi,  à  quoi  il  n'en  Toyoit  pas 
non  plus,  à  cause  des  dégoûts  passés  ;  ou  enfin  de  recourir  au 
cardinal  Chigi  et  de  se  mettre  en  ses  mains  pour  rencontrer  il 
gusto  del  Re  *, 

Je  suis  obligé  de  dire  à  Votre  Majesté  que  M.  le  cardinal  de  Rais, 
nonobstant  sa  goutte,  dont  il  commença  d'être  incommodé  dès  le 
lendemain  qu'il  entra  au  conclaTe,  agit  arec  un  zèle  et  une  appli- 
cation qui  ne  sont  pas  concevables.  C'est  par  son  avis  et  celui  de 
Messieurs  ses  confirères  que  je  diffère  de  rendre  la  réponse  de  Votre 
Majesté  à  la  reine  de  Suède,  n'ayant  point  d'ailleurs  de  temps  li- 
mité pour  le  faire,  et  apprenant  tous  les  jours  la  mauvaise  volonté 
du  cardinal  Azzolin,  qui  ne  cherche  qu'à  jeter  de  la  défiance  dans 
Fesprit  des  cardinaux  zélés  pour  le  service  de  Votre  Majesté.  L'on 
avoit  insinué  à  M.  le  cardinal  de  Rais  que  ce  cardinal  lui  parleroit 
sur  le  sujet  du  cardinal  Altieri.  Il  ne  lui  en  a  rien  dit  néanmoins  ; 
mais  étant  allé,  en  même  temps,  voir  M.  le  cardinal  de  Bonay,  il 
lui  a  représenté  la  force  du  cardinal  Altieri.  Il  avoua  à  M.  le  car- 
dinal de  Rais  qu'il  s'étoit  mêlé  de  la  promotion,  et  il  a  dit  à  M.  le 
cardinal  de  Bonzy  qu'il  s'en  étoit  vanté,  mais  qu'au  fond  il  n'y 
avoit  eu  nulle  part.  Votre  Majesté  peut  juger,  par  toutes  les  tra- 
casseries de  ce  cardinal,  si  l'on  peut  faire  aucun  fondement  sur 
les  choses  qu'il  dit. 

MM.  les  cardinaux  de  Rais,  de  Bouillon,  Bonzy  et  Maldachin 
entrèrent  au  conclave  dimanche  après  dlUer^.  Les  trois  premiers 
me  témoignèrent,  pendant  le  séjour  qu'ils  ont  fait  à  Famèse  ', 

I.  Ce  mémoire  a'eet  pat  ans  arebites  des  Atfûret  étrangères, 
a.  «  Attai  travaillé,  tonimenté.  »  —  3.  «  Le  goût  da  Roi.  » 

4.  Le  3o  août.  Ceit  bien  la  date  marquée  par  b  Goutté  :  voyez  p.  436, 
note  !• 

5,  Àa  palais  Famèse,  où  demeurait  rAmbassadev. 
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qu'ils  croyoient  qu'il  teroit  bon  que  je  les  menaite  jnfqa'i  T^glise 

1676  je  Saint^PieiTT,  et  que  cette  dëmonftntioB  feroit  Toir  à  toot 
Rome,  non-tenlement  la  pai£ùte  unîoii  qui  éloit  entre  eox  et  moi, 
mais  aussi  un  plus  grand  respect  pour  celui  qui  a  Thonneur  de 
représenter  Votre  Majesté,  de  ne  rouloir  entrer  au  condare,  sans 
en  aroir,  par  manière  de  dire,  publiquement  reçu  son  consente- 
ment et  sa  permission.  J'acceptai  arec  bien  de  la  joie  cette  propo- 
sition, qui  ne  pouToit  être  que  glorieuse  pour  Votre  Majesté,  et 
faire  un  bon  effet  dans  Rome,  ce  qui  a  réussi  de  la  manière  que 
nous  arions  imaginée.  Quoique  mes  carrosses  fussent  sans  fioeeài*^ 
et  que  Ton  n'eût  point  intimé  de  cortège,  parce  qu*il  n'auroit  pas 
été  bien  que  des  cardinaux  eussent  paru  autrement  qu'incognito 
quand  le  conclaye  est  fermé,  leur  suite  ne  laissa  pas  d'être  trè*- 
nombreuse,  outre  laquelle,  depuis  Famèse  jusqu'à  Saint-Pierre  % 
il  y  aToit  une  telle  foule  de  peuple  et  de  personnes  de  qualité  pour 
les  Toir  passer  que,  quand  ç'auroit  été  le  jour  de  l'exaltation  du 
Pape,  eUe  n'auroit  pu  être  plus  grande.  Nous  fûmes  accompagnés 
arec  des  acclamations  continuelles,  tantôt  :  Fiva  Franeia /et  tantôt  : 
Fipm  papa  RospigUosi!  Il  y  eut  même  une  femme  qui,  mettant  pres- 
que sa  main  sur  la  mienne,  me  dit  :  Foie  papa  RospigUosi*,  Je  quittai 
Messieurs  les  cardinaux  dsns  l'église  de  Saint-Pierre,  et  de  là  ils 
s^en  allèrent  au  conclave.  Rien  n'est  pareil  aux  démonstrations  d'es- 
time et  d'honneur  que  tout  le  Sacré  Collège  a  fûtes  à  leur  entrée, 
et  les  Espagnob  se  surpassèrent  eux-mêmes  et  les  attendirent  une 
heure  à  la  porte  du  conclaye.  U  y  eut  ensuite  des  processions  con- 
tinuelles de  visites  à  leurs  chambres,  et  l'on  donna  huit  vœux  à 
M.  le  cardinal  de  Rais  au  premier  scrutin  où  il  se  trouva,  ce  qui  a 
été  remarqué  comme  fort  honorable  pour  lui  et  pour  la  nation, 
les  Espagnols  n'en  ajant  jamais  eu  plus  de  deux. 

Les  cardinaux  ont  accoutumé,  lorsqu'ils  arrivent  au  conclave, 
de  jurer  sur  les  Évangiles  de  n'écrire  et  ne  recevoir  aucunes 
lettres,  à  quoi  filM.  les  cardinaux  de  Rais  et  de  Eouillon  ont  £ût 
cette  fois-ci  une  exception  positive  et  publique  d'écrire  dans  la 
nécessité,  mais  rarement,  qui  n'a  pas  été  désapprouvée  du  Sacré 
Collège*.  M.  le  cardinal  d'Estrée  n'a  pas  été  en  cette  peine,  parce 
qu'étant  entré  avec  la  foule  du  Sacré  Collège,  il  a  évité  de  fîdre  ce 


6.  SsBS  houppM,  boufiettet.  Vseir  eS  fiocckî  ngnifie  •  tortîr  en 

7.  Par  b  loagM  via  Gimlia  et  le  poat  Srât-Aoge. 

8.  «  Faites  pape  RoapiglioM.  »  JaeqMS  Roapigtioeh  nevea  de  Cli'went  IX  1 
voyecp.  446,Bote9. 

9.  Yoyes  d-deMiu,  p.  436,  lettre  a8,  oà  U  leçoa  :  potitU^,  ert  bien 
firmàe  par  ce  paaaage  da  a*  98. 
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jurement,  dont  M.  Febei,  maître  dea  cérémonies,  s^aperçut  bien,  — ~ 

mais  étant  fort  de  ses  amis,  il  le  toléra  et  n*en  fit  pas  semblant.  *  ^  7  ^ 
Ce  n'est  pas  que,  quand  il  auroit  fait  le  même  serment  que  la 
plupart  des  autres  cardinaux,  comme  il  étoit  absolument  néces- 
saire qu'il  me  fît  sayoir  de  ses  nouvelles  et  qu'il  reçût  des  miennes, 
il  n'j  en  a  point  assurément  qui  puisse  être  au  préjudice  de  ce 
qu'on  doit  à  son  maitre....  J'ai  rendu  à  M.  le  cardinal  de  Rais  la 
lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite  de  sa  main....^<). 

A  Rome,  ce  3*  septembre  1676. 


99.    LETTAE   DE   LOUIS  XIV  AU  DUC   D  SSTEEE. 

(CoHtsnant  ses  seniUnsnts  en^apow  dm  eartUnsA  Odeêealeki^  et  des  esardiimux 

Rospigliosi  et  Ckigi,) 

Du  4*  septembre  1676,  à  Yersailles. 

....  J'ai  fort  pesé  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  son  sujet ^  parle 
cardinal  d'Estrée  et  la  manière  dont  il  semble  être  élevé  au  ponti- 
ficat par  les  vœux  unanimes  de  tout  le  Sacré  Collège.  Paî  consi- 
déré ce  que  je  pouvois  appréhender  du  ressentiment  d'un  homme 
à  qui  l'exclusion  de  la  France  dans  le  dernier  conclave  a  coûté 
sept  ans  de  pontificat.  J*ai  regardé,  en  même  temps,  qu'il  s'est  vu 
sur  le  point  d'j  être  porté  aujourd'hui  par  un  concours  presque 
général,  et  par  la  déclaration  que  le  cardinal  Altieri  avoit  faite  au 
cardinal  Nithard  en  sa  faveur,  sans  que  l'on  eût  pris  aucunes 
mesures  avec  le  cardinal  d'Estrée  et  avec  nous,  et  sans  aucun  con- 
cert avec  les  chefs  des  factions  qui  me  sont  unis.  Une  conduite  si 
opposée  k  la  juste  considération  que  l'on  doit  avoir  pour  moi 
m'auroit  hit  approuver  l'exclusion  qui  auroit  été  donnée  une 

10.  Sans  doBte  notre  lettre  97,  p.  584. 

LsTTaa  99.  —  Tome  LXXXIII  (146)1  pîiee  5i,  îol,  904-107.  Bfiaate  de 
la  main  de  Pomponae.  -»  M.  l'abbé  Boaoa  donae  de  eetle  lettre  (p.  i58-x6o) 
notre  premier  paragraphe  jasqa'à  «  Vous  aunes  agi  »  (difierenees  :  auemnê 
mesure,  de  Jaetion)  ;  puis  le  second  {uae  élection  qui,  pour  une  élection  dont 
la  manière,'  ces  raisons,  pour  ses  raisons;  une  occasion  si  grande,  pour  une 
occasion  et  si  grande  ;  nf  Pun  ni  Vautre  n*auroit,  pour...»  n^auroientg  n'a- 
voit  point  de  part,  pour  n*auroit  point  de  part;  chaire  pour  chaise)  ;  le  troi- 
sième jaaqa*è  c  qu'elle  est  réparée  »,  avec  addition  devant  la  pertu,  lapiéte\ 
des  deux  mots  la  conduite,  qui  ne  sont  pas  dans  l'original  ;  enfin,  notre  der- 
nier paragraphe  jusqu'à  c  du  moii  paasé.  • 

i    U  s'agit  du  cardinal  O4 
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—  seconde  foif,  en  mon  nom,  à  ce  cardinal,  qnelqne  etdme  que  f  aie 
>  ^7^  d*aillenn  pour  Ion  mérite.  Vont  anriei  agi  selon  met  intentions 
et  conformément  à  Totre  xèle  pour  mon  terrioe  en  Tons  opposant 
à  un  choix  dont  tous  n'auriez  eu  aucune  participation. 

Mais  Peut  auqud  cette  afiErire  a  été  remise  depms  me  iatt 
prendre  d^autres  sentiments.  La  fermeté  arec  laquelle  le  cardinal 
d'Estrée  aToit  fait  connottre  que  tous  empécheries  une  élection 
dont  la  manière  ne  me  seroit  pas  agréable,  la  constance  que  les 
cardinaux  Barberin,  Chigi  et  Rospigliosi  avoient  apportée  pour 
soutenir  la  justice  de  ses  raisons,  Teffet  qu'elles  avoient  produit 
dans  le  Sacré  Collège,  les  termes  où  Taffaire  se  trouToit  réduite  de 
dépendre  présentement*  ou  de  l'approbation  ou  de  rexclnsion 
que  j'y  roudrois  donner,  mais  surtout  la  confiance  que  j'ai  en 
l'affection  du  cardinal  Cibo  et  l'autorité  qu'il  aoroit  dans  ce  noo- 
Teau  pontificat,  me  font  pencher  à  une  élection  pour  laqndie  le 
Saint-Esprit  semble  se  déclarer  par  les  tcbux  de  la  plus  grande 
partie  du  conclare.  Dieu  m'est  témoin  que,  dans  une  occasion  et 
si  grande  et  si  sainte,  j'ai  principalement  en  rue  le  bien  de  l'Église 
et  l'arantage  de  la  religion.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'auroient  pu  s'j 
rencontrer,  tant  qu'il  anroit  paru  que  la  première  couronne  de  la 
chrétienté  n'auroit  point  de  part  k  Télération  de  celui  qui  doit 
remplir  la  chaise  de  Saint-Pierre.  Mais  lorsque,  par  vos  soins  et 
par  la  justice  autant  que  par  l'affection  des  chefs  des  principales 
factions,  tout  demeure  en  suspens  jusques  à  ce  que  ma  Tolonté 
soit  connue,  je  croirai  ma  dignité  pleinement  satisfaite  lorsqu'il 
paroitra  que  le  Sacré  Collège  a  attendu  ma  décision,  et  qu'il 
ne  s'est  déterminé  sur  le  choix  d'un  sujet  si  généralement  dëùré 
que  lorsqu'il  a  ru  que  j'j  donnois  mon  consentement. 

Ainsi,  en  cas  qu'à  l'arrirée  de  ce  courrier  que  je  tous  enT<Me, 
les  dispositions  soient  les  mêmes  dans  le  conclaTc,  je  troure  bon 
que  TOUS  fassiez  connoitre  aux  cardinaux  de  ma  fkction  que  la 
Tertu,  la  piété,  et  tant  d'autres  qualités  digues  d'un  successeur  de 
saint  Pierre,  me  déterminent  en  feyeur  du  cardinal  Odesoalchi, 
que  je  suis  satisfiiit  de  la  déférence  que  la  meilleure  partie  du 
Sacré  Collège  a  fait  paroftre  pour  mes  sentiments  en  les  Towlant 
attendre,  aTant  que  de  se  déclarer  en  sa  faveur,  et  que,  coBune  la 
forme  seule  m'aroit  blessé  dans  le  dernier  conclaTe,  pour  un  sujet 
pour  qui  j'avois  d'ailleurs  tant  d'estime,  j'y  donne  Tolontiers  les 
mains  aujourd'hui  qu'elle  est  réparée.  Mais  parce  que  la  piété  et 
les  autres  qualités  ecclésiastiques  ne  suffisent  pas  seules  au  gourer- 


a.  Ce  mot,  éerit  «a  iateiligae,  ait  dilicile  è  Kre.  M.  ribU  Bmou  a  «  pi«- 

». 
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nement  de  PÉglbe,  que  les  soinf  et  l'application  d'un  pape  em-  — — 
brassent  tons  les  intérêts  de  la  chrétientë  et  demandent  nne  plus  >  ^7^ 
grande  étendue  de  lumières  et  de  talents,  je  pourrois  appréhender 
que  ces  qualités  ne  se  trouyassent  pas  au  point  qu'elles  sont  néces- 
saires dans  le  cardinal  Odescalchi.  Aussi,  ne  regardé-je'  guère 
moins  le  cardinal  Cibo  que  luinméme  dans  son  pontificat.  L'in- 
time amitié  qui  est  entre  eux,  et  l'apparence  que  ce  cardinal  si 
éclairé  et  si  consommé  dans  les  af&ires  tiendroit  auprès  de  lui  la 
première  place  et  auroit  sa  principale  confiance,  mais  surtout  l'at* 
tachement  et  le  zèle  qu'il  fait  parottre  pour  mes  intérêts  me  font 
croire  que  l'Église  et  la  chrétienté  enti^  pourroient  tirer  un  égal 
aTantage  de  ce  gouvernement,  et  que  j'y  trouverois,  en  mon  parti- 
culier, les  sentiments  favorables  que  j'en  pourrois  attendre.  C'est 
ce  que  tous  pourrez  faire  entendre  au  cardinal  Cibo.  Et,  comme 
il  aura  su  par  vous  combien  volontiers  j'aurois  contribué  à  son  élé- 
vation, vous  pourrez  lui  témoigner  que  je  vois  avec  plaisir  que 
l'élection  tombe  sur  une  personne  qu'il  regarde  comme  un  autre 
lui-même,  et  que  je  me  promets  qui  se  remettra  sur  lui  du  prin- 
cipal poids  des  affaires. 

Quelque  scrupule  que  le  cardinal  Odescalchi  pût  faire  de 
prendre  quelques  engagements  pour  faciliter  son  pontificat,  ce 
que  je  pourrois  désirer  de  lui  est  si  juste  qu'il  ne  peut,  ce  me 
semble,  faire  aucune  difficulté  de  le  promettre.  Lorsque  j'exigerai 
de  lui  de  s'engager  à  faire  au  plus  tôt  la  promotion  des  couronnes 
et  d'accepter  en  faveur  de  Tévêque  de  Marseille  la  nomination  du 
roi  de  Pologne,  c'est  plutôt  l'acquittement  d'une  dette  qu'une  grâce 
que  je  lui  demande.  Et  lui,  et  le  cardinal  Cibo,  ont  trop  improuvé 
sans  doute  la  conduite  du  cardinal  Altieri  à  l'égard  de  toutes  les 
couronnes,  dans  la  promotion  dernière,  pour  croire  qu'ils  leur 
voulussent  donner  un  semblable  sujet  de  plainte.  Et,  sur  ce  sujet, 
comme  sur  tous  les  autres,  j'ai  sujet  de  croire  qu'ils  m'en  procu- 
reroient  la  satisfaction  convenable.  Ainsi  vous  n'aurez  pas  peine, 
je  m'assure,  à  tirer  de  lui  une  semblable  assurance.  Mais  quand 
même,  par  délicatesse  de  conscience,  il  feroit  difficulté  de  la 
donner,  je  me  oonfierois  tellement  à  son  équité,  lorsqu'il  seroit 
sur  le  saint  siège,  que  je  ne  voudrois  pas  que  vous  prissiez  occa- 
sion de  son  refus  pour  changer  l'effet  des  sentiments  fiivorables 
que  j'ai  pour  lui. 

Si,  lorsque  cette  dépêche  arrivera  à  Rome,  les  dispositions 
étoient  changées,  qu'une  nouvelle  brigue  eût  porté  ailleurs  les 
apparences  voisines  de  Félection  et  fait  tomber  les  espérances  du 

3.  L'erigiasl  a  la  viailk  orthographe  regmrM^Je, 
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cardinal  Odetcalclii,  en  ce  cas  tous  fiÙTrec  la  même  eoadnite  que 
'  '  je  Touf  ai  pretcrite  tnr  tout  les  tojeU  papabUt  par  ma  dépêche 
du....^  du  mois  passe.  Je  tous  laisserai  seulement  à  examiner, 
aTce  les  cardinaux  firançois,  s*ils  ponrroient  concourir,  pour  le  bien 
de  mon  serriee,  au  cardinal  Rosetd*,  en  cas  qu'après  aToir  épuisé 
les  autres  sujets  que  je  souhaiterois  darantage,  il  se  présentât 
quelque  jour  à  son  élection.  Le  compte  que  m*en  rend  le  cardinal 
d'Estrée  par  son  dernier  mémoire  me  semble  assex  farorable,  et  sa 
conduite  m'a  toujours  paru  asses  droite  à  mon  égard.  Mab  comme 
ses  prétentions  ont  sans  doute  moins  de  fond^nent,  je  doute  qne 
TOUS  sojex  occupés  du  parti  que  tous  aures  à  prendre  sur  son 
sujet.... 


ICO.  E^POnSB  DB  MONSBUK   L'AMBASSADKDft  AU  BIIXET  KfTOYé 

IL   T   ▲   HUIT  JOURS^    PAA   M.    LE  CARDINAL   DB   BAS*. 
{Smr  iés  offrta  dm  cardimal  Altieri.) 

[lO  septembre  1676.] 

J'ai  tu  ce  qui  s'est  passé  entre  Votre  Éminence  et  M.  le  car- 
dinal Colonne.  L'on  ne  pouToit  mieux  répondre  qu'Elu  a  îtXx.  ni 
plus  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté.  Il  y  a  apparence 
que  le  cardinal  Altieri  n'en  demeurera  pas  là,  au  moins  s'il  est  bien 
conseillé  et  s'il  connoit  son  Téritable  intérêt,  et  cependant  il  me 
semble  que  Votre  Éminence  peut  répondre  à  M.  le  cardinal 
Colonne,  en  mon  nom,  que  j'ai  su  les  démonstrations  qu'il  a  faites 
à  Votre  Éminence  de  la  part  de  M.  le  cardinal  Altieri,  mais 
qu'étant  générales,  je  n'y  puis  répondre  comme  il  conTÎendroit, 
jusques  à  ce  qu'on  parle  précisément,  comme  M.  le  cardinal 
Colonne  suppose  que  l'on  fera;  que  cependant  j'attendrai  de  saToîr 

4.  Ce  blanc  est  an  manaftcrit.  Noosn'aTons  pat  troavè  la  dépêche  aux  Af^ 
dires  étrangères. 

5.  Cbarles  Rosettl,  mk  à  Ferrare  en  x6i5,  archevêqne  de  Tarse,  aonoe  m 
Angleterre,  pnis  à  Cologne,  nommé  eanlinal  par  Urbabi  Vm,  en  1643,  légat 
I  la  paix  de  Monster,  mort,  aoos-doyen  da  Saaé  Collège,  le  aa  novembre  16S1. 

Uttei  100.  —  Tome  LXXXUI  (246),  piéoe  59,  fol.  aiS.  En  chiffre,  avec 
traduction  interUnéaire. 

I.  Yoyex,  p.  438,  le  billet  da  cardinal  de  Rets  l  rAmbasndenr,  da  3  sep- 
tembre. La  réponse  da  dœ  d'Estrée  ne  porte  point  d*aatre  date  qne  ces 
mots  da  titre  :  «  il  y  a  hidt  jours  ». 

a.  n7abien,àcetitraetanxsaiTants,etdé{èlla/«f<r«98(p.S85et586), 
itfif,  eomme  écrit  mabitenant  le  Cardbml,  mais  I  b  Table eonsummsnt  Usa. 
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particulièrement  ce  que  M.  le  cardinal   Altieri  pense  de  fiûre 

pour  mériter,  par  une  autre  conduite,  ce  qu*il  a  perdu  par  celle   '  ^  7  ^ 
qu'il  a  tenue,  et  qu'alors  j'aurai  lieu  d'y  répondre  de  même. 

J'ai  appris  arec  beaucoup  de  déplaisir  que  Votre  Éminence  est 
toujours  incommodée,  et  je  souhaite  avec  grande  impatience  sa 
parfaite  santé. 


10 1.  RÏFOIfSE  DE  MONSIEUR  l'àMBÀSSADEUR  ,  DU  7*  SEP- 
TEMBRE 1676,  AU  BILLET  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RAIS,  DU 
6^   SEPTEMBRE    1676. 

(Sur  le  mimé  sujet,) 

[7  septembre  1676.] 

Jb  ne  puis  qu'appronrer  extrêmement,  ainsi  que  MM.  les  car- 
dinaux de  Bouillon,  de  Bonzy  et  d'Estrée  ont  fait,  la  réponse 
de  Votre  Éminence  à  M.  le  cardinal  Colonne,  dont  Elle  m'a  donné 
part  par  son  billet  d'hier  >• 

Quant  à  la  mienne,  il  me  semble  qu'elle  doit  être  que  ce  qu'a 
dit  le  cardinal  Colonne,  de  la  part  du  cardinal  Altieri,  ne  marque 
rien  qu'un  sentiment  qui  doit  être  propre  à  chaque  cardinal  qui 
se  troure  dans  un  conclave  pour  contribuer,  en  ce  qui  dépend  de 
lui,  à  Félection  d'un  pape  ;  que  je  ne  doute  pas  que  les  autres 
chefs  de  Caction  ne  parlent  de  la  même  manière  et  ne  le  fassent 
pleinement,  quand  il  leur  sera  fait  quelque  proposition  par  les 
François,  mais  que  je  ne  vois  pas,  jusques  à  cette  heure,  dans  ce 
que  dit  le  cardinal  Colonne,  au  nom  de  M.  le  cardinal  Altieri, 
qu'il  j  ait  aucune  chose  propre  à  effacer  de  l'esprit  du  Roi  la 
mémoire  de  la  conduite  passée  de  ce  cardinal  et  à  disposer  ensuite 
Sa  Majesté  à  le  remettre  dans  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces  ;  et 
que  je  yeux  croire  cependant  qu'un  cardinal  de  la  qualité,  du 
mérite  et  de  la  franchise  du  cardinal  Colonne  fera  d'autres  propo- 
sitions plus  conrenables,  car  il  est  peu  vraisemblable  que  le  cardi- 
nal Altieri  désire  arec  tant  de  passion  qu'il  dit  les  bonnes  grâces 
du  Roi  et  qu'il  fosse  si  peu  pour  les  mériter. 

UrrraB  10 1.  —  TonetXXXIII  (^6),  kL  a37etaa8.  En  ehiffire,  avee  tra- 
dnetion  interUnéaire.  —  Cette  réponse  da  dac  d'Bstrée  n'est,  de  même  que 
b  préoédente  et  les  qvatre  saivantea,  datée  qu'au  titre,  sur  le  OMOittserit. 
EDe  est  eoaapriae,  ainsi  que  notre  Uttrê  3o  de  Rets  (p.  440),  è  laquelle  elle 
répond,  aoos  an  seul  et  même  noméro  avee  la  précédente  (n*  loo)»  et  placée 
à  la  suite,  bien  que,  par  sa  date,  elle  lui  soit  antérieure. 

I.  ToTes,  p.  440,  la  lettre  de  Rets,  da  6  septemtNre. 
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loa.  — -  AjfpoNSE  Di  MOifsnum  l'âmbasbadbue  au  câbbinàl 

DE   tJdSf    DU    l5*   SKFTElfBEE    1676.  ' 
[Smr  Ut  ans  des  cardinaux,) 

[i5  septembre  1676.] 

Tài  In  arec  beanconp  de  plaisir  et  d'application  ce  qae  Vos 
Éminencet  m'ont  fait  Thonneur  de  me  mander*,  et  Ellet  sont  si 
éclairées,  et  Ton  doit  aroir  tant  de  déférence  pour  leors  sentiments 
que  moi,  qai^  en  mon  particulier,  y  en  a*  beaucoup,  je  crois  ne 
pouToir  mieux  exécuter  les  ordres  du  Roi,  qu'en  me  remettant  à  ce 
qu'Elles  jugeront  de  plus  convenable  et  de  plus  avantageux  pour 
sa  gloire  et  pour  son  serriee.  J*ai  seulement  à  représenter  deux 
choses,  et,  quoique  je  ne  doute  pas  que  Vos  Éminences  ne  les  aient 
présentes  devant  les  yeux,  j'ai  cm  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
leur  en  parler.  La  première  est  que,  quelque  parti  que  l'on  prenne, 
il  £iut  bien  prendre  garde  de  ne  tomber  pas  dans  la  nécessité  de 
donner  l'exclusion  à  Odescalchi,  ce  qui  seroit  tout  à  fait  contraire 
aux  ordres  du  Roi.  La  seconde  est,  que  si  l'on  [se]  détermine  à 
concourir  à  Odescalchi,  d'y  ménager  tout  ce  qui  sera  possible 
pour  la  dignité  du  Roi  et  pour  mieux  faire  éclater  le  respect  que 
l'on  lui  doit. 

C'est  donc  présentement  à  Vos  Éminences  à  agir  et  je  n'ai  plus 
qu'à  souhaiter  un  heureux  succès  de  vos  résolutions  et  tel  qu'on 
le  doit  attendre  d'une  faction  composée  de  si  grands  sujets. 


io3.  -—  aipoNSB  Di  MONSiBum  l'ambassâbcui 

▲   M«    LE   CÀIDDIAL  DB   1AJ8,    DU    I7   8BFTE1IB1S    1676. 
\Pmr  tmoir  si  la  pratiqua  pour  Grimaldi  était  une  exclusion  d'OdescalckL) 

(17  Mptembre  i$76.} 
Poum  répondre  à  la  lettre  que  Votre  Éminence  me  fit  hier>  l'hon- 

Lama  loa.  —  Tome  LXXXm  (246),  pièce  74,  toL  976  et  277.  En  chi£Er«, 
aTM  tradnctioii  interUnéaire.  «  M.  Tabbè  Bokob  donne  (p.  i65),  de  cette 
lettre,  le  premier  paragraphe,  depnia  c  J*ai  tedement  à  rcprMenter....  • 

I.  Toyea,  p.  444,  la  lettre  de  Rets  du  r4  septembte  ;  elle  cet,  en  pinsievs 
eadraits,  coUeetiTe. 

a.  Il  7  a  bien  ahui  :  ^  ««  «  («  en  Interligne). 

Lanaa  io3.  —  Tome  LXXXm  (246)^  i^  78,  IbL  999^01.  En  cfaiffie, 
avec  tradaction  interUnéaire. 

I.  Voyei,  p.  45i,  ta  lettre da  GanSaal,  d«  t6 ssplsmbre. 
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near  de  m'éerire,  j'ai  à  lai  parler  tur  deux  points.  Je  ne  m*éten- 
drai  point  sur  oelni  qui  regarde  rajustement  arec  le  cardinal  '  ^ 
Altieriy  en  conserrant  dans  son  entier  Fanion  qae  nous  avons  avec 
les  cardinaux  Cbigi  et  Ro^igliosi,  parce  qu'il  me  semUe  que  Votre 
Éminence  en  aura  été  suffisamment  informée  par  M.  le  cardinal 
d*Estrée  et  qu'Elle  jugera  qu'il  n'y  a  rien  d'incompadble  à  cela  ; 
et,  sur  l'autre,  qui  regarde  la  conduite  qu'il  fiiut  tenir  dans  l'afiSiire 
d'Odésoalchi,  je  lui  dirai  que,  quand  elle  viendra  à  manquer  par 
la  proposition  de  Grimaidi,  pourvu  qu'on  ne  lui  donne  point  d'ex- 
clusion publique  ni  secrète,  c'est-à-dire  sans  expliquer  même  aux 
chefr  de  faction  qu'on  ne  le  Toudroit  pas,  mais  qu'on  proposeroit 
simplement  l'exaltation  de  Grimaidi,  je  ne  croirois  pas  qu'on  con- 
trerînt  aux  ordres  de  Sa  Majesté  sur  l'exclusion.  Je  passe  même 
plus  avant,  car  il  semble  que  ce  seroit  suivre  les  intentions  de  Sa 
Majesté  de  tenter  le  pontificat  de  Grimaidi,  qu'Elle  a  recommandé, 
et  qui  est  de  fort  grand  mérite  ;  et  même,  si  Grimaidi  le  desiroit, 
à  moins  qu'on  Teût  rendu  capable*  de  l'inutilité  de  ce  dessein,  on 
ne  ponrroit  s'empêcher  de  le  £ùre. 

Votre  Éminence  remarque  très-bien  que  la  proposition  de 
Grimaidi,  dans  cette  conjonctore,  seroit  expliquée,  par  quelques 
gens,  comme  foite  à  dessein  de  ruiner  Odescalchi  ;  mais  aussi  l'on 
peut  croire  que  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  de  Rome,  qui 
oonnoft  le  mérite  de  Grimaidi,  et  qui  en  parle  même  comme  le 
jugeant  supérieur  à  celui  d'Odescalcfai,  jugera  mieux  et  plus  favo- 
rablement de  nos  intmtions,  et  puis,  quelques  résolutions  que 
nous  prenions,  elles  n'éviteront  pas  les  contradictions,  car  on  peut 
avoir  sur  tout  cela  des  vues  fort  différentes;  mais  ce  qui  m'arrête 
et  me  donne  plus  de  peine,  c'est  que  Votre  Éminence  semble  con« 
oevoir  comme  une  exclusion  véritable  ce  qui  n'est  pas  représenté 
dans  le  mémoire  de  M.  le  cardinal  d'Estrée  comme  exclusion,  mais 
seulement  comme  la  poursuite  d'un  autre  sujet.  De  savoir  si  c'est 
une  exclusion  ou  si  ce  n'en  est  pas  une,  je  n*en  puis  jugœ  comme 
Votre  Éminence  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  puisque  je  n'ai 
pas  comme  eux  la  pratique  des  conclaves,  et  je  conviendrai  avec 
Elles  de  l'explication  qu'EUes  y  donneront  ;  mais,  si  c'est  une  exclu- 
sion, puisque  Sa  Majes|é  n'a  pas  intention  qu'on  la  donne  à  Oi^ê' 
calcbi,  et  qu'on  ne  le  pourroit  £ûre,  pour  une  afi&dre  certaine,  en 
faveur  de  quelque  autre  bon  sujet  que  Sa  Majesté  parût  par  mes 
instructions  désirer  effectivement  (Votre  Éminence  et  MM.  les  car- 
dinaux de  Bouillon  et  de  Bonzy  craignent,  au  contraire,  que  l'on 
ne  puisse  y  réussir,  au  moins  sans  beaucoup  de  peine,  dans  l'état 

a.  TojM  tiràmuu,  p.  455,  aott  a. 

Rm.  VII  38 
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-  ^  o4  eti  la  condare,  quoiqu'il  fÙt  difficile  de  se  trouYer  areo  pins 
de  ibree  que  nous  en  aurions  et  reoeyrioDs  du  cardinal  Aitieri, 
comue  Voa  Éminencet  le  connoiaseal  assez),  je  crois  que  le  pku 
sâr  est  de  suivre  les  ordre*  qui  nous  ont  été  donnés  et  dont  j*ai 
informé  Vos  Éminences,  auxquelles  toutefois  je  soumets  mes  sen- 
timents, comme  j*ai  déjà  fait,  et  me  remettre,  comme  je  Tai  d^à 
témoîpié,  à  ce  qu'ËUes  estimeront  de  plus  oonrenable  au  sanriee 
de  Sa  Bfajesté,  car  Elles  Toient  mieux  les  choses  et  de  plus  près  que 
moi. 

J'ai  seulement  à  représenter  que  le  Roi  fiût  un  principal  fonde- 
ment sur  le  poste  du  cardinal  Ctbo  '  auprès  du  cardinal  Odeseakhi, 
et  que,  par  cette  raison,  il  est  absolument  nécessaire  et  de  son 
senrice  qu'on  s'éclaircisse  de  ce  qui  en  peut  être  et  qu'on  cherobe 
sur  cela  tout  ce  qui  peut  l'en  assurer  sans  commettre  le  cardinal 
Oho. 


I04.  PBEMlàBE  B^ONSE^  DU  I9  SRPTEMBBB  1676, 

DE   MORSIEUB   l'àMBASSADEUB   ▲   X.    LE   GÀBDIKAL   DE    BAIS. 
(Sur  ce  fu'il/alioit  eoncomrir  au  cardinal  Odcscalchi,) 

[19  septembre  1676.] 

AfbIs  l'explication  quia  été  donnée  au  point  d'exclusion,  ou  de 
non  exclusion,  ainsi  que  Vos  Éminences  me  firent  hier  rbonneur 
de  me  le  mander',  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  faut  concourir  à 
M.  .le  cardinal  Odescalcki,  et  dans  la  manière  la  plus  honnête 
et  la  plus  obligeante  qu'il  se  pourra. 

J'ai  appris,  arec  une  très-grande  satisfiiction,  ce  que  nos  amis 
ont  [écrit]  et  prétendent  écrire  en  France  touchant  Pexabation  du 
cardinal  Odescalchi,  et,  comme  ce  sera  à  Votre  Éminence  à  lui 
donner  cette  grande  nouvelle,  j'ai  cru  deroir,  par  avance,  &ire  con- 
noitre  à  Votre  Éminence  que,  lorsque  les  choses  seront  en  état  de 
l'aller  trouver  et  de  lui  £iire  oonnoitre  les  sendmenu  favorables  de 
Sa  Majesté,  il  me  paroft  très  important  pour  sa  gloire  et  son  ser- 
vice que  Votre  Eminence  lui  parle  à  fond  sur  les  deux  conclaves, 
lui  expliquant  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  son  sujet  dans  le  dernier*, 

3.  Yoyes  ta  note  3  de  la  lettre  fiÙTtate. 

LsTTaa  104.  — TomeLXXXIU  (246), pièce 83, fol.  Sijet  3i8.—  EachifiBre, 
avec  traduction  interliaéaire. 

I.  Yoyex  la  lettre  des  cardinaux  du  17  septembre,  p.  454. 

a.  Le  duc  de  Chaulnes,  au  nom  de  la  France,  arait,  dans  le  précédent  eou- 
date,  donné  c  resclnsion  formelle  »  i  OdesealcU,  «  et  ohligi  U  Sacré  CoDége 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  SgS 

et  hii  Mpsésenter  oe  qui  Mt  arriré  dans  celui-ci,  lui  fusant  Toir  la  ~ — 
vérité  et  la  fidélité  des  parolet  que  nou«  lui  donnâmes,  M«  le  '^7^ 
cardinal  d*Ëstrée  et  moi,  à  notre  arrivée,  et  que  je  lui  ai  confirmées 
dans  deux  visites  après  la  mort  du  Pape,  puisque,  nonobstant  tant 
de  formes  injurieuses  et  extraordinaires  qu^on  a  pratiquées  en  le 
proposant  plutôt  pour  le  perdre  que  pour  Texalter,  et  tant  d*au- 
tres  considérations  qui  auroient  porté  Sa  Majesté  à  s*opposer  à  tout 
.autre  sujet  qu*à  lui,  non-seulement  Elle  ne  Ta  pas  fait,  mais,  au 
contraire.  Elle  lui  offre  tout  ce  qui  dépend  d*£lle  pour  son  exalta- 
tion, ne  doutant  pas  que,  comme  EUle  lui  donne  en  cela  une  marque 
si  forte  et  si  éclatante  de  la  grande  estime  qu*Elle  a  de  son  mente 
et  de  la  confiance  qu^Elle  a  en  sa  probité.  Elle  ne  doute  pas  quMl 
n*jr  réponde,  de  son  côté,  par  tous  les  sentiments  de  bonté,  de 
justice  et  de  générosité  qu'on  doit  attendre  d'un  conir  aussi  noble 
et  désintéressé  que  le  sien. 

Il  me  semble  que  Votre  Éminence  peut  marquer,  en  la  forme 
qu'Elle  jugc/a  la  plus  convenable,  au  cardinal  Odescalcbi  Timpor- 
tance  qu'il  y  a  qu^il  ne  prenne  pas  un  ministre  qui  puisse  être 
suspect  et  désagréable  '. 

Je  suis  de  Votre  Eminence,  avec  tout  le  respect  et  la  déférence 
que  je  dois  pour  ses  sentiments,  trè^bumble  et  très-obéissant 
serviteur,  etc. 


Io5.   -—  SEQOHDU  RiPOSBB    DS  MONSIBUB  L'AMBASSAmtUB 
A    M.     LE     CARDINAL     DE    SAIS,     DU      I9*     SEPTEMBRE    1676. 

[Pour  qu* il  parle  au  cardinal  Odetcalehi  contre  le  cardinal  Aliieri.) 

[19  septembre  1676.] 

J'ioEU  cette  seconde  lettre  à  Votre  Éminence  sur  ce  qu*ii  me 
paroft  h  propos  qu*Elle  parle  à  M.  le  cardinal  Odescalcbi,  sitôt 
qu'il  sera  pape,  sur  l'état  auquel  Sa  Majesté  se  trouve  en  cette  cour, 
sur  les  préjudices  qu'Elle  a  reçus,  dans  le  dernier  pontificat,  par  la 
mauvaise  conduite  du  cardinal  Altieri,  qui  a  refusé  avec  tant  de 

à  faire  on  autre  ehoiz  »  :  Toyes  les  Mémoires  du  mmrquU  de  Pompomme,  tome  I, 
p«  ai. 

3.  Yojex,  dans  la  lettre  99,  au  duc  d*Bstrie,  le  très-TÎf  désir  exprimé  par 
le  Roi  de  ?oir  AOBuner  secrétaire  d*État  le  cardinal  Cibo, 

LxTTEB  io5.  —  Tome  LXXXHI  (146},  pièce  8a,  foL  3i3-3id.  En  chiffire, 
avec  traduction  interlinéaire. 
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~T~T  doret^  U  nominatioii  de  Pologne',  paroe  que  ee  roi  en  aTott  gra- 
tifié on  des  ftujeu  de  Sa  Majesté,  nonobttant  tant  d'inttancet  réité- 
rées de  cet  deux  princet,  et  arec  tant  de  joftioe,  et  les  traitementi 
et  Mippoaitions  calomnienset  qu'il  a  fidtet  à  ton  ambassadeur 
d'aroir  arancé  des  paroles  qu*il  n*eût  pas  ouI[es]  de  la  bouche  du 
Pape,  quoique  MM.  les  cardinaux  Barberin,  Cibo  et  Charles 
Barberin  en  aient  justifié  la  Térité  en  parlant  au  feu  Pape  même  ; 
de  s*ètre  entendu*  arec  ses  ennemis  pour  le  prÎTer  de  la  promotion 
altematiTe  que  les  papes,  depuis  cent  cinquante  ans,  n*ont  jamais 
refusée  aux  couronnes,  mais,  au  contraire,  les  ont  multipliées  son- 
Tent  en  leur  fareur,  plutôt  que  de  les  retrancher,  comme  il  parott 
par  une  infinité  d'exemples;  d'aroir  négligé,  pendant  plus  de 
quinze  mois,  de  donner  aucune  satisfisction  à  Sa  Majesté  et  ne  se 
pas  soucier  de  laisser,  pendant  tout  ce  temps-là,  son  honneor  et 
sa  réputation  engagés  à  la  rue  de  tout  le  monde;  lui  représenter  * 
ensuite  quelle  a  été  la  douleur  et  la  modération  de  Sa  Majesté 
dans  une  affaire  si  sensible;  son  respect  et  sa  considération  pour 
le  feu  Pape,  n'ayant  touIu  employer,  jusques  à  cette  heure,  aucun 
des  moyens  qu'Ëile  pouroit  prendre  pour  se  faire  raison,  qu'Elle 
est  bien  persuadée  présentement  qu'Elle  n'aura  jamais  lieu  de  s'en 
serrir,  ne  doutant  pas  que,  lorsqu'un  pape  aussi  juste  et  aussi  saint 
remplira  la  place  de  saint  Pierre,  il  n'ait  plus  de  jalousie  qu'Elle- 
même  de  Thonneur  et  de  la  réputation  d'un  prince  qui  a  l'aTsu- 
tage  d'être  le  fils  atné  de  l'Église,  et  qui  lui  a  procuré,  en  tout 
temps,  de  si  grands  biens,  qui  Tient  à  lui  arec  de  si  grands  témoi- 
gnages de  confiance  et  d'aflfection,  qui  sera  prêt  à  tout  fiûre  pour 
l'honneur  du  Saint-Siège  et  pour  sa  gloire  particulière,  en  secon- 
dant tous  les  desseins  qu'il  formera  pour  l'aTautage  de  la  religion, 
et  ne  faisant  pas  moins  pour  lui  qu'il  a  fait  pour  Clément  IX*,  dont 
il  croit  retrouver  le  cœur  et  les  sentin^nts  en  sa  personne.  Ainsi 
Sa  Majesté  se  tient  très-assurée  qu'il  fera  toute  sorte  de  justice  sur 
la  conduite  du  cardinal  Altieri  et  sur  le  préjudice  qu'il  lui  a  fiût 


I .  A  loaiy,  alors  éréqMS  4»  Minan,  qm  avait  été  d«ax  iok 
ea  Pologaa,  et  avait  «a  ta  ■o—'aarioa  du  roi  Jsaa-Caâaûr,  coMfiraaie,  apnii 
la  mort  de  celui-ci,  par  ioa  •«cceateur  le  roi  Michel  :  voyez  les  Mimmres  dm 
mtnrqmit  de  Pomponiu^  tome  I,  p.  a  et  soivantea. 

a.  Le  toor  change  d*iuM  fiçoa  q«i,  a*étaît  la  forœ  da  tena,  rendrait  la 
tihraïc  iaÎBtelKgible.  Il  fiadrait  qoelqaes  mots  de  plot,  d*oà  pAt  dépendre 
Ptafinitif  arec  de^  comme  :  c  que,  dans  aon  entretien  avec  le  aoaveaa  Pape, 
Elle  reproche  ao  cardinal. Alderi  de  (s'être  tntreteno),  etc.  » 

3.  Ifourelle  preuve  de  prictpiutioa.  Rien  ne  rattache  cet  failinicif  aox  mots 
de  U  seconde  ligne  :  c  qn'Elle  parle  à  M.  le  cardinal  Odetcalchl  ».  Cest  on 
infinitif  an  sens  de  Timpératif. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  597 

dant  la  promotion  paitëe,  et  que  ton  honneur  ne  sera  pas  moins 

en  sûreté  dans  les  mains  dW    tel  pape  que  dans  les  siennes    i^7^ 
propres. 

Je  supplie  Votre  Éminence  de  communiquer  ce  mémoire  à 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  de  le  prier,  de  ma  part,  de  parler, 
dans  le  même  temps  et  arec  une  égale  force,  au  cardinal  Odes- 
calchi.  Je  ne  crois  pas  qu*il  soit  à  propos  d*engager  M.  le  cardinal 
de  Bonzy  à  tenir  un  semblable  discours  à  cause  des  égards  qu*il 
est  juste  quUl  ait  en  certaines  choses  pour  le  cardinall  Altieri,  et 
qu*il  sera  bien  aise  qu'on  le  soulage  de  cette  conrersation. 


106.    —    LSTTEE   DU   DUC   d'eSTR^B   A   LOUIS  XTV. 
{Sur  PéUetiom  du  Pape,) 

2a  leptflmbre  1676. 

....  Je  leur  répondis'  sur  cela  que  mon  sentiment  se  trouToit 
conforme  au  leur  et  qu'ainsi  M.  le  cardinal  de  Rais  pouroit  lui 
donner  au  plus  tôt  cette  bonne  et  grande  nouvelle  que  Votre  Ma- 
jesté Touloit  bien  le  porter  au  pontificat,  en  Tinformant  particu- 
lièrement de  ce  qui  étoit  arriré  dans  le  dernier  conclare  et  de  ce 
qui  sVtoit  passé  en  celui-ci,  d'où  il  deroit  connoitre  que  les  sen- 
timents de  Votre  Majesté  aroient  toujours  été  très-farorables  pour 
lui,  et  qu*au  contraire  ceux  des  Esoartlronistes  dans  les  deux  der- 
niers conclaves  et  ceux  du  cardinal  Altieri  dans  celui-ci  avoient 
été  très-pernicieux.  M.  *  le  cardinal  de  Bouillon  le  lui  confirma 
phis  particulièrement,  ayant  des  pièces  en  main  pour  convaincre 
la.  reine  de  Suède  et  le  car  Jnal  Azzolin  qu'ils  n'avoient  eu  d'au- 
tre dessein  que  de  le  ruiner  :  sur  quoi  il  se  récria  en  quelque  ûi- 
çon  :  lo  ton  ttupito  '. 

L^on  ne  sauroit  plus  témoigner  qu'il  fit  à  MM.  les  cardinaux  de 
Rais  et  de  Bouillon,  comme  ensuite  à  M.  le  cardinal  d*Estrée,  de 
ressentiment  des  grandes  obligations  qu'il  avoit  à  Sa  Majesté  et  du 
désir  qu'il  avoit  de  les  mériter.... 

Lmaa  106.  »  Tome  LXXXIV  (247),  pièo«  i a,  fol.  4a  «t  48. 
I.  Cett-è-dire  :  Quand  les  eardinaoz  fran^it  m*etireiit  fait  saToir  que, 
leloA  eux,  il  m*j  avait  plus  qa'à  eoncoarir  à  Odetcalchi,  j«  leur  répondit,  etc. 
a.  Cette  phrase  est  en  chilfire,  avec  tradnction  interlinéaire. 
3.  «  Je  rais  ftupé&it.  > 
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107.    —   LBTTBB  VE  LOUIS  XTV  AU   CABDCTÀL   DE  EBTI. 

VerMiUet^  le  10  octobre  1676. 

Mov  cousin,  la  lettre  que  toui  m^arez  éerite  depuia  la  créatioD 
du  Pape*  dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  paroles,  puisqu'elle 
m'assure  que  ma  gloire  et  ma  conscience  doivent  être  pleinement 
satisfaites  du  succès  de  ce  dernier  oonclare  :  c'est  tout  ce  que  je 
pouTois  désirer,  et  comme  mon  ambassadeur  n'a  pas  oublié,  dans 
sa  dépêche,  ce  que  tous  avez  contribué  à  cet  accomplissement  de 
mes  vœux,  tous  ne  devez  pas  douter  austt  du  gré  que  je  vous  en 
sais,  et  qu'il  ne  soit  tel  que  mérite  la  manière  dont  vous  m'avez 
servi. 

Lims  107.  —  Œuvres  de  Louis  XIF,  tome  Y,  p«  556. 
I.  Le  lettre  que  Rett  écrivit  è  Loab  XIT,  au  sujet  de  Fâeetioa  dlano- 
eent  XI^  ae  te  trooTe  pat  aux  arehivet  des  Affriret  kraagères. 
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Pour  n^omettre  aneane  des  imprettiou  antéritiiret  ii  la  n6cre,  noot  ajoa- 
terou  ici  que  la  thèse  de  M.  Pabbé  BoaoAf  outre  les  piÀees  pour  lesquelles 
BOUS  Parons  mentioniiie  (jusqu'à  notre  page  43a),  contient,  de  nos  lettres  du 
cardinal  de  Rets,  d'abord  qnatone  en  entier,  puis  des  firagments,  d'étendue 
diTene,  de  quarante-slz  autres.  Nous  y  avons  trouvé,  en  eollationnant  les 
manuscrits,  beaucoup  de  diffnenees  entra  son  teite  et  le  nôtre,  et,  dans  le 
nomlMre,  de  fort  graTcs.  Il  nons  paraît  inutile  de  les  ajouter  à  l'errata,  déjà 
fort  copien,  relcTé  dans  notre  conunentaire,  sans  autre  intention,  non  plu  s 
que  pour  les  yariantes  de  MM.  ChampoUion,  que  de  bien  établir  et  affirmer 
l'aaetitude  de  nos  leçons. 
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